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QUATRIÈME  SÉRIE. 


CARILIAN-COEURÏ  ET  V"  DAI.M01VT, 

Quai  dci  Au^uslint , 


COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Annales  des  Mines  sont  publiées  sous  les  auspices  de  radmi- 
nistration  générale  des  Ponts  et  Cliuussées  et  des  Mines ,  et  sous 
]a  direction  d'une  commission  spéciale  formée  par  le  Sous-Se- 
crétuire  d'État  au  ministère  des  travaux  publics.  Cette  commis- 
sion est  composée ,  ainsi  qu'il  suit ,  des  membres  du  conseil 
général  des  mines,  de  Tinspccleur  des  études  et  des  professeurs 
de  i'Kcole  des  mines,  du  chef  de  la  division  des  mines,  d'un 
ingénieur  secrétaire,  et  d'un  ingénieur  secrétaire-adjoint. 


MM. 

Cordicr  ,  inspecteur  général  , 
membre  de  T Académie  des 
sciences  ,  président. 

De  Bonnard,  inspecteur  général, 
membre  de  1* Académie  des 
sciences. 

Migneron,  inspecteur  ircnéral. 

Hên'nirl  de  7V///r^-,in.Npeot.gi'n.  , 
membre  de  IWcadéniic  des 
sciences. 

Beithier  ,  inspecteur  i:;éiiéral  , 
membre  de  rAnulémic  des 
scienci's,  profoss     de  chiniie- 

Gantier  ,  itispoiteur  j^éni  r.àl. 

Guetty  i'enu  ,  in.specteur  «général 
ailjoint. 

CheroH  .  inspecteur  général  ad- 
joint. 

'IlUrriit  y  irigéni(;ur  en  clief,  sc- 


MM. 

Dufrénoy  ,  ingénieur  en  chef  , 
inspect.  des  études  de  l'École 
des  mines,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  profe^s.  de 
^  minérnlogie. 

t^Ue  dt'Beaurnont,  ingéii.  en  clicf, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  profe.ss.  de  géol«»gie. 

Comités  ,  iiif^énieur  en  chef  , 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

Le  Play-y  ingénieur  en  chef,  pro- 
fesseur de  métallurgie  ,  secré- 
taire  de  la  commission  de  statis- 
tique de  l'industrie  minérale. 

De  Cheppe  ^  chef  de  la  division 
des  mines. 

De  /ioureuiile,  ingénieur,  secré 
taire  de  la   commission. 

A'ifclmen  ,  ingénieur,  secrébiire 


crétaire  du    conseil   général,  j      adjoint  de  la  commission 

M.  Ëbelinen  est  chargé  spécialement  de  la  traduction  des  mé- 
moires étrangers. 

L'adnlilli^tration  a  réservé  uo  certiin  nombre  d'exemplairej 
des  Jnnalcs  de^  Mines  ,  pour  être  envoyés  ,  soit  à  titre  «le  dor 
aux  prii'cipaux  établissements  nationaux  et  étrangers,  consacré! 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteur^  des  ouvrages  périodiques  franç.iis  et  étrangers,  relatif! 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  h'ttres  et  documents  concernaii 
les  Annales  des  xMines  doivent  être  adressés  ,  sous  le  couvert  dt 
Ai.  le  sous'Secrct'ûre  d'état  au  ministèie  des  travaujc  public. t ,  t 
M.  te  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  sMincs,  a  Paris. 

Auis  de  V Editeur. 

Lfs  aiiir^iir^  r'*çoiveDt  gratis  io  fxi'iniilairPh  i\n  teiiri  arlicl<*«.  Ils  ppiivent  fair 
faire  (l«5  tirages  :i  |Kirl  c  r.iift-.)ii  <1p  io  IV.  par  feuille  pour  le  pr<*micT  cent,  fi  «J 
6  fr.  poiii   Ifs  s-iiv:in(s. 

I..I  |ii.l)liv:atiiin  dps  .tnnah  t  ii€t  Mines  a  lieu  p.ir  c.ilii^r^  ou  liv^•lisori^ '-pii  piir.iii 
»''ul  liiiis  If<.  il'"!  I  im»i .  —  l.(*s  IruU  livjjisnii  ;  il'im  iiiftnH' ^■•lUl•slI•H  r(»riii"nl  un  vo 
lutni'.  —  !><'>  tleux  To!iinii'>  i-ompusaiil  une  aiiufit  contiennent  rie  Uo  ••  80  leuilh 
d'Iiiiprf«;iion,  el<ie  i8  à  a4  plaiiirfaes  |;raviifs. —  L»*  prîi  de  la  RouArripdon  «'-.i  «j 
tO  Ir.  par  «o  pour  l'aris.  Je  -j4  fr.  pour  Icsdi-parlemeDls,  et  dn  j8  Ir.  pour  l'< 


tO  Ir.  p 
fr^iQ^er. 


PARIS.  -  IMPRIMERIE  DE  FALN  ET  THUNOT,  nw  Rtclne ,  n.  M. 


ADTAIiTSE 

Des  gaz  dun  haut-fourneau  de  Nonvége  ,  par 
MM.  Scheerer  et  Langberg. 

(Annales  de  PoggendorFT,  t.  LX,  p.  489.) 

Cilnji  ptr  M.  A.  DëLESSE  ,  AipIrut-iaginlHir  dw  mUm. 


Les  recherches  snr  la  composition  des  gaz  ont 
été  entreprises  sur  le  bdiit-fourneau  de  Barum, 
près  de  Christiania.  L'air  était  lanué  dans  son 
intérieur  par  une  tuyère  ii^ant  a  3/4  pouces 
de  diamètre;  il  avait  une  température  de  aoo  à 
330  centig-,  et  il  était  cbaufie  par  un  appareil 
dit  de  Witsseralfîngen;  sa  pression  moyenne  éLail 
de  i4  lignes  de  mercure. 

Le  minerai  employé  est  uu  mélange  de  fer  oli- 
gîsie  et  d'oiyde  m^ignétique,  ayant  une  richesse 
■DOjreiine  de  4o  à  ^3  p.  o/o;  connue  l'uu  des  mi- 
nerais est  calcaire  et  Vautre  stliceus  ,  on  conçoit 
qu'il  est  facile  de  les  mélanger  en  pi-oporlion  telle 
que  la  ru^îoii  ait  Heu  :  le  combustible  est  le  char- 
bon de  sapin,  il  est  de  bonue  qualité. 

On  produit  par  semaine  i4o  schiÛpfuud  ^i) 
de  fonte  grise. 

Pour  prendre  les  gaz ,  on  s'est  servi  de  l'appa- 
reil de  Bunsen  ;  seulement  on  a  remplacé  le  tuyau 
de  plomb  qui  joiat  le  tube  de  fer  à  l'appareil  il 
dorure  de  calcium  par    un  tuyau  d'étain;  la 


(t)  U  schiffpIViiid  de  Norwége  vaut  3^0  livres ,  ou  k 
Dca  préi  1 30  kil. 
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pompe  aspirante  pour  attirer  les  gaz  était  inutile- 
cependant  on  remployait  pour  les  parties  supé- 
rieures, afin  d'être  bien  sûr  que  tout  Fair  avait 
été  chassé  de  l'appareil  ;  le  gaz  recueilli  dans  des 
flacons  fut  ensuite  analysé  par  les  procédés  eudio- 
métriques  k  Christiania. 

Nous  avons  pris  quelques  précautions  que  nous 
croyons  devoir  signaler  :  j*^  Après  avoir  introduit 
l'oxygène  et  avoir  brûlé  les  gaz  combustibles  au 
moyen  de  l'étincelle  électrique,  nous  avons  at- 
tendu pendant  plus  d'un  jour  pour  être  bien  cer- 
tains que  le  gaz  dans  l'intérieur  de  Veudiomètre 
avait  repris  la  température  de  l'air  extérieur,  et 
que  toute  l'eau  produite  avait  été  absorbée  par  un 
morceau  de  chlorure  de  calcium  ;  noUs  avions 
soin  aussi  de  nous  assurer  que  ce-chlorure  de  cal- 
cium n'exerçait  pas  de  réaction  alcaline;  2^  lab- 
sorption  de  l'oxygène  niis  en  excès  se  taisait  par 
le  phosphore  de  la  manière  suivante  :  le  phosphore 
fondu  à  l'extrémité  d'un  fil  était  introduit  jusqu'à 
la  partie  supérieure  de  l'eudiomètre,   afin  que 
l'acide  phosphorique  produit  ne  pût  pas  le  recou* 
vrir  d'une  couche  qui  aurait  empêché  son  action 
ultérieure;  malgré  cette  précaution,  il  est  néces- 
saire cependant  de  sortir  le  phosphore  une  ou 
deux  fois  de  l'eudiomètre  et  de  renouveler  la  sur- 
face absorbante  en  le  décapant  sous  l'eau  ;  ainsi 
que   M.   Heine   Ta    fait  remarquer  (Bergwerks 
Freund,  vol.  Y,  p.  ^Si),  c'est  seulement  ainsi 
qu'on  peut  être  assuré  que  l'oxygène  est  complè- 
tement absorbé;  S""  on  admet  généralement  que  la 
force  élastique  de  l'acide  phosphorique  rastant 
avec  l'azote  est  un  quarantième  du  volume  réuni 
de  l'azote  et  de  l'acide  phosphorique;  cependant 
en  absorbant  l'acide  par  de  la  potasse  ^  nous  avons 
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reconnu  que  cette  correction  est  presque  toujours 
trop  forte. 

Ëd  opérant  avec  toutes  les  précautions  que 
nous  venons  d'indiquer,  et  en  suivant  la  marche 
ordinaire  pour  les  analyses  du  gaz  par  leudiomë- 
tre,  nous  avons  obtenu  les  résultats  qui  suivent  : 

(1)  Â  23  pieds  aa-dessQs  de  k  tuyère. 

a.  b. 

Azote 64,59  61,27 

Acide  cartx)ni(iae.  .  .      22,35  22.05 

Oxyde  de  carbone.   .        7,49  8,59 

Hydrogène  carboné.  .        4,34  3,39 

Hydrogène 1,23  1,70 

100,00        100,00 

(3)  A  20,5  pieds  aordessns  de  la  tuyère . 

Azote 62,65 

Acide  carbonique 18,21 

Oxyde  de  carbone 15,33 

Hydrogène  carboné 1,28 

Hydrogène 2,53 

100,00 

(3)  A  18  pieds  ao-dessos  do  la  tuyère. 

a.  6. 

Azote 62,97  63,44 

Adde 'carbonique.  .  .      12,73  12,17 

Oxyde  de  carbone.     •      17,97  19,17 

Hydrogène  carboné.  .        0,87  1,67 

Hydrogène 5,46  3,55 

100,00      100,00 

(4)  A  15  1  /9  pieds  an-dessos  de  la  tuyère. 

a.  6. 

Azote 64,36  64,20 

Acide  carbonique.  .  .        4,54  3,99 

Oxyde  de  carbone.  .  .      28,84  29,50 

Hydrogène  carboné.  .        1,62  0,85 

Hydrogène 0,64  1,46 

100,00        100,00 
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(5)  A 13  pieds  aa-dessus  de  U  toyère 

a.  b. 

Azote 66,21  66,04 

Acide  Carbonique.  .  .       8,50  8,49 

Oxyde  de  carbone.  .  .      19,60  20,96 
Hydrogène  carboné.  .        0,47  1,90 

Hydrogène 5,22  2,61 

100,00        100,00 

(6)  A  10  pieds  an-dessus  de  la  tilyère. 

Azote 64,97 

Acide  carbonique 5,69 

Oxyde  de  carbone 26,38 

Hydrogène  carboné 0,00 

Hydrogène 2,96 

100,00 

En  prenant  la  moyenne  des  analyses  qui  ont 
été  exécutées  deux  fois ,  en  faisant  la  somme  des 
gaz  combustibles  et  en  calculant  la  quantité  d  oxy- 
gène nécessaire  pour  les  brûler,  on  aura  : 


Df5T4flCB 

de  la  prise  de  gaz 
au-deHU8  de  la  iuyere. 

33' 

04,43 

33,30 

8,04 

3,87 

t,40 

SO'i 

ISf 

15»; 

18' 

• 

10» 

Azote 

Acide  carbonlqQe.  . 
Oxyde  de  carbone  • 
Hydrogène  etrboiié. 
Hydrogëoe 

03.05 
18.31 
15,33 

3,53 
10,14 

;03,30 

18,45 

18,57 

l,3fT 

4.51 

04,38 

30,17 
1,33 

1.05 

31,40 

00,13 
8^ 

30,38 
1,18 
3,03 

04,07 
5.00 

30,38 
0,00 
8,00 

Gaz  combustible. .  . 

13.37 

34.35 

14.00 

85.38 

80,34 

1     — 
Oiygèiie    nécetsaire  -,  .« 
h  la  combuition.  .  ***** 

11,08 

17,58 

14,47 

14.50 
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Discutons  maintenant  les  réstiliuts  que  présen- 
tent les  tableaux  qui  précèdent. 

1.  On  peut  remarquer  qu'il  existe  des  diflFé- 
rences  notables  dans  la  composition  des  gaz  qui 
sont  pris  à  une  même  hauteur  au-dessus  de  la 
tuyère;  il  est  assez  difficile  de  décider  si  ces  diflfe- 
tences  tiennent  au  procédé  employé  pour  l'analyse 
ou  bien  aux  variations  de  composition  qui  peuvent 
avoir  lieu  dans  l'intérieur  même  du  haut-four- 
neau. Quoi  qu'il  en  soit,  la  composition  du  gaz 
présente  d'autant  plus  d'incertitude  que  la  prise  a 
été  plus  rapprochée  de  la  tuyère. 

2,  Dans  toutes  nos  analyses,  excepté  dans  la 
dernière,  nous  avons  trouvé  une  certaine  quantité 
d'hydrogène  carboné  qui  peut  même  s'élever  jus- 
qu'à 4  p-  0/0,  comme  cela  a  lieu  pour  la  première  : 
MM.  Bunsen  et  Heine  ont  obtenu  des  résultats 
semblables.  M.  Ebelmen ,  au  contraire ,  dans  les 
analyses  de  gaz  qu'il  a  faites  au  haut-fournead  de 
Clerval,  n'en  a  pas  trouvé,  et  il  conclut  même  dé 
ses  analyses  qu'il  ne  doit  pas  y  en  avoir.  Il  est  bien 
certain  que  la  détermination  des  gaz  combustibles 
par  lesprocédéseudiométriques  est  beaucoup  plus 
mcertame  que  celle  de  l'azote  et  de  l'acide  carbo- 
nique; c'est  ce  qui  résulte  de  l'inspection  seule  des 
formules  à  l'aide  desquelles  on  calcule  les  quan- 
tités d'oxyde  de  carbone,  d'hydrogène  carboné  et 
d'hydrogène;  car,  tandis  que  pour  avoir  l'azote, 
il  suffit  d'une  observation  composée  d'une  lecture 
au  baromètre,  au  thermomètre  et  àl'eudiomètre; 
il  faut  deux  observations  pareilles  pour  l'acide  car* 
bonique,  il  en  faut  six  pour  la  détermination  de 
l'oxyde  de  carbone,  et  six  égalei;nent  pour  Thy- 
dit)gène  et  l'hydrogène  carboné.  Mais ,  malgré 
cela  ,   il  nous  semble   difficile  d'admettre  que 
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MM. Bunsen  et  Heine,  aussi  bien  que  nous,  aiei 
fait  des  erreurs  cians  le  même  sens  dans  la  déter 
mination  de  Thydrogène  carboné  ;  ou  ne  comprenc 
pas,  en  admettant  une  erreur,  pourquoi  elle  au- 
rait toujours  été  en  plus  et  jamais  en  moins,  ce  qui 
aurait  donné  un  résultat  absurde;  d'ailleurs  notre 
dernière  analyse,  aussi  bien  que  plusieurs  de  celles 
de  M.  Heine,  montre  que  quand  il  n  y  a  pas  d'hy- 
drogène carboné  le  procédé  suivi  n'en  donne  pas. 

11  faut  observer  encore  que  M.  Bunsen  a  dé- 
montré que  le  charbon,  quelque  bien  fait  qu*il 
soit,  donne  toujours  par  une  forte  calcination  de 
petites  quantités  d'hydrogène  carboné  ;  or,  comme 
le  charbon  n  est  jamais  carbonisé  que  d'une  ma- 
nière incomplète  clans  certaines  parties  de  la  meule, 
on  ne  comprend  pas  pourquoi  il  n'y  aurait  pas  un 
peu  d'hydrogèuecarbonéauhaut-fourneau  deCler- 
▼al,  au  moins  dans  les  parties  voisines  du  gueulard. 

Nous  sommes  bien  loin  de  mettre  en  doute 
Texactitude  des  résultats  obtenus  par  M.  Ebelmen^ 
et  noussommes  même  convaincus  qu'il  n'y  a vai  t  pas 
d'hydrogène  carboné  dans  les  gaz  qu'il  a  analysés, 
puisqu'il  n'en  a  pas  trouvé,  mais  alors  on  peut  se 
demander  si  la  couche  dhuile  qui  était  employée 
dans  l'appareil  duquel  M.  Ëbelmen  se  servait  pour 
la  prise  de  gaz,  n  aurait  pas  absorbé  Thydrogène 
carboné?  C'est  ce  qui  nous  semble  très-probable. 
M.  Ëbelmen  dit  bien  en  efi'et  qu'ayant  analysé  le 
gaz  quelques  instants  après  sa  prise  et  au  bout  d'un 
temps  plus  long,  il  a  obtenu  le  même  résultat  et 
qu*il  n'a  pas  trouvé  d'hydrogène  carboné  ;  mais  il 
nous  semble  que  cette  expérience  préliminaire 
qu'il  a  faite  prouve  seulement  que  l'acide  carbo- 
nique, l'oxyde  de  carbone,  l'azote  et  l'hydrogène 
n'ont  pas  été  absorbés  par  l'huile  ;  et  il  pourrait 
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arriver  que  l'hydrogène  carboné  eût  été  absorbé 
immédiatement.  Pour  éclaircir  ce  point,  comme 
il  est  très-difiicile  de  se  procurer  de  l'hydrogène 
carboné  pur,  nous  avons  fait  passer  de  la  vapeur 
cralcool  à  travers  un  tube  de  porcelaine  chauffé 
au  rouge  et  nous  avons  obtenu  un  mélange  de  gaz 
contenant  de  Toxyde  de  carbone,  de  Thydrogène, 
deThydrogène  carboné  et  peut-être  aussi  un  peu 
d'acide  carbonique  :  après  en  avoir  desséché  une 
certaine  quantité  par  le  chlorure  de  calcium,  nous 
Tavons  introduite  dans  un  eudiomètre  rempli 
d'huile  :  nous  avons  remarqué  qu'en  agitant  la  cou- 
che d'huile  supérieure,  le  volume  du  gazdiminuait 
d'une  manière  visibleau  bout  de  quelques  minutes; 
et  en  laissant  l'appareil  en  repos  pendant  ^4  heu- 
res, les  48)5  centimètres  cubes  du  mélange  gazeux 
se  trouvèrent  réduits  à  43^5  ;  il  y  avait  donc  eu 
une  absorption  de  6  centimètres.  Le  même  phé- 
nomène d'absorption  s'observedu  reste  avec  l'huile 
ordinaire  ou  avec  l'huile  d*olive  pure  :  d'après  ce 
ui  prçcède,  il  nous  semble  très-probable  aue  si 
.  Ébelmen  n  a  pas  obtenu  d'hydrogène  carLoné, 
cela  tient  à  la  couche  d'huile  qu'il  employait  pour 
sa  prise  de  gaz. 

'i.  Si  on  admet  que  les  quantités  de  chaleur 
dégagées  par  la  combustion  des  divers  mélanges 
analysés  ,  sont  proportionnelles  aux  quantités 
d'oxygène  nécessaires  pour  produire  cette  combus- 
tion, on  voit  que  c'est  à  peu  près  à  i5  ^  pieds  au- 
dessus  de  la  tuyère  que  se  trouvent  les  gaz  qui 
produiraient  le  plus  grand  développement  de  cha- 
leur. Par  conséquent ,  c'est  à  peu  prés  aux  3/5  de 
la  hauteur  totale  du  fourneau  de  Barum  et  à  par- 
tir de  la  pierre  de  fond  que  devrait  être  établie  la 
prise  de  gaz,  si  on  voulait  retirer  le  plus  grand 
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effet  possible  de  leur  combustion  et  employer  la 
chaleur  dégagée  à  puddier  la  fonte.  Il  serait  au 
contraire  impossible  de  se  servir  pour  cet  usage  des 
gaz  qui  seraient  pris  près  du  gueulard. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  la  position  de  la 
prise  de  gaz  qui  donne  le  maximum  de  chaleur 

Ear  la  combustion  soit  invariable  pour  tous  les 
auts-fourneaux;  cependant  pour  les  hauts-four- 
neaux de  Norwége,  elle  serait  en  général  peu 
différente  de  celle  du  haut-fourneau  de  Barum. 

4.  L'oxygène  qui  se  trouve  dans  les  gaz  pris  au 
haut* fourneau  ne  peut  provenir  que  de  trois 
sources  :  i*  de  Tair  atmosphérique  lancé  par  la 
tuyère;  a*  des  minerais;  3°  de  Tacide carbonique 
qui  se  dégage  de  la  castine.  Mais  on  peul  admettre 
^ue  dans  les  parties  inférieures  du  haut-fourneau , 
es  deux  dernières  sources  d*oxygène  n'existent 
pi  us  y  car  alors  les  minerais  sont  réduits  et  le  car- 
bonate de  chaux  est  décomposé;  par  conséquent 
les  quantités  d'azote  et  d  oxygène  doivent  être 
entre  elles  à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions 
que  dans  Tatmosphère,  c'est-à-dire  dans  le  rap- 
port de  «79  à  2 1  :  à  mesure  qu'on  se  rapproche  au 
gueulard,  au  contraire  >  la  quantité  d'oxygène  doit 
aller  en  augmentant.  Si  nous  obtenons  ces  résul- 
tats,  ils  seront  une  preuve  de  l'exactitude  de  nos 
analyses;  or,  on  trouve  pour  le  fourneau  de 
Barum  : 


i 


Azote. 

Oxygène  (1). 

A  23'  1/2  an-deMQS  de  la  tayère, 

70 

31,28 

faM% 

— 

70 

31,03 

i<v 

— 

70 

2i,35 

15'  1/i 

— 

70 

22,3i 

13' 

— 

79 

10,03 

10' 

— 

70 

21,10 

(1)  Pour  calculer  ces  nombres  qui  donnent  Toxygéne, 
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Les  analyses  de  M.  Ebelmen  donnent  égale- 
ment : 


Axote. 

Oxygène. 

A  15^  1/t  ia-dcmu  de  la  tayère, 

70 

90,00 

il'l/i 

— 

70 

36,18 

17' 

— 

70 

30,38 

ira/i 

— 

70 

38,11 

vi/% 

— 

70 

33,13 

Vif% 

— 

70 

30,79 

Eofin ,  on  a 

d'après  les  analyses  de  M.  Bunsen  : 

Azote. 

Oxygène. 

A  17'  3/i  au-denus  de  la  tuyère , 

70 

87,17 

16'  1/i 

— 

70 

30,il 

li'  3/i 

— 

70 

10,73 

t^VA 

— 

70 

ii,u 

11'8/A 

— 

70 

36,11 

S' 3/4 

— 

70 

37,87 

5r3/i 

— 

70 

36,53 

On  voit  que  les  résultats  que  nous  avons  obte* 
nos  s'accordent  parfaitement  avec  ceux  de  M.  Ebel- 
men et  qu'au  contraire  ils  difi^rent  de  ceux  de 
M.  Bunsen  :  il  nous  semble  du  reste  que  le  rap* 
port  de  l'azote  et  de  Toxygène  que  M.  Bunsen 
trouve  de  79  :  34' '4  ^  i3  ~  de  hauteur  au-dessus 
de  la  tuyère,  ne  peut  pas  diminuer  et  devenir  en- 
suite 79  :  19^7^  ^  14  7  V^^^  passer  encore  à 
79  :  3o,4i  ^  la  hauteur  de  i6j;  ce  résultat  pa- 
rait être  paradoxal,  et,  dans  le  Bergi^verksfreund, 
M.  Heine  l'a  déjà  attribué  à  des  erreurs  de  calcul. 

L'observation  faite  par  M.  Elbelmen  qu'à  1  \ 
au-dessus  de  la  tuyère ,  le  rapport  entre  l'azote  et 

il  Tant  observer  que  Thydrogène  provient  de  la  déoompo- 
silion  de  Teau  par  les  charbons  rouges  ;  par  conséquent, 

5 oor  chaque  volume  d'hydrogène,  îl  faut  retrancher  un 
emi-volume  d'oxygène  de  la  quantité  totale  d'oxygène 
qui  se  trouve  dans  le  gax  considéré. 
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lozjgèoc  est  de  79  :  28,42,  (audis  qu'il  s'élève  k 
79  •  4'>79  P^'^s  de  la  tjmpe,  nous  semble  Irès- 
remarquabfe  et  mériter  toute  attention. 

Nous  pensons  que  le  résultat  observé  par 
M.  Ebelmen  pour  le  fourneau  de  Clerval,  où  il  a 
trouve  que  lacide  carbonique  disparaissait  à  une 
faible  distance  de  la  tuyère,  n  est  pas  général  et 
qu'il  tient  à  la  faible  pression  du  vent  lancé  dans 
le  fourneau.  Ainsi,  à  Clerval ,  pour  une  tuyère  de 
o",o65  de  diamètre,  le  vent  étant  chauffé  à  175*, 
la  pression  sur  la  base  était  de  o",oi65  de  mer- 
cure seulement.  Cette  pression  est  très-faible  ;  elle 
est  plus  petite  que  celle  qu'on  a  dans  la  plupart 
des  fourneaux  au  charbon  de  bois ,  et  en  tout  cas, 
elle  est  très-inférieure  à  celle  des  hauts-fourneaux 
au  coke.  Dans  le  fourneau  de  Barum ,  la  vitesse 
du  vent  étant  plus  grande  près  de  la  tuyère  que 
dans  le  fourneau  de  Clervai,  la  combustion  a  dû 
être  plus  vive  et  donner  lieu  à  un  plus  grand  dé- 
veloppement d'acide  carbonique  qui  a  dû  persister 
en  partie  sur  toute  la  hauteur  clu  fourneau.  Le 
fourneau  de  Barum  reçoit  environ  une  fois  et  demie 
plus  de  vent  que  celui  de  Clerval,  et  comme  les 
consommations  de  charbon  sont  à  peu  près  les 
mêmes  pour  les  deux  hauts-fourneaux,  if  s'ensuit 
que  les  quantités  d'oxygène  employées  pour  brû- 
ler la  même  quantité  de  charbon  sont  entre 
elles  ::  i  j  :  i  et  qu'ainsi  il  a  dû  se  produire  plus 
d'acide  carbonique  dans  un  cas  que  dans  l'autre. 

No(a.  Les  résultats  des  recherches  de  MM.  Scheerer  et 
Langberg  difTèrent  des  miens  par  deux  points  principaux  qui 
se  rapportent  à  la  présence  de  l'hydrogène  proto-carboné  on 
gaz  des  marais  dans  le  gaz  du  haut-fourneau ,  et  à  la  propor- 
tion d'acide  carbonique  oui  se  trouve  dans  le  courant  gazeux 
à  la  partie  inférieure  de  rappareU. 

Les  aaalytes  qui  précèdeot  ne  me  paraissent  pas  avoir  clii- 
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rement  démontré  qo'il  existait  au  gaz  des  marais  dans  le  ({ai 
dn  fonrneau  de  Barum.  La  méthode  eudiométriqae ,  bien 
^a'elle  ait  été  considérablement  perfectionnée  par  an  chimiste 
JQSlement  célèbre ,  M.  Bnnsen  y  ne  me  paratt  pas  susceptible 
de  donner  des  résaltats  d'une  grande  précision  tontes  les  fois 
qu'il  s'agit  d'analyses  aussi  complexes  que  celles  des  gaz  des 
hauts-fouraeaux.  La  moindre  erreur  dans  l'évaluation  de  la 
température  ou  du  volume  des  gaz,  les  plus  légères  traces  de 
gaz  étrangers  dans  l'oxygène  qu'on  emploie  pour  la  combas- 
tion,  l'erreur  que  l'on  commet  nécessairement  en  admet- 
tant que  la  tension  de  vapeur  de  l'acide  phosphoreux  aug- 
mente de  1140"  le  volume  des  gaz  restants,  suffisent  pour 
apporter  de  grandes  perturbations  dans  les  proportions 
respectives  des  trois  gaz  combustibles,  hvdrogène,  gaz 
des  marais  et  oxyde  de  carbone ,  que  l'on  dédnit  dn  calcul. 
Aussi  trouTe-t-on  des  variations  considérables  dans  la  pro- 
portion du  même  élément  gazeux  déterminé  dans  oeiix 
analyses  consécutives  du  même  gaz.  Ainsi,  dans  les  analyses 
a,  6,  faites  sur  les  gaz  pris  à  18  pieds  au-dessus  de  la  tuyère, 
une  première  expérience  donne  0,87  d'hydrogène  carboné  et 
5,i6  d'hydrogène  ;  et  la  deuxième ,  1,67  d'hydrogène  carboné 
et  3,55  d'hydrogène.  A  13  pieds  au-dessus  (le  la  tuyère,  deux 
expériences  faites  sur  le  même  gaz  donnent ,  l'une  0,47  d'hy- 
drogène carboné  et  5,22  d'hydrogène  ;  l'antre  1,90  d'hydro- 
gène carboné  et  2,61  d'hydrogène.  Il  me  paratt  évident  ooe 
ces  diver|;ences  tiennent  a  la  méthode  analytique.  La  manière 
dont  vane  l'hydrogène  à  mesure  qu'on  s'enfonce  dans  le 
fourneau ,  de  23  à  10  pieds  au-dessus  de  la  tuyère ,  vient  éga- 
lement à  Tappui  de  ce  qui  précède.  Il  est  impossible  de  con- 
cevoir, si  Ton  ne  tient  pas  compte  de  Tincertitude  de  la  mé- 
ttiode  analytique,  les  oscillations  répétées  et  en  sens  inverse 
que  présente  la  proportion  d'hydrogène  dans  les  différents 
points  de  la  colonne  de  13  pieds  de  hauteur,  sur  laquelle  ont 
porté  les  expériences. 

MM.  Scheerer  et  Langberg  cherchent  à  expliquer  l'absence 
de  l'hydrogène  carboné  dans  les  gaz  du  fourneau  de  Glerrd 
en  admettant  qae  l'huile  contenue  dans  l'aspiratear  aurait  pe 
l'absorber.  En  lisant  mon  Mémoire ,  on  verra  que  toutes  les 
analyses  faites  sur  des  gaz  pris  dans  la  cuve  et  aux  étalages 
du  fourneau  de  Glerval  ont  été  faites  en  aspirant  directement 
les  gaz  dans  le  gazomètre  à  mercure,  sans  l'intermédiaire  de 
Taspirateur  à  couche  d'huile.  Aucune  de  ces  analyses  ne  m'a 
fourni  d'hydrogène  carboué.  Laperte  en  poids  da  tube  à  com- 
bustion s'est  toujours  rapportée  exactement  à  un  mélange 
d*liydros^ènc  et  d'oxyde  de  carbone  dans  le  gaz. 

Les  résultats  des  analyses  faites  sur  le  haut-foumeaa  de 
B.irom  conduisent  MM.  Scheerer  et  Lani^bcrg  à  penser  qu'il 
existe  généralement  umo  curtainc  proportion  d'acide  carboni« 
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qae  dtiu  lu  «z  dos  parties  inf^rieorcs  des  luat^foanioaiix  , 
•t  qao  le  rAwiTlal  invurse  que  j'ai  troavë  pour  lo  haut-fuDr- 
nMB  de  Clenal  tenait  i  la  (iiible  prcsaioa  de  l'air  itilroilnît 
dans  co  roomean.  Maisje  ferai  remarquer  âne  le  même  fait 
•'est  reproduit  dans  le>  analyses  des  ijai  un  haut  -  fouruean 
d'Audincnurt  qni  recevait  du  Teal  sous  la  pression  Irèv-forto 
de  0~.ifl  <ia  ntercnre .  «t  ilaua  les  analyses  dos  gai  dus  haut»' 
fourneaux  nu  coke  de  Vieurie  et  de  l'ont-l'Evâque.  ban*  tous 
ces  foumenus,  l'acide  carbonique,  premier  produit  île  la  com- 
bostiuM,  »'eU  cbaugi  cauplélenieul  en  oxyde  de  carboue  à  une 
laible  (llstauce  do  ta  luverc ,  et  l'iicide  c.irboiiique  n'a  c«m- 
meoré  i  roparallre  qu'a  une  certaine  bautcur  itanslacuve. 
Ces  quatre  séries  d'expériences  faites  sur  quatre  l>auls-four- 
Doaux  dilKrents  m'ont  conduit  à  des  conclusions  tbéariqUDS 
lent  à  (ait  identiques  et  ilo  la  plus  tiranile  netteté. 

La  méthode  employée  par  M.  Itousen ,  et  ensuite  par 
HH.  "^cbecror  cl  l.iin«licrB,  pour  puixcr  les  ait  dans  le  liaat- 
fonmcau,  me  parait  la  prtiicipalo  Ciiu«o  doa  différences  qtlî 
exiolcnt  viitrn  leurs  résultais  et  las  miens.  M.  Uuuscn  se  ser- 
vait d'un  tul>c  Ml  for,  formé  par  des  canons  di'  funil  snudés, 
Ol  qui  descendait  Jnvqn'A  U  rirofondeur  Ûxtc  ^lur  l'eipé- 
tlenre.  U  me  parait  bien  difllcile  qu'un  tube  aussi  étroit ,  for- 
maol  aa«  longne  ealonnu  verticale ,  ne  s'obstrue  pas  par  da 
minerai  o«  du  charbon  dont  la  présence  modifiera  nécessaire- 
ment la  composition  du  courant  de  gii  provenant  de  l'oriOcs 
inférieur.  Dans  les  expériences  que  J'ai  exécutées  k  CleTTll 
et  i  Auilincourt ,  la  colonne  de  tuyaux  que  je  faisais  descen- 
dra dans  la  cave  avait  (i-",iO  de  diamètre  intérieur,  cl  cepen- 
dant, malgré  celle  sramle  seciioo .  elle  f^ 'obstruait  souvent  de 
fafon  à  intercepter  presque  compléiemcni  le  courant  de  gaz. 
Je  ne  prenais  les  gai  pour  les  analyser  que  quand  leur  vitesse 
de  sortie  prouvait  bien  clairement  que  le  luynu  était  par- 
lallemeal  libre  sur  toute  sa  luiuleur.  lions  les  parties  iufi6- 
rienres  des  fuurueauv,  ^  partir  du  reulie,  l'extraclion  des 
gasa  toa)uars  eu  lieu  par  des  ouvertures  pratiquées  horizon* 
lalesnent  dans  la  matunnerie.  Je  pouvais  ainsi  être  certain 
fve  le  résultat  de  l'analyse  donuerait  exactement  la  corn- 
fiOMlion  de  la  colonne  gaieuMi  a  retle  tianteur. 

Je  saumets  avec  confiance, ces  observations  A  des  chimistes 
mhI  «unéi  que  h\    Bnuseu  et  U.  Sdwerer. 

J.  E. 
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l^our  sennr  à  la  classification  du  terrain  de 
transition  des  Pyrénées  ^  et  observations  di» 
verses  sur  cette  chaîne  de  montagnes  ,• 

Par  M.  DUROCHER,  lugéDiear  dei  minef. 


Dans  ce  mémoire,  je  me  propose  d'exposer  les  introdocUon. 
résultats  d'observations  que  j'ai  faîtes  dans  les 
Pyrénées,  concernant  quelques-unes  des  ques- 
tions les  plus  importantes  que  présente  l'histoire 
de  cette  chaîne  de  montagnes.  Je  m'occuperai  en 
premier  lieu  de  la  classitication  du  terrain  de 
transition,  qui  est  encore  indécise;  je  présenterai 
ensuite  quelques  considérations  relatives  à  la 
structure  des  Pyrénées;  puis  je  décrirai  les  phé- 
nomènes de  métamorphi^me  qui  sont  particuliers 
à  cette  contrée,  et  je  terminerai  en  donnant  des 
détails  relatifs  au  gisement  de  plusieurs  substances 
minérales. 

Gomme  je  pense  que  dans  l'état  où  sont  aujour- 
d'hui nos  connaissances  en  géologie,  il  est  impor- 
tant de  faire  des  comparaisons  d'une  contrée  à 
une  autre ,  j'établirai ,  toutes  les  fois  que  cela 
pourra  c>fl[rir  de  l'intérêt,  un  rapprochement  en- 
tre les  faits  que  j'ai  observés  dans  les  Pyrénées  et 
les  faits  analogues  que  j'ai  eu  Toccasion  de  remar- 
quer dans  d'autres  pays. 

Pendant  Tannée  i84i>  je  me  suis  livré  à  Tét u de  Remarque! géi 
du  terrain  de  transition  des  Pyrénées  sur  Presque  Jj!^j"'Jj^jJ 
toute  l'étendue  de  cette  chaîne,  et  c'est  en  exa-defPjrteéei. 
minant  minutieusement  la  stratification  de  ses 
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diverses  parties,  que  j  ai  remarqué  des  discordan- 
ces dans  la  disposition  des  couches;  j'ai  été  ainsi 
amené  à  penser  que  ce  terrain  doit  être  composé 
de  deux  étages  séparés  Tun  de  Fautre  par  un  sys» 
tème  de  dislocation. 

Plusieurs  circonstances  rendent  cette  étude 
très-difficile  dans  les  Pyrénées  ;  les  roches  sont  ex- 
trêmement contournées,  et  leur  disposition  pri- 
mitive a  été  très-<iérangée  par  la  superposition  de 
plusieurs  systèmes  de  soulèvement,  qui  ont  mo- 
difié à  différentes  époques  la  situation  relative  et 
le  relief  des  terrains  stratifiés.  Ces  phénomènes 
de  dislocations  ont  produit  de  nombreuses  et 
larges  ruptures,  et  ont  fait  suhir  aux  couches  des 
mouvements  tels  qu'il  est  aujourd'hui  très-diffi- 
cile de  les  raccorder.  Ainsi,  quand  on  parcourt 
une  vallée  transversale  à  l'axe  de  la  chaîue,  cou- 
pant la  direction  des  roches  stratifiées  dans  un 
sens  presque  perpendiculaire,  on  observe  que  les 
couches  situées  sur  les  deux  flancs  de  la  vallée  se 
correspondent  rarenient  les  unes  aux  autres,  et 
Ion  voit  que  non-seulement  elles  ont  été  fractu- 
rées ,  mais  encore  qu'elles  ont  été  soumises  à  des 
forces  de  torsion  qui  les  ont  déplacées  en  leur  im- 
primant divers  contournements. 

D'ailleurs  le  terrain  de  transition  des  Pyrénées 
renferme  dans  ses  différentes  parties  des  roches  de 
même  nature ,  et  bien  qu'elles  soient  distribuées 
;  ;  très-inégalement,  on  est  porté  en  général  à  n'y 

^1  voir  quun  seul  système;  mais  cette  uniformité 

*'*^.ir-^  :■  dans  la  nature  et  dans  les  caractères  généraux  des 
V'*!:  j:!^  •  roches  se  remarque  aussi  dans  la  plupart  des  ter- 
u*.;>''  i*aîns  de  transition  des  autres  contrées,  et  Ton  n'a 

pu  parvenir  à  y  établir  des  divisions  que  par  une 
ctudc  miiiutieuse  des  débris  organiques  et  de  U 
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Stratification.  Malheureusement  les  gites  de  fos- 
siles discernables  paraissent  être  peu  abondants 
et  peu  riches  en  espèces  dans  les  Pyrénées  ;  aussi 
les  ressources  fournies  par  les  seuls  caractères  zoo- 
logiques pourraient  dilficilement  conduire  à  des 
conclusions  bien  positives. 

Les  motifs  sur  lesquels  je  m*appuie  pour  pro- 
poberla  division  de  ce  terrain  en  deux  groupes, 
sont  déduits  d'observations  relatives  à  la  stratifi- 
cation. Avant  d'avoir  étudié  dans  dautres  pays 
des  terrains  semblables,  je  ne  pouvais  apprécier 
quel  degré  d'importance  on  peut  attacher  à  l'é- 
tude des  directions  des  roches  stratifiées;  mais  de- 
puis noion  séjour  en  Bretagne,  ayant  reconnu  avec 
quelle  constance  se  reproduisent  les  directions 
propres  à  chacun  des  deux  systèmes  du  terrain  de 
transition,  et  de  quelle  utilité  peut  être  l'observa- 
tion des  directions  pour  classer  ces  terrains  lors- 
que Ton  est  privé  des  caractères  de  la  zoologie,  je 
me  suis  confirmé  dans  l'opinion  que  le  terrain  de 
transition  des  Pyrénées  peut  être  partagé  en  deux 
systèmes,  qui  paraissent  correspondre  à  ceux  que 
M.  Murchison  a  établis  en  Angleterre  et  M.  Du- 
frénoy  dans  la  Normandie  et  la  Bretagne. 

D'ailleurs  la  répartition  relative  des  diverses 
roches  qui  constituent  le  terrain  intermédiaire 
des  Pyrénées  et  quelques  données  fournies  par  la 
présence  de  débris  organiques  viennent  se  joinr 
dre  aux  considérations  déduites  de  la  stratifica- 
tion, et  conduisent  aux  mêmes  conséquences. 

La  formation  de  transition  pyrénéenne  se  com- 
pose des  mêmes  roches  que  celles  de  la  Bretagne, 
des  Ardennes,.  de^  la  Belgique  et  de  l'Angle- 
terre ,  etc.  Tous  les  terrains  qui  appartiennent  à 
cette  période  ancienne  présentent  en  effet  une 
Tome  ri,  1844.  îi 
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grande  similitude  dans  la  nature  des  roches;  on  j 
observe  des  couches  de  schiste  argileux  et  de 
grauvacke  passant  fréquemment  les  unes  aux  au* 
t4*es,  de  schiste  siliceux,  de  grès  quartzeux  et 
de  calcaire;  il  n  y  a  de  difl'érence  entre  les  ter- 
rains  intermédiaires  des  diverses  contrées  que  par 
labondance  et  la  répartition  relative  de  ces  diffé- 
rentes roches. 
PHiMle  «nCrt  Si ,  par  exemple,  nous  établissons  un  parallèle 
JjJjJJJJ^ jw  entre,  les  terrains  de  transition  de  la  Bretagne  et 
et  de  la  des  Pyrénées,  nous  voyons  que  les  roches  aréna- 
eées  sont  beaucoup  plus  abondantes  en  Bretagne; 
que  le  grès  quart&eux  y  foraie  des  assises  plus 
nombreuses  et  plus  puissantes,  et  qu'il  recouvre 
des  étendues  de  terrain  bien  plus  considérables. 
Dans  Touest  de  la  France  et  dans  les  Pyrénées,  le 
schiste  argileux  est  généralement  accompagné  de 
grauvacke  à  grains  fins  et  schisteuse,  qui  alterne 
et  se  mélange  fréquemment  avec  lui  ;  mais  cette 

Srauvacke  est  en  général  beaucoup  plus  abon- 
ante  en  Bretagne;  il  est  rare  d'y  trouver  des  as« 
sises  schisteuses  qui  n'en  renferment  pas,  et  fort 
souvent  elle  est  aussi  développée  que  le  schiste 
argileux,  tandis  que  dans  les  Pyrénées  on  peut 
observer  des  séries  de  roches  schisteuses  de  plu- 
sieurs kilomètres  d'épaisseur,  sans  y  trouver  de  la 
grauvacke  autrement  qu'en  bancs  trèô-minces ,  et 
ne  formant  qu'une  roche  accessoire  et  pour  ainsi 
dire  accidentelle.  Au  contraire^  la  roche;  cnJca ire 
est  incomparablement  plus  répandue  dans  le  ter- 
rain de  transition  pyrénéen  que  dans  celui  de  la 
'  Bretagne;  je  ne  pense  même  pas  qu'il  y  ait  en 
Europe  de  terrain  de  cet  âge  où  le  calcaire  soit 
plus  développé. 

L'association  balntuelle  du  calcaire  et  des  ro- 
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cbes  schisteuses  est  un  des  caractères  distinctifs 
des  formations  anciennes  dans  les  Pyrénées;  ail- 
leurs le  calcaire  ne  l'orme  ordinairement  que  des 
accidents,  des  lentilles  ou  amandes  intercalées , 

2ui  ne  se  prolongent  pas  sur  de  très-grandes  éten- 
ues  y  tandis  que  dans  les  Pyrénées  le  calcaire 
forme  des  couches  aussi  régulières  et  aussi  conti- 
nues que  les  roches  schisteuses. 

Je  tie  donnerai  pas  de  détails  très-étendus  sur  RodMidoten 
la  description  des  roches  du  terrain  de  transition  JlJiJJ^***" 
pyrénéen,  M.  de  Charpentier  ayant  traité  ce  sujet 
avec  beaucoup  de  développement  dans  son  ouvrage 
sur  la  constitution  de  ces  montagnes  (i);  je  me 
boiiierai  à  constater  les  caractères  principaux  de  ces 
roches,  ceux  qui  sont  particuliers  aux  Pyrénées 
et  qui  peuvent  servir  à  les  différencier. 

Le  schiste  argileux  est  ordinairement  d'un  gris  Daichiste 
foncé ,  tirant  sur  le  verdàtre  ou  noirâtre;  il  n'offre  ^  "* 
pas  la  teinte  Bleue  aussi  fréquemment  que  les 
schistes  de  la  Bretagne;  il  se  divise  par  plaques  ou 
par  feuillets,  et  quelquefois  en  fragments  pscudo- 
rbomboidaux.  Comme  nous  le  verrons,  il  est  très- 
souvent  modifié,  et  devient  alors  feuilleté  ou  bien 
fibreux,  satiné,  luisant  et  enfin  micacé. 

Le  schiste  argileux  présente  quelquefois  les  Daichiita 
caractères  du  schiste  ardoisier,  et  il  est  même  •"'<>Wer. 
souvent  exploité  pour  ardoises ,  mais  ce  schiste , 
au  lieu  d'être  bleu,  offre  ordinairement  une  teinte 
d'un  gris  verdàtre  ou  gris  noirâtre ,  et  l'on  ne 
trouve  pas  dans  les  Pyrénées  des  qualités  d'ar- 
doises aussi  estimées  que  dans  l'otiest  de  la 
France  ,  ni  des  exploitations  aussi  nombreuses  et 
aussi  importantes.  Dans  la  presqu  ile  de  Bretagne, 

(1)  Esnl  ràr  la  constitution  géofaostiqne  des  Pyrénées . 
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le  schiste  ardoisier  forme  des  bandes  régulières  et 
'  presque  continues  qui  se  prolongent  sur  des  éten- 
dues de  20  à  3o  lieues.  Cette  disposition  remar- 
quable n*a  pas  lieu ,  ou  du  moins  elle  est  peu 
prononcée  dans  les  Pyrénées.  Les  exploitations 
d'ardoise  sont,  en  général ,  placées  dans  Tétage 
supérieur  du  terrain  de  transition,  et  se  trouvent 
disséminées  dans  quelques  vallées,  telles  que 
celles  de  CastiLlou  ,  d'0>8au  ,  de  Louron  ,  etc. 
Toutefois  ce  caractère  de  fissilité,  qui  appartient  à 
Tardoise,  est  beaucoup  moins  développé  dans  les 
Pyrénées  que  dans  Touest  de  la  France  et  dans  les 
Ardennes. 
Delagrauwicke.  La  gtauwacke  qui  accompagne  le  schiste  argi- 
leux est  ordinairement  à  petits  grains  et  formée 
d'chhiicuts  presque  indiscernables,  qui  cependant 
paraissent  être  des  détritus  feldspalhiques  décom- 
posés, mélangés  d'éléments  quartzeux,  et  dissé- 
minés au  milieu  d'une  pâte  d'argile  schisteuse; 
on  y  voit  ordinairement  quelques  paillettes  de 
mica  gris  blanc ,  et  très-souvent  cette  roche  pos- 
sède une  structure  schisteuse  qui  est  favorisée  par 
la  présence  du  mica.  Quelquefois  cette  grauwacke 
est  mélangée  de  parties  anthraciteuses,  et  Ton  y 
trouve  même  des  empreintes  végétales. 

On  reijconiie  en  outre  dans  les  Pyrénées,  mais 
ilus  rarement,  une  grauwacke  à  gros  grains,  dans 
laquelle  ou  distini^ue  des  détritus  arrondis  de  ro- 
ches granitiques,  de  quartz,  de  schistes  divers, 
entourés  d'un  ciment  argileux  grisâtre.  Cette 
grauwacke  passe  quelquefois  à  un  poudingue  à 
gros  noyaux  et  galets,  ainsi  dans  la  vallée  d'An- 
dorre et  dans  celle  de  la  Sègre. 
Daichitte  Le  schiste  des  Pyrénées  devient  souvent  très- 
dur,  et  perd  une  partie  de  sa  lissilité  par  le  mé- 
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lange  de  matière  siliceuse  avec  l'argile.  Taïuôt 
la  silice  est  mélangée  si  intimement  qu'à  rœil  on 
De  peut  discerner  les  éléments  qui  constituent  la 
roche,  et  alors  on  a  un  schiste  siliceux,  coticu- 
laire;  tantôt  la  silice  est  concentrée  dans  certaines 
couches,  qui  constituent  alors  des  bancs  de  phta- 
niteou  quartz  lydien  à  cassure  compiictc;  enKn, 
la  silice  est  quelquefois  sous  forme  grenue,  et 
Ion  a  alors  un  schiste  quartzeux,  arénacé,  qui 
teod  à  passer  à  un  grès  schisteux,  lorsque  les 
grains  de  quartz  sont  abondants  et  accompagnés 
de  paillettes  micacées. 

Le  grès*quartzeux  des  Pyrénéçs  est  rarement 
à  gros  grains;  le  plus  souvent  les  éléments  qui  le 
conQposeut  sont  très-fins,  fortement  aggréfi;és  par 
la  pression  ou  quelquefois  par  un  ciment  siliceux  : 
cei  grès  sont  souvent  presque  compactes ,  à  cassure 
inégale  et  constituent  des  quartzites  analogues  à 
ceux  que  l'on  trouve  dans  l'ouest  de  la  France. 
Mais  ils  sont  rarement  d'un  beau  blanc  comme 
ceux  de  la  Bretagne;  ils  sont  en  général  gris  avec 
une  légère  teinte  bleuâtre;  quelquefois  ils  présen* 
tent  une   coloration  jaunâtre   due  au   mélange 
d'oxyde  de  fer.  Tantôt  ces  grès  forment  des  cou- 
ches qui  alternent  avec  celles  de  schiste  argileux 
ou  siliceux ,  Umtôt  ils  constituent  des  masses  puis- 
santes, et  l'on  rencontie  souvent  (ainsi  aux  envi- 
rons de  Barèges)  des  pics  qui  sont  formés  en  ma- 
jeure partie  de  grès  quartzeux  passant  au  schiste 
siliceux. 

Dans  les  Pyrénées ,  le  calcaire  de  transition  pré-    Du  calcaire, 
sente  très-fréquemment  une  structure  cristalline 
et  constitue  de  beaux  marbres;  lorsqu'il  se  trouve 
en  grandes    masses ,   peu    éloignées   de   roches 
ignées,  il  est  compacte  j  à  cassure  inégale;  néan- 


a  a  ESSAI  SUR  la  classificatiov 

Aïoinsil  tend  habituellement  à  prendre  une  struc- 
ture grenue  ou  à  petites  lames.  Souvent  on  y  re- 
counuit  des  fodsiles,  mais  oblitérés  et  difficiles  à 
discerner;  ainsi,  en  examinant  avec  soin  les  cal- 
caires amygdàlins  de  plusieurs  vallées,  on  y  dis- 
tingue, ainsi  que  Ta  observé  M.  Dufrénoy ,  des 
,  empreintes  de  nautiles  ;  on  y  voit  aussi  quelque- 
fois des  orthocères  et  des  coquilles  bivalves  qui  se 
rapportent  aux  genres  térébratules  et  productus. 
Les  ressources  trop  limitées  que  fournit  la  pré- 
sence de  ces  fossiles  peuvent  cependant  conduire 
à  des  inductions  sur  Tàge  des  calcaires  où  on  les 
trouve. 

Souvent  le  calcaire  est  associé  à  des  couches  de 
schiste  et  alors  il  devient  lui-même  un  peu  schis- 
teux, ou  bien  il  présente  une  cassure  esquilleuse, 
qui  est  caractéristique  des  calcaires  de  transition. 
En  outre,  cette  roche  se  montre  fréquemment 
mélangée  d'une  manière  très-intime  avec  de  Tar- 
gile  schisteuse,  et  il  en  résulte  une  association 
particulière  que  Ton  peut  appeler  schiste  argilo- 
calcaire. 
Réptriition  des     Toutes  ces  roches,  schiste  argileux,  grauwacke, 
lîîî!!?**.!."^? schiste  siliceux,  grès  et  calcaire,  se  rencontrent 
terrain  de  trin-Oims  les  diiterentes  parties  du  terram  de  transi- 
■**«»  tion  pyrénéen;  il  serait  inexact  de  dire  que  telle 

roche  se  montre  exclusivement  à  la  partie  infé- 
rieure et  telle  autre  à  la  partie  supérieure  ;  si ,  en 
eflet,  on  fait  plusieurs  coupes  transversales  de 
cette  formation,  on  v  verra  ces  diverses  roches, 
tantôt  dans  une  position ,  tantôt  dans  une  autre. 
Cependant  il  y  a  une  très-grande  inégalité  dans 
leur  répartition;  ainsi  Tétage  inférieur  renferme 
comparativement  une  très-petite  quantité  de  cal- 
caire; on  en  voit  fréquemment  des  couches  peu 


Vé 
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épaisses  alteroant  ou  mélaDgées  avec  les  couches 
schisteuses;  mais  il  est  rare  de  voir  de  puissantes 
assises  calcaires;  et,  quand  il  s'en  trouve  des  masses 
un  peu  considérables,  elles  forment  des  lentilles 
eu  étendues  et  sans  continuité;  tandis  que  dans 
étage  supérieur  on  en  trouve  des  assises  très- 
épaisses  qui  s'étendent  sans  interruption  à  de  très- 
grandes  distances.  D'ailleurs,  le  calcaire  devient 
prédominant  à  la  partie  supérieure  du  terrain  de 
transition,  et  nous  verrons  que  dans  plusieurs 
vallées  le  calcaire  forme  la  roche  principale ,  à  la- 
quelle le  schiste  est  subordonné. 

D'ailleurs,  il  faut  ajouter  que  quand  on  passe 
d'une  partie  de  la  chaîne  à  une  autre,  on  remar- 
que d'assez  grandes  variations  de  nature  dans  des 
couches  qui  cependant  sont  situées  sur  le  prolon- 
gement les  unes  des  autres.  Ainsi,  dans  la  vallée 
de  Vicdessos,  depuis  le  bourg  de  Vicdessos  jusqu'à 
la  ligne  de  faite,  on  observe  diverses  roches  schis- 
teuses, sans  mélange  de  calcaire;  tandis  que  Si  Ton 
fait  une  coupe  passant  par  Bagnères-de-Luchon, 
d'uneeitrémitéàlautre  du  terrain  de  transition, 
depuis  Cierp  jusqu'à  Vénasque,  on  trouve,  sur 
cette  ligne,  à  des  distances  peu  éloignées,  des 
couches  calcaires  associées  au  schiste  argileux. 

Néanmoins,  le  grand  développement  delà  roche 
calcaire  est  l'un  des  principaux  caractères  de  l'é- 
tage supérieur  du  terrain  de  transition  :  il  y  a  aussi 
un  peu  plus  de  grès  quartzeux  dans  cet  étage  ; 
celui  que  l'on  trouve  dans  l'étiige  inférieur  tend 
habituellement  à  passer  au  schiste  siliceux  qui 
forme  de  fréquentes  alternances  avec  le  schiste  ar- 
gileux. Quanta  la  grauwacke,  on  en  trouve  dans 
luD  et  l'autre  étage,  mais  elle  se  montre  peut-être 
un  peu  plus  fréquemment  dans  l'étage  supérieur. 
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11  existe  donc  une  différence  assez  bien  marquée 
dans  la  composition  générale  des  deux  étages  da 
terrain  de  transition^  principalement  en  ce  qui 
concerne  Tabondance  du  calcaire;  mais  cette  dif- 
férence peut  paraître  insufiisante  pour  donner  lieu 
à  une  division  en  deux  systèmes.  Les  discordances 
de  stratification  fournissent  un  témoignage  plus 
certain  d'une  séparation  bien  tranchée  entre  les 
deux  périodes  pendant  lesquelles  se  sont  formés 
ces  dépôts  sédimentaires. 
DiMordanee  de      II  est  peu  de  localités  dans  les  Pyrénées  où  Ton 
Kîïî^éît^ P^^ss^  voir  avec  évidence  une  discordance  com- 
ffida^rain deplète  de  stratification  entre  les  deux  étages  du  ter- 
'*"'^*         rain  de  transition  ^  c  est-à-dire  où  Ton  voie  les 

couches  deTun  s'appuyer  sur  les  couches  de  l'autre 
en  présentant  une  inclinaison  et  une  direction 
différentes.  Les  discordances  dans  les  directions 
sont  généralement  très-reconnaissables  :  en  quel- 
que endroit  de  la  chaîne  que  Ion  fasse  une  coupe 
transversale,  on  verra  presque  constamment  les 
couches  de  Tétage  supérieur  courir  de  l'O.  quel- 
ques degrés  N.  à  TE.  quelques  degrés  S.,  c'est-à- 
dire  parallèlement  aux  roches  stratifiées  du  système 
de  transition  supérieur  de  la  Bretagne  et  de  la 
Normandie  ou  du  système  silurien  de  F  Angle- 
terre, taudis  que  celles  de  fétage  inférieur  sont 
dirigées  de  TE.N.E.  à  fO.S.O. ,  suivant  le  même 
alignement  que  les  couches  du  système  inférieur 
ou  cambrien  dans  les  contrées  déjà  citées.  C'est 
après  avoir  constaté  cette  difiiérence  bien  pronon- 
cée sur  une  grande  partie  de  la  chaîne  des  Pyré- 
nées que  j'ai  été  amené  à  regarder  ces  deux  genres 
de  directions  comme  devant  appartenir  à  deux 
systèmes  de  dépôt  formés  à  des  époques  difie- 
rentes. 
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Maïs  je  ne  di^imalerai  pas  qu  il  est  plus  diffi- 
cile de  trouver  des  points  où  la  discordance  d'in- 
clinaison soit  évidente  :  les  couches  sont  ordinai- 
rement très-contournées  et  redressées  sous  un  angle 
voisin  de  la  verticale,  de  sorte  que  les  relations  de 
position  des  couches  ne  sont  pas  faciles  à  appré- 
cier. D  ailleurs,  il  est  possible  quen  beaucoup 
d'endroits ,  les  assises  de  Vétage  supérieur  se  soient 
déposées  sur  les  couches  faiblement  inclinées  de 
Tétage  inférieur,  de  sorte  que  les  relèvements  et 
contournements  opérés  plus    tard  aient    rendu 
presque  méconnaissable  la  différence  d'inclinai- 
son. Cependant  j'ai  remarqué  généralement  que 
les  couches  du  système  supérieur  ont  une  inclinai- 
son beaucoup  moindre  que  celles  du  système 
inférieur;  ainsi  on  voit  celles-ci  redressées  verticale- 
ment former  des  masses  de  rochers  très-considé- 
rables, et  il  est  rare  que  leur  pendage  soit  au-des- 
sous de  70  à  60"*.  Les  couches  de  l'étage  supérieur 
sont  quelquefois  très-fortement  inclinées,  néan- 
moins leur  pente  générale  varie  entre  60  et  3o*, 
et  fort  souvent  elles  sont  presque  horizontales  ou 
ondulées  des  deux  côtés  aune  ligne  horizontale  : 
ainsi  considérées  dans  leur  ensemble  les  couches 
des  deux  systèmes  présentent  une  différence  d'in- 
clinaison bien  sensible. 

Il  est  une  localité  entre  autres  où  la  discordance  EioiMedf 
de  stratification,  non-seulement  dans  la  direction ^^^S^  101 
mais  encore  dans  l'inclinaison  des  couches ,  m*a  2??{S1Î^ 
paru  très-bien  marquée  ;  c'est  dans  le  massif  de  d'Anre  de 
montagnes  qui  sépare  la  partie  supérieure  de  la^*-*^****"' 
vallée  aAure  de  celle  de  Lavédan.  Si  l'on  re- 
monte la  première  de  ces  vallées  (voir  la  coupe 
représentée  PL  lyfig»  1  (i))>  depuis  la  petite  ville 

(1)  Cette  coupe  et  les  suivantes  sont  dessinées  en  sap- 
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d'^rr^âff^  jusqu  au  bourg  de  Tramesajrgues  ^  on 
observe  une  succession  alternative  de  couches  de 
schiste  argileux  et  de  calcaire;  tantôt  ces  deux  ro- 
ches sont  disposées  par  assises  épaisses  qui  alter- 
nent avec  régularité,  tantôt  elles  se  trouvent  mé- 
langées intimement.  Leur  stratification  présente 
une  allure  un  peu  variable  et  Ton  y  remarque  de 
nombreux  contournements;  néanmoins  cette  série 
de  couches  me  paraît  dépendre  plutôt  de  Tétage 
supérieur  que  de  l'inférieur.  Mais  au  delà  de  Tra- 
mesaygues ,  le  terrain  de  transition  présente  dans 
sa  nature  et  sa  stratification  une  constance  et  une 
continuité  remarquables.  Le  schiste  argileux  n'est 
plus  accompagné  de  couches  calcaires ,  on  le  voit 
simplement  alterner  en  quelques  points  avec  des 
couches  de  grauv^acke  grise  ou  d'un  gris  noirâtre , 
à  grains  fins,  contenant  de  petites  paillettes  bril- 
lantes de  mica  :  alors  la  direction  des  couches  reste 
toujours  comprise  entre  l'E.  5""  N.  et  l'E.  20"*  N.  (  i  )  ; 
leur  inclinaison  est  constamment  vers  le  nord  et 
très-forte ,  de  60  à  80"*. 

£n  approchant  d'Aragnouet  y  on  remarque  dans 
le  schiste  y  qui  est  habituellement  de  nature  argi- 
leuse, des  Dancs  siliceux  et  quelques  lits  très- 

posant  que  Ton  rabatte  snr  un  même  plan  vertical  les 
coupes  partielles  correspondant  aux  diverses  inflexions 
de  la  ligue  brisée  que  suit  le  cours  d'une  vallée.  Il  faut 
aussi  remarquer  que  réchclle  des  hauteurs  étant  beau- 
coup plus  grande  que  celle  des  distances  horizontales, 
les  ravins  on  vallons  latéraux  qui  coupent  les  flancs  de 
la  vallée  principale  doivent  nécessairement  être  indiqués 
ici  avec  des  peutes  plus  fortes  qu'elles  ne  {e  sont  réelle- 
ment. 

(1)  Dans  ce  mémoire  les  directions  sont  rapportées  au 
méridien  magnétique ,  sauf  les  cas  annotés  d'une  manière 
spéciale. 
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minces  d'un  calcaire  esquilleux  gris  blanc.  A  Ara- 
gnouet  et  jusque  sur  les  flancs  des  rochers  qui 
forment  ]es  ports  de  Bielsa  et  de  La  Canau,  con- 
duisant en  Espagne,  et  le  port  de  Gampbiel  par 
où  Ton  se  rend  d'Aragnouet  à  Gèdre,  on  voit 
les  couches  schisteuses  constamment  dirigées  à 
TE.JN.E.  et  presque  verticales  ou  plongieant  de  80* 
vers  le  N.N.O.  ;  parmi  ces  couches  il  y  en  a  qui 
ontFaspect  cristallin  et  qui  semblent  même  passer 
au  gneiss;  on  peut  remarquer  qu'en  divers  points 
il  s'y  est  fait  des  injections  de  roche  granitique.  Si 
Ton  monte  sur  le  flanc  des  montagnes  qui  forment 
le  fond  de  cette  vallée,  arrivé  à  une  certaine  hau- 
teur, on  observe  un  changement  évident  dans  la 
composition  et  la  stratification  du  terrain  ;  ainsi 
un  peu  avant  d'atteindre  le  port  de  Gampbiel ,  on 
voit  affleurer  des  couches  d'un  schiste  gris  foncé, 
mélangées  de  grauwacke  à  grains  fins  et  de  cal- 
caire compacte  qui  renferme  quelques  fossiles, 
Ï)armi  lesquels  il  y  a  une  grande  quantité  de  po- 
ypiers  et  principalement  des  encrines.  Ges  cou- 
ches sont  recouvertes  de  bancs  très-épais  de  quart- 
zite  (grès  quartzeux  à  grains  fins  et  très-serrés) 
analogue  aux  quartzites  de  la  Bretagne,  presque 
compacte,  offrant  parfois  une  cassure  esquilleuse  ; 
il  est  gris  ou  gris  blanc,  souvent  coloré  en  jaune 
ou  en  rouge  par  de  l'oxyde  de  fer. 

Ici* la  direction  est  très-différente  de  celle  que 
présentent  les  roches  schisteuses  depuis  Trame- 
saygues;  elle  est  à  l'O.lN.O.,  variant  de  TO.  30  b 
3iO*  N.,  et  l'inclinaison  des  couches  est  faible  et 
vers  le  nord;  sur  une  assez  grande  étendue,  elle 
est  peu  éloignée  de  l'horizontalité  et  ondulée  ;  en 
allant  vers  le  S.E. ,  elle  parait  augmenter,  quoique 
restant  inférieure  à  45*. 
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Sur  le  port  de  Campbiel  la  direction  moyenne 
des  couches  est  à  l'O.  25°  N.,  leur  inclinaison  est 
de  loà  iS'^versleN. 

Il  parait  donc  bien  clair  qu'il  y  a  ici  superposi- 
tion trausfçre^ssive  des  couches  de  schiste,  calcaire 
et  quartzite  au-dessus  des  roches  schisteuses  qui 
constituent  le  fond  de  la  vallée  d'Aure  :  la  dis- 
cordance de  stratification  se  manifeste  ici  par  un 
changement  dans  la  direction  et  rinclinaison  des 
couches;  d'ailleurs,  il  y  correspond  un  change- 
ment dans  la  nature  du  terrain. 

En  descendant  du  port  de  Campbiel  vers  Gèdre, 
on  voit  se  prolonger  les  couches  de  schiste  et  de 
quartzite  qui  sont  contournées  sur  de  très-grandes 
étendues,  comme  on  le  voit  dans  la  coupe, ^^>'.  3, 
PL  /,  que  j'ai  dessinéesur  le  flanc  droit  du  ravin  : 
il  est  remarquable  qu'en  face,  sur  le  flanc  gauche, 
lescouchesprésentent  beaucoup  plus  de  régularité 
et  sont  presque  horizontales,  inclinant  faiblement 
vers  le  nord. 

En  approchant  de  Gèdre,  on  voit  les  couches 
calcaires  qui  accompagnent  le  schiste  et  qui  eont 
situées  au-dessous  du  quartzite ,  acquérir  un  grand 
développement  et  prédominer  en  certaines  par- 
'  ties.  Là  aussi  on  observe  au-dQt>sous  du  schiste  et 
du  calcaire  du  granité  à  petits  grnins  qui  constitue 
le  flanc  gauche  de  la  vallée  de  lléas  et  qui  pro- 
bablement a  donné  lieu  aux  contournements  que 
nous  avons  observés.  La  présence  de  ce  granité  a 
forcé  les  couches  à  prendre  en  certains  endroits  une 
forte  inclinaison,  mais  elles  conservent  toujours 
leur  direction  0  N.O. 
DébriKorgani-      Dans  les  couches  calcaires  qui  dominent  Gèdre , 
ïïta«Si!r«^'^*  Dufrénoy  a  trouvé  une  trilobite,  comme  il  le 
'éiagifapéricur.  dit  dans  soii  beau  mémoire  sur  les  calcaires  amyg- 
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dalins  des  Pyrénées  {Annales  des  Mines ^  3'  sé- 
rie, tome  III);  et  tout  récemment,  M.  Pinteville, 
diins  une  note  lue  à  la  Société  géologique  de  France 
(séance  du  i5  jauvier  i844)  ^  annoncé  avoir  re- 
cueilli plusieurs  fossiles,  parmi  lesquels  M.  de 
Verneuil  a  distingué,  avec  doute  il  est  vrai,  un 
orthis,  une  térébratule  et  le  leptena  depressa.  On 
voit  que  la  présence  de  trilobites  et  d'autres  fos- 
siles, qui  se  rencontrent  habituellement  dans  le 
terrain  silurien ,  vient  se  joindre  aux  caractères  de 
la  stratification  pour  motiver  une  division  dans 
ic  terrain  de  transition  pyrénéen. 

Entre  Gèdre  et  Gavarnie ,  la  vallée  de  Lavédan    Siiaatloo  dei 
est  en  majeure  partie  formée  de  granité,  mais  à  t^][i,f^f^j„^*! 
Gavarnie.  et  depuis  là  jusqu'au  cirque  de  ce  nom,  iioQ  dtntla  par- 
on  voit  reparaître  les  schistes  de  1  étage  mterieuru  nitée  Ue  U- 
du  terrain  de  transition  :  ils  sont  ici  cristallins, ^^^°* 
un  peu  siliceux,  renfermant  beaucoup  de  petits 
feuillets  de  mica  gris  clair,  et  on  pourrait  en  cer-* 
tains  points  les  confondre  avec  du  micd  schiste  ou 
même  du  gneiss,  si  on  ne  les  voyait  accompagnés 
de  petits  lits  calcaires;  ils  sont  pénétrés  de  petits 
liions  d'une  pegmatiteà  gros  cristaux  de  feldspath 
gris  bleuâtre.  A  Gavarnie  et  aux  environs  la  di- 
rection de  ces  schistes  varie  entre  TE.  5"  N.  et  TE. 
10"  N.,  ils  plongent  de  60  à  70*  vers  le  S. 

Au  cirque  de  Gavarnie ,  les  mêmes  schistes  cris- 
tallins métamorphiques  sont  dirigés  de  TE.  9''  N. 
à  rO.  9"  S.  et  inclinent  de  60"  au  S.  :  ils  occupent 
le  fond  de  la  vallée,  mais  sur  le  massif  qui  forme 
la  base  du  Mont-Perdu ,  ils  sont  recouverts  par  des 
couches  calcaires  fortement  ondulées,  qui  pré- 
sentent une  stratification  discordante.  Ces  couches 
paraissent  appartenir  à  fétage  supérieur  du  ter- 
rain de  transition  et  fournissent  ici  un  nouvel 
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exemple  de  superposition  transgressive.  On  voit 
reposer  au-dessus  les  assises  faiolement  inclinées 
du  terrain  crétacé,  que  M.  Dufrenoy  a  décrit  avec 
des  détails  très-précis  [Annales  des  Mines  ^  3*  sé- 
rie ,  tome  I  ). 

Si  l'on  descend  la  vallée  de  Lavédan ,  en  allant 
de  Gèdre  vers  Luz,  on  voit  à  partir  de  Gèdre  une 
succession  de  couches  calcaires  accompagnées  de 
schiste  argileux  calcarifère;  au-dessus  on  remarque 
les  assises  puissantes  de  quartzite  gris  foncé ,  que 
nous  avons  déjà  observées  précédemment  et  qui 
s'abaissent  vers  le  fond  de  la  vallée ,  à  une  lieue  et 
demie  après  Gèdre;  la  direction  des  couches  varie 
entre  rO.M.O.  et  le  N.O.  ;  leur  inclinaison  est  vers 
le  N.  ou  N.E.  ;  elle  est  en  général  peu  considérable 
et  souvent  elle  est  inférieure  à  ^o"". 

Dans  le  défilé  que  Ton  rencontre  à  2  i/4  lieues 
environ  après  Gèdre ,  à  l'est  duquel  s'élève  le  pic 
de  fiergonSy  on  voit  une  série  de  couches  de  quart- 
zite, de  schiste  siliceux  gris  foncé  et  de  schiste 
argilo-calcaire  courir  du  N.  35*"  O.  au  S.  SS'^E.  et 
plonger  de  40""  au  N.E.  Plus  loin  se  prolongent  les 
mêmes  roches ,  puis  on  voit  disparaître  le  quartzite 
et  Ton  ne  trouve  plus  qu'une  succession  de  cou- 
ches schisteuses  et  calcaires  qui  s'étendent  jusqu'à 
Saint  -  Sauveur  et  Luz  en  suivant  la  direction 
0.35"N. 
Étage  inférieur     Mais  si  l'on  parcourt  les  environs  de  Barèges , 

aai  entiront  de  -  - 


tage 

argileux  et  de  calcaire  d'où  sortent  les  eaux  sulfu- 
reuses de  Barèges  ont  été  redressées  par  la  masse 
granitique  qui  se  trouve  tout  auprès  à  l'est;  elles 
sont  presque  verticales ,  plongent  de  80  à  85*  au 
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N.O.;  de  plus  elles  suivent  la  direction  cambrienne 
(E.  20*  N.).  Si  deBarèges  ou  s'avance  vers  leN.E., 
en  se  dirigeant  vers  le  pic  du  Midi,  on  voit  les  cou» 
chesde  schiste  argileux  suivre  la  nlémedireclion ,  se 
tenant  presque  verticales ,  plongeant  tantôt  vers 
leN.y  tantôt  vers  le  S.  A  5  kilomètres  environ  après 
Barèges,  ce  schiste  devient  cristallin,  luisant,  il 
se  divise  en  feuillets  qui  ont  Faspect  micacé  et  on 
le  voit  passer  insensiblement  au  mica  schiste,  en 
conservant  toujours  la  même  direction  £•  i5  à 

20*  N. 

Sur  le  massif  du  pic  du  Midi  de  Bigorre ,  on 
observe  une  série  trèfr-épaisse  de  couches  de  schiste 
métamorphique,  tantôt  feuilleté  ou  plissé,  tantôt 
inicacé,  accompagnées  dans  certaines  parties  de 
petits  bancs  calcaires;  ces  couches  sont  presque 
verticales,  inclinées  de  8o  à  85"*  au  N.O.;  elles 
ofirent  une  constance  de  direction  remarquable  à 
l'E.  20*"  N.  On  ne  peut  douter  que  les  schistes  cris- 
tallins qui  forment  le  pic  du  Midi  et  qui  renfer- 
ment des  grenats  et  des  maclesne  soient  le  résultat 
d^un  métamorphisme  produit  par  l'action  modi- 
fiante du  granité. 

Au  S.E.  du  pic  du  midi,  sur  le  flanc  gauche 
de  la  vallée  de  Barèges ,  se  trouvent  deux  pics  beau- 
coup moins  élevés  (Tun  est,  je  crois ,  le  pic  de  TEs- 
Ïiade),  mais  remarquables  par  leur  disposition  en 
orme  de  masses  coniques  très-aiguës  et  fort  escarn 
pées;ilssontcomposésae  couches  ueschistesiliceux, 
schiste  argileux  et  argilo-calcairc ,  qui  ont  été  aussi 
modifiées,  mais  un  peu  moins  que  celles  du  pic  du 
midi.  Cescouches  sont  verticales  et  leur  direction 
Tarie  entre  TE.  20  et  3o*  N. 

Vu  l'uniformité  et  la  régularité  de  leur  direc- 
tion, qui  est  identique  avec  celle  du  système  cam- 


3a  BSSAI   SUR    LA    CLASSIFICATION 

brien ,  je  pense  que  Ton  peut  regarder  les  roches 
schisteuses  des  environs  de  Barèges  comme  dé- 
pendant de  Tétage  inférieur. 

Les  observations  que  j'ai  faites  dans  les  vallées 
qui  se  trouvent  à  l'ouest  de  celle  de  Baréges  me 
portent  à  croire  qu'elles  sont  composées  en  ma- 
jeure partie  du  terrain  de  .transition  supérieur,  et 
que  le  système  inférieur  n'y  af&eure  que  rarement 
et  en  masses  peu  considérables. 

Conehcs  f çhis-  A  Luz,  et  en  allant  de  Luz  vers  Argelez,  on 
eD5«Lu?ei  Ar^ observe  une  succession  de  couches  calcaires  très- 
••!r?'?^"*  '■épaisses,  associées  à  un  peu  de  schiste  argileux, 

vallée  de  Caute-   i       ,     V      ^  i      i-       ^.     Vk  ivr  rk   /A       «a.  5-otw  \ 

rei  et  présentant  la  direction  O.W.O.  (0. 20"  à  ao°N.). 

A  une  lieue  après  Luz,  ces  roches  sont  mélangées 
d'un  peu  de  schiste  siliceux,  et  une  lieue  plus  loin 
on  y  voit  un  schiste  noirâtre,  graphiteux  qui  ta- 
che les  doigts.  Ensuite  on  remarque  jusqu  k  Ar- 
gelez une  succession  de  couches* schisteuses  et  cal- 
caires, dont  la  direction  s'éloigne  rarement  de 
rO.N.O.  Ces  schistes  renferment  beaucoup  de 
pyrite  de  fer  qui  tombe  en  décomposition,  et  il 
se  forme  dans  les  fentes  de  la  roche  des  dépôts 
concrétionnés  de  sous-sulfate  de  fer  et  d alumine. 

Les  mômes  couches  schisteuses  et  calcaires, 
mélangées  parfois  de  schiste  siliceux  et  disposées 
de  même,  s'observent  depuis  Pierrefitte  jusqu'au 
massif  granitique,  d'où  sortent  les  eaux  sulfu- 
reuses de  Cauteret  et  la  Raillère;  mais  ici,  entre 
les  couches  de  schiste ,  ont  été  injectés  plusieurs 
liions  de  porphyre  qui  ont  quelquefois  jusqu'à 
20  mètres  d'épaisseur;  c'est  un  porphyre  quart- 
zifere  gris  blanchâtre,  dans  lequel  on  remarque 
des  cristaux  de  quartz  et  de  feldspath  albite,  ainsi 
que  de  rares  feuillets  de  mica. 
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Il  est  remarquable  que  plus  à  l'ouest  »  dans  les  Grand  dévek 
vallées  d'Âzun ,   d*Arbéost,   des  Eaux-Bonne8,gJ"*"'^**' 
Eaux-Chaudes  ,  etc.,  le  terrain  de  transition  ren-ie<  nliéet  d* 
femie  une  quantité  de  roche  calcaire  très-considé- 5°"a.1  j^L^ 
rable;  a  partir  dici^  le  schiste  argileux  devient   eidetEaui< 
pour  ainsi  dire  subordonné  au  calcaire,  tandis  que      Chaudei. 
auparavant  le  calcaire  nese  montrait  que  comme 
une  voche  accessoire;  le  schiste  siliceux   et  le 
quarlzite  deviennent  aussi  beaucoup  plus  rares. 

£q  effet ,  la  vallée  d'Azun ,  depuis  Â.rgelez  jus- 
qu'au delà  d'Aucun,  parait  formée  en  majeure 
piriie  de  calcaire;  Ty  ai  remarqué  en  plusieurs 
endroits  des* débris  fossiles,  mais  rarement  discer- 
nables; cependant  j'y  ai  reconnu  des  térébratules, 
des  bivalves,  ayant  la  forme  de  productus  et  plu- 
sieurs variétés  a encrines. 

Dans  la  vallée  d'Arbéost,  qui  renferme  d'im- 
portantes mines  de  fer,  le  calcaire  parait  être  un 
feu  moins  abondant;  il  est  accompagné  de  cou- 
ches de  schistes  argileux,  qui  sont  situées  au-des- 
sous, et  qui  par  suite  semblent  prédominer  dans 
lefood  de  la  vallée. 

Mais  si  Ton  monte  sur  le  massif  dç  montagnes 

Ïui  sépare  la  vallée  d'Arbéost  de  celle  des  Eaux- 
onnes ,  on  voit  reparaître  le  calcaire  constituant 
d  énormes  masses;  ses  couches,  redressées  et  con- 
tournées d'une  manière  bîzarrp,  s'élèvent  à  de 
très-grandes  hauteurs,  et  forment  des  cimes  es- 
carpées; leur  direction  générale  est  celle  des  ro- 
ches siluriennes;  elle  varie  de l'O.  iS'^à  l'0. 3o**N.; 
rincliuaison  a  lieu  dans  des  sens  différents. 

Le  fond  de  la  vallée  des  Eaux-Bonnes,  qui  est 
remarquable  par  ses  sources  thermales,  est  com- 
posé de  couches  schisteuses   et  calcaires   alter- 

Tome   r/,  1844.  3 
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nant  ensemble rt  dirigées  à  TO.N.O.,  avecpenic 

Le  teriaiu  de  transition  de  !a  vallée  d'Ossau, 
depuis  liiella  jusqii'aux  Ëaux-Chaudcs ,  consiste 
presque  exclusivement  en  pierre  calcaire,  qui  a 
souvent  une  structure  cristalline,  saecaroide^  et 
fournit  du  marbre  statuaire  analogue  à  celui  de 
Saint-Béat,  quoique  celui-ci  appartienne  à  une 
autre  formation. 

Sur  les  montagnes  que  Ton  traverse  en  allant 
de  cette  vallée  dans  celle  de  Salient  (Espagne),  se 
trouve  une  ramification  de  cette  partie  du  terrain 
de  transition.  M.  Roux,  médecin  à  Qagnères-de- 
Luchon,  y  a  observé  un  gisement  de  fossiles,  et 
en  a  rapporté  quelques-uns,  parmi  lesquels  jai 
reconnu  un  orthis  bien  caractérisé  et  des  en- 
crincs  à  structure  rayonnée,  ayant  un  trou  au 
centre;  d'ailleurs  cette  espèce  de  zoophyte  est 
très-fréquente  dans  Je  calcaire  de  transition  des 
Pyrénées. 

En  résumé,  on  voit  que  le  calcaire,  qui  ordi- 
nairement ne  constitue  que  des  'masses  subordou* 
nées  parmi  les  roches  du  terrain  de  transition , 
prend  un  développement  considérable  dans  la 
partie  occidentale  des  Pyrénées  et  tend  à  devenir 
prédominant.  D'après  des  analogies  générales 
avec  les  terrains  de  transition  d'autres  contrées  et 
d'après  les  caractères  de  la  stratification,  j'ai  lieu 
de  regarder  ces  masses  calcaires  comme  apparte- 
nant à  fétage  silurien ,  et  comme  en  formant  la 
partie  supérieure. 
Cartetèrtf  des      ^^^^  observations  que  nous   venons  d'exposer 

*•"*.  *ff'?  <*? démontrent  que  dans  le  département  des  Hautes- 

terrain  de  transi- Ti      '    ^      i     .         •      i    *         •  •  / 

lion  dans  la  par- Pyrénées  le  terram  de  transition  se  présente  avec 

diPiSn^'***^''*  caractères  de  stratification,  qui  permettent  de 
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le  diviser  en  davix  étages  correspoodant  aux  deux 
systèmes  que  Ton  a  distingués  dans  le  terrain  de 
transition  de  rAnj^Ictcrre  et  de  la  presqu  ile  de 
Bretagne  :  ici  le  système  inférieur  est  composé  de 
fichistes  argileux  et  siliceux ,  qui  deviennent  sou* 
vent  cristallins  et  micacés,  accompagnés  quelque- 
fois de  petits  haocs  calcaires^  à  cassure  schisteuse 
et  esquilleuse ,  mais  n'en  renfermant  pas  ordinai- 
rement des  masses  considérables;  ce.  système  suit 
une  direction  assez  constante,  de  TE.N.Ë.  à 
rO.S.0.9  et  les  couches  sont  toujours  fortement 
inclinées  ou  presque  verticales. 

Le  système  supérieur  est  composé  de  couches 
de  schiste  passant  parfois  à  la  grauwacke,  de  schiste 
ailiceuXy  de  grés  qUartzeux  ou  quartzite^  et  de 
puissantes  assises  calcaires  :  toutes  ces  roches  sont 
dirigées  habituellement  de  rO.N.O.  à  TE.S.E.  ; 
leur  inclinaison  est  uo  peu  variable ,  quelquefois 
elles  sont  relevées  presque  verticalement,  mais  en 
général  elles  ont  une  pente  beaucoup  moins  forte 
que  les  couches  du  système  inférieur;  très-souvent 
elles  sont  presque  horizontales  ou  bien  ondulées 
autour  de  Tborizon.  Nous  avons  vu  en  outre  que 
dans  la  partie  occidentale  du  département  des 
Hautes-Pyrénées  et  dans  une  partie  des  Basses-* 
Pyrénées  ,  Tétage  supérieur  devient  prédominant 
et  se  compose  en  majeure  partie  de  roches  cal» 
caires  (i). 

(1)  D'après  M.  Dufrénoy,  dans  la  vallée  de  Baygorry, 
que  je  n'ai  pas  visitée,  le  terrain  de  transition  ne  ren- 
ferme pas  de  calcaire  i  il  est  formé  de  S4rhisle  argileux  et 
de  grès  silicei|x  à  grains  très-ûns,  passant  prcsqu'à  une 
ruche  de  quartz  compacte.  J'îenore  si  cette  partie  du  ter- 
rain de  transition  dépend  de  l'étage  supirieur  on  infé- 
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Voyons  maintenant   si  la  division  que  nous 

avons  établie  est  justifiée  par  les  caractères  du 

terrain  de  transition  dans  les  autres  parties  des 

Pyrénées.      *  • 

:>)nipoiition  da     J'ai  efxploré  les  différentes  branches  delà  vaHée 

fondaiMiiTauSte  ^^  '^  Garonne  prend  sa  source,  et  où 

j'Arran.  elle  reçoit  de  nombreux  affluents  alimentés  par 

les  glaciers  et  les  neiges  qui  couvrent  lés  somnâi- 
tés  du  massif  de  montagnes  dont  la  Maladetta 
forme  le  point  culminant.  J'ai  observé  que  de- 
puis le  village  de  la  Bourdète,  situé  près  de  Ten* 
droit  où  la  Garonne  traverse  la  petite  bande  gra* 
nitique  qui  se  trouve  un  peu  au  sud  de  Bagnères- 
de-Lucbon  jusqu'au  delà  -du  i)Ourg  de  Salardu , 
les  couches  du  terrain  de  transition  sont  généra- 
lement dirigées  de  l'E.N.E.  à  TO.S.Ô.;  ainsi  sur 
39  directions  que  j'ai  mesurées  dans  cet  intervalle, 
il  y  en  a  .1  à  l'E.  40*^  N.,  i  à  l'E.  35^  N.,  5  à  l'E. 
3o^  N.,  3  à  l'E.  25- N.,  7  è  l'E.  20^  N.,  3  a  l'E. 
i5»  N.,  5  k  l'E.  lo-N.,  2  à  l'E.  5-N.,  5  à  l'E.  0., 
4  à  VO.  S'*  N.  et  3  il  l'O.  lo"  N.  On  voit  que  les 
directions  E.N.E.  sont  de  beaucoup  les  plus 
abondantes,  et  qu'elles  sont  groupées  autour  de 
la  direction  moyenne  E.  20**  N. 

Ici  le  terrain  de  transition  se  compose  principa- 
lement de  schiste  argileux  passant  quelquefois  à 
la  grauwacke  schisteuse  :  il  est  fréquemment  mo- 
difié, surtout  dans  le  voisinage  du  granité;  il  est 
alors  luisant,  plissé  et  micacé.  La  pâte  argileuse 
qui  forme  ce  schiste  est  souvent  mélangée  de 
calcaire',  et  alors  on  a  un  schiste  argilo-calcaire , 
ou  bien  on  observe  des  alternances  de  schiste  et 
de  calcaire,  tantôt  esquilleux,  tantôt  lamelleux; 
mais  dans  cette  partie  de  la  vallée  d'Arrân,  je  n'ai 
point  observé  de  masse  calcaire  un  peu  considé- 
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rable.  Outre  les  schistes  argileux  ^  micacé  et  cal- 
caire ,  on  trouve  encore  du  schiste  coticulaire ,  du 
schiste  siliceux  gris  et  gris-bleuàtre,  passant  quel- 
quefois à  une  espèce  de  phtanite,  lorsque  la  ma- 
tière siliceuse  est  très* abondante  et  en  -niasse 
compacte^  ou  bien  passant  au  quartzite,  lorsque  la 
silice  est  sous  forme  grenue. 

A  Test  de  Salârdu ,  lorsque  Ton  se  dirige  vers 
la  vallée  d*Esterry,  la  nature  et  la  stratification 
du  terrain  de  transition  présentent  un  change- 
ment sensible  :  le  calcaire  devient  alors  beaucoup 
plus  abondant;  ainsi,  un  peu  au  delà  deTrédos,  le 
dernier  village  de  la  vaH^e  d'Arran,  on  en  observe 
des  masses  très-considérables,  et  presque  partout 
le  schiste  argileux  est  associé  à  des  couches  cal- 
caires. Ces  roches  ont  été  modifiées  par  la  pré- 
sence tlu  granité  y  qui  Les  environne  du  côté  â.  et 
S.E.,  et  qui  a  pénétré  au  milieu  d'elles  en  plu- 
sieurs points  ;  le  calcaire  est  (levenu  tantôt  sacca- 
roïde,  tantôt  lamelleux.  La  direction  des  couches, 
est  de  rO.N.O.  à  l'E.S.E.;  elle  est  prdinairement 
comprise  entte'1'0.  4o*  et  VO.  25*  N.;  cette  dispo- 
sition reste  la  méirie  jusque  sur  le  col  que  Ion 
traverse  pour  passer  de  fa  vallée  d'Arran  dans 
celle  d'Elsterry  9  qui  est  une  branche  de  là  vallée 
de  la  Noguerst  :  sur  ce  col,  le  schiste  et  le  calcaire 
sont  interrompus  par  te  granité,  qui  forme  le 
prolongement  de  la  bande  granitique  du  port 
d'Oo  et  dé  la  Maladetta. 

Il  paraîtrait  donc  que  le  terrain  de  transition 
de  cette  partie  de  la  vallée  d^Arran  se  rapporte  à 
Tétage  supérieur,  mais  ici  les  couches  sont  redres- 
sées verticalement  par  le  granité ,  de  même  que 
celles  observées  auparavant'^  Touest  de  Salardu, 
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et  par  suite  il  est  difficile  d'apprécier  leur  position 
relative. 
:oope  de  la  Yal-  Si  maintenant  nous  considérons  la  vallée  de  la 
^"'"^  Pique,  qui  se  réunit  à  celle  de  la  Garonne,  près 
Saint-Béat,  nous  y  verrons  le  terrain  de  transi«^ 
lion  très-développé ,  dé  même  que  dans  la  vallée 
d'Arran;  il  commence  entre  Cierp  etEstones  par 
des  assises  de  calcaire  accompagnées  d'un  peu  de 
schiste  modifié  et  adossées  contre  là  masse  gra- 
nitique, qui  paraît  avoir  produit  le  métamor- 
phisme auquel  le  beau  marbre  de  Saint-Béat  doit 
son  état  cristallin.  Ces  assises  appartiennent  vrai- 
semblablement à  l'étage  -supérieur  du  terrain  de 
trauftition ,  quoiqu'il  soit  diliicile  d'apprécier  la 
direction  qu'elles  suivent.  Un  peu  au  delà,  vers 
le  sud  (voir  la  coupe  représentée^^w  3,  PL  /),  on 
observe  une  série  de  couches  schisteuse  entremêlées 
de  petits  i>ancs  calcaires;  leur  stratification  est  très* 
variable,  tantôt  à  l'ErN.E.,  tantôt  fa  l'O.N.O.  :  elle 
^parait,  avoir,  été  fortement  dérangée  et  présente 
de  nombreuses  ondulations;  de  sorte  qu'il  est 
difficile  de  déterminer  en  quel  point  a  lieu  la  sé- 
paration des  deux  étages  du  terrain  de  transition; 
néanmoins  les  couches  de  micaschiste ,  de  schiste 
luisant  et  de  schiste  siliceux  que  l'on  observe 
dans  la  vallée  du  Lys  et  qui  sont  appuyées  sur  le 
flanc  méridional  de  la  bande  granitique  de  Ba- 
gnères-de-Luchon ,  sont  dirigées  en  général  de 
1  E.N.E.  à  rO.S.O.,  et  par  suite  semblent  dépen- 
dre de  Tétage  inférieur. 

D'ailleurs  le  voisinage  de  cette  masse  de  gra- 
nité est  remarquable  par  le  métamorphisme 
qu'elle  a  développé  sur  les  schistes  environnants; 
à  mesure  que  Ton  s'en  approche,  on  voit  le  schiste 
devenir  de  plus  en  plus  cristallin,  luisant,  satiné 
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et  feuilleté,  jusqu'à  ce  qu'il  se  change  au  contact 
eu  un  véritable  micaschiste. 

En  allant  de  Bagnères-de-Luchon  vers  le  port 
de  Yénasque^  on  coupe  une  succession  très-uni- 
forme de  couches  de  schiste  argileux  modifié  et 
de  schiste  siliceux ,   renfermant  quelquefois  uâ 

Êeu  de  calcaire  ;  après  avoir  dépassé  Thôpital  de 
lagnères ,  on  trouve  intercalés  dan^  ces  schistes 
plusieurs  filons  de  galène  argentifère ,  mélangée 
de  blende. 

Dans  cette  région,  la  direction  dès  couches  se 
rapproche  un  peu  de  celle  du  système  silurien; 
ainsi  elle  varie  généralement  de  FE.O.  (méridien 
magnétique)  jusqu'à  TO.  30**  à  35**  N.;  ou  pourrait 
donc  chercher  à  rapporter  ces  couches  au  système 
supérieur;  mais  il  faut  remarquer  qu'elles  for- 
ment la  continuation  de  celles  que  nous  avons 
observées  dans  la  vallée  d'Arran ,  et  qui  sont  ali- 
gnées parallèlement  au  système  cambrien.  De  plus 
cette  portion  des  Pyrénées  constitue  pour  ainsi 
dire  un  point  de  rebroûssement  ;  car  depuis  le  pic 
de  Montvallier  jusqu'à  la  Maladetta ,  laxe  de  la 
chaîne  décrit  un  arc  de  cercle  en  se  dirigeant  vers 
rO.S.O.  ;  mais  de  la  Maladetta  aïi  port  d'Oo,  il 
reprend  sa .  direction  habituelle  dfe  FE.S  JB.  à 
rO.N.O.;  on  conçoit  facilement  que  les  roches 
schisteuses  situées  sur  cette  ligne  aient  subi  une 
inflexion  qui  a  nécessairement  dérangé  leur  direc- 
tion primitive. 

En  descendant  du  pôH  de  Vénasque,  vers  la  Coupe  de  la  nl- 
vallée  de  l'Essera,  on  observe  des  couches  de*^  *  VEtmà. 
schiste,  recouvertes  d'assises  calcaires  qui  ont  été 
par  places  transformées  en  dolomie  (je  reviendrai 
plus  loin  sur  cette  transformation);  ces  couches 
régulièrement  stratifiées  courent  dé  l'E.  i8*  N.  à 
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rO.  iS^'S.;  ainsi  elles  suivent  Talignemcnt  du  sys- 
tème cambrieu. 

Le  massif  de  la  Maiddetta  est  formé  à  sa  partie 
supérieure  de. granité,  mais  du  côté  N.  etJM.O.  à 
ce  granité  sont  adossées  des  couches  de  schiste  et 
de  calcaire  en  partie  dolomitisé  ;  celles  qui  s'éten- 
dent, de  la*  MaUdetta  vers  le  port  de  Yénasque 
sont  dirigées  du  S.S.E.  vers  leN.N.Q.,  mais  celles 
qiii  foraient  le  recouvrement  de  ce  massif  un  peu 
plus  au  sud  sont  dirigées  moyennement  de  i' £• 
18"*  N.  à  rO.  18''  S.,  quoiqu  elles  fassent  certaine- 
ment partie  du  même  enseipble  de  couches;  ainsi 
il  y  a  eu  ici  iiné  inflexion  très-marquée ,  dont  nous 
rendrons  compte  .un  peu  après. 

Entre  l'hôpital  de  Yénasque  et  le  pied  de  la 
Maladetta  on  voit  affleurer.des  couches.de  grau- 
wacke  à  petits  grains  y  de  calcaire  et  de  dolomie 
dirigées  de  TE.  i^""  ^*  à  l'O*  17°  S.  et  plongeant 
fortement  vers  le  S. 

Lorsque'  l'pn  descend  la  vallée  de  TEssera ,  on 
coupe  une  longue  série  de  bancs  calcaires  entre- 
mêlés de  lentilles  dolomitiques  et  de  couches 
schisteuses  qui  sont  quelquefois  noirâtres  et  char- 
bonneuses; leur  direction  reste  toujours  comprise 
entre  l'E.  i  o*  N.  et  TE.  So'*  N. 

Elles  se  continuent  en  suivant  la  même  disposi- 
tion jusqu'à  la  gorge  de  Malivierna  que  Ton  ren- 
contre à  3  ou  4  kilomètres  après  riiôpital;  mais 
alors  elles  sont  interrompues  parcette  longue  bande 
granitique  qui  s'étend  depuis  le  pic  de  Trou  mousse 
jusqu'à  la  vallée  d'Esterry;  ce  granité  traverse  la 
vallée  de  l'Essera  sur  une  largeur  d'<>nvirou  1600 
mètres,  puis  on  voit  reparaître  le  terrain  de  tran- 
sition, mais  stratifié  dune  manière  toute  difle- 
(eiite.  Depiiis  cet  endroit  jusqu'au-delà  de  Yé- 
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Dasque^il  suit  constamment  la  direction  O.N.O. 
du  système  silurien ,  et  les  couches  sont  tantôt  ho- 
rizontales, tantôt  diversement  ondulées,  présentant 
toujours  une  inclinaison  très-faible  vers  le  nord; 
il  est  remarquable  de  voir  que  le  granité  les  a  cou- 
pées  verticalement  sans  changer  leur  inclinaison. 
Alocfi^  le  terraia  de  .transition  renferme  des  masses 
calcaires  très-épaisses ,  entremêlées  de  schiste  ar- 
gileux et  présentant  des  ondulations  et  des  con* 
tournetnénts  très-curieux;  afin  de  pouvoir  les  re- 
présenter plus  exactement  et  avec  plus  de  détails, 
j'ai  triplé  dans  cette  partie  les  dimensions  hori- 
zontales de  la  fig.  3 . 

La  coupe  que  nous  venons  de  décrire  traverse  la 
partie  centrale  des  Pyrénées,  depuis  Estonesjus* 
qu'à  Yénasque,  et  montre  la  succession  de  toutes 
les  couches  qui  constituent  le  terrain  de  transition  ; 
les  portions  extrêmes  du  côté  nord  et  du  côté  sud 
paraissent  appartenir  à  Tétage  supérieur  et  la  por- 
tion médiane  à  Tétage  inférieur. 

Dans  le  département  deTAriége,  la  massie  prin- ngture  et  eirae- 
cipale  du  terrain  de  transition  se  rapporte  ausys-**"»  ^'îJl*i"**'* 
tème  câmbrien ,  mais  il  y  a  une  petite  bande  située  dans  le  députe- 
un  peu  au  sud,  entre Castillon  et  Foix,  qui  en  est™*"*^***^****' 
séparée  par  des  collines  formées  de  granité,  de 
calcaire  crétacé  et  jurassique;  cette  petite  bande 
composée  de  schiste  argileux  verdâtre ,  de  schiste 
siliceux  et  de  calcaires  diversement  colorés,  ren- 
ferme quelques  fossiles,  et  M.  Dufrénoy  y   a  re- 
connu la  présence  des  trilobites;  ainsi  eile  peut 
être  considéréecomme appartenant  à  l'étage  supé-* 
rieur.Maisla  masse  princijpale  du  terrain  de  transi- 
tion, située  au  sud  delà  bande  de  calcaire  juras- 
sique qui  s'étend  de  Seix  à  Vicdessos,  présente  des 
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caractères  de  stratification  très-nets  qui  la  ratta* 
client  au  système  inférieur. 

Aux  environs  d*Aulus  et  sur  les  montagnes  qui 
se  trouvent  entre  ce  bourg  et  Conflens ,  la  direc- 
tion i\es  roches  schisteuses  est  constamment  de 
l'E.N.Ë.  à  rO.S.O.  Près  d'Aulus  on  reconnaît  une 
dili'érence  notable  dans  les  directions  des  schistes 
de  transition  et  du  calcaire  d'Aulus  qui  appartieM, 
comme  M.  Dufrénoy  l'a  démontré,  au  lias;  en 
effet,  la  direction  de  ce  calcaire  varie  de  VO.  lo  à- 
25''  N.,  tandis  que  les  schistes  courent  de  TE.  ^5 
k  3o'  N.  à  ro.  25  à  3o*  S. 
Rocbef  fdiHtea-  -^"x  environs  de  Yicdessos  la  stratification  des 
M  de  t'éuge  In-  schistes  de  transition  se  distingue  aussi  de  celle 

«Weor  aai  envi-  '^i         *  i-^»         -.**! 

roM  de  Vkdei-  que  présente  le  même  calcaire  ou  se  trouvent  les 
**'  mines  de  Bancié.  A  son  extrémité  orientale  cette 

bande  calcaire  présente  une  légère  déviation  vers 
rË.N.E.,  qui  s'observe  aussi  dans  la  direction  des 
couches;  mais  à  Tendroit  où  celles-ci  traversent  la 
vallée  de  Yicdessos ,  leur  direction  passe  d!abord 
à  l'E.O.y  puis  à  rO.N.O.;  elles  sont  redressées 
verticalement.  Les  schistes  de  transition  qui  sont 
en  contact  avec  ce  calcaire  sont  constamment  di- 
rigés de  TE.jy.E.  il  l'O.S.O.  ;  la  moyenne  de 
35  directions  observées  sur  la  montagne  a  Andron, 
dans  la  vallée  de  Siguier  et  dans  celle  d'Arties  est 
E.  28''  N.  Ce  sont  des  schistes  tantôt  verts,  tantôt 
d'un  gris  bleuâtre,  luisants,  plissés  ou  feuilletés; 
sur  la  cime  d'Andronon  a  une  alternance  de  schiste 
micacé  chargé  de  feuillets  de  mica  jaune  et  blanc, 
avec  des  bchistcs  siliceux,  à  travers  lesquels  se  sont 
injectées  de  petites  veines  granitiques.  Un  peu  au 
sud ,  le  schiste  siliceux  passe  par  l'abondance  du 
quartz  à  un  grès  quartzeux  dont  la  cassure  est  es- 
quilleuse.  Dans  la  vallée  de  Siguier,  ces  schistes 
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sont  généralement  micacés,  surtout  dans  la  partie 
supérieure  où  ild  reposent  sur  du  granité.  Néan- 
moins l'origine  séclimentaire  et  métamorphique 
de  ces  micaschistes  ne  saurait  être  contestée,  puis- 
qu'ils sont  accompagnés  de  schiste  siliceux  et  de 
grès  quartzeux;  ce  métamorphisme  est  dû  à  la 
présence  du  granité  de  Bassiès  qui  s'est  introduit 
en  forme  de  coin  à  la  jonction  du  schiste  et  du 
calcaire  jurassique. 

Lorsque  l'on  remonte  la  vallée  de  Vicdessos , 
après  avoir  traversé  cette  masse  grapi tique  près 
de  sa  pointe,  on  voit  reparaître  le  sphiste  micacé 
qui  perd  ensuite  peu  à  peu  son  aspect  cristallin , 
devient  seulement  un  schiste  luisant  et  feuilleté, 
«Iteniant  avec  du  schiste  siliceux  et  du  quartzite. 
Ces  roches  schisteuses  ne  renferment  aucune  trace 
de  calcaire  et  dburent  en  moyenne  de  l'Ë.  âo"*  N.  à 
rO.  *4o*  S.,  redressées  presque  verticalement.  On 
lesobserve  jusqu'à  trois  lieues  au  sud  de  Vicdessos  ; 
alors  y  la  vallée  est  barrée  tout  d'un  coup  par  un 
immense  rocher  de  granité  h  la  -surface  duquel  le 
torrent  se  précipite  de  cascade  eti  cascade  sur  une 
hauteur  de  70  ii  80  mfctres.  Quatre  kilomètres  plus 
loin,  en  approchant  du  pied  des  rochers  qui  for- 
ment la  ligne  de  faite,  on  voit  reparaître  le  schiste 
métamorphique,  -feuilleté  et  micacé,  suivant  la 
même  direction  qu'auparavant  Ë.  :i5  à  do""  N.  Il 
est  il  remarquer  qu'en  cet  endroit  la  rrête  des  Py- 
rénées présente  elle-même  cette  direction. 

Au  port  d'Andorre,  le  schiste  argileux  modifié,  Éiage  inférieur 
offre  plusieurs  injections  de  pegmatite;  il  se  pro-  fransuîon^'danf 
longe  sur  le  flanc  méridional  de  la-  crête,  en  sui-  la  vaille  d'An- 
vant  la  même  stratification ,  et  alors  il  est  mélangé  ^^^' 
de  couches  siliceuses.  . 

Un  peu  après  Sérat,  on  voit  succéderau  schiste 
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métaTDorpfaiqve  une  lonf;iie  série  de  coudies  de 
schiste  ieiiilleié,  mîcaoc,  dans  lesquelles  sont  in- 
te^l:&lé^  quelques  huics  cftlcaire».  Les  feuillets  de 
ce  schi-ie  sont  iKÀrs  et  im]irêf:Dés  d^one  snnde 
quûiiLiit'  Lie  matière  cbd!bouiîeu>e  ii  î état  de  gra- 
piiUe:  \k  pous&ieitr  en  est  c«oii«u>e  el  tacke  les 
doi£rt».  Ceue  rocbe  iorme  une  iiaiHÎe  trè^-élendiie 
que  Ton  trsi^eT^iie  >ar  une  d.âCiiDoe  d'enviroa 
3ooD  métrés^:  les  c'Oucbes  coarent  oûDStMuuneat 
k  YUSS^  (  £.  m'  y.  en  morfs^neX  etsûotindi- 
nées  de  60  à  70*  vers  le  S  JL 

Snr  œ  sdrMae  micacé,  fn'JTdûteux,  reposent 
plusiean  a!iskie«>  àe  calcaire,  lactii^  blanc  et  Untôt 
noir:  emsuiî^  parait  uœ  série  alidmative  de  cou- 
cbe»  de  fnàoï^i'  arinleux,  de  sdiiste  siliceux,  de 
sc^ifOe  arc_k*--ckkaâre  et  de  banc»  calcaires ,  que 
Tcm  abb^rve  scr  enriroc  4  beac^  d'etendne.  Ges 
coljcke»  fiOBi  d  ahcH-d  vertickles.  piiî>  elles  ofirenC 
use  inchcaisciD  ccm^aaniede  65  à  '^o' vers>le^.O.; 
leur  diretcbon  nxirecne  eil  de  VlE^  2a'  3î.  à  1*0. 
22'  S  Edief'  oxit  fneqDcmnent  donné  iâsue  à  des 
f  lecnazi^  x  rocbt^  icT>e&:  a:n?b  2I  n^e>t  pas  rare 
dT  renc:ii:trf-r  oes  Te:i«î>  dr  jawriezii^ne;  et  aux 
exnrirai:>  e  AD>:*rrf  ce  ;ri>u\e  be^^iroup  de  blocs 
d  unt  r:i:i»r  TWiruc^irne,  c  ar  i::ri>  L^ouàtre,  qui 
preaeziie  lo.  as7«£-;.^  i:r:s-x'znni«M.iÉe  ^^\  iOfbes  de 
xrvTO'.  es  cl:  c*rgr.7»e  Tj!e>  >^kîi\i>equelqi9eibîsen 
sctsnÈtf  k  SIX  TUii«7v.  Le  cr^aiiie  >e>:  Un  jour  en 
lieaDLTiup  deijcr.'^.i>  au  nv.lieu  de  ces  couches 
i2âiî5ïei2v-^ :  fc3s:  àiD>  le  \'illai!e  de  Jjis  Laides • 
au.  aun  v.iL  ri«r  *  r*  p-^^i-noe  oe  pla>:î-ui^  souroes 
m^rniiiÉ-r  e^.  ta^:..r»e;i>es  :  a  Antio.re  on  remarque 
inHr  maàse  m.  le^  consfderkhte  ijr  cransie  qu'  s"est 
iiin#aunt  «11  ^  .-.r.i  iî;:  s?îi'î>;t\ 

^^UiUiA»  Hï?  TV<S«is<\i  nv^ta^rcs  ajrcl  été  mo- 
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dans  le  Toisinage  de  ces  masses  éruptives,  néan- 
inoîos  elles  conservent  la  même  stratification  et 
se  continuent  jusqu'à  Sainte^ulie,  près  de  la  fron- 
tière d'Espagne,  en  suivant  toujours  la  direction 
E.N.E.  Mai» un  peu  au  delà,  près  d'Arcave),  sur 
les  flancs  de  la  vallée  de  la  Balira ,  on  voit  pa- 
raître des  couches  de  schiste  argileux  gris  bleuâtre, 
▼erdfttre  et.violacé,  dirigées  à  l'O.  lo  à  20"*  N. ,  et 
plongeant  de  So""  vers  le  N.E.;  elles  présentent 
donc  une  discordance  de  stratification  très-sensible. 
Plus  loin,  on  voit  paraître  une  formatibn  de  pou- 
dingue très-considérable  ;  la  plupart  des  galets  sont 
formés  de  quartz  hyalin  et  de  quartz  blanc  com- 
pacte. Ils  proviennent  de  la  destruction  des  filons 
de  quarts  que  renferme  le  terrain  de  transition  ; 
quelques-uns  de  ces  galets  sont  très-gros  et  im- 
parfaitement arrondis.  Ils  sont  accompagnés  de 
fragments  pi  us  petits  de  diverses  espèces  de  schiste 
et  principalement  de  schiste  siliceux;  la  pâte  qui 
englobe  ces  fragments  se  compose  de  détritus 
schisteux  réduits  à  un  état  très-ténu.  Ce  poudin- 
gue passant  parfois  à  une  espèce  de  grauwacke  à 
très^gros  éléments  est  accompagné  de  couches 
d*uh  schiste  argileux  violacé,  très-luisant;  on  ob- 
serve cette  alternance  de  schiste  et  de  poudingue 
surplus  de  q  kilomètres  de  longueur.  Les  couches 
sont  dirigées  au  N.  60  à  65*"  0.  et  inclinent  vers 
le  N.E.  Elles  suivent  cette  direction  jusqu'à  la 
sortie  de  la  gorge  où  la  Balira  vient  déboucher 
dans  la  plaine  dUrgel ,  et  se  divise  en  trois  bras 
avant  de  se  réunir  à  la  Sègré  ;  alors  si  Ton  examine 
les  coteaux  en  pente  douce  qui  forment  la  termi- 
naison du  terrain  de  transition  et  qui  s'abaissent 
insensiblement,  tandis  que  Ton  voit  encore  s'éle- 
ver à  de  grandes  hauteurs  les  couches  crétacées 
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granité  et  de  schiste,  entourés  d'une  pâte  d'ar- 
gile schisteuse.  Les  couches  de  poudingue  suivent 
une  direction  nioyenae  de  TO.N.O.  à  TE.S.E.  et 
penchent  plus  ou  moins  vers  le  S.O.  ;  elles  sont 
accompagnées  de  couches  de  grès  à  gros  grains, 
de  grauwacke  et  de  schiste  formant  une  série  alter- 
native que  Ton  observe  jusqu'auprès  du  village  de 
Sobaly  situé  dans  la  gorge  qui  sépare  la  plaine  di- 
luvienne de  Puycerda  de  celle  de  Belver. 

Les  couches  de  poudingue  d'Arcavel  et  de  Bel- 
ver  sont  situées  sur  une  même  ligne  dirigée  'de 
TE.  quelques  degrés  S.  (  méridien  astronomique  ) 
à  rO.  quelques  degrés  N.  ;  elles  paraissent  donc 
être  le  prolongement  les  unes  des  autres  et  for- 
ment un  excellent  joint  de  repère.  Ainsi  ^  dans 
cette  région ,  l'étage  supérieur  du  terrain  de  tran- 
sition présente  à  la  partie  inférieure  une  série 
alternative  de  couches  de  schiste ,  de  poudingue» 
de  grès  et  de  grauvracke  ;  au-dessus  se  trouve  une 
assise  de  schiste  argileux ,  et  la  partie  supérieure 
consiste  en  une  puissante-  formation  calcaire.  On 
reconnaît  dans  la  succession  générale  de  ces  ro- 
ches une  certaine  analogie  avec  la  composition  du' 
système  silurien  dans  l'O.  de  la  France. 

Si  de  Puycerda  on  se  rend  à  Ax ,  on  remonte  la 
vallée  de  Ca roi,  qui  est  en  grande  partie  formée 
de  granité;  mais  dans  le  haut  de  cette  vallée  et 
sur  le  col  de  Puymorcns,  on  retrouve  les  couches 
schisteuses  de  hi  vallée  d'Andorre,  qui  appar- 
tiennent à  l'étage  inférieur;  et  quand  on  a  tra- 
versé la  grande  masse  granitique  qui  s'étend  de- 
f)uis  l'Hospitalet  jusqu'à  Ax ,  on  voit  reparaître 
es  schistes  métamorphiques,  micacés  et  siliceux  , 
qui  forment  le  prolongement  de  ceux  que  nous 
avons  observés  dans  la  vallée  de  Yicdessos. 
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Le  teiraîn  de  transition  est  peu  développé  d^ns  1^,^111^ 
'e  département  des  Pjrrénées-Orientales,  et  n'oc-itUoodeiafallée 
cupe  quune  faible  étendue.  Il  constitue  dans  la^^*^* 
vallée  de  la  Tét  un  lambeau  qui  est  entouré  de 
tous  côtés  par  le  granité,  et  qui  est  remarquable 
par  les  nombreuses  et  importantes  mines  de  fer 
c|  u'it  recèle  ;  je  veux  parler  du  terrain  de  transi- 
tion de  Villefranche  et  d'Ollette;   la   puissante 
assise  calcaire  qui  en  forme  la  partie  orientale  et 

aiae  traverse  la  vallée  de  la  Tét  sur  3  kilomètres 
o  longueur,  renferme  un  gisement  de  fossiles 
^  n'a  signalé  M«  Dufrénoy,  et  parait  appartenir  à 
^  ^tage  supérieur  du  terrain  de  transition.  Au- 
dessous  se  trouvent  des  couches  de  schistes  argileux 
- 1  argilo-calcaire,  puis  des  couches  de  schiste  mé- 
morphique,  luisant  et  micacé,  reposant  immé- 
iatement  sur  le  granité  qui  les  a  pénétrées  en 
Xine  foule  d'endroits.  Ces  schistes  sont  fréquem- 
^iment  dirigés  de  TE.N.E.  à  TO.S.O. ,  et  à  cause  de 
^^ette  stratification  on  peut  être  porté  à  les  regar- 
der comme  des  schistes  cambriens ,  mais  il  est 
Î>robable  que  cette  direction  a  été  occasionnée  par 
a  manière  dont  ces  schistes  ont  été  infléchis  et 
Înncés  au  milieu  du  granité  par  suite  d'un  sou- 
èvement  récent. 

Nous  avons  examiné  la  nature  et  les  caractères ^^^^^  ^  ^^ 
de  stratification  du  terrain  de  transition  dans  lesractèrctmii  dit- 
principales  vallées  des  Pyrénées,  dans  celles  où  il SiKidîi lêmto 
offre  le  plus  grand  développement;  nous  avons  de  tnuMiUoo  py- 
vuque,  malgré  les  bouleversements  qui  ont,  à*^ 
différentes  reprises,   dérangé    la  succession    des 
couches,  il  est  possible  ordinairement  d'y  distin- 
guer deux  étages  dont  les  caractères  généraux 
restent  les  mêmes  sur  toute  l'étendue  de  cette 
chaîne;  ainsi ,  dans  la  partie  orientale  de  même 
Tome   FI,  i84f  4 
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que  dans  la  partie  occidentale ,  Tétage  inférieui 
se  compose  essentiellement  de  diverses  espèces 
de  schistes  argileux  et  siliceux ,  très-souvent  mo- 
difiés, cristallins  ou  même  micacés ,  renfermant 
çà  et  là  quelques  couches  calcaires ,  mais  en  masses 
qui  sont  ordinairement  peu  considérables.  L'étage 
supérieur  présente ,  outre  les  schistes  argileux, 
siliceux  et  argilo-calcaires,  des  roches  arénacées, 
grauwackes,  grès  quartzeux  et  quelquefois  des 
poudingues  ;  il  se  termine  par  des  masses  puissantes 
de  calcaire. 

U  faut  ajouter  que  la  pré^sence  des  débris  orga- 
Biques  qui  accompagnent  habituellement  le  sys- 
tème silurien,  savoir  :  les  trilobitcs  ^  les  produc- 
tas,  orthis,  orthocères,  auxquels  il  faut  joindre 
les  nautiles  et  les  polypiers ,  vient  confirmer  la 
division  à  laquelle  nous  ont  conduit  les  caractères 
minéralogiques  de  la  composition  des  roches  et 
ceux  de  la  stratification.  Il  est  vrai  que  dans  beau- 
coup d'endroits  on  ne  sait  pas  d'une  manière  bien 
certaine  k  quel  étage  on  doit  rapporter  telle  par- 
tie du  terrain  de  transition ,  et  que  souvent  la 
séparation  des  deux  étages  est  peu  tranchée ,  et 
pour  ainsi  dire  inappréciable;  mais  la  même  difli- 
culté  a  lieu  pour  le  terrain  de  transition  de  la  Bre- 
tagne et  pour  ceux  de  beaucoup  d'autres  contrées  ; 
c'est  ce  qui  explique  combien  il  faut  de  temps  et 
d'observations  pour  parvenir  à  faireunc  classifica- 
tion de  ces  dépôts  sédimentaires  de  la  période  la 
plus  ancienne. 

Je  dois  encore  ajouter,  comme  d'ailleurs  je  l'ai 
déjà  fait  remarquer,  que  l'observation  des  direc- 
tions n'est  pas  toujours  d'une  certitude  absolue, 
et  qu'elle  semble  être  quelquefois  en  défaut  dans 
uoe  contrée  qui  a  été  le  théâtre  de  plusieurs  révo* 


DU   TERRAIN    OB    TRANSITION   DBS    PYRéNÉBS.    5l 

lotions  ;  ainsi  il  est  arrivé  souvent  que  des  soulève- 
ments plus  récents  aient  imprimé  aux  couches  du 
système  inférieur  une  direction  O.N.O.  parallèle 
à  celle  des  Pyrénées,  ou  inversement  la  direction 
E.N.E.  du  soulèvement  des  ophites  aux  couches 
du  système  supérieur;  mais  on  observe  des  ano- 
malies du  même  genre  dans  les  contrées  où  les 
roches  stratifiées  présentent  les  directions  les  plus 
régulières  et  les  plus  constantes. 

Néanmoins  les  différences  que  j'ai  signalées 
dans  les  diverses  parties  du  terrain  de  transition 
pyrénéen  m'ont  paru  suffisantes  pour  motiver  une 
division  en  deux  étages  correspondants  aux  sys- 
tèmes cambrien  et  silurien.  D'ailleurs,  en  basant 
la  division  des  roches  stratifiées  les  plus  anciennes 
sur  l'observation  des  directions  qu'elles  présen- 
tent an  centre  d'une  chaîne  de  montagnes  très- 
élevée^  dom  le  relief  principal  a  été  déterminé  par 
ane  corainaotion  des  plus  violentes ,  et  comparati- 
vement très-récente  y  notfs  avons  montré  quel  se- 
cours on  peut  tirer,  même  dans  des  circonstances 
aussi,  difiicrles ,  des  admirables  principes  qu'a  posés 
M.  Éiie  de  Beaumont. 

Ainsi  qu'on  a  pu  le  remarquer,  les  deux  étaees  Dittribatk» 
du  terrain  de  transition  paraissent  être  inégale- ^*j  ^•••JJ 
ment  répartis  sur  les  divers  départements  qui  coitl-  tion  lar  tes  d 
posent  le  versant  français  de  la  chaîne  des  Py ré- JJJJJjj!*  ** 
nées;  ainsi,  dans  le  département  de  TAriége, 
l'étage  inférieur  occupe  une  étendue  de  terrain 
considérable,   tandis  que  l'étage  supérieur  y  est 
très-peu  développé.  Dans   le   département    des 
Hautes-Pyrénées  l'étage  supérieur  commence  à 
prendre  une  assez  grande  extension ,  et  il  devient 
prédominant  dans  les  Basses-Pyrénées. 

Pour  se  rendre  compte  de  cette  inégale  distri- 
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bution ,  il  faut  examiner  la  manière  dont  est  dis- 
posé le  terrain  de  transition  relativement  à  Taxe 
de  la  chaîne.  A  lest  de  la  Maladetta,  il  recouvre 
sur  une  vaste  superficie  le  versant  méridional  des 
Pyrénées,  et  ne  forme  qu'une  zone  beaucoup 
moins  étendue  sur  le  versant  septentrional  ;  mais 
par  suite  de  l'inflexion  que  présente  la  ligne  de 
faîte  auprès  de  la  Maladetta,  le  terrain  de  transi- 
tion passe  au  nord  de  cette  ligne  et  il  afiècte  une 
disposition  oblique  très-bien  marquée ,  de  telle 
sorte  qu'en  allant  de  l'est  à  l'ouest  il  s'éloigne  de 
plus  en  plus  du  versant  méridional ,  et  qu'à  l'ouest 
du  mont  Perdu  il  a  disparu  presque  complète- 
ment du  côté  de  l'Espagne  et  se  trouve  reporté 
sur  le  versant  français.  Ainsi  le  terrain  de  transi- 
tion des  Pyrénées  n'est  pas  aligné  d'une  manière 
exactement  parallèle  à  taxe  de  cette  chaîne  de 
montagnes;  l'obliquité  que  l'on  remarque  entre 
l'axe  de  cette  chaîne  et  celui  d'une  des  formations 
les  plus  importantes  qui  la  constituent  est  une 
preuve  que  le  soulèvement  principal  des  Pvrénées 

3ui  a  relevé  suivant  un  alignement  si  r^ulier  les 
eux  bandes  crétacées  du  nord  et  du  midi,  n*a 
pas  agi  de  la  même  manière  sur  le  terrain  de  tran- 
sition. Les  couches  de  ce  terrain  étaiei)t  déjà  re- 
dressées et  avaient  éprouve  l'influence  d'un  ou 
plutôt  de  plusieurs  soulèvements  antérieurs,  dont 
on  reconnaît  les  traces  évidentes ,  quand  on  exa- 
mine avec  soin  la  structure  des  Pyrénées. 

Il  est  une  antre  circonstance  digne  de  remarque, 
c'est  que  l'inclinaison  des  couches  du  terrciin  de 
transition  n'est  pas  réglée  d'après  la  disposition 
des  deux  versants;  même  du  côté  de  l'Elspairne, 
les  couches  plongent  plus  fréquemment  et  d'aune 
manière  plus  générale  vers  le  nord  que  vers  le  sud  ; 
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et  il  résulte  d'un  grand  nombre  d'observations 
que  leur  pendage  n  est  qu'accidentellement  en 
rapport  avec  les  pentes  actuelles  de  la  ch<jiue, 
tandis  que  les  assises  du  terrain  crétacé  sont  près  • 
que  toujours  couchées  dans  le  sens  de  ces  pentes. 
Le  granité  qui  occupe  généralement  la  partie  mé- 
diane des  Pyrénées  ne  constitue  pas  toujours  l'axe 
de  la  chaîne  ;  il  est  placé  soit  au  nord ,  soit  au  sud , 
et  forme  habituellement  plusieurs  bandes  séparées, 
les  unesau  nord  de  la  ligne  de  faite,  les  autres  au 
sud;  néanmoins,  comme  il  a  fait  éruption  dans 
Fintervalle  qui  sépare  les  deux  zones  crétacées 
du  versant  français  et  espagnol ,  il  a  dû  en  incli- 
ner.les  couches  d'une  manière  régulière,  les  unes 
vers  le  nord,  les  autres  vers  le  sud,  tandis  que  le 
terrain  de  transition  qui  a  été  déchiré  et  divisé 
en  plusieurs  parties  par  les  éruptions  granitiques 
a  dû  prendre  des  formes  très-diverses;  mais  ou 
peut  observer  que  Tinclinaison  générale  des  cou- 
ches a  lieu  plutôt  vers  le  nord  que  vers  le  sud,  et 
qu'elle  ne  paraît  pas  toujours  avoir  été  produite 
par  l'apparition  des  granités  que  nous  voyons  au- 
jourd'hui à  la  surface  du  sol ,  mais  qu'elle  est  le 
résultat  d'une  action  qui  s'est  développée  anté- 
rieurement au  soulèvement  crétacé. 

A  Test  de  la  Maladetta,  la  partie  centrale  des 
Pyrénées  paraît  composée  presque  entièrement  de 
l'étage  intérieur  du  terrain  de  transition.  Au  nord 
de  la  ligne  de  faîte  on  trouve  quelques  lambeaux 
appartenant  à  l'étage  supérieur,  et  nous  avons  vu 
qu  il  forme  sur  le  versant  méridional  une  bande 
assez  étendue  qui  constitue  une  partie  de  la  vallée 
de  la  Sègre,  entre  Puycerda  et  Urgel ,  et  l'extré- 
mité de  la  vallée  de  la  Balira.  Cette  bande  silu- 
rienne sépare  le  système  inférieur  d'avec  les  ter- 
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rains  secondaires,  tandis  que  dans  l'Ariëge  ce 
sjsième  est  en  contact  immédiat  avec  le  terrain 

I'iirassique  et  crétacé;  elle  se  prolonge  de  Test  vers 
'ouest  et  se  retrouve  à  Vénasque  ;  plus  loin  elle 
se  développe  graduellement,  et  nous  avons  vu 

3ue  les  couches  du  système  supérieur  constituent 
es  masses  rocheuses  très-élevées  entre  le  mont 
Perdu  et  le  pic  du  midi  de  Bigorre.  Encore  plus  k 
l'ouest ,  en  atteignant  le  département  des  Basses- 
Pyrénées ,  ces  couches  deviennent  prédominantes, 
et  alors  l'étage  inférieur  semble  disparaître,  re- 
couvert par  une  série  très -épaisse  de  couches 
calcaires. 

TMeetde  plu-  Quand  on  étudie  avec  soin  la  structure  des  Py- 
5"JJgJjJJJJJ*i  rénées  et  la  forme  des  principaux  accidents  de 
au  lef  Pyré- cette  chaîne,  on  reconnaît  qu'elle  n'est  pas  aussi 
simple  qu'on  serait  porté  à  le  croire  au  premier 
coup  d'œil.  L'observation  attentive  de  la  stratifica- 
tion des  dépôts  sédimentaires  de  différents  âges 
m'a  convaincu  que  les  Pyrénées,  de  même  que  les 
Alpes  et  la  plupart  des  grandes  chaînes  de  mon«- 
tagnes  qui  sillonnent  l'écorce  du  globe,  portent 
les  traces  de  plusieurs  soulèvemenls  antérieurs  au 
phénomène  de  dislocation  principal  et  le  plus 
saillant,  àcelui  qui  dans  les  Pyrénées  a  redressé  les 
assises  de  la  formation  crétacée. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  couches  du  terrain 
de  transition  suivent  deux  systèmes  d'alignement 
correspondant  aux  systèmes  de  soulèvements  cam- 
brien  et  silurien,  autrement  dits  l'un  système  du 
Westmoreland  et  du  Handsruck,  l'autre  système 
du  Ballon  (Vosges)  et  des  collines  du  Bociige  (Cal- 
vados) . 

J'ai  observé  en   beaucoup  d'endroits  que  la 
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Ijande  de  lias  qui  s'éteod  depuis  la  bastide  de  Se*    loflodoiif 
ron  jusqu'à  la  vallée  de  Campau ,  présente  souvent ^J^i,^ 
des  directions  voisines  du  N.E.  et  par  conséquent  Uoo  R.B.-S, 
très-différentes  de  celles  du  terrain  crétacé;  je  me 
suis  demandé  si  ces  diiiérences  ne  pouvaient  pas 
avoir  été  déterminées  par  l'éruption  des  ophites 
€[ui  forment  des  îlots  fort  nombreux ,  soit  dans  le 
lias,  soit  dans  le  terrain  de  craie ,  mais  il  est  facile 
de  reconnaître  que  souvent  les  couches  crétacées 
et  jurassiques  ne  sont  pas  stratitiées  de  la  même 
manière  et  qu'entre  les  époques  où  elles  se  sont 
formées,  il  a  dû  se  produire  un  mouvement  qui 
ait  changé  le  relief  de  la  surface  du  sol.  D'ailleurs, 
le  système  des  ophites  est  dirigé  de  TË.  iS""  N.  il 
rO.  iSi^  S.  f  tandis  que  la  direction  particulière 
que  je  signale  dans  le  terrain  Jurassique  est  du 
N.E.  au  S.O.  (rapportée  au  méridien  astronomi* 
que).  En  eflet,  enire  Montrejeau  et  Estones,  dans 
la  vallée  de  la  Garonne,  la  direction  des  couches 
calcaires  du  lias  est  généralement  comprise  entre 
TE.  40''  et  l'E.  55°  N.  (méridien  astronomique). 
Entre  la  bastide  de  Séron  et  Saint-Girons,  et  entre 
cette  ville  et  Touillé,  le  même  terrain  présente 
des  directions  un  peu  variables,  mais  qui  sont 
fréquemment  du  N.E.  au  S.O.  U  est  vraisemblable 
que  ces  directions  sont  dues  à  Tinfluence  du  sys- 
tème de  dislocation  qui  a  soulevé  le  terrain  juras- 
sique  de  la  Côte-d'Or  et  que  M.  Élie  de  J3eau- 
mont  a  nommé  système  du  Mont-Pilas  et  de  la 
Côte-d'Or. 

Les  assises  du  terrain  de  craie  suivent  habituel- 
lement raligoement  général  de  la  chaîne  des  Py- 
rénées et  Ton  uy  remarque  de  déviations  qu  acci- 
dentellement,  ainsi  lorsqu'elles  ont  été  disloquées 
par  l'apparition  des  ophites.  Néanmoins  je  rap- 
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pellerai  que  MM.  Dufrénoy  et  Elic  de  Beaumont 
ont  observé  que  dans  les  goi^es  de  Pancorbo,  entre 
Miranda  et  Burgos,  les  couches  inférieures  du  ter- 
rain crétacé  ont  été  redressées  suivant  la  direction 
du  système  du  mont  Viso. 
iMPyréoéet  ^^  chaîne  des  Pyrénées  porte  donc  l'empreinte 
l'^de  six  phénomènes  de  dislocation  qui  ont  agi  sur 
4e la  même  zone  de  Técorce  terrestre,  à  différentes 
époques  et  avec  plus  ou  moins  d'intensité,  et  dont 
chacun  a  influé  plus  ou  moins  fortement  sur  la 
stratification  des  dépôts  sédimentaires.  Il  est  re- 
marquable de  voir  que  malgré  la  superposition 
d'effets  si  divers,  les  roches  stratifiées  même  les 
plus  anciennes  ont  conservé  les  traces  des  pre- 
mières inflexions  qu'elles  ont  subies.  Les  systèmes 
de  soulèvement  qui  ont  agi  sur  les  formations  py- 
rénéennes sont  : 

1*  Le  système  du  Westmoreland  qui  a  relevé, 
suivant  la  direction  E.N.E.-O.S.O.,  les  couches 
de  l'étage  inférieur  du  terrain  de  transition; 

:3*  Le  système  des  ballons  des  Vosges  qui  a  dé- 
terminé les  inflexions  de  l'étage  supérieur,  alignées 
derO.N.O.àrES.E.; 

S""  Le  système  du  mont  Pilas  et  de  la  Côte-d'Or, 
qui  a  imprimé  en  beaucoup  d'endroits  la  direc- 
tion N.E.-S.O.  auxcouches  du  calcaire  jurassique; 

4*  Le  système  du  moût  Viso  qui  parait  avoir 
redressé  en  quelques  points  les  assises  inférieures 
du  terrain  crétacé  avant  la  formation  des  assises 
iupérieures; 

5*  Le  système  de  dislocation  qui  a  imprimé  aux 
Pyrénées  leur  relief  le  plus  saillant,  et  qui  a  sou- 
levé la  formation  crétacée  et  le  massif  central  de 
cette  chaîne  parallèlement  à  la  direction  0.  id^'N. 

6^  Le  soulèvement  produit  par  l'apparition  des 
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ophites,  qui  non-seulement  a  relevé  les  couches 
tertiaires  déposées  au  pied  des  Pyrénées,  mais  qui 
a  disloqué  en  divers  points  les  roches  plus  anciennes 
dont  étaient  formés  à  cette  époque  les  deux  flancs 
de  la  chaîne. 

Si  on  trace  sur  une  carte  la  ligne  de  faite  desLaiignedef^hg 
Pjrénées,  on  voit  qu'au  lieu  d'être  rectiligne^  ^'^^S^Sib!! 
comme  elle  le  paraît  dans  son  ensemble ,  elle  offre  sieonptrUesii!!- 
beaucoup  d'inflexions  ou  de  sinuosités:  c'est  une l"Jî?. 'ifïîSS' 
ligne  bnsee  composée  de  plusieurs  parties  dont  Ja  ptni  lyKèmctde 
direction  correspond  aux  principales  lignes  deîS'J^^JZSjp^ 
soulèvement  qui  ont  influésur  le  relief  de  ces  mon-  le  rdier. 
tagnes;  ainsi,  à  partir  de  la  Méditerranée  jusqu'aux 
sources  du  Tech,  l'axe  des  Pyrénées  se  compose  de 
deux  branches  qui  se  réuni&sent  un  peu  à  l'ouest 
de  Prats-de-Mollo  et  qui  suivent  une  direction 
O.S.O.  parallèle  à  celle  des  vallées  longitudinales 
de  la  Têt  et  du  Tech;  plus  loin  jusqu'au  massif  où 

Srennent  naissance  la  Têt  et  les  principaux  af- 
uents  de  l'Ariége  et  de  la  Sègre ,  Taxe  suit  une 
direction  différente  O.N.O. ,  puis  de  là  jusqu'aux 
sources  de  l'Ariége  il  reprend  sa  première  direc- 
tion O.S.O.  ;  et  si  Ton  analyse  ainsi  les  diverses 
parties  de  cet  axe ,  on  voit  qu  elles  sont  disposées 
parallèlement  aux  divers  systèmes  de  direction 
mdiqués  plus  haut. 

Il  est  une  autre  circonstance  qui  a  déjà  été  si-   lm nrHiciptlM 
gnalée  dans  d'autres  chaînes  de  montagnes,  ^^"^J"?^*^^ 
que  l'on  ]|eut  observer  dans  les  Pyrénées,  c'est dindeitoL Sert- 
que  les  principales  sommités,  celles  où  le  plus"'***^'*"***- 
grand  nombre  de  rivières  prennent  leur  source, 
sont  situées  aux  points  d'inflexion  de  l'axe  de  la 
chaîne  ou  aux  points  de  croisement  de  plusieurs 
systèmes  de  dislocation  ;  ainsi  la  Maladeita ,  la 
plus  haute  sommité  des  Pyrénées»  qui  fait  partie 
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de  ]a  région  la  plus  élevée  de  la  chaînoi  est  située 
à  l'inflexion  la  plus  forte ,  et  c'est  à  partir  de  là 
que  le  terrain  de  transition  se  trouve  reporté  sur 
le  versant  septentrional  de  la  chaîne. 
DtopofilkMi  dr-     On  peut  observer  qu'à  Test  et  à  l'ouest  de  la 
éèwltàml^ Madeletta ,  la  li^e  de  faite  des  Pyrénées  ofire 
5î!S5Bd'A°'  disposition  circulaire,  et  forme,  considérée  en 

*  grand,  Tenceinte  d'un  vaste  cirque  qui  a  quel- 
ques traits  d'analogie  avec  le  cirque  de  l'Oisana 
(Alpes  occidentales)  9  aujourd'hui  célèbre  par  la 
belle  description  qu'en  a  donnée  M.  Élie  de 
Beaumont.  Le  cirque  de  la  vallée  d'Arran ,  dont 
j'ai  essayé  d'indiquer  la  configuration  (voirjf^.  6, 
PL  11)^  a  un  diamètre  de  plus  de  3o  mille  mètres; 
la  crête  qui  l'environne  forme  près  des  trois  quarts 
d'une  circonférence;  elle  constitue  une  chaîne  cir- 
culaire de  pics  dont  l'élévation  va  en  diminuant 
vers  les  extrémités;  en  effet ,  le  mont  Crabère  et 
le  pic  Montarouye  ont  l'un  3.639  m.  d'élévation , 
l'autre  2.802  (1);  tandis  que  les  pics  principaux 
de  la  partie  centrale  ont  plus  de  3.ooo  mètres  d'é* 
lévation.  Si  on  fait  le  tour  de  cette  vaste  enceinte, 
qui  a  plus  de  80.000  mètres  d'étendue,  on  trouve 
à  lest  du  mont  Crabère  le  tue  de  Mauberme, 
élevé  de  2.900  mètres,  puis  les  sommités  situées 
entre  la  vallée  d'Arran  et  celle  de  la  Noguera, 
qui  ont  de  très-grandes  hauteurs,  quoique  je  ne 

f>uis8e  pas  les  indiquer  numériquement;  ensuite 
e  pic  de  Rious,  élevé  de  2.941  mèto*es;  le  pic 
Néthou  ,  la  cime  principale   de  la  Maladetta , 


(1)  J*ai  pris  pour  les  hauteurs  des  cimes  les  nombres 
indiques  sur  la  carte  géologique  de  Franco,  ou ,  à  leur 
défaut,  ceux  que  M.  de  Charpentier  a  insérés  dans  son 
ouvrage  sur  les  Pyrénées. 
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haute  de  3.4o4  mètres ,  formant  le  point  culmi- 
nant des  Pyrénées;  un  peu  plus  loin  le  pic  Posetf 
dont  la  hauteur  est ,  d'après  les  mesures  de 
M:\f .  Reboul  et  Vidal,  inférieure  de  23  toises  seu- 
lement, ou  bien  44  mètres  à  celle  du  pic  Ncthou , 
ce  qui  donne  3.36o  mètres;  puis  la  cime  de  Gra- 
bioules,  élevée  de  3.i  lo  mètres;  le  pic  Quairat, 
haut  de  3.o8q  mètres,  et  eniin  le  pic  de  Monta- 
rouye,  haut  de  a.8o2  mètres. 

Cette  crête  circulaire,  dont  Félévation  moyenne 
est  de  2.700  à  2.800  mètres,  se  confond  dans  une 
partie  de  son  étendi^ie  avec  la  ligne  de  faîte  des 
Pyrénées ,  et  il  est  à  remarquer  que  les  points  de 
séparation  coïncident  avec  des  sommets  très-éle* 
fés,  savoir  la  cime  de  Grabioules,  le  pic  Nétliou 
et  le  tue  de  Mauberme. 
Le  cirque  de  l'Oisans  est  entièrement  formé  de 

rnite,  mais  celui  de  la  Maladetta  est  bordé  dans 
plus  grande  partie  de  son  étendue  par  une 
arête  granitique;  en  effet,  le  granité  forme  ici  une 
bande  continue  qui  traverse  la  vallée  de  TElssera  » 
et  qui  s'étend  jusqu'à  un  peu  au  delà  du  port  par 
où  1  on  passe  de  la  vallée  d'Arran  dans  celle  d*Es- 
terry ,  et  probablement  ce  granité  se  relie  en  des- 
sous avec  celui  de  Castillon.  Il  constitue  la  ligne 
de  faite  des  Pyrénées  à  Test  de  la  Maladetta  ;  mais 
à  l'ouest  9  il  y  a  comme  une  bifurcation,  et  le  gra- 
nité forme  une  crête  particulière  qui  a  été  rom- 
pue en  un  point  par  une  fracture  dirigée  moyen- 
nement du  nord  au  sud  ;  cette  fente  a  divisé  le 
terrain  de  transition,  ainsi  que  la  granité  et  la 
formation  crétacée;  aujourd'hui  elle  sert  de  lit  à 
fEsscra. 

L'enceinte  de  la  vallée  d'Arran,  hérissée  des 
pics  granitiques  les  plus  élevés  d.es  Pyrénées ,  est 
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revêtue  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  d'un  reoou* 
vrement  de  roches  schisteuses  de  transition ,  qui 
forment  aussi  le  fond  du  cirque,  et  au  travers  des- 
quelles se  sont  frayé  un  passage  les  divers  cours 
d'eau  qui  se  réunisbcut  à  la  Garonne. 

Entre  le  pic  IXéthou  et  celui  de  Crabioules^  il 
y  a  une  dépression  profonde,  de  forme  conique, 
sur  les  flancs  de  laquelle  on  voit  des  couches  de 
schiste  et  de  calcaire  qui  recouvrent  le  granité 
situé  au-dessous;  cette  dépression  présente  une 
disposition  cratériforme  un  peu  grossière ,  échan- 
crée  du  côté  sud  pour  laisser  passage  à  l'Elssera; 
elle  parait  correspondre  au  vide  et  à  l'afiàisse- 
ment  qui  a  dû  se  produire ,  lorsque  le  granité  a 
été  soulevé  jusqu'aux  trois  sommités  les  plus  éle- 
vées dans  cette  région  ,  savoir  Néthou ,  Posets  et 
Grabioules. 

Sur  le  flanc  oriental  de  cette  dépression  est  cou- 
ché le  beau  glacier  de  la  Maladetta,  et  il  est  re- 
marquable de  voir  toutes  les  autres  parois  où  la 
roche  est  à  nu  ,  tapissées  de  protubérances  dolo- 
mitiques,  dont  la  coloration  particulière,  d'un 
gris  jaunâtre,  tranche  sur  le  calcaire  blanchâtre  au 
milieu  duquel  elles  sont  enchâssées.  Il  paraît  que 
dans  cette  situation  la  résistance  du  terrain  était 
moindre,  et  que  les  éjections  de  la  substance 
maguésifère  ont  pu  se  faire  jour  avec  plus  de  fa- 
cilité. 
Clmei groupées  Souvent  dans  la  chaîne  des  Pyrénées,  les  hautes 
eireulaireiiieot  sommités  sont  groupées  ensemble  de  manière  à 

aotoordelaYal- p  .  a  •        i   •  •      •  i  i 

l6edeLavédan. lormer  des  crêtes  circulaires;  amsi  les  cunes  les 

plus  élevées  qui  avoisineut  le  mont  Perdu  sont 

disposées  en  forme  de  couronne  demi-circulaire 

autour  de  la  vallée  de  Lavédan;  ce  sont  le  pic  de 

Néouvielle  (3.091  mètres),  le  pic  Long  (3. 193 


î 
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mètres),  le  pic  de  Troumousse  (3.o86  mètres),  le 
mont  Perdu  (3.35i  mètres),  le  pic  de  la  Hour- 
quette  (3. 308  mètres),  et  enfin  le  pic  de  Gaub. 

Il  est  encore  un  trait  d'analogie  entre  la  struc-   Dit poiiiion  det 
tnre  des  Pyrénées  et  celle  des  Alpes  :  quelquefois ^^^i^  2^ 
les  vallées  pyrénéennes  présentent  une  disposition  du  midi  de  bI- 
ciimilaire  analogue  à  celle  de  la  vallée  de  Cha-*°"** 
mouni ,  dans  les  Alpes  ;  ce  genre  de  disposition 
est  assez  bien  marqué  dans  la  vallée  de  Baréges, 
ui  décrit  un  long  circuit  autour  de  la  base  du  pic 
u  Midi  de  Bigorre  où  elle  prend  naissance.  Ce 
pic  offre,  mais  pour  ainsi  dire  en  miniature,  une 
certaine   ressemblance  avec   la    disposition   que 
M.  Elie  de  Beauniont  a  observée  au  mont  Blanc; 
il  forme  en  effet  une  pyramide  isolée,  environnée 
de  vallées  presque  de  tous  côtés  ;  mais  autour  s'é- 
lèvent de  hautes  cimes  qui  sont  groupées  concen* 
triquement,  savoir  le  pic  de  VEispade  et  les  som- 
mités qui  dominent  Baréges,  le  pic  de  Bergons, 
les  escarpements  au  pied  desquels  se  trouvent  Luz 
et  Saint'Sauveur,  qui  séparent  la  vallée  de  Lave- 
dan  de  celle  deCauteret^  et  du  côté  méridional 
le  pic  de  Montaigu. 

Outre  les  grands  accidents  dont  Je  viens  de    Beneonp  de 
parler,  qui  consistent  en  un  arrangement  particu-j^^jBnioosdaiii 

lier  des  hautes  cimes  et  des  crêtes  qui  les  relient, dli^Saim  for- 
arrangement  que  l'on  peut  considérer  dans  les"**'***'^*"'»- 
Pyrénées,  de  même  que  dans  les  Alpes,  comme 
l'un  des  effets  du  croisement  de  plusieurs  sys- 
tèmes de  dislocation  (on  se  souvient  que  dans  les 
lieux  cités  on  observe  la  direction  E.N.E.  du  sys- 
tème cambrien  et  la  direction  O.N.O. ,  qui  est 
propre  à  la  fois  au  système  silurien  et  au  système 
pyrénéen  proprement  dit)  ;  on  voit  encore  fré- 
quemment dans  les  Pyrénées,  au  pied  des  crêtes, 
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des  dépressions  entourées  d'une  enceinte  de  ro* 
chers  arrondie  ou  quadraugulaire  et  ouverte  d'un 
côté  ,  qui  renferment  quelquefois  un  lac  à  leur 
centre,  et  qui  sont  connues  depuis  fort  longtemps 
sous  le  nom  de  cirques  :  il  en  est  qui ,  comme  le 
cirque  de  Gavarnie,  sont  célèbres  parmi  les  voya- 
geurs à  cause  de  leur  aspect  pittoresque.  Ob  en 
rencontre  dans  les  difierentes  parties  des  Pyré- 
nées et  dans  des  rochers  de  natures  très-diverses  : 
ainsi  les  flancs  du  cirque  de  Gavarnie  sont  for- 
més d'assises  de  calcaire  crétacé ,  superposées  au 
terrain  de  transition.  Le  cirque  que  l'on  observe 
près  du  port  de  Vénasque  et  beaucoup  d'autres 
sont  situés  dans  les  roches  schisteuses  du  terrain 
de  transition  ;  mais  les  plus  remarquables  se  trou- 
vent dans  le  granité.  La  bande  granitique  qui 
8*étend  depuis  Troumousse  jusqu'à  la  vallée  d'Es- 
terry  en  renferme  plusieurs;  j'en  citerai  un  spé* 
cialement,  qui,  je  crois ,  n'a  pas  encore  été  si- 

8nalé,  et  qui  m'a  paru  l'un  des  plus  remarquables 
e  tous  ceux  que  j'ai  vus;  c'est  le  cirque  de  Géle- 
ver,  situe  du  côté  de  l'Espagne ,  sur  le  massif  de 
montagnes  qui  sépare  la  vallée  d'Arran  de  celle 
d'Esterry.  C'est  une  vaste  et  profonde  dépression 
au  milieu  d'un  massif  granitique,  de  forme  cir- 
culaire ,  entourée  d'escarpements  abruptes  qui 
s'élèvent  à  une  grande  hauteur,  et  qui  n'offrent 
qu'une  ouverture  étroite  par  où  sort  un  torrent 
en  se  précipitant  de  rochers  en  rochers;  il  faut 
pénétrer,  après  une  ascension  fatigante,  au  mi- 
lieu de  ce  grand  amphithéâtre,  pour  jouir  du 
spectacle  imposant  et  sauvage  que  présente  cette 
enceinte  hérissée  de  pics  nus  et  décharnés.  Le 
cirque  de  Gélever,  dont  le  fond  est  occupé  par 
un  lac  d'environ  aooo  mètres  de  diamètre ,  pré- 


DU    TEHRAIN    DE    TRANSITION    DES    PYRÉNÉES.   63 

sente  une  disposition  cratériforme  très-bien  mar- 
quée ,  mais  les  parois  intérieures  de  la  concavité 
sont  ici  très-fortement  inclinées.  Lorsque  Ton 
promène  ses  regards  sur  l'enceinte  de  cette  dé- 
pression ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  la  comparer 
à  un  cratère  de  soulèvement  dont  l'énorme  pro- 
fondeur et  les  parois  escarpées  n'ont  pu  résulter 
que  d'un  aiiiiissçment  instantané,  produit  au  mo- 
ment où  la  masse  granitique,  qui  s'était  d'abord 
bombée,  s'est  abaissée  tout  d'un  coup  à  son  centre, 
laissant  autour  d'elle  la  partie  extérieure  de  la 
masse  qui  avait  déjà  pris  un  peu  de  solidité  (i). 
Je  pense  d'ailleurs  que  beaucoup  des  cirques  des 
Pyrénées,  et  surtout  ceux  qui  se  sont  formés  au 
milieu  de  masses  granitiques,  ont  une  origine 
analogue,  mais  celui  de  Gélever  constitue  un  des 
cratères  les  mieux  formés,  dont  la  nature  parait 
inexplicable  dans  l'hypothèse  de  commotions  len- 
tes et  répétées  plusieurs  fois,  telles  que  les  sup- 
posent les  partisans  des  causes  actuelles. 

Quand  on  s'avance  de  la  plaine  du  Languedoc  OeiadflMra 
vers  les  Pyrénées,  on  voit  le  niveau  des  collines <''JJ|PJJ*j2J>y 
tertiaires  s'élever  insensiblement,  et  les  couches  nées  et  ictAii 
dont  elles  sont  composées  s'appuyer  sur  les  assises 
calcaires  du  terrain  crétacé.  Les  vallées  transver- 
sales coupent  dans  un  sens  presque  perpendicu- 
laire les  Ibrmations  stratifiées  qui  constituent  les 
deux  versants  de  la  chaîne;  mais  leur  fond  est  en 
partie  comblé  par  le  dépôt  diluvien ,  disposé  sous 

(1)  G  est  la  même  explication  que  M.  Elle  de  Bcaumont 
a  imaginée  en  voyant  le  grand  cirque  de  l'Oisans  ;  je  ne 
connaissais  pas  son  beau  travail  sur  cette  partie  des 
Alpes,  lorsque  je  visitai  le  cirque  de  Gclcver  ;  mais  la  dis- 

Cîtion  des  lieux  me  parut  si  bien  caractérisée,  que  cette 
î  me  Tint  immédiatement  k  l'esprit. 
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forme  de  terrasses  presque  horizontales  ;  et  le  thaï- 
veg  ou  lit  des  rivières,  creusé  au  milieu  de  ces 
terrasses,  s'élève  insensiblement  avec  une  pente 
très-douce. 

Le  voyageur  qui  arrive  au  pied  des  Pyrénées 
et  qui  remonte  une  des  vallées  n'aperçoit  d'abord 
autour  de  lui  que  des  collines  d'une  élévation  peu 
considérable;  il  pénètre  peu  à  peu,  sans  fatigue 
et  presque  sans  s'en  douter,  au  milieu  de  la  ré- 
^gion  qui  est  essentiellement  montagneuse. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  Alpes  cen- 
trales, le  bassin  de  la  basse  Suisse  est  déjà  nota« 
blement  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
mais,  dès  que  l'on  entre  dans  les  grandes  vallées, 
on  voit  leurs  flancs  s'élever  immédiatement  à  êne 
hauteur  de  plus  de  looo  mètres  au-dessus  du  lit 
des  rivièn»s,  et  se  hérisser  de  pics  aigus  et  déchar- 
nés; les  lacs  eux-mêmes  où  les  principaux  fleuves 
versent  leurs  eaux,  tels  que  les  lacs  de  Genève, 
de  Thun,  de  Brienne ,  sont  dominés  par  des 
cimes  escarpées  dont  la  hauteur  est  telle  qu'elles 
restent  couronnées  de  neige  et  de  glace  toute 
l'année. 

Au  milieu  même  du  bassin  qui  s'étend  au  pied 
des  Alpes,  il  a  surgi  des  cimes  très-élevées  formant 
comme  des  pyramides  isolées  de  toutes  parts,  et 
entourées  de  lacs,  telles  que  le  Righi>  le  mont  Pi- 
late ,  etc.  ;  mais  si  Ton  s'élève  dans  les  Pyrénées 
sur  une  cime  qui  ne  soit  pas  située  tout  à  fait  au 
centre  de  la  chaîne  et  d'où  Ton  puisse  découvrir 
au  loin,  on  voit  que  toute  la  portion  qui  borde  la 
plaine  s'abaisse  insensiblement  et  se  termine  par 
des  mamelqus  en  pente  douce  qui  méritent  bien 
le  nom  de  coteaux.  De  plus,  on  remarque  que  de- 
puis le  pied  des  montagnes  jusqu'à  une  distance 


DU    TEBKAIN    DE    TRANSITION    DES    PYRÉNÉES.    G5 

qui  varie  un  peu  d'un  point  à  un  autre,  mais  qui 
est  ordinairement  plus  des  deux  tiers  de  la  lar- 
geur, toutes  les*  sommités  ont  des  formes  arron- 
dies, et  ne  présentent  aucune  arête  saillante,  au- 
cune crête  aiguë;  ce  n  est  généralement  que  dans 
le  voisinage  de  la  ligne  de  faite  qu'on  observe  des 
pics  pointus,  des  cimes  escarpées  et  dentelées. 

Dans  les  Pyrénées,  comme  dans  les  Alpes,  les 
forces  diluviennes  ou  erratiques  ont  contribué 
puissamment  à  user  et  dénuder  les  pentes  des 
montagnes  et  les  flancs  des  vallées  ;  mais  dans  les 
Alpes  la  plupart  des  cimes  et  des  crêtes  étaient 
situées  au-dessus  de  la  zone  où  s'est  exercée  cette 
action;  elle  a  été  resserrée  à  l'intérieur  des  vallées 
et  a  dû  y  laisser  des  traces  profondément  mar- 
quées; tandis  que  dans  les  ryrénées  le  phéno- 
mène diluvien  a  embrassé  une  surface  plus  éten- 
due, et  comme  sa  puissance  d'action  est  propor- 
tionnelle à  l'élévation  des  cimes  centrales,  et 
qu'elle  diminue  en  raison  de  l'étendue  de  terrain 
envahi ,  cette  force  érosive  a  dû  tracer  une  em- 
preinte moins  profonde  sur  le  fond  des  vallées. 

D'ailleurs  bien  des  causes,  telles  que  la  nature 
des  roches,  le  croisement  presque  continuel  de 
plusieurs  systèmes  de  dislocation ,  et  enfin  l'épo  * 
que  plus  récente  du  soulèvement  principal^  ont 
concouru  à  rendre  le  relief  des  Alpes  plus  acci- 
denté, les  pentes  de  leurs  cimes  plus  escarpées, 
le  spectacle  de  leurs  vallées  plus  pittoresque  et  à 
la  fois  plus  grandiose.  Quant  à  la  différence  frap- 
pante que  l'on  observe  quand  on  entre  dans  les 
vallées  alpines  ou  dans  celles  des  Pyrénées,  elle 
me  parait  tenir  à  ce  que  depuis  le  soulèvement 
principal  qui  a  imprimé  aux  Alpes  centrales  leur 
relief  actuel ,  il  ne  s'est  produit  aucun  mouve- 

Tome  FI ,  1844.  5 
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ment  du  sol  susceptible  de  donner  lieu  à-quelque 
changement  dans  les  niveaux  relatifs  de  la  région 
montagneuse  et  des  plaines  environnantes;  mais, 

Fostérieurement  au  phénomène  qui  a  déterminé 
élévation  des  hautes  sommités  pyrénéennes ,  et 
aui  a  façonné  les  traits  principaux  de  cette  chaîne» 
s'est  développé  un  autre  phénomène  de  soulève- 
ment (  système  des  ophites),  trop  faible  dans  cette 
tùne  pour  avoir  pu  influer  sur  la  masse  centrale 
des  Pyrénées  et  en  modifier  le  relief,  mais  assez 
paissant  pour  relever  les  couches  tertiaires  qui 
s'étaient  déposées  au  pied ,  et  relier  ainsi  ces  mon- 
tagnes avec  les  plaines  de  la  Gascogne  et  du  Lan- 
guedoc par  une  ceinturé  de  collines  disposées  en 
Ibrme  de  contreforts  « 

nMSitSfd?^  Comme  pendant  un  voyage  dans  le  nord  de 
^rrteéei.  l'Europe ,  j  avais  observé  eu  Laponie  et  en  Fin- 
lande l'existence  de  deux  granités  qui  ont  fait 
éruption  à  des  époques  diÛérentes,  j'ai  cherché 
si  clans  les  Pyrénées  il  ne  serait  pas  possible  de 
découvrir  plusieurs  espèces  de  granités,  douées 
de  caractères  particuliers,  et  présentant  dans  leur 
gisement  des  circonstances  telles ,  qu'on  doive  les 
regarder  comme  étant  d'âges  difi'érenls. 

Le  séjour  trop  court  que  j'ai  fait  dans  ces  mon- 
tagnes ne  m'a  pas  permis  d'arriver  à  une  solution 
bien  positive  de  cette  question;  cependant  je  vais 
laire  connaître  ce  que  j'ai  observé  à  cette  époque 
dans  les  Pyrénées  et,  dt'puis,  en  Bretagne,  pen- 
sant que  ces  données,  jointes  à  colles  que  l'on 
possède  déjà ,  pourront  contribuer  à  éclaircir  l'ori- 
gine des  roches  granitiques. 

Ou  trouve  dans  les  Pyrénées ,  comme  dans  la 
p4.j|iartdes  contrées  qui  renferment  des  terrains 
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primordiaux ,  des  granités  à  gros  grains  et  des 
granités  à  petits  grains.  Parmi  les  premiers,  il  faut 
en  distinguer  deux  espèces  :  Tune  formée  d'élé- 
meats  moyens,  ou  quelquefois  môme  petits,  au 
milieu  desquels  sont   répandus  plus  ou  moins 
abondamment  de  grands  cristaux  de  feldspath 
orthose;  Vautre- espèce ,  dans  laquelle  tous  les 
éléments  sont  de  grandes  dimensions;  alors  le 
mica ,  de  même  que  le  feldspath ,  est  en  très*larges 
lames,  et  ces  deux  éléments  sont  entourés  de 
quartz,  qui  forme  pour  ainsi  dire  le  ciment  de  la 
masse.  Il  y  a  souvent  passage  entre  les  diverses 
espèces  de  granités ,  surtout  entre  l'espèce  qui  est 
toute  composée  de  petits  grains  et  celle  qui  ren- 
ferme un  mélange  de  gros  grains  et  de  petits 
grains  ;  néanmoins ,  d'après  ce  que  j'ai  observé  en 

{ilusieurs  pays ,  si  l'on  considère  les  granités  sous 
e  rapport  de  la  grosseur  de  leurs  éléments,  il  y  a 
lieu  de  les  diviser  '  non  pas  seulement  en  deux  ^ 
mais  en  trois  espèces. 

D'ailleurs  il  y  a  lieu  de  faire  d'autres  distinc*  nature  dei 
tions  dCàptès  la  nature  des  espèces  de  feldspath  JJJJ[* J„  g"2 

Iue  renferme  lé  granité;  mais  il  parait  y  avoir !« grtDitci i 
es  analogies  générales  assez  constantes.  Ainsi, ^^^Ij^^ 
ayant  examiné  avec  soin  divers  granités  des  Alpes  ^ 
des  Pyrénées,  dç  la  presqu'île  de  Bretagne ,   du 
massif  central  de  la  France ,  et  des  granités  pro- 
venant de  la  Calabre ,  que  M.  Paillette  a  eu  l'obli- 
geance de  me  donner,  j'ai  reconnu ,  i  "^  que  pres- 
que totijours  les  granités  à  petits  grains  ou  à  grains 
moyens  sont  composés  d'un  mélange  d'orthose  et 
d'albite;  â""  que  dans  les  granités  à  grands  cris- 
taux de  feldspath  répandus  au  milieu  d'éléments 
moyens,  les  grands  cristaux  sont  le  plus  souvent 
de  i'orthose ,  et  que  parmi  les  éléments  moyens 
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il  y  a  géncralement  un  mélange  cValbite  et  d*or- 
those;  3*  que  dans  la  troisième  espèce,  qui  est 
toute  formée  de  grands  éléments  et  qui  tend  fré« 
quemment  à  passer  à  la  pegmatite ,  les  cristaux  de 
feldspath  sont  habituellement  de  rorthose»-8ar^ 
tout  dans  les  granités  que  Ton  trouve  en  France 
ou  sur  les  montagnes  qui  la  bornent;  mais,  dans 
certaines  contrées,  Forthose  est  remplacé  en  par- 
tie ou  en  totalité  par  de  Falbite  ou  par  du  labra- 
dor, en  gros  cristaux,  comme  cela  a  lieu  dans 
certains  granités  de  Finlande;  ou  bien  on  a  un 
mélange  de  grands  cristaux  d'orthose  et  d'oligo- 
clase,  ainsi  dans  le  granité  des  Riesengebirge  qui 
séparent  la  Bohême  et  la  Moravie  de  la  Silésie, 
dans  divers  granités  de  la  Scandinavie,  des  mon- 
tagnes de  rUural,  et  même  du  Sjpitzberg  (car 
dans  un  granité  b  gros  grains  de  la  baie  de  la  Ma- 
deleine, qui  ressemble  un  peu  au  granité  à  oligo- 
clasede  la  Silésie,  on  voit  un  mélange  de  cris- 
taux rose  d'orthose  et  de  cristaux  hémitropes 
d'un  jaune  verdfttre  qui  offrent  les  caractères  de 
Foligoclase  ). 

Cependant  la  présence  simultanée  de  Forthose 
et  de  Falbite  parait  caractériser  la  plupart  des 
granités  à  grains  moyens  ou  à  petits  grains  ;  ordi- 
nairement Forthose  est  plus  apparent ,  mais  il  n'est 
pas  rare  de  voir  des  granités  qui  paraissent  renfer- 
mer plus  d'albite  que  d  orthose.  D'ailleurs  l'asso- 
ciation habituelle  de  Falbite  et  de  Forthose  dans 
les  granités  n'a  rien  qui  doive  étonner,  M.  Abisohe 
ayant  démontré  par  l'analyse  que  les  feldspaths 
orthoses  même  les  plus  purs  et  les  plus  nettement 
cristallisés  renferment  toujours  une  certaine  pro- 
portion de  soude  :  on  conçoit  aisément  que  la 
«oudese  soit  concentrée  dans  certaines  parties  où 
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elle  élait  plus  abondante ,  et  qu  alors  elle  soit  en- 
trée dans  la  combinaison  silicaiée  qui  constilue 
le  feldspath  eu  proportion  plus  considérable  que 
la  potasse,  de  telle  sorte  que  la  tbrnie  cristalline 
ail  été  changée ,  et  qu  il  eu  soit  résulté  de  Talbite 
mélangé  en  proportion  plus  ou  moins  forte  avec 
de  Forlhose. 

Dans  la  plupart  des  régions  formées  de  ternn'ns  Remarques! 
primordiaux,  on  peut  observer  que  les  S»'y"des{J,|]|^j5^'^^^i^ 
masses  granitiques  sont  traversées  iréqueuiiuentgros  graiiudj 

par  des  ûlonsetdes  veines  d'une  espèce  de  granité  n!}5,u'e*à*pel 
présentant  un  aspect  différent,  et  alors  ou  ester^in^ooigra 
conduit  naturellement  à  admettre  que  le  granité  ""^^ 
qui  a  rempli  les  liions  ou  veines  est  d'une  époque 
plus  récente.  Ordinairement  ce  granité  est  à  gros 
grains,  et  c'est  à  cause  de  cela  que  Ton  regarde  en 
général  les  granités  à  gros  grains  comme  étant 
lus  modernes.  Cependant  cela  n'a  pas  toujours 
ieu  ainsi  d'une  manière  absolue;  par  exemple, 
eu  Finlande,  le  granité  le  plus  moderne,  à  gros 
gi*ains ,  est  fréquemment  accompagné  d'une  espèce 
de  granité  à  grains  fins,  passant  à  la  pegmatite, 
qui  est  à  peu  près  du  même  âge  ;  et  souvent  dans 
une  contrée  on  trouve  du  granité  à  gros  grains  ou 
à  grains  moyens  traversé  par  des  liions  de  granité 
à  grains  fins.  J'en  ai  observé  plusieurs  exemples 
dans  les  Pyrénées  (  ainsi  dans  la  vallée  de  Vie- 
dessos,  près  du  cirque  de  Gélever,  etc.  ),  et  aussi 
en  Bretagne  ;  mais  ces  exemples  sont  plus  rares 
que  ceux  de  granité  h  gros  grains  injecté  à  travers 
le  granité  à  grains  moyens. 

Le  phénomène  de  pénétration  d'une  masse  gra- 
nitique par  des  filons  d'une  espèce  de  granité  où 
la  grosseur  des  grains  est  différente  ne  me  parait 
pas  être  une  preuve  suffisante  pour  permettre  d'en 
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coDclure  qu'il  y  a  une  différence  d'âge  bien  tran- 
chée entre  ces  deux  granités.  En  effet ,  pendant  le 
refroidissement  de  ces  masses  ignées,  il  s'est  pro- 
duit nécessairement  des  fractures  par  suite  dune 
contraction ,  et  à  travers  ces  fentes  il  a  dû  se 
faire  de  nouveaux  épanchements  de  granité,  le- 

auel  peut  différer  de  la  masse  déjà  en  partie  soli- 
ifiée,  soit  par  la  texture  et  la  grosseur  des  grains, 
soit  par  FaDondance  et  la  répartition  des  divers 
éléments.  Il  sei*ait  étonnant  que  le  refroidisse- 
ment et  la  solidification  d'une  masse  granitique 
fondue  n'eussent  pas  donné  lieu  aux  effets  que 
l'on  observe  généralement  dans  les  phénomènes 
d'éruption  plus  modernes;  ainsi  les  formations 
trachy tiques,  basaltiques  ou  trappéennes  de  di- 
verses contrées  présentent  en  beaucoup  d'endroits 
des  fentes  ou  des  filons  souvent  très-étendus  en 
longueur  et  en  largeur^  remplis  par  une  roche  de 
même  nature  que  la  masse  encaissante,  mais  pré- 
sentant une  texture  différente. 
Remarqnesrar      Les  observations  que  j'ai  faites  en  Bretagne,  et 

îîfnitM* cte^^îa ^"^  j'^^P^^^'^^^  ^^^^  ^^  autre  travail,  m'ont  con- 
Bretagne.  vaincu  que  la  majeure  partie  des  granités  à  gros 

grains  de  cette  contrée  (je  parle  ici  de  la  variété 

Sii  présente  de  grands  cristaux  de  feldspath  or- 
ose,  répandus  au  milieu  d'une  masse  à  grains 
moyens  ou  à  petits  grains),  consiste  en  un  mé- 
lange d'orlhose  et  d'albite.  Ainsi  le  granité  k  grands 
cristaux  de  feldspath  rose  deLanildut,  près  Brest, 
le  granité  de  Rostrenen,  de  Pontivy,  etc.,  sont  de 
la  mêtneépoqnequelesgranitesàpetitsgrainsouà 
grains  moyens  ;  ils  consistent ,  les  iins  et  les  autres , 
en  un  mélange  d'albite  et  d'orthose;  maïs  Taibite 
est  en  général  plus  abondant  dans  les  granités  à 
petitsgrainsquedansceuzà  grosgrains  ;  néanmoins 
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il  De  s'est  produit  aucun   phénomène  sédimen- 
taire  ni  igné  entre  ]*apparition  de  ces  deux  sor- 
sortes  de  granités.  Jq  me  suis  assuré,  en  effet,  qu'il 
y  a  un  passage  insensible  entre  eux-,  qu'il  estimr 
possible  de  leur  trticer  une  ligne  de  démarcation  , 
et  qu'ils  sont  l'un  et  l'autre  postérieurs  au  terrain 
silurien  qu'ils  ont  modifié  et  au  milieu  duquel  on 
les  voit  s  injecter:  Il  y  a  eu  très-probablement  en 
Bretagne  des  éruptions  granitiques  antérieures  au 
système  silurien;  mais  parmi  les  masses  de  gra- 
nité qui  composent  la  surface  du  sol ,  je  n'en  ai 
jusqu  à  présent  reconnu  aucune  qui  olfre  des  ca* 
ractères  certains  d'antériorité.  Mais  il  y  a  en  Bre- 
tagne, outre  le  granité  a  gros  grains  mélangés  de 
petite,  que  nous  venons  ae  citer,  une  autre  va- 
riété de  granité  tendant  à  passer  à  la  pegmatite, 
et  composé  seulement'  de  gros  éléments,  parmi 
lesquels  on  ne  voit  d'autre  espèce   feldspathique 
que  de  lorthose.  Cette  variété  est  certainement 
a  un  âge  plus  récent  que  les  deu*  autres,  car  elle 
s'injecte  à  travers  les  diorîtes  ou  porphyres  am- 
phiboliques,  qui  sont,  à  n'en  pas  douter,  posté- 
rieurs aux  deux  autres  granités,  puisqu'on   les 
voit  partout  en  Brçtagne  y  former  aes  filons ,  des 
dykes  ou  des  espèces  de  champignons.  D'ailleurs 
en  certaines  localités ,  ainsi  aux  environs  de  Pallet 
et  deClisson,  on  a  la  réunion  sur  un  même  point 
du  porphyre  amphibolique  et  des  deux  variétés 
de  granité  qui  lui  sont  l'une  antérieure,  l'autre 
postérieure,  et  alors  leur  relation  d'Age  est  évi- 
dente. 

Dans  les  Pyrénées  il  doit  aussi  s'être  produit Compotitton  der 
j       .  .        ^  j     jiT'       .       '  granités  dMi  tek 

des  éruptions  granitiques  de  ditterentes  époques  ;  Pyréné^. 
mais  pendant  mon  séjour  dans  ces  montagnes  je 
n'ai   pu  o])seivcr  sur  |eè  masses  de  granité  des 
preuves  incontestables  d*une  différence d'ftge.  J'en 
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ai  remarqué  plusieurs  variétés  différentes  par  leur 
aspect  y  par  la  grosseur  de  leurs  éléments  et  même 
par  leur  composition ,  mais  sans  pouvoir  préciser 
exactement  leur  époque  d'apparition. 

On  trouve  dans  les  Pyrénées  les  mêmes  variétés 
de  granités  qu'en  Bretagne  ;  la  plus  commune  est 
à  grains  moyens  ou  à  petits  grains,  renfermant 
une  assez  grande  quantité  d'albite  mélangé  avec 
de  l'orthose,  et  accompagné  de  mica  noir,  brun, 
ou  verdàtre.  On  trouve  aussi  du  granité  à  gros 
grains,  présentant  de  grands  cristaux  d'orthose 
répandus  au  milieu  d'éléments  moyens  où  Ton 
reconnaît  de  l'albite  et  de  l'orthose  :  le  granité  du 
port  d'Oo  et  plusieurs  granités  des  Pyrénées  orien- 
tales appartiennent  à  ceUe  variété.  Au  port  d'Oo 
les  grands  cristaux  d'ortbose  sont  gris  blancs,  et 
dans  les  Pyrénées  orientales  ils  sont  souvent  roses. 
On  observe  encore  une  troisième  variété,  formée 
uniquement  de -grands  éléments  et  passant  à  la 
pegmatite  :  elle  se  compose  de  larges  cristaux 
d'ortbose  gris  blanc,  ou  d'un  gris  bleuâtre,  ou 
quelquefois  rosés ,  associés  à  de  larges  feuillets  de 
mica  diversement  colorés ,  très-souvent  blancs  ou 
verdàtres,  plus  rarement  noirs  ou  bruns.  Très- 
fréquemment,  cette  variété  renferme  de  la  tour- 
maline noire.  Elle  ne  constitue  pas  de  formation 
isolée,  ni  même  de  masses  bien  considérables;  on 
la  rencontre  ordinairement  sous  forme  de  larges 
veines  ou  de  masses  irrégulières  enclhâssées  au 
milieu  du  granité  ordinaire  à  grains  moyens. 
Gomme  je  n*ai  remarqué  aucun  fait  qui  pût  m'in- 
duire  à  soupçonner  une  postériorité  bieu  tranchée , 
je  pense  que  cette  variété  de  granité  s'est  fait  jour 
en  général  pendant  le  refroidissement  de  la  masse 
principale;  mais  j'ai  observé  qu'elle  se  rencontre 
un  peu  plus  fréquemment  dans  le  voisinage  des 
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rocbes  calcaires  appartenant  au  lias  ou  à  la  craie, 
que  dans  celui  du  terrain  de  transition  ;  ainsi  dans 
la  vallée  de  Suc,  dans  celle  de  Vicdessos,  près 
Lapège,  aux  environs  de  Tarascon  et  en  divers 
points  de  la  vallée  de  TAgly. 

Il  y  a  encore  des  variétés  particulières  de 
roches  granitiques  qui  ne  constituent  pas,  à  la 
vérité,  de  masses  fort  étendues ,  mais  que  Ton  ren* 
contre  fréquemment  et  qui  paraissent  quelquefois 
dériver  du  graxiite  ordinaire;  ce  sont  :  i""  de  la 
syénite  renfermant  de  l'amphibole  lamelleuse  ver- 
cffttre,  un  mélange  d'albite  gris  blanchâtre  assez 
abondant  et  d'orthose  blanc,  ou  quelquefois  rose, 
et  enfin  du. quartz  gris  ordinairement  en  petite 
quantité  ;  3^  une  espèce  de  granité  analogue  k  la 
précédente ,  mais  renfermant  au  lieu  d'amphibole 
de  la  chlorite  ou  du  talc  verdàtre ,  tantôt  sous 
forme  feuilletée,  tantôt  avec  un  aspect  fibreux. 
D'ailleurs  dans  le  même  échantillon  on  trouve 
quelquefois  de  l'amphibole  et  de  la  chlorite,  et 
il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  le  granité  ordinaire 
le  mica  remplacé  par  Tun  de  ces  deux  minéraux. 
Il  faut  ajouter  que  l'épidote  se  trouve  parfois  dis- 
séminée à  l'intérieur  du  granité  et  mélangée  si 
intimement  avec  lui  qu'elle  semble  faire  partie 
constituante  de  cette  roche  ;  ainsi  près  du  moulin 
de  Saint- Amacle,  dans  la  vallée  de  l'Agly  (  Pyré- 
nées-Orientales ). 

U  arrive  quelquefois  que  le  granité  des  Pyrénées 
présente  une  texture  sclustoïde ,  mais  ce  genre  de 
disposition ,  qui  est  si  commun  en  Bretagne,  s'ob- 
serve rarement  dans  les  Pyrénées  et  sur  de  petites 
étendues. 

Il  est  probable  que  le  phénomène  des  éruptions 
granitiqoes  a  dû  se  produire  à  diffiérenles  reprises 
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dans  cette  chaîne  de  montagnes.  Nous  avons  déj^ 
vu  que  le  poudingue  de  Belver  (vallée  de  laSègre) 
renierme  des  galets  de  granité;  on  retrouve  iré- 
quemment  les  éléments  de  cette  roche  dans  le  ter- 
rain de  transition  des  Pvrénées. 

J'ai  observé  que  parmi  les  masses  granitiques 
situées  au  milieu  de  ce  terrain  ,  et  principalement 
dans  Tétage  inférieur  »  près  Taxe  de  la  chaîne,  on 
en  voit  qui  diffèrent  souvent  un  peu  par  leur 
aspect  des  granités  que  l'on  trouve  en  contact  avec 
les  terrains  secondaires,  jurassique  ou  crétacé. 
On  y  remarque ,  comme  dans  ceux-ci ,  un  mélange 
d'orthose  et  d'albite;  mais  le  grain  en  est  ordi- 
nairement plus  fin,  la  texture  plus  serrée,  et  la 
présence  de  masses  de  granité  h  gros  éléments  y  est 
plus  rare;  elles  ont  aussi  plus  de  solidité  et  beau- 
coup moins  de  tendance  k  se  désaggréger.  D*après 
cela,  je  pense  que  parmi  les  rocnes  granitiques 
qui  se  sont  injectées  à  travers  le  terrain  de  transi- 
tion ,  il  en  est  d'antérieures  au  soulèvement  prin- 
cipal des  Pyrénées,  et  que  le  redressement  des 
formations  stratifiées  les  plus  anciennes  de  cette 
chaîne  aura  été  signalé  par  l'apparition  de  roches 
plutoiiiques  de  cette  espèce. 

Je  ferai  voir  un  peu  plus  loin  que  l'on  ne  trouve 
de  sources  thermales  sulfureuses  que  dans  les 
masses  granitiques  qui  accompagnent  le  terrain 
de  transition,  et  non  dans  celles  qui  se  trouvent 
au  milieu  des  terrains  jurassique  et  crétacé  :  peut- 
être  le  voisinage  des  loches  de  transition  est*il  né- 
cessaire à  l'existence  de  ce  genre  de  sources,  mais 
aussi  il  est  possible  que  leur  existence  tienne  à 
une  certaine  différence  de  nature  dans  les  roches 
granitiques. 

D'ailleurs  on  peut  tirer  une  autre  induction  de 


BU   TERRAIN    DE   TRAIiiSITlON    DES    PYRÉNÉES.    ^5 

la  présence  des  porphyres  quartzifères,  qui  dans 
la  plupart  des  coutrées  ont  fait  éruptiou  à  des 
époques  un  peu  anciennes.  Le  granité  qui  consti^ 
tue  la  partie  supérieure  de  la  vallée  d'Ossau ,  à 
partir  des  Eaux-Chaudes ,  est  traversé  par  des 
filons  de  porphyres  dont  la  pâle  est  dun  gris 
bleuâtre,  et  qui  renferme  beaucoup  de  cristaux  de 

Îiaartz  et  d'albite.  Ce  porphyre  quartzifère  coupe 
réquemment  le  terrain  de  transition:  ainsi  dans 
la  vallée  de  Cauterets,  on  en  voit  plusieurs  filons 
injectés  entre  les  couches  de  schiste  argileux; 
mais  je  n'ai  jamais  remarqué  ni  entendu  dire  que 
ces  porphyres  aient  soulevé  le  terrain  de  craie  ou 
pénétré  dedans.  Si  réellement  ces  porphyres  sont 
antérieursà  la  formation  crétacée,  ce  qui  est  encore 
incertain ,  à  plus  forte  raison  le  granité  qu*ils  tra- 
versent doit  être  plus  ancien.  Ce  granité  est  à 
![Fains  moyens;  on  y  voit  beaucoup  d'albite  mé- 
angé  d'un  peu  d'orthose^  d'un  gris  blanc  avec 
une  teinte  bleuâtre.  Le  mica  en  est  noir  et  brun, 
accompagné  de  feuillets  talqueux  verdàtres  et  de 
quelques  cristaux  d'amphibole. 

Cependant  une  grande  partie  des  masses  grani- 
tiques des  Pyrénées  parait  être  fort  moderne  et 
Sistérieure  au  terrain  crétacé ,  comme  l'a  fait  voir 
.  Dufrénoy  ;  cependant  la  supposition  d'un  gra- 
nité aussi  récent  parait  anomale  et  Ton  hésite  à 
l'admettre  de  prime  abord.  Pour  lever  tous  les 
doutes,  j'ai  exploré  en  beaucoup  d'endroits  la 
ligne  de  contact  du  granité  et  du  calcaire  crétacé, 
espérant  trouver  quelque  part  Tinjection  de  l'un 
dans  Tautre;  mais  généralement  rhon  attente  a  été 
trompée  ;  il  est  très-difficile  d'observer  cette  pé- 
nétration d'une  manière  bien  évidente,  quoique 
Von  voie  à  l'approche  du  granité  le  calcaire  deve- 


l 
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nir  peu  à  peu  cristallin,  grenu  ou  lamelleux,  et 

luoique  Ton  voie  en  divers  points  s'y  développer 

le  la  conzéranite.  C'est  en  allant  de  Yicdessos  à 

Au!us,  ù  l'approche  du  port  de  Salleix,  que  je  vis 

un  premier  exemple  de  pénétration  du  granité  aii 

milieu  d'un  calcaire  secondaire ,  qui  forme  ici  la 

continuation  du  calcaire  de  Rancié ,  et  qui  paraît 

appartenir  au  terrain  jurassique. 

PénéiralioD  dn      Cet  exemple  est  représenté  dans  la^^.  4»  Pi-  /- 

S^M  aSSira  ^"  voisinage  du  granité,  on  observe  une  alternance 

«tnllai.  de  bancs  calcaires»  à  structure  cristalline,  impi'é- 

gnés  de  conzéranite  et  de  couches  bréchiformes 
renfermant  beaucoup  de  fragments  anguleux  de 
diverses  grosseurs  de  calcaire  saccaroïde,  tantôt 
blanc,  tantôt  noir,  englobés  dans  une  masse  cris- 
talline ordinairement  blanche.  Au  contact  du  gra- 
nite,  la  plus  grande  partie  du  calcaire  est  bré- 
chiforme  et  de  couleur  blanche,  saccaroïde.  On 
remarque  un  petit  pic  calcaire  M  qui  est  entouré 

Eresque  de  tous  côtés  par  le  granité  ;  et  l'on  voit 
eaucoup  de  points  où  celui-ci  s'est  injecté  au  mi- 
lieu du  calcaire;  sur  quelques-unes  des  veines,  le 
granité  est  disposé  par  nodules  semblables  ù  ceux 
que  forme  souvent  la  serpentine  dans  le  calcaire. 
Ici  le  granité  est  à  grains  un  peu  gros  mais  géné- 
ralement désaggrégé  ;  cet  effet  ne  dépend  pas  prin- 
cipalement d'un  commencementde  décomposition 
du  feldspath,  il  consiste  plutôt  en  une  séparation 
mécanique  des  éléments,  qui  parait  résulter  de  ce 
que  cette  roche  arrivant  en  fusion  au  contact  du 
calcaire ,  a  éprouvé  un  retrait  plus  vif  et  plus 
brusque  que  dans  les  circonstances  ordinaires. 
Pénétration  du  C'est  dans  les  Pyrénées  orientales  que  j'ai  pu 
JJ^*'Jj^ç^*^)* observer  un  exemple  certain  de  pénétration  du 

granité  dans  le  terrain  crétacé;  M.  Dufrénoy  eu 
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avait  déjà  cité  un  près  de  Saint-Paul  de  Fenouiliet^ 
mais  soit  que  je  n'aie  pas  reticoutrc  le  point  re- 
marqué par  ce  savant  observateur^  soit  que  des 
détritus  aient  recouvert  la  surface  du  sol ,  je  n  ai 
pu  voir  là  de  pénétration;  mais  je  Tai  observée 
aune  manière  évidente  en  visitant  la  mine  de 
cuivre  de  Fos,  située  à  peu  de  distance  du  bourg 
de  Fos,  à  deux  lieues  environ  de  Saint-Paul  de 
Fenouillet.  Cette  mine  est  placée  à  la  jonction  du 
granité  et  de  marnes  schisteuses  noires  qui  font 
partie  de  l'étage  inférieur  du  terrain  crétacé.  Là 
on  voit  plusieurs  filons  de  pyrite  cuivreuse,  pau- 
vres, très-irréguliers  dans  leur  allure,  présentant 
la  forme  d*amandes,  cessant  tout-à-coup  et  repa- 
raissant un  peu  plus  loin;  ces  filons  sont  en  contact 
avec  les  marnes  schisteuses  du  côté  nord  et  avec  le 
granité  du  côté  sud.  La  li^ne  de  contact  est  très- 
ondulée  et  caractérisée  par  la  présence  d'une  bande 
de  substance  stéatiteuse  verdatre,  qui  est  décom- 
pasée  en  plusieurs  endroits  et  changée  en  une 
argile  savonneuse  et  très-onctueuse  au  toucher. 
Le  granité  est  ici  à  grains  moyens,  désaggrégé 
par  places,  mais  on  reconnaît  d  une  manière  évi- 
dente, en  parcourant  l'une  des  galeries,  qu'il  s'est 
injecté  au  milieu  des  marnes  et  qu'il  y  a  lancé 
de  nombreuses  veines  ramifiées  en  (livers  sens.  On 
ne  peut  donc  douter  qu'il  y  ait  eu  des  éruptions 
de  granité  postérieurement  à  la  formation  crétacée 
on  du  moins  à  l'étage  inférieur  de  cette  formation  : 
IVtage  supérieur  se  trouvant  toujours  beaucoup 
plus  éloigné  du  centre  de  la  chaîne,  on  ne  peut 
observer  le  contact  des  roches  de  cet  étage  avec  le 
granité;  mais  il  est  fort  probable  que  l'apparition 
des  grandes  masses  granitiques  aura  coïncidé  avec 
le  soulèvement  principal  des  Pyrénées,  et  comme 
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les  assises  supérieures  du  terrain  crétacé  ont  elleSf* 
mêmes  iHc  relevées  par  suiie  de  ce  grand  cata- 
cl\i)iiie,  il  en  résulte  que  le  granité  doit  être  con- 
sidéré comme  sVtant  (ait  jour  pendant  l'intervalle 
qui  a  séparé  les  (ormalions  crétacée  et  tertiaire. 

Da  méumor^      Maintenant  je  vais  exposer  succinctement  les 
RrS5<fc*°*  *"  principaux  Faits  de  mélamorphi>me  que  j'ai  obsser- 

vés  dans  les  Pyrénées  et  qui  se  distinguent  par 
quelcpies caractères  ])arUcu1icrs.  Déjà ,  eu  décrivant 
](>  terrain  de  Iransiiion,  j*ai  cité  un  grand  nombre 
d'exemples  de  métamorphisme;  ainsi  on  a  vu  que 
presque  partout  à  Tappruche  du  granité  les  roches 
.vchiAt(*uses  deviennent  cristallines,  et  si  Ton  trace 
les  dillérentes  zones  de  schistes  modifiés  ou  mica- 
cés, Tiu  recoimait  qu*elles  oilrent  une  disposition 
concentrique  relativement  aux  masses  de  granité, 
et  alors  la  cause  directe  de  cet  état  cristallin  de- 
vient évideutr. 
Mfumorphisroe  L(*  nu''lal^orphi^me  des  schistes  (le  transition 
dei  Kh'wwi  «**' p'^  II'. m'eus  a  toujours  eu  pour  ellet  de  les  rendre 

ieiiillelé-,  micacés  et  de  Icîs  translormer  en  véri- 
tahlo  mua.-chistes,  qui  ne  dilleient  en  aucune 
muiiiere  de  ces  inicaciiist(\s  auxcpiels  on  attribue 
souvent  encore  le  nom  de  primilifs.  Ou  peut  s'en 
con\aincn*  diins  proqiie  toutes  les  vallées  des  Pv- 
rriiccs  et  vu  examinant  beaucoup  de  cimes  qui 
sont  en  grande  partit*  formées  de  micaschiste. 
(Jnel(|ueii>is  il  sVst  produit  des  schistes  talqin>ux  , 
ainsi  dan>  la  vail  e  de  \icdcssos,  dans  celle  de 
Lailjnu>t,  dt?  I^ouiou  et  plusieui^  autres,  mais 
ce  î^cure  de  inoililicjtion  r^i  peu  rié(|neiit  dans  les 
Pvieiii'-e.^  et  pour  aîri>i  fiite  accidentel ,  tandis  que 
dan>  les  Alpes  et  dan^  Touesl  de  la  France,  surtout 
dans  les  départements  du  Morbihan,  de  la  Loire- 
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Inférieure,  du  Maîne-et-Loîre  et  de  la  Vendée, 
les  schistes  argileux  modifies  par  le  voisinage  du 
granité ,  deviennefut  souvent  feuilletés,  doux ,  onc- 
tueux au  toucher  et  prennent  un  aspect  talqueux 
ou  stéatiteux. 

Le  métamorphisme  des  schistes  argileux  a  fré-  La  crbuiiii 
truemroent  donné  lieu  dans  les  Pyrénées  à  la  pro-b^J^p  ,^1 
duction  des  macles»  ainsi  il  est  peu  de  vallées  où ^^^«[oppéa  di 

»  Y  .        1        1         1  •  .    ,  les  Pyrénéef  q 

Ion  n  en  rencontre  dans  les  schistes;  mais  ce  mmé-dansUpresqir 
raVn'y  est  qu'accessoire,  il  est  disséminé  çà  et  là^®  Breugne. 
dans  la   roche  et  constamment  subordonné  au 
mica.  Les  couches  maclifères  ont  ordinairement 
peu  d'épaiseeur ,  bien  que  dans  certaine^  localités 
on  trouve  des  cristaux  de  macles  très-nets  et  très- 
bien  formés.  La  production  de  ce  minéral  a  eu  lieu 
Sur  une  échelle  infiniment  moindre  que  dans  la 
Bretagne;  Tétat  maclif%re  n'est  qu'accidentel  dans 
les  schistes  pyrénéen^,  tandis  que  dans  une  partie 
de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie  la  macle  s'est 
développée  dans  les  schistes  et  les  grauv^ackes  d'une 
manière  aussi  constante  et  aussi  abondante  que  le 
mica  :  ainsi  dans  TlIle-et-Vilaine  et  la  Manche,  on 
voit  autour  de  certaines  bandes  granitiques  des 
zones  de  schiste  et  grauwacke  maclif^res  qui  ont 
souvent  de  trois  à  quatre  mille  mètres  de  largeur 
et  sur  toute  l'éteiicfue  desquelles  on  ne  trouverait 
pas  une  couche  qui  ne  soit  chargée  de  macles  bien 
reconnaissables ,  quoique  le  plus  souvent  mal  for- 
tuées;  tantôt  elles  sont  accompagnées  de  feuillets 
micacés,  tantôt  elles  sont  seules,  néanmoins  elles 
forment  le  caractère  principal  et  le  plus  saillant 
du  métamorphisnic.  Mais  dans  les  roches  modi- 
fiées que  l'on  observe  un  peu  au  nord  de  la  Loire 
bu  bien  au  midi  de  ce  neuve,  la  cristallisation 
tnaciifère  a  presque  disparu  pour  faire  place  au 
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développement  des  minéraux  micacé  et  talqueux. 
Leiidiitteiinéu-  La  staurotide ,  autre  minéral  produit  par  voie 
Pfntatoî*n«  renî  ^®  métamorphisme  de  même  qi*e  la  macle,  parait 
roritieot  pis  de  manquer  absolument  dans  les  Pyrénées  :  du  moins 
dysib^?  **  ^' je  ne  pense  pas  qu'on  en  ait  observé  quelque  part 

dans  ces  montagnes.  Il  en  est  de  même  du  dys- 
thène,  que  Ton  rencontre  comme  la  staurotide^  et 
souvent  avec  elle  dans  les  schistes  métamorphi- 
ques des  Alpes  et  dans  ceux  de  la  Bretagne  (la 
staurotide  aux  environs  de  Quimper,  de  Scaer; 
le  dysthène  aux  environs  de  Baud  et  en  plusieuro 
autres  lieux  du  Morbihan). 

L'amphibole  et  le  grenat  se  montrent  quelque- 
fois associés  au  schiste  micacé  dans  les  Pyrénées, 
de  même  que  dans  les  Alpes  et  dans  Touest  de  la 
France 9  mais  la  présence  de  ces  deux  minéraux 
est  beaucoup  plus  rare  dans  les  schistes  cristallins 
de  ces  diverses  contrées  que  dans  ceux  du  nord  de 
l'Europe,  de  la  Norwége,  Suède  et  Finlande. 
Caradèrcf  da  Le  gneiss ,  ce  meniore  important  des  roches 
Rrénée?*"*  *^  Stratifiées  cristallines  ne  manque  pas  tout  à  fait 

dans  les  Pyrénées ,  mais  il  n'y  constitue  pas  de  for- 
mation indépendante  tant  soit  peu  considérable  : 
on  trouve  certaines  variétés  de  granité  schistoïde 
que  l'on  pourrait  confondre  avec  du  gneiss,  mais 
il  y  a  aussi  du  gneiss  qui  est  très-bien  caractérisé, 
se  divisant  en  larges  plaques  et  offrant  tous  les  ca- 
ractères des  gneiss  sédimentaires  et  métamorphi- 
ques ;  on  trouve  même  près  des  bords  de  l'Ariége, 
un  peu  au-dessous  de  Tarascoii,  des  couches  de 
gneiss  et  de  schiste  amphibolique  associées  à  des 
couches  de  citlcaire  micacé.  Mais  fréquemment  le 
gneiss  des  Pyrénées  a  été  fondu  au  contact  du  gra- 
nité et  il  s'est  développé  entre  les  strates  des  cris- 
taux un  peu  gros  de  (eldspath,  de  sorte  qu'il  y  a 
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alors  une  dégradation  apparenté  entre  cette  roche 
et  le  granité.  En  beaucoup  d^endroits  une  partie 
du  feldspath  que  renferme  le  gneiss  des  Pyrénées 
parait  y  avoir  cristallisé  ^prèscoup,  par  voie  de 
lusioo,  tand^  que  dans  les  grandes  formations  de 
gneissfdu  nord  de  FEurope,  le  feldspath ,  le  quartz 
et  le  mica  sont  généralement  le  résultat  d'un  dé- 
pôt, mais  leur  mode  d'agr^ation  et  leur  structure 
cristalline  sont  dus  à  une  action  ignée  postérieure. 

Noua  venons  de  voir  que  les  schistes  métamor- Beaucoup  tU  mu 

phiques  des  Pyrénées  sont  un  peu  moins  riches  en  VÎ!S!i\  **"',  ^^*: 
*.*,»...•'.-,  *        ,      .,  ,  uiiisé 'ansierat- 

cnstailisations  mmérales  que  ceux  des  Alpes  et  decaire  par  voit*  de 

la  Bretagne;  mais  à  l'exception  des  parties  septen- '"^'"°'''*'"**"*'' 
trionales  de  TEurope ,  il  est  peu  de  contrées  où  le 
calcaire  cristallin  renferme  autant  de  minéraux 
particuliers  que  dans  les  Pyrénées  ;  ce  sont  le 
mica ,  le  talc,  la  stéatitê,  l'amphibole  trémolite  et 
actinote,  le  grenat,  l'épidote,  la  màcle,  la  couzé- 
ranite,  le  dipyre,  le  feldspath  albite  et  le  gra- 
phite. Tous  ces  minéraux  se  trouvent  dans  le  cal- 
cah*e  soit  au  contact,  soit  dans  le  voisinage  des 
masses  granitiques ,  et  leur  cristallisation  dépend 
évidemment  des  phénomènes  qui  ont  accompagné 
l'éruption  de  cette  roche.  Parmi  ces  minéraux,  il 
y  en  a  qui  ont  dû  se  former  avec  les  seuls  éléments 
renfermés  dans  la  roche  calcaire,  c'est-à-dire  la 
silice,  largile  ou  silicate  d'alumine,  la  chaux, 
l'oxyde  de  fer,  etc.,  alors  la  présence  du  granité 
n'a  eu  d'autre  effet  que  de  développer  la  chaleur 
nécessaire  à  la  cristallisation ,  mais  quelques-uns 
de  ces  minéraux,  tels  que  le  mica,  le  talc,  l'al- 
bite,  etc. ,  ont  pu  se  former  par  la  combinaison  des 
éléments  de  la  roche  calcaire  avec  des  éléments 
étrangers ,  amenés  en  contact  avec  elle  au  moment 
des  éruptions  granitiques. 

Tane  11,   1844.  6 


J 
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La  couzéranite  est  un  silicate  de  bases  alcalines 
et  terreuses  qui  a  été  observé  pour  la  première 
fois  par  M.  de  Charpentier  et  que  les  recherches 
faites  par  M.  Dufrénoy  sur  sa  composition  ont  ca^ 
ractérisé  comme  une  espèce  nouvelle.  Ce  minéral 
est  assez  commun  dans  les  Pyrénées  et  n'a  été  cité 
nulle  part  ailleurs  :  on  le  rencontre  sur  presque 
toute  l'étendue  de  la  bande  de  calcaire  liassique 
qui  se  prolonge  depuis  la  vallée  de  Vicdessos  jus- 
qu'à l'ouest  de  Seix;  on  le  rencontre  aussi  quel- 
quefois sur  la  ligne  de  contact  du  granité  et  du 
calcaire  crétacé ,  ainsi  dans  la  vallée  de  TAgly  (Py- 
rénées orientales) .  On  ne  peut  douter  que  la  cris- 
tallisation de  ce  minéral  ne  soit  le  résultat  d*un 
phénomène  de  métamorphisme,  car  j'ai  recueilli 
aux  environs  de  Vicdessos  une  coquille  fossile 
dans  du  calcaire  tout  rempli  de  cristaux  de  cou- 
zéranite. 


voit  près  l'entrée  des  mines  beaucoup  de  cristaux 
blanchâtres ,  qui  oifrent  les  caractères  et  Fhémi- 
tropie  de  l'albite  et  qui  sont  accompagnés  de 
chaux  carbonatée  lamelleuse,  de  fer  spaàiique, 
de  fer  oligiste  et  de  pyrite  de  fer.  La  position  de 
l'albite  dans  le  calcaire  et  son  association  avec  le 
gîte  de  Rancié  montrent  que  la  production  de  cet 
amas  est  en  rapport  avec  des  actions  ignées. 
Exemples  Un  des  cas  de  métamorphisme  les  plus  remar- 

de    transforma-        i  i  ^       r       i         i     •  »     .  t 

Uon  du  calcaire qu^^'^^'i  q^i6  puisse  présenter  le  calcaire,  cest  la 

en  dolomie  aa  transformation  qu'il  a  éprouvée  pour  passer  à  l'é- 
voUinage  de  ro-  i     i   i        •      ¥       r»      î     ^  *  *r«      "    i 

chdgranitiqaes.  tat  de  dolomie.  Les  Pyrénées  en  étirent  des  exem- 
ples assez  remarquables  qui ,  je  crois ,  n'ont  pas 
encore  été  signalés;  je  vais  ajouter  ici  quelques 


DO    TERRAm    DE    TRANSITION    DES    PTUÉNÉKS.    8!i 

mots  à  ce  que  j^ai  déjà  dil  relativemeni  aux  do- 
lomies  qui  tapissent  les  parois  de  la  dépression 
cratériformc,  située  entre  le  pon  de  Yénasque,  la 
Maladetla  et  le  massif  de  Crabioules.  J  ai  dessiné 
un  peu  au-dessous  de  Thôpital  de  Vénasque  une 
vue  du  flanc  gauche  de  la  valléede  TEssera  (Jig.  8, 
PL  IT)f  qui  représente  une  succession  d'assises 
schisteuses  et  calcaires,  et  c'est  au  milieu  de  ceâder  ' 
nières  que  se  montre  la  dolomie ,  formant  çà  et 
là  de  petites  protubérances  dont  le  contour  est 
trè»-irrégulier.  Sur  le  flanc  gauche  du  port  de  Vé- 
nasque,  que  l'on  franchit  pour  aller  de  Vénasque 
k  Bagnères-de-Luchon ,  on  peut  étudier  tout  à 
son  aise  et  le  marteau  à  la  main  la  disposition  qu'af- 
fecte la  dolomie.  J'ai  indiqué  dans  la^^.  9 ,  Pi.  II ^ 
la  forme  singulière  des  tubercules  dolomitiques 
et  la  manière  dont  ils  sont  enchâssés  entre  les 
couches  calcaires;  l'on  peut  aussi  remarquer  dans 
lay^.  10,  PL  II  j  que  les  couches  calcaires  sont 
contournées  autour  de  la  dolomie. 

Il  est  clair,  à  la  vue  de  cette  disposition,  que  la 
substance  dolomitique  a  été  formée  après  coup, 
et  qu'il  y  a  eu  injection  à  la  manière  des  liions  à 
travers  les  couches  qui  sont  ici  presque  verticales, 
et  qui  ont  été  forcées  de  prendre  un  certain  écar- 
tement;  on  voit  même,  comme  c'est  indiqué 
dans  la./^.  10,  des  fragments  de  la  roche  encais- 
sante, qui  sont  restés enpartie  à  Fétat  de  calcaire 
et  enchâssés  au  milieu  de  la  dolomie.  Cette  roche 
a  conservé  en  certains  endroits  quelques  iudiccs  du 
stratification  dans  le  même  sens  que  le  calcaire; 
elle  est  grise  ou  d'un  gris -bleuâtre,  mais  elle 
prend  une  teinte  d'un  gris-jaunâtre  à  la  surface; 
elle  est  formée  de  lames  entrecroisées ,  présente 
beaucoup  de  druses  tapissées  à  l'intérieur  décris 
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taux  de  dolomie.  Souvent  au  contact  des  tuber«» 
cules  dolomîtiques  ,  le  calcaii*e  environnant,  qui 
est  blanc  et  gredu ,  parait  avoir  éprouvé  une  es- 

{)èce  de  cémentation;  il  prend  alors  une  structure 
amèlleuse  et  semble  passer  insensiblement  à  Fê- 
tât de  dolomié  ;  on  y  voit  aussi  dans  cette  situation 
beaucoup  dq  cristaux  de  spath  calcaire  blanc. 

L'introduction  de  la  substance  magnésifère  dans 
le  calcaire  parait  ici  évidente,  et  le  phénomène 
a  dû  se  passer  avec  une  certaine  violence ,  de  ma- 
nière à  disloquer  les  couches  ;  mais  ici  lobserva- 
tion  ne  peut  aller  au  delà,  on  ne  peut  dire  si  la 
magnésie  a  été  introduite  à  l'état  gazeux  ou  dis- 
soute dans  un  liquide  ou  bien  à  un  autre  état 
quelconque. 

Ici  il  n'y  a  aucune  espèce  de  roche  porphy- 
rique;  il  parait  que  la  production  de  cette  dolo- 
mie est  en  relation  avec  la  masse  granitique  de 
la  Maladetta  et  du  port  d'Oo.  D'ailleurs  j  ai  re- 
marqué en  divers  autres  endroits,  dans  les  Pyré- 
nées ,  que  le  calcaire  avait  été  changé  en  dolomie 
1>rèsdi]  contact  avec  le  granité;  ainsi  dans  la  val- 
ée  d'Ossau,  un  peu  au  sud  des  Eaux-Chaudes, 
s'étend  au  dessous  du  granité  une  masse  de  cal- 
caire de  transition,  d'un  gris  foncé,  grenu;  près 
de  la  ligne  de  contact ,  elle  est  changée  en  plu- 
sieurs endroits  en  dolomie  très-bien  caractérisée. 
La  bande  de  calcaire  jurassique  qui ,  depuis  la 
vallée  de  Vicdessos  jusqu'à  Aulus,  est  entourée 
des  deux  côtés  par  le  granité ,  a  pris  quelquefois 
l'état  dolomitique,  ainsi  que  dans  le  voisinage  des 
mines  de  plomo  et  argent  d'Argentières.  On  voit 
aussi  auprès  de  Vicdessos  le  calcaire  changé  par 
places  eu  dolomie ,  c'est  à  l'endroit  où  a  fait  érup- 
tion une  petite  masse  de  lerzolite ,  sur  le  flanc 
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gauche  de  la  vallée ,  tout  auprès  du  granité  ;  mais 
id  la  production  de  la  dolomie  est  plutôt  en  rap- 
port avec  l'apparition  de  la  lerzolite  qu'avec  celle 
du  granité ,  et  j*ai  même  trouvé  des  fragments  de 
cette  dolomie  empâtés  dans  la  lerzolite.  Le  cal^ 
caire  crétacé  lui-même  est  souvent  transformé  en 
dolomie  au  contact  du  granité  ;  ainsi  auprès  de 
Lapège;  dans  la  vallée  de  Vicdessos ,  ce  calcaire  » 
qui  est  gris-blanc  et  compacte  ou  grenu ,  est  de- 
venu en  divers  points  noirâtre  et  lamelleux,  et  je 
me  suis  assuré  par  un  essai  chimique  qu'il  s'était 
changé  en  dolomie. 

Néanmoins  le  phénomène  de  la  dolomitisation 
acquiert  beaucoup  d'extension  et  prend  un  carac- 
tère de  généralité  encore  plus  remarquable,  si 
l'on  observe  qu'il  est  en  relation  non  seulement 
avec  les  mélaphyres ,  comme  l'a  montré  M.  de 
Buch ,  mais  encore  avec  les  ophites  ou  porphyrea 
amphiboliquesy  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Dufré- 
noy,  avec  la  lerzolite  et  surtout  avec  les  roches 
granitiques  y  comme  on  le  voit  dans  les  Pyré- 
nées. 

Un   autre  fait  de  métamorphisme,    presque    DeiatriiM 
aussi  intéressant  que  la  dolomitisation,  c'est  la SJj!J5®"g^"ç| 
transformation  du  calcaire  en  chaux  sulfatée  oumifatée. 
gypse  ;  dans  le  premier  cas ,  la  modification  a 
consisté  en  un  déplacement  de  la  base ,  et  dans  le 
le  deuxième  en  un  déplacement  de  l'acide;  or  les 
acides  dont  il  s'agit  possèdent  une  grande  volati- 
lité, tandis  que  les  bases  ferreuses  ne  peuvent 
être  sublimées  qu'avec  difficulté  et  dans  des  cir- 
constances qui  ne  sont  pas  encore  bien  connues; 
il  est  plus  facile  de  se  représenter  d'une  manière 
positive  le  phénomène  de  sulfatisation  que  celui 
de  la  dolomitisation.  Déjà  H.  Dùfrénoy  a  décrit 
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avec  beaucoup  d'exactitude  les  principales  cir- 
constances que  présente  le  gisenieiiL  des  gypses  et 
leur  relation  avec  les  ophites;  aussi  reste-t-il  peu 
de  chose  a  dire  sur  ce  sujet,  mais  je  citerai  ici 
quelques  faits  que  j'ai  observés  dans  le  départe- 
ment  de  TAriége,   et  qui    donnent. une   très- 
grande  probabilité  au  fait  de  la  transformation  du 
carbonate  de  cbaux  en  sulfate. 
Description  dei      L^^  ^hes  de  chaux  sulfatée  de  TAriége,  que 
**u*wî*d^*rA*i'^^  *^"  ^^  plaisir  de  visiter  avec  M.  François,  qui 
li^e.  est  chargé  de  la  carte  géologique  de  ce  départe- 

ment et  qui  eu  a  étudié  la  composition  avec 
beaucoup  de  i^oiu^  affectent  une  disposition  toute 
particulière;  il^  constituent  une  bande  discon- 
tinue dingée  de  TO.  quelques  degrés  N.  k  !'£• 
Quelques  degrés  S.,  suivant  la  ligne  de  jonction 
u  calcaire  criHacé  de  Tarascon  et  du  terrain  cris- 
talliu ,  granité,  gueiss  et  micaschiste.  Sur  la  rive 
gaucho  (le  FAriége,  cette  bande  crétacée  est  encla- 
vée de  tous  côtés  au  milieu  du  terrain  granitique; 
sur  la  rive  droite ,  elle  repose  du  côté  nord  sur  ce 
terrau)  et  du  coté  sud  sur  le  terrain  de  transition; 
mais  leï>  gîtes  d/î  chaux  sulfiitée  suut  tous  dispo- 
sés suivant  la  lisière  nord  du  calcaire  crétacé,  ils 
se  bout  pioduiis  à  la  jonction  de  ce  calcaire  et  du 
terrain  dr  gnmile  et  gnei.'^s.  Le  long  de  cette  ligne 
de  jonction ,  le  granité  n'e^it  pas  en  contact  immé- 
diat avec  le  terrain  crétacé,  il  en  est  séparé  par 
une  bcinde  épaisse  de  couithes  stratifiées  et  cris- 
tallines, à  travers  lesquelles  il  s'est  fréquemment 
injecté  :  ce  sont  principalement  des  assises  de 
gneiss  bien  caractérisé,  présentant  une  succession 
alternative  de  strates  micacées  et  de  strates  com- 
posées de  quartz  et  d'un  peu  de  feldspath;  le 
gneiss  passe  souvent  soit  au  micaschiste ,  soit  au 
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cUoriteux  ou  amphibolique  »  et  il  est  re- 
marquable par  la  présence  de  couches  calcaires 
qui  s  y  trouvent  intercalées. 

Uo  peu  au  nwd  de  la  ligne  de  jonction  avec  le 
terrain  crétacé»  les  couches  calcaires  associées  an 
gneiss  constituent  des  masses  assez  puissantes 
pour  être  exploitées,  et  alors  elles  fournissent  de 
très-beaux  marbres.  Une  des  carrières,  située  à 
un  peu  plus  d'un  kilomètre  au  sud  d'Arignac,  sur 
la  rive  gauche  de  l'Ariége ,  est  digne  d*étre  signa- 
lée à  cause  des  relations  géologiques  qu  on  y  ob- 
serve :  le  calcaire  est  blanc,  très-cristallin,  lamel- 
leux,  il  renferme  une  très-grande  quantité  de 
petits  feuillets  de  mica  gris,  brun  et  jaune  d'or; 
il  est  accompagné  de  gneiss  ordinaire  et  de  gneiss 
amphibolique.  Les  couches  sont  dirigées  de  l'E. 
20'  N.  à  rO.  20°  S.  et  plongent  de  70**  au  N.O.; 
elles  sont  traversées  par  des  filons  et  veines  irré- 
gulières d'un  granité  particulier  très-peu  quart- 
zeuXy  qui  est  composé  en  grande  partie  d'aibite 
et  qui  renferme  en  divers  endroits  de  la  chlorite 
verdàtre  au  lieu  de  mica.  On  observe  au  milieu 
de  ce  granité  de  nombreuses  veines  d'amphibole 
verdàtre  et  d'épidote  d'un  gris-vert  clair  ;  ces 
deux  substances  sont  quelquefois  mélangées  si 
intimement  avec  le  granité,  que  cette  association 
semble  former  une  roche  particulière  composée 
principalement  d  albite ,  d'amphibole  et  d'épi- 
dote. 

Revenons  maintenant  à  ce  qui  concerne  la  dis- 
position des  gîtes  de  chaux  sulfatée  :  des  deux 
gites  principaux  qui  sont  exploités  sur  la    rive 

fauche  de  TAriége ,  le  long  du  vallon  de  Saurat , 
un,  celui  de  fiédeillac,  est  adossé  au    terrain 
cristallin;  l'autre,  celui  d'Arignac,  se  rattache  au 
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calcaire  crétacé;  mais  sur  Tautre  rive  cle  TÂri^e, 
dans  le  vallon  d*Amave>  la  bande  gypseuse  est 
située  entièrement  sur  le  flanc  droit  du  vallon  et 
est  adossée  au  terrain  cristallin.  Dans  cette  situa- 
tion ,  on  pourrait  douter  si  le  gypse  fait  partie  du 
terrain  ci^tacé  ou  du  terrain  ancien  ;  mais  lorsque 
Ton  examine  les  relations  géologiques  et  les  carac- 
tères des  roches ,  on  voit  que  ce  gypse  parait  se 
rattacher  au  terrain  ancien.  Eu  effet ,  il  repose 
immédiatement  sur  le  gneiss  et  il  alterne  avec  des 
couches  d*un  calcaire  blanc,  lamelleux;  micacé 
et  chloriteux,  analogue  à  celui  que  nous  avons 
vu  intercalé  dans  le  gneiss  ;  et  ici  les  couches  cal- 
caires suivent  la  même  direction  E.  20*  N.  De 
{Jus,  lorsque  l'on  remonte  vers  le  fond  de  ce  val- 
on ,  en  suivant  la  rive  droi  te,  on  reste  toujours  dans 
le  terrain  ancien  composé  de  gneiss  et  de  calcaire 
cristallin  :  dans  le  ravin  qui  est  près  du  bourg 
d'Arnave,  ce  calcaire   présente  diverses  colora- 
tions en  blanc,  rose,  bleuâtre,  et  constitue  di- 
verses variétés  de  marbres  lamelleux,  à  l'intérieur 
desauels  on  remarque  du  mica  et  de  la  rhlorite 
veruâtre  ,  disposée  par  nids  à  structure  rayonnée; 
ici ,  comme  dans  la  carrière  voisine  d*Arignac , 
c^est  traversé  par  des  veines  de  granité  albitique. 
Ainsi  le  gypse  du  vallon  d'Arnave  est  entouré  de 
roches  schisteuses  et  cristallines,  ce  n'est  que  sur 
l'autre  flanc  du  vallon  qu'on  voit  paraître  les 
couches  marneuses  et  calcaires  du  terrain  crétacé. 
Ce  gypse  paraît  donc  bien  clairement  associé  au 
terrain  ancien,  on  y  remarque  même  des  frag- 
ments empâtés  de  calcaire  chloriteux  et  micacé  ; 
le  gypse  lui-même  renferme  quelquefois  de  la 
chlorite  et  des  feuillets  de  mien ,  et  ron  y  remar- 
que une  grande  quantité  de  stéatite,  tantôt  disse 
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minée  irrégulièrement  aii  milieu  de  la  masse  » 
tantôt  disposée  de  manière  à  former  de  petites 
strates  intercalées  entre  les  bancs  gypseux  ;  mais 
on  observe  aussi  la  présence  de  cette  substance 
dans  le  gypse  qui  fait  partie  du  terrain  crétacé. 

Le  gypse  d!^Âmave  a  conservé  en  quelques 
points  des  traces  de  stratification ,  quoique  bien 
faiblement  marquées;  on  y  reconnaît  un  système 
de  division'  dirigé  moyennement  de  TE.  i5^N.  à 
rO.  i5^  S.,  et  plongeant  fortement  vers  le  S.E. 
Ici  on  ne  voit  pas  d'ophite  associée  à  la  masse 
gypseuse,  mais  on  en  trouve  à  une  distance  peu 
considérable ,  et  probablement  ici ,  comme  clans 
la  partie  occidentale  des  Pyrénées ,  la  production 
du  gypse  aura  été  en  relation  avec  le  phénomène 
des  éruptions  ophitiques. 

Dans  une  des  carnères  d*Âmave  on  trouve  des 
masses  d'anbydrite  en  larges  cristaux  rectangu- 
laires, enveloppées  de  gypse  ^ccaroîde.  D'ail- 
leurs le  gypse  est  fréquemment  traversé  par  des 
veines  de  cnaux  carbonatée ,  cristallisée  sous  forme 
de  métastatique;  et  souvent  les  noyaux  de  pyrite 
de  fer,  qui  sont  très-abondants  à  l'intérieur  du 

pse,  ont  été  transformés,  ainsi  que  Ta  observé 

François ,  en  sulfate  de  chaux  légèrement  co- 
loré en  vert  par  un  peu  de  sulfate  de  fer. 

Le  fait  principal  qui  résulte  de  l'observation  de 
ces  gîtes  de  gypse,  c'est  leur  association  avec  des 
roches  calcaires  de  diverses  natures  ;  l'union  est 
si  intime  que  l'on  reconnaît  «  à  l'aspect  du  çypse 
et  des  fragments  empâtés ,  la  nature  du  calcaire 
au  milieu  duquel  il  s'est  formé.  Le  gypse  se  trouve 
en  beaucoup  d'endroits  sur  les  deux  versants  des 
Pyrénées  dans  le  calcaire  crétacé;  mais  Vassocia- 
lion  qu'offre  la  bande  gypseusc  des  environs  de 


!?. 


go  B8SAI   SUH  Lk   CLASSIFICATION 

Tarascon ,  d'une  part  avec  le  calcaire  crétacé  d*Ari« 
gnac ,  et  d'autre  part  avec  des  calcaires  cristallins, 
micacés  et  cUoriteux,  accompagnés  de  couches 
de  gneiss,  me  parait  démontrer  d'une  manière 
bien  positive  la  transformation  du  calcaire  en 
cbauz  sulfatée.  Ce  métamorphisme  s'est  opéré 

5 probablement  dans  des  circonstances  simples  et 
isiciles  à  concevoir ,  par  suite  d'émanations  d'acide 
sulfurique,    soit   à  l'état   gazeux,   soit   à    l'état 
liquide. 
Maisef  de  quartz     II  est  une  substance  que  Ton  trouve  quelquefois 

^dS**«cUonî*^  *"^^^^^^  accidentellement  avec  les  gypses  des  Py- 
ignées.  rénées ,  mais  qui  le  plus  souvent  forme  des  masses 
indépendantes,  dont  la  production  paraît  se  rat- 
tacher à  des  causes  plutoniennes ,  sans  que  je  pré- 
tende qu'elle  ait  eu  lieu  par  voie  de  fusion  ou  de 
sublimation  ;  je  veux  parler  de  certaines  masses 
de  quartz  qui  se  présentent  avec  des  caractères 
tout  à  fait  semblables  dans  les  Pyrénées  et  en 
Bretagne ,  bien  que  dans  ces  deux  contrées  leur 
origine  soit  d'époques  très-différentes.  On  les 
trouve  disposées  sous  forme  de  massifs  coniques , 
de  pyramides,  de  champignons,  ou  d'énormes 
dykes  qui  forment  saillie  à  la  surface  du  sol  sur 
de  très-grandes  étendues.  En  Bretagne ,  ces  masses 
de  quartz  se  rencontrent  soit  au  milieu  du  granité, 
soit  dans  les  schistes  ou  grès  de  transition;  mais 
c'est  surtout  près  de  la  jonction  des  roches  de  tran- 
sition et  du  granité  que  ces  masses  sont  abon- 
dantes, et  le  plus  souvent  elles  paraissent  être , 
soit  par  leur  alignement ,  soit  par  leur  situation , 
en  rapport  avec  les  éruptions  granitiques  :  il  y 
en  a  peu  qui  se  rattachent  aux  porphyres,  soit 
quartzifères,  soit  amphiboliques. 

De  même  dans  les  Pyrénées  la  plupart  des 
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masses  de  quartz  semblent  être  en  connexion  avec 
les  granités  plutôt  qu'avec  \es  ophites  ;  d'ailleurs , 
dans  les  deux  cas,  elles  se  rattachent  à  desphéno- 
mènes  semblables ,  elles  ont  été  produites  à  la 
suite  de  Fapparition  de  roches  plutoniques,  et 
représentent ,  conjointement  avec  une  autre  sub- 
stance dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure  (  les  mi- 
nerais de  fer),  les  dernières  éjections  qui  sont 
sorties  du  laboratoire  souterrain  à  la  suite  d'une 
période  ignée. 

Les  masses  quartzeuses  les  plus  remarquables 
se  voient  dans  les  Pyrénées  orientales  aux  envi- 
rons de  Saint-Paul-de«Fenouillet.  A  la  jonction 
du  calcaire  crétacé  et  de  la  bande  granitique  qui 
se  trouve  au  midi  de  cette  ville,  on  observe  une 
longue  file  de  petits  pics  pointus  qui  sont  formés 
de  quartz.  Cela  ne  forme  pas  une  bande  continue 
comme  un  filon ,  mais  une  ligne  de  cônes  ou  de 
pitons  placés  tous  au  contact  du  calcaire  et  du 
granité,  ligne  qui  s'étend  sur  6000  à  7000  mètres 
de  longueur  suivant  la  direction  E.-O.  Ce  quartz 
n'est  point  associé  à  des  ophites,  du  moins  je  n'en 
ai  remarqué  nulle  part  le  long  de  ces  collines , 
mais  il  es^  presque  partout  accompagné  de  mine- 
rai de  fer  ;  le  gite  que  M.  Dufrénoy  a  décrit  sous 
le  titre  de  minerai  de  fer  de  Saint-Martin  (1)  pa- 
raît 8*y  rattacher. 

Cette  bande  de  pitons  de  quartz  va  se  terminer 
près  de  l'extrémité  ouest  de  la  gorge  étroite  où 
pénètre  TAgly  au  pont  de  la  Fou.  Le  fond  delà 
gorge  est  formé  de  granité  désagr^é  avec  feld- 
spath rouge ,  un  peu  d  albite  blanc  et  du  mica 

(1)  Mémoire  sar  les  mines  de  fer  dm  Pyrénées  (Atm. 
de$  mina,  3*  série,  tome  Y). 
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verdàtre  ;  les  deux  crêtes  sont  composées  de  cal- 
caire de  la  craie  :  des  deux  côtés ,  au  contact  du 
granité  et  du  calcaire ,  on  voit  des  masses  de  quartz 
saillir  à  la  surface  (^Jig .  i  i ,  PL  IF);  celle  qui  estsituée 
du  côté  nord  se  présente  comme  une  pyramide , 
formée  de  quartz  gris  blanc  et  opaque ,  très^cavcr- 
neux ,  au  milieu  duquel  on  remarque  une  foule 
de  veines  carnées  et  jpercillées  de  fer  oxydé  hy- 
draté »  mélangé  çà  et  là  de  feuillets  de  fer  oligiste. 
On  observe  aussi  au  contact  du  granité  et  du  cal- 
caire des  veines  et  nodules  de  fer  spathique  en 
partie  décomposé  et  changé  en  hydrate. 

En  se  prolongeant  vers  Test,  cette  bande 
quartzeuse  est  constamment  accompagnée  de  mi- 
nerai de  fer,  qui  est  souvent  assez  riche  pour  que 
Ton  ait  cherché  à  l'exploiter, 'comme  c'est  arrivé  près 
d'Esquerde.  Au-dessus  de  ce  village  est  une  masse 
de  quartz  très -considérable  (voir  la^/^.  1 2,  PL  II) 
qui  parait  avoir  une  épaisseur  énorme,  et  qu^  est 
hérissée  d'un  grand  nombre  de  petits  pics  deùte- 
lés;  c'est  un  quartz  gris  et  gris  noirâtre ,  mélangé 
en  certains  points  d'une  substance  chloriteuse  ver- 
dâtre,  et  renfermant  une  assez  grande  abondance 
de  fer  oligiste  ,  tantôt  sous  forme  de  feuillets  dis- 
séminés à  fintérieur  de  la  masse ,  tantôt  concentré 
de  manière  à  former  des  veines  ramifiées  dans 
tous  les  sens,  et  aussi  en  espèces  de  nids  ou 
rognons  peu  étendus  en  longueur,  mais  ayant  une 
épaisseur  de  2  à  3  et  jusqu'à  4  mètres.  Ce  minerai 
est  très-riche  dans  certaines  parties,  mais  il  est 
trop  quartzeux  et  trop  réfractaire  pour  qu'on 
puisse  le  traiter  à  la  forge  catalane. 

Dans  le  village  même  d'Esqucrde  on  voit  une 
pyramide  de  quartz  mélangé  de  minerai  de  fer; 
ici  le  quartz  est  remarquable  par  sa  structure  bré- 
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cbiforme,  ou  y  observe  des  noyaux  blanchâtres 
encbAssés  dans  une  pâte  de  quartz  gris  noir.  Tout 
auprès  y  à  la  sortie  du  village  d'Esquerde,  du  côté 
sud  y  on  trouve  des  escavatio^s  où  l'on  exploite 
du  gypse  blanc ,  translucide  et  souvent  presque 
transparent;  il  forme  une  masse  peu  étendue  qui 
est  en  contaét  d'un  côté  avec  le  quartz,  de  l'autre 
avec  le  granité. 
Le  minerai  de  fer  que  l'on  voit  dans  cette  ré-    Lm  gUff  de 

Son  associé  au  quartz  forpae  une  bande  assez;  régu- ^^^^^ 
bre,  dirigée  exactement  de  lest  à  l'ouest  et  sui-diipoiéi|HiriMii. 
vaut  la  ligne  de  séparation  du  calcaire  crétacé  et  ^i^d«iii^^^ 
du  granité.  Cette  disposition  rectiligne  qui  se  pré-  ^■sne. 
sente  avec  une  constance  si  remarquable  dans  les 

S'  es  de  Bretagne  est  aussi  un  fait  général  pour 
gîtes  des  Pyrénées  :  ea  efiét  les  gîtes  de  la 
vallée  de  là  Tét  que  M.  Dufrénoy  a  décrits  dans 
on  mémoire  déjà  cité  {Annales  des  Mines  ^  3*"  sé- 
rie,  tome  Y),  rorment  une  bande  placée  le  long 
de  la  ligne  de  contact  du  granité  et  des  rocbes 
sdiisteuses  et  calcaires  du  terrain  de  transition  ; 
cette  bande  se  prolonge  depuis  les  mines  de  Fillols 
jusqu'aux  environs  d'Olette  sur  une  longueur  de 
10  à  T I  kilomètres ,  en  suivant  une  ligne  dirigée 
der£.N.E.  à  l'O.S.O.,  parallèlement  k  la  vallée 
de  la  Têt. 

Les  gJLtes  principaux  de  l'Ariége  présentent  aussi 
one  disposition  rectiligne,  sont  placés  le  long  de 
la  ligne  de  contact  du  granité  et  des  rocbes  strati- 
fiées et  suivent  la  même  direction  E.N.E.  En  effet 
ces  gîtes  constituent  un  groupe  très-étendu  ou  une 
espèce  de  longue  chaîne  dont  les  mines  si  impor- 
tantes de  Rancié  ne  forment  qu'un  anneau  ;  et  il 
est  remarquable  que  cette  bande  de  minerais  suit 
la  limite  du  granité  et  de  trois  formations  difië- 
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rentes,  savoir  le  calcaire  jurassique,  le  calcaire 
crétacé  et  les  schistes  de  transition.  La  miae  de 
Rancié  connue  par  les  descriptions  qu'en  ont  don- 
nées MM.  Marrot  et  Dufrenoy,  etTancienne  mine 
de  Nagot  (située  auprès  dans  le  vallon  de  Seni), 
se  trouvent  dans  un  calcaire  que  M.  Dufrenoy  a 
démontré  appartenir  au  lias;  la  mine  de  Lerooul 
située  à  TË.N.E.  de  celles-ci  est  au  contact  de  ce 
calcaire  et  des  schistes  de  transition;  la  mine  de 
Gestiès  placée  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée  de 
Siguier ,  près  du  village  de  Gestiès ,  est  dans  une 

{>osition  semblable,  mais  plutôt  dans  les  schistes; 
es  gâtes  de  la  vallée  de  Miglos,  près  de  Niaux, 
sont  sur  la  ligne  de  contact  des  scnistes  de  transi- 
tion et  du  calcaire  crétacé.  Là  se  trouve  l'ancienne 
mine  de  la  iPa^o/Ze,  située  au-dessus  du  village  de 
Nourrat,  et  présentant  une  assez  graude  analogie 
avec  les  gites  des  environs  de  Saint-Paul  de  Fe- 
nouillet  :  le  minerai  cousiste  en  un  mélange  de  fer 
oxydé  rouge  et  de  fer  oxydé  hydraté ,  il  est  feuil- 
leté et  forme  des  masses  irrégulières ,  dont  Tinté- 
rieur  est  percillé  et  comme  carié;  il  est  ici  très- 
pyritcux  et  de  même  que  dans  les  Pyrénées 
orientales  cet  amas  de  minerai  est  associé  à  des 
masses  de  quartz  disposées  sous  formes  de  petits 
cônes  saillants  au-dessus  du  sol.  Sur  l'autre  ver- 
sant de  cette  montagne  y  du  côté  qui  regarde  la 
vallée  de  l'Ariége ,  est  le  gite  de  Larcat ,  situé  dans 
Icscliistcdc  transition  prèsdesoncoQiactavec  le  cal- 
caire crétacé;  ce  gite  était  exploité,  dit-on,  dès  le 
douzième  siècle  et  il  a  donné  lieu  à  une  exploita- 
tion fort  importante  qui  a  précédé  celle  de  Rancié. 
Enfin,  il  y  a  encore  des  mines  de  fer  dans  les 
schistes  de  transition  aux  environs  de  Chàteau- 
verdun  et  jusqu'auprès  du  bourg  des  Cabannes  : 
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on  voit  donc  que  depuis  la  mine  de  Nagot ,  située 
le  plus  à  Touest,  jusqu'aux  mines  de  Château* 
verduD ,  il  y  a  toute  une  série  de  gites  qui  sont 
trës-rapprocnés  les  uns  des  autres  et  pour  ainsi 
dire  liés  ensemble  ;  ils  forment  une  bande  presque 
continue,  qui  est  disposée  parallèlement  à  la  li- 
mite du  granité  suivant  la  direction  Ë.N.E.-O.S.O. 
et  qui  occupe  une  étendue  d'environ  quinze  mille 
mètres.  Encore  plus  à  l'est ,  la  ligne  de  jonction  du 
granité  et  des  schistes  de  transition  est  marquée 
par  la  présence  de  minerais  de  fer. 

Ainsi  les  gites  que  forme  ce  minerai  dans  les    Relitk»  a 
Pyrénées  sont  généralement  disposés  par  bandes  Jj  SS^?' 
de  même  que  ceux  de  la  Bretagne  et  paraissent  ^pt><»igii 
être  en  rapport  avec  les  phénomènes  d'éruption^"**" 
des  roches  granitiques ,  ainsi  que  l'a  déjà  fait  re« 
marquer  M.  Dufrenoy.  En  Bretagne,  on  ne  trouve 
pas  ordinairement  de  minerais  de  fer  dans  le  gra- 
nité y  mais  ils  forment  des  bandes  alignées  de 
de  rO.N.O.  à  FE.S.E.,  parallèlement  aux  in- 
flexions qu'a  fait  prendre  aux  roches  schisteuses 
l'apparition  des  granités.  Dans  les  Pyrénées ,  la 
présence  du  mmerai  de  fer  dans  le  granité  est  rare, 
mais  il  est  ordinairement  dans  le  voisinage  de 
cette  roche  ;  il  parait  donc  qu'il  n'est  pas  venu  di- 
rectement avec  le  granité ,  mais  que  tes  éruptions 
granitiques   ont    été  suivies  dans  les  Pyrénées 
coaime  en  Bretagne  de  la  production  de  minerai 
(le  fer  qui  s'est  épanché  à  travers  les  fractures 
qu'avaient  déterminées  ces  éruptions  dans  les  ter- 
rains stratifiés  de  divers  âges. 

On  trouve  aussi  dans  les  Pyrénées,  mais  plus    Minerai  de 

y  •    1     /•  1   -.•  "^  1      en  reUllon  i 

rarement,  du  minerai  de  ter  en  relation  avec  les  des  ophitet. 
ophites;  ainsi  la  mine  de  Rabat,  aux  environs  de 
l^rascon ,  qui  a  été  l'objet  de  recherches,  consiste 
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en  un  filon  de  5  mètres  d'épaisseur,  dans  lequel 

on  voit  du  fer  oxydé,  hydraté ,  terreux  et  noirâtre, 

mélangé  en  certains  points  d'oxyde  rouge ,  former 

des  veines  irégulières  intercalées  au  milieu  d'une 

masse  d'ophitequi  a  fait  éruption  dans  le  calcaire 

crétacé.  Mais  ce  minerai  et  ceux  que  l'on  trouve 

dans  des  positions  analogues ,  en  connexion  avec 

les  ophites ,  ne  sont  pas  de .  la  même  nature  que 

ceux  en  relation  avec  le  granité ,  et  ne  consistent 

pas  en  fer  spathique  et  hématites. 

liM  intrei  ml-     Les  autres  minerais  métalliques  que  l'on  ren- 

"J2^g^j^f*J[î[^ contre  dans  les  Pyrénées,  tels  que  minerais  de 

en  conneiioD  a- cuivre,  de  plomb,  argent  et  cobalt,  offrent  aussi 

gmiii^es.       pour  la  plupart  une  certaine  liaison  avec  lesroches 

granitiques.  Nous  avons  déjà  vu  que  la  mine  de 
cuivre  de  Fos  est  au  contact  même  du  granité  et 
dès  marnes  crétacées ,  et  la  pyrite  de  cuivre  y  est 
associée  a  ces  deux  ordres  de  terrain;  le  gtte  cui- 
vreux de  Canaveilles,  qui  donnait  d'abord  de  belles 
espérances,  mais  qui  s'est  tout  h  fait  appauvri  k 
une  certaine  profondeur,  se  trouve  à  la  séparation 
du  granité  et  des  roches  calcaires  et  schisteuses  du 
terrain  de  transition ,  de  plus  la  présence  du  fer 
carbonate  et  d'hématite  le  rattache  aux  gisements 
de  minerai  de  fer.  J-ajouterai  qu'aux  environs  de 
Vicdessos,  on  trouve  souvent,  ainsi  qu'on  l'a  re- 
marqué, il  y  a  déjà  longtemps,  des  veines  de  py- 
rite cuivreuse  et  de  galène,  soit  près  de  la  limite 
du  granité,  soit  dans  les  points  où  il  s'est  fait  des 
injections  granitiques;  dans  le  gite  de  Rancié  lui- 
même  on  trouve  quelquefois  des  minéraux  de 
cuivre.  Les  gisements  d'Argentières  et  de  Laquore 
si  riches  en  plomb  carbonate ,  l'ancienne  mine  de 
plomb  de  Castelminier  et  la  mine  de  cuivre  des 
Escanérades ,  situées  aux  environs  d'Aulus ,  se 
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trouvent  dans  le  mèoie  calcaire  que  la  mine  de 
Rancié  et  à  une  distance  peu.  considérable  du 
granité.   . 

Dans  la  valléede  Luchon,  au  pied  du  port  de 
Vénasque,  on  .a  fait  des  recherches  sur  des  filons 
de  galène  argentirère  qui  se  trouvent  dans  les 
sichistes  de  transition ,  mais  peu  éloignés  de  la 
masse  granitique  de  Grabioules.  J'ai  oteervé  aussi 
dans  la  vallée  de  FEssera  de  petits  filons  et  veines 
de  galène  dans  les  schistes  et  calcaires  à  travers 
lesquels  s'est  fait  jour  le  granité. 

Le  gisement  de  cobalt  arsenical  de  la  vallée  de 
Gistaiu,  qui  a  été  exploité  jusqu'au  commence- 
ment de  la  révolution  française  et  qui  a  donné 
lieu  à  des  travaux  iniiportauts,  est  .placé  dans  des 
couches  de  schiste  argileux  et  de  calcaire  de  tran- 
sition qui  reposent  immédiatement  sur  le  granité. 

On  exploite  sur  le  versant  espagnol  des  Pyré- 
nées ^  au  milieu  même  du  granité  qui  constitue  le 
cirque  de  Gélever  (vallée  d'Esterry)  et  sur  le  bord 
du  lac  qui  occupe  le  centre  de  ce  cirque,  des  filons 
(le  pyrite-  et  de  mispickel  argentifères,  accompa- 
gnés d'un  peu  de  pyrite  cuivreuse* 

Enfin,  je  rappellerai  ici  que  les  pyrites  de  fer 
qui ,  d'après  le:>  observations  de  M.  j^Vançois,  pa- 
raîtraient renfermer  des  traces  d'or,  se  trouvent 
abondamment  répandues  dans  les  schistes  qui  avoi- 
sinent  les  granités;  mais  ou  en  trouve  aussi  dans 
les  dépôts  sédimentaires  en  contact  avec  d'autres 
roches  ignées,  telles  que  les  ophites. 

Cependant  on  reconnaît  que  dans  les  Pyrénées 
les  substances  métalliques,  de  même  que  les  mi- 
nerais de  fer  paraissent  être  en  connexion  avec  les 
roches  granitiques,  tandis  qu'en  Bretagne  les  gise- 
ments de  minerais  de  plomb,  de  zinc  et  d'argent 
Tome  FI,  1844.  7 
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sont  plutôt  en  relation  avec  des  porphyres  a mphi- 
boliques  :  toutefois  il  paraît  y  avoir  une  certaine 
analogie  entre  la  production  des  substances  mé- 
talliques qui  s'est  faite  à  la  suite  deruptions  de 
roches  plu  toniques  anciennes  y  granitiques  ou  por- 
phyriques  et  la  formation  des  solfatares,  des  fu- 
marollea  et  des  sources  chaudes  contenant  de  la 
silice,  des  alcalis,  ou  autres  substances  minérales, 
formation  qui  s'opère  à  la  suite  des  éruptions  vol- 
caniques modernes. 
Mpoittioii  d«f     Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  les  gttes 
^i^^'S^^JI^métallifèreç,  j'ajouterai  encore  quelques  observa- 
■éeiprèf  de  tations  relatives  à  leur  disposition  et  k  leur  allure. 

Dans  les  Pyrénées,  de  même  qu'en  Bretagne,  les 
minerais  dé  fer  constituent  rarement  de  véritables 
filons ,  ce  sont  plutôt  des  amas  très-irréguliers  qui 
.  sont  intercalés  entre  les  couches  et  qui  se  trouvent 
habituellement  à  une  petite  distance  de  la  sur- 
face, ne  s'étendant  pas  à  une  grande  profondeur  : 
en  effet,  les  mines  des  Pyrénées  orientales ,  qui 
sont  groupées  autour  du  massif  granitique  du  Ca- 
nigou  vont  évidemment  en  s'amincissant  vers  le 
bas  et  beaucoup  semblent  même  disparaître  à  une 
certaine  profondeur.  Il  en  est  ainsi  du  gîte  si  puis- 
sant de  Rancié,  que  l'on  a  regardé  longtemps 
comme  inépuisable;  mais  les  travaux  faits  dans 
les  parties  inférieures  et  le  percement  delà  galerie 
Becquey  ont  démontré  son  amincissement'et  ont 
fait  présager  la  tin  de  cette  exploitation  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  rapproché. 

La  même  disposition ,  mais  encore  bien  plus 
prononcée,  se  remarque  dans  les  amas  de  mine- 
rais de  fer  de  Touest.de  la  France ,  ainsi  je  ne 

•  «ff 

connais  pas  de    travaux  qui    aient  été    à    plus 
de  '60  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol, 
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et  Ite  gttes  qui  paraissaient  les  plus  riches  et  les 
>lus  abondants ,  tels  queVamas  d'oxydule  et  d'a- 
umino-silicate  de  fer  du  Bas-Vallon,  ou  Tamas 
de  fer  oligiste  de  Coatquidani ,  ceux  que  d'après 
la  nature  et  les  caraclères  du  minerai  on  eût  re- 
gardés comme  devant  s^approfondir  un  peu,  pa- 
raissent s'appauvrir  dès  une  petite  profondeur. 

Mais  les  eisements  de  la  Bretasne  paraissent  au  j..^. 

^   ^  !.«.»  1'      ^      *^i  1      Différence  d 

premier  aspect  uitterer  complètement  de  ceux  des  pect  entre  les 
Pyrénées,  don-seulcment  par  la  nature  des  mine- J^JJ^J^^^^*^' 
rais,  puisquMlsnerenfernientpasde  fer  spath  ique,P7i^néee  et  c 
mais  surtout  parla  position  géologique;  et  quoi- ^ ** ^"'*'" 
qu'ils  appartiennent  à  une  période  beaucoup  plus 
ancienne^  ils  offrent  une  apparence  analogue  à 
celle  des  minerais  d'alluvion ,  à  tel  point  que  Ton 
a  attribué  et  conservé  à  ces  gites  le  nom  et  la  qua- 
lification de  minières,  tandis  que  l'on  ne  peut 
hésiter  k  donner  le  titre  de  mines  aux  gites  des 
Pyrénées. 

Les  amas  de  minerai  de  fer  de  la  Bretagne  se 
montrent  ordinairement  à  découvert  à  la  surface, 
et  il  faut  les  examiner  avec  soin  pour  reconnaître 
qu'ils  sont  interposés  entre  des  couches  de  schiste 
ou  de  grès  dotit  l'inclinaison  est  ordinairement 
très-forté.  Il  arrive  eh  général  (voir la  fig.  1 4,  PI-  II) 
ue  la  surface  du  sol  coupe  ces  amas  dans  le  .sens 
e  leur  plus  grande  largeur;  il  en  résulte  qu'ils 
ont  été  exploités  à  ciel  ouvert  à  la  manière  des 
minières,  et  qu'on  a  dû  les  assimiler  à  ce  mode 
de  gisement.  Mais  dans  les  Pyrénées  les  gites  ne 
forment  que  des  affleurements  peu  étendus  à  la  sur- 
face; ils  sont  enchâssés  entre  des  couches  calcaires 
ou  schisteuses  qui  les  recouvrent  en  partie  (voir 
la^^.  i3,  PL  11)^  de  sorte  que  l'on  a dûy  pénétrer 
par  des  galeries  et  les  exploiter  souterraiuenient. 
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Je  ne  sache  pas  que  Ton  ail  oherché  k  rendre 
raison  de  cette  diiférence  d'aspect,  qui  a  cepen* 
dant  une  si  grande  importance  industrielle ,  cl 
qui  a  fait  appliquer  aux  gîtes  de  la  Bretagne  la 
législation  des  minières ,  tandis  que  si  Ton  n'avait 
eu  égard  qu'à  leur  position  géologique  réelle,  on 
les  eût  considérés  comme  des  mines»  Cette  diflSs- 
rence  me  paraît  tenir  à  ce  que  ces  gîtes  sont  pla- 
cés au  milieu  de  couches  schisteuses,  friables  et 
facilement  destructibles ,  ou  au  milieu  de  couches 
de  grès  qui  sont  habituellement  disloquées  et  bri- 
sées à  lu  surface.  Or,  le  sol  de  la  Bretagne  a  été 
soumis  pendant  la  période  tertiaire  k  des  causes 
dilnviennes  qui  se  sont  étendues  sur  tout  Touest 
de  la  France,  et  qui  en  ont  érodé  et  dénudé  la 
partie  superficielle.  Les  traces  de  cette  action  se 
uiuuif edteut  partout ,  soit  par  Uaspect  du  terrain , 
soit  par  ]  ctat  fragmentaire  des  grès  et  des  schistes, 
soit  par  les  dépôts  argileux  et  arénacés  que  Ton 
trouve  si  abondamment  dans  fouest  de  la  France 
et  dans  toutes  les  positions  possibles ,  sur  le  haut 
des  plateaux ,  sur  le  peuchant  des  collines  et  dans 
le  fond  des  vallées.  Cette  érosion  a  dû  détruire  la 
superficie  dès  roches  de  transition  et  mettre  à  nu 
les  amas  de  minerai  de  fer  qu'elles  renferment. 
Il  est  beaucoup  de  gîtes  de  minerai  de  fer  en  Bre- 
tagne où  l'on  reconnaît  fort  bien  que  la  partie 
supérieure  a  été  remaniée,  comme  je  le  mon- 
trerai dans  les  descriptions  géologiques  de  Tlllc- 
eî-Vilaine  et  tle  la  Loire-Inférieure  dont  j'ai  été 
chargé.  On  y  voit  des  fragments  de  grès  qnartzeux 
mélangés  de  minerai  de  fer,  de  cailloux  de  quartz 
hyalin ,  d'argile  et  quelquefois  même  de  sable. 
En  voyant  cet  ensemble  de  matières  diverses,  on 
est  porté  à  regarder  ces  gîtes  comme  tertiaires; 
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mais  après  un  examen  attentif  j  ai  reconnu  que  la 
partie  inférieure  de  plusieurs  de  ces  gîtes  est  en- 
caissée entre  les  roches  de  transition,  et  que  leur 
partie  supérieure  constitue  un  gisement  d'appa- 
rence diluvienne  y  qui  résulte  d'un  remaniement 
produit  à  l'époque  tertiaire.  C'est  à  cause  de  cela 
qu'il  est  souvent  très-difficile  en  Bretagne  de  dis- 
tinguer les  gites  qui  se  rattachent  au  terrain  de 
transition  de  ceux  qui  sont  véritablement  ter- 
tiaires, et  que  dans  les  états  statistiques  transmis 
chaque  année  à  l'administration ,  ou  voit  que  cer- 
tains  gites  ont  été  qualifiés,  tantôt  comme  gttes 
tertiaires,  tantôt  comme  enclavés  dans  le  terrain 
de  transition. 

D'ailleurs  il  arrive  quel£[uéfois  en  Bretagne, 
surtout  dans  les  régions  un  peu  accidentées,  que 
les  gisements  de  minerai  de  fer  ne  se  montrent  à 
la  surface  du  sol  que  sous  forme  d'indices,  de 
veines  intercalées  entre  les  couchés  du  terrain  de 
transition,  et  alors  il  faut  enlever  une  assez  grande 
quantité  de  roche  stérile  pour  les  mettre  à  décou- 
vert; il  en  est  même  quelques-uns  dans  lesquels 
on  pénètre  par  des  onKces  étroits,  et  qui  sont 
exploités  sou  terrai  nfement  H  la  manière  des  gites 
des  Pyrénées.  Ceux-ci  se  trouvent  dans  des  roches 
bien  plus  dures  et  plus  solides  qui  ont  pu  résister 
aux  causes  de  dénudation  diluviennes;  d'ailleurs 
il  en  est  qui ,  dans  les  Pyrénées  comme  en  Bre- 
tagne, pourraient  être  exploités  à  ciel  ouvert,  si 
la  roche  qui  les  encaisse  n'était  pas  aussi  dure  et 
ne  donnait  pas  lieu  à  des  fniis  d'abattage  très- 
coûteux,  tandis  que,  en  raison  même  de  sa  dureté 
et  de  sa  solidité ,  on  peut  y  faire  des  excavations 
immenses,  qui  se  soutiennent  d'elles-mênies  pen- 
dant uu  certain  temps. 
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Lm  minet  mè-  Les  mines  métalliques  des  Pyrénées  offrent  dans 
ïï!£**<temtoc^^"^  allure  un  peu  de  ressemblance  avec  celles  de 
RM  eà\m  de  la  la  Bretagne;  on  trouve  en  effet  dans  ces  deux  pays 
l'Se^SeSproî""®  foule  de  veines  et  de  filons  sans  régularité  ni 
oodeor.  sans  suite,  et  même  les  liions  qui  présentent  un 

peu  de  continuité  dans  le  sens  de  la  longueur,  et 
qui  ont  assez  d'importance  pour  être  exploités  ne 
paraissent  pas  se  prolonger  frès-avant  dans  le  sens 
de  la  profondeur.  En  eftet,  les  exploitations  qui 
ont  été  établies  à  diffikentes- époques  dans  les  Py- 
rénées ne  se  sont  jamais  approfondies  :  les  travaux 
de  mines  métalliques  les  plus  profonds,  ceux  du 
gite  cuprifère  de  Baigorry  n'ont  pas  été  prolongés, 
a  après  M.  de  Charpentier,  à  plus  de  quatre-vingts 
toises  au-dessous  du  sol  de  la  vallée,  et  là  le  filon 
est  devenu  fort  pauvre.  Les  travaux  des  mines  des 
environs d'AuIus,  qui  sont  fort  anciens,  n'ont  ja- 
mais été  poussés  à  une  grande  profondeur  :  la  mme 
de  cuivre  de  Ginaveilles  s'est  tout  à  fait  appauvrie 
à  une  très-pelite  distance  au-dessous  de  la  surface. 
Il  parait  que  les  gîtes  de  la  Bretagne ,  de  même 
que  ceux  des  Pyrénées,  ont  peu  d'étendue  dans  le 
sens  de  la  profondeur;  en  effet,  les  travaux  les 
plus  profonds,  ceux  de  la  mine  du  Hueigoët  ne 
sont  qu'à  280  mètres  au-dessous  du  jour  et  il  est 
incontestable  que  la  richesse  du  filon  a  diminué 
considérablement  à  mesure  que  la  profondeur  aug- 
mentait, au  point  d'inspirer  de  sérieuses  inquié- 
tudes pour  l'avenir  de  l'exploitation;  les  princi- 
paux travaux  de  PouUaouen  et  ceux  de  l'ancienne 
mine  dePontpéan  n'ont  pas  été  poussés  au-dessous 
de  i3o  mètres,  et  l'on  a  reconnu  aussi  un  appau- 
vrissement très-sensible  dansées  gîtes. 

D'ailleurs,  le  fait  d'une  diminution  de  richesse 
dans  la  profondeur  n'est  peut-être  pas  particulier 


f 
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aux  Pyrénées  y  ni  à  l'ouest  delà  France;  car  quand 
on  visite  les  principales  raines  métalliques  de  la 
France,  telles  que  celles  de  Viallas,  Villefort^ 
Pontffibaud  et  Cbessy ,  qui  se  trouvent  toutes  pla- 
cées dans  des  schistes  cristallins  et  au  voisinage  ou 
âu  contact  même  du  granité  (ainsi  dans  une  posi- 
tion semblable  à  celles  des  Pyrénées)  et  quand  on 
les  compare  kcellesde  rAllemagne,  de  Clausthall, 
Andréasberg,  Freyberg,  etc.,  on  est  étonné  de 
>oir  que  les  travaux  n'aient  été  poussés  qu'à  une 
si  petite  distance  de  la  surface.  Ainsi  les  mines  de 
Gnessy ,  qui  sont  les  plus  profondes  de  celles  que 
je  viens  de  citer,  ne  s'étendent  pas  au-dessous  de 
200  mètres,  et  d'après  la  dispasitiop  du  gisement, 
il  est  à  craindre  que  cette  masse  métallique,  qui  a 
été  si  riche  en  certaines  parties  ne  devienne  stérile 
à  ce  niveau»  Mais  jusqu  k  ce  jour,  on  ne  peut  sa- 
voir avec  certitude,  faute  de  recherches  dirigées 
vers  ce  but ,  si  la  richesse  des  autres  mines  ira  en 
diminuant  au-dessous  des  niveaux  actuels,  ou  bien 
si  le  peu  de  profondeur  des  travaux  ne  tient  pas  ii 
la  manière  dont  Fexploitation  a  été  conduite ,  au 
peu  d'extension  qu'elle  a  reçue  et  aussi  dans  quel- 
ques cas  fa  la  dilticulté  de  l'épuisement  des  eaux. 

Je  vais  terminer  ce  mémoire  par  quelques  ob-   AboodaiN 
servations  relatives  aux  sources  minérales  et  ther-y"'"^."^ 
maies  :  il  n  est  personne  qui  ne  soit  trappe,  eniMPyrénéfl 
visitant  les  Pyrénées,  du  grand  nombre  de  sources 
minérales  qui  jaillissent  de  ces  montagnes  et  qui 
possèdent  des  propriétés  chimiques  et  thérapeutâ- 
ques  incontestables.  Dans  sonintéressantmémoire 
sur  les  eaux  minéralesdes  Pyrénées,  M.  Fontdu  a 
énoncé  un  fait  géologique  remarquable ,  c'est  que 
«toutes  leseaux  thermales  su  IfureusesdesP^rénées 
jaillissent  dans  le  terrain  primitif,  et  queiqueuûsk 
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la  limite  de  ce  terrain  et  de  celui  de  transition.  » 
)•  SiMiMDt  dcf  Je  crois  que  le  gisement  des  sources  thermales 
iiM»^j|lLg^uata sulfureuses  peut  être  défini  d'une  manière  plus 
spéciale  et  exprimé  avec  plus  de  précision  en  di- 
sant quelles  jaillissent  soit  du  granité,  soit  des 
roches  de  transition,  et  que  presque  toujours  le 
point  d'émergence  est  situé  près  de  la  ligne  de  sé- 
paration du  granité  et  des  roches  strati&ées,  quelle 
que  soit  leur  nature,  pourvu  qu'elles  appartiens 


visitées  en  i84i.  Si  Ton  commence  par  les  Pyré- 
nées orientales,  on  voit  que  les  sources  du  Veruet 
sourdent  k  l'endroit  où  les  couches  de  schiste  et  de 
calcaire  reposent  sur  le  pied  de  la  masse  granitique 
du  Cunigou;  les  bains  d'Arles  qui  étaient  connus 
des  Romains  etqui  fournissent  une  quantité  d'eau 
très-abondante ,  sont  dans  une  position  semblable, 
près  de  la  jonction  du  granité  et  des  roches  schis- 
teuses de  transition.  Les  sources  d'As,  les  plus 
importantes  de  l'Ariége,  dont  le  nombre  est  supé- 
rieure 5o  et  dont  la  température  s'élève  jusqu'à  «76% 
se  font  jour  dans  les  intervalles  qui  séparent  le 
gruniteet  leschistcargilcux  de  transition.  Les  eaux 
de  Las  CaldeSj  dans  la  vallée  d'Andorre,  sortent 
de  couches  schisteuses  placées  près  du  granité  et 
traversées  par  des  veines  de  cette  roche.  Les  sources 
de  lîagnèrcs -de-Luchon ,  les  plus  riches  de  toutes 
en  principe  sulfureux ,  sourdent  k  la  ligne  de  con- 
tact du  granité  et  d'un  schiste  de  transition  méta- 
morphique, changé  en  micaschiste.  Les  eaux  sul- 
fureuses que  Ton  trouve  dans  la  vallée  de  l'EvSsera, 
presque  au  pied  de  la  Maladetta ,  sortent  à  la  sé- 
paration du  granité  et  de  couches  schisteuses  et 
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calcaires  tiansforméespar  places  en  dolomie.  Dans 
les  Hautes-Pyrénées,  les  sources  de  Cauterets  et  de 
la  Raillère  jaillissent  du  granité,  mais  tout  près  de 
la  limite  du  terrain  de  transition;  celles  deÔarèges 
sortent  de  couches  de  schiste  argileux  et  de  cal- 
caire adossées  au  granité;  les  sources  de  Saint-Sau- 
veur jaillissent  aussi  à  travers  des  schistes.  Dans 
les  Basses-Pyrénées  y  les  Eaux- Bonnes  sortent  d'un 
calcaire  cristallin ,  qui  ici  est  un  peu  éloigné  des 
masses  granitiques,  mais  il  peut  se  trouver  du 
granité  à  une  certaine  profondeur  au-dessous  de  la 
surface.  Les  eaux  chaudes  situées  k  une  distance 
peu  considérable  des  Eaux-Bonnes  sourdent  à  tra- 
vers le  granité,  mais  très-près  de  sa  jonction  avec 
le  calcaire  de  transition. 

Ainsi  il  résulte  de  cette  énumération  des  prin- 
cipales sources  thermales  et  sulfureuses  des  Pyré- 
nées, que  leur  gisement  est  ordinairement  peu 
éloigné  de  la  ligne  de  jonction  du  granité  et  des 
roches  de  transition ,  schiste  argileux ,  schiste 
modifié  ou  micaschiste  et  calcaire,  et  qu'elles 
sourdent  à  travers  l'une  quelconque  de  ces  roches. 
Il  parait doncqué  les pointsde séparation  du  granité 
et  des  roches  stratitiées  anciennes  offrent  les  condi* 
tionslcsplusfavorablesàl'émergencede  ces  sources. 

Outre  les  eaux  sulfureuses,  les  Pyrénées  pos- 
sèdent d'autres  soui*ces  minérales,  salines,  ferru- 
gineuses, etc.;  mais  ces  eaux  jaillissent  dans  les 
parties  inférieures  des  vallées,  de  roches  secon- 
claires  y  jurassiques  ou  crétacées,  qui  viennent 
s'appuyer  sur  les  terrains  anciens.  Quelquefois 
ces  sources  sont  aussi  sulfureuses  «  mais  acciden- 
tellement; c'est  nn  fait  remarquable  de  voir  que 
le  granité  et  les  terrains  anciens  renferment  seuls 
de»  soaroes  aulfureuses  naturelles  que  M.  Fontan 


I06  ESSAI    8UR    LA   CLASSIFICATION 

a  SU  distinguer  avec  beaucoup  de  sagacité  de 
celles  qui  ne  deviennent  sulfureuses  qu  acciden* 
tellement,  p'^r  une  réduction  des  sulfates  opérée  k 
la  surface  du  sol  ou  près  de  la  surface. 

Cette  association  exclusive  des  eaux  thermales 
sulfureuses  avec  les  terrains  granitiques  et  les 
schistes  anciens  est  un  fait  général ,  et  qui  a  lieu 
aussi  pour  d'autres  contrées ,  tandis  que  les  sources 
salines  et  autres,  même  thermales,  se  rencon- 
trent dans  les  terrains  les  plus  modernes,  tels 
que  le  terrain  tertiaire  des  Landes,  où  se  trou- 
vent les  sources  salines  de  Dax  dont  la  tempéra- 
ture est  de  60**. 

Néanmoins  il  est  singulier  que  les  sources  suU 

furcuses  naturelles,  qui  sont  si  multipliées  dans 

les  Pyrénées,  se  rencontrent  si  rarement  ailleurs, 

même  dans  les  régions  où  se  trouvent  des  terrains 

granitiques  ou  des  terrains  de  transition,  et  où  il  y 

a  d'ailleurs  des  sources  chaudes. 

La  BreUgne     On  serait  porté  à  croire  qu'une  similitude  dans 

•îofoSMhcrmil- ^^  constitution  géologique  du  terrain  dût  entrai- 

lei,  quoique  sa ner  aussi  la  présence  de  sources  semblables,  soit 

logique  ri^em-  P^^  la  nature  des  substances  tenues  eu  dissolution, 

8if***1rSd"T^^^^^  P^^  '^  degré  de  thermalité;  mais  si  Ton  com- 
réDées.  pare  les  Pyrénées  à  l'ouest  de  la  France  qui  pré- 

sente des  relations  analogues  de  composition  ,  qui 
est  formé  de  même  que  le  massif  central  des  Py- 
rénées ,  de  roches  de  transition  traversées  par  de 
nombreuses  masses  granitiques,  on  doit  être  sur- 
pris de  ne  trouver  dans  \d  presqu'île  de  Bretagne 
que  des  sources  ferrui^incuses  à  la  température 
ordinaire,  qui  sont  sans  importance,  et  dont  les 
propriétés  thérapeutiques  sont  presque  nulles.  11 
résulte  de  là  que  la  nature  des  roches  éruptives  et 
Tàge  des  dépôts  sédimentaires  qui  les  accompa- 


BV   TERRAIN    DB  TRANSITION    DES    PYRÉNÉES.     IO7 

gnent  ne  sont  pas  les  seuls  éléments  qui  influent 
burla  présence  des  sources  minérales  et  thermales. 

Plusieurs  causes   me  paraissent  exercer  une    D«g  eamei  qal 
action  simultanée  sur  la  formation  des  sources  ^flu^ntrar reii- 
thermales  (  1  )  ;  le  genre  d'accidentation  de  la  con-^lbermalei.' 
trée,  la  nature  du  terrain,  Tépoque  à  laquelle 
ont  apparu  à  la  surface  du  sol  les  roches  érup* 
tives  qui  sont  évidemment  en  relation  avec  le 

E sèment  des  eaux  thermales ,  ou  bien  l'époque  à 
quelle  a  été  soulevé  le  terrain  d'où  elles  sortent. 

Je  vais  citer  quelques  faits  de  l'ensemble  des-  Reutk»  entre 
quels  semble  résulter  une  certaine  dépendance  le  giiemeot  des 
entre  le  gisement  de  ces  eaux  et  I  âge  des  soulè-règedeifoolèfe- 
vements  qui  ont  disloqué  le  sol  d'une  contrée.       menuqaionidii- 

Les  dislocations  qua  éprouvées  1  ouest  de  la  contrée. 
France  remontent  à  l'époque  la  plus  ancienne 
(systèmes  du  Westmorelaud  et  des  ballons  des 
Vosges);  un  peu  plus  tard,  les  lambeaux  liouiU 
lers  disséminés  à  la  surface  du  terrain  ancien  ont 
été  soulevés;  mais  on  ne  connaît  dans  toute  cette 
région  aucune  roche  éruptive  qui  se  soit  fait  jour 
pendant  les  périodes  secondaire  et  tertiaire.  Ainsi 
cette  partie  cie  la  France,  que  l'on  peut  considérer 
comme  ayant  été  formée  et  comme  ayant  pris 
son  relief  pendant  la  première  période  géologique, 
est  remarquable  par  l'absence  de  toute  source 
thermale. 

Les  départements  du  nord  de  la  France ,  des 
Ardennes  et  de  l'Aisne ,  qui  renferment  des  ter- 
rains de  transition  et  qui  n'ont  subi  l'influence 
bien  marquée  d'aucun  phénomène  de  soulève- 


(i)  Je  parle  ici  des  sources  thermales  en  général, 
quelles  que  soient  les  substances  qu'elles  tiennent  en  dîs- 
loliitMMi ,  sulfureuses  oa  oon. 
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ment  moderoe ,  ne  possèdent  pas  d*eaux  ther- 
males. 

Il  paniîi  qu^il  n'existe  pas  non  plus  de  sources 
de  ce  genre  dans  la  Suède,  la  Norwi'ge  et  la  Fin- 
lande ,  quoique  ces  contrées  soient  composées 
essentiellement  de  schistes  cristallins  et  de  granité, 
mais  leur  formation  et  les  soulèvements  qu'elles 
ont  éprouvés  datent  d'une  époque  très-ancienne. 

La  même  observation  s*applique  à  une  partie 
très-étendue  de  Vest  de  l'Angleterre. 

Mais  nous  voyous  au  contraire  les  Pyrénées  et 
les  Alpes  soulevées  à  une  époque  géologique  asses^ 
récente,  très-riches  en  sources  thermales.  Dans  le 
massif  central  de  la  France,  nous  trouvons  plu- 
sieurs sources  chaudes,  mais  elles  paraissent  être 
en  rapport  avec  des  phénomènes  d'éruption  mo- 
dernes et  principalement  avec  les  phénomènes 
volcaniques  qui  se  sont  produits  bien  longtemps 
après  le  soulèvement  de  cette  vaste  protubérance. 

Dans  file  de  Corse ,  les  sources  thermales  sont 
nombreuses,  et  l'on  y  voit  beaucoup  d'eaux  sul- 
fureuses qui  sortent  du  granité  et  qui ,  d'après 
leur  gisement  et  leurs  propriétés,  doivent  être 
sulfureuses  naturelles  de  même  que  celles  des 
Pyrénées  :  ces  sources  sont  vriiisembiabl(*ment 
en  rapport  avec  le  soulèvement  des  îles  de  Corse 
et  de  Sardaignequi  est  très -moderne. 

Parmi  les  sources  thermales  de  France,  celles 
qui  paraissent  se  rapporter  aux  phénomènes  de 
soulèvement  les  plus  anciens  sont  celles  des 
Vosges;  elles  sortent  les  unes  du  granité  (celles 
de  Plombières) ,  les  autres  du  grès  bigarré  (celles 
de  Bains),  mais  leur  point  d'émergence  est  voisin 
de  la  ligne  de  séparation  de  ats  deux  roches.  Je 
ne  saurais  dire  à  quel  système  de  dislocation  on 
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peut  rattacher  ces  eaux  thermales;  néanmoins, 
aaprès  leur  position,  il. est  probable  quelesys* 
tème  dont  elles  dépendent,  est  postérieur  au  grès 
bigarré. 

Les  sources  chaudes  de  rAlIemagne  et  de  TI- 
talîe  sont,  pour  la  plupart,  de  même  que  celles 
de  France ,  en  relation  avec  des  phénomènes  de 
sou  le  v.ement  assez  modernes.  On  peut  ajouter  que 
les  contrées  qui  oui  subi  à  une  époque  récente,  ou 
qui  subissebt  encore  aujourd'hui  Faction  de  causes 
volcaniques,  possèdent  presque  toujours  des 
sources  chaudes. 

Le  point  de  vue  sous  lequel  je  considère  ce 

Ehénoniène  et  la  relation  que  je  cherche  à  éta- 
lir ,  entre  la  présence  des  sources-thermales  et 
Tépoque  la  plus  récente  k  laquelle  une  contrée  a 
été  bouleversée  par  des  causes  d'éruption  ou  de 
dislocation,  ne  doivent  être  considérés  que  comme 
QDe  hypothèse  qui  parait  ressortir  de  Texamcn 
d'un  certain  nombre  de  faits,  mais  qui  demande 
à  être  contii*mée  par  de?»  observations  plus  multi- 
pliées. D'ailleurs  une  relation  de  ce  genre,  si  elle 
existe,  ne  peut-  avoir  qu'une  valeur  générale  et 
dans  des  applications  de  détails  elle  pourrait  con- 
duire à  des  conséquences  inexactes  :  ainsi  le  mas- 
sif des  Pyrénées  est  incontestablement  beaucoup 
plus  riche  en  sources  thermales  que  celui  des 
Alpes,  quoiqu'il  ait  été  soulevé  à  une  époque  plus 
aucienne;  et  dans  une  même  région,  dans  1* Au- 
vergne par  exemple,  nous  voyons  ilans  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme  uu  grand  nombre  de 
sources  thermales,  tandis  que  dans  le  Cantal  on 
ne  connaît  que  celles  de  Chaudesaigues. 

Cependant  il  est  curieux  de  vériBer  si  le  phé- 
nomène des  sources  thermales  qui  se  produit  à  la 
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suite  des  périodes  volcaniques  ou  éruptives  oe  se 
manifeste  plus  après  un  laps  de  teinps  plus  ou 
moins  considérable,  et  si  les  contrées  qui  n'ont 
pas  été  bouleversées  par  des  actions  plutoniennes 
depuis  une  époque  un  peu  ancienne  sont  nécessai- 
rement dépourvues  de  sources  thermales.  D'ail- 
leurs, pour  résoudre  cette  question  de  manière 
à  ne  laisser  aucun  doute,  il  faudrait,  si  Ton  pos- 
sédait tous  les  éléments  nécessaires,  faire  un  ta- 
bleau de  toutes  les  sources  chaudes,  en  indiquant 
les  principales  circonstances  de  leur  gisement,  la 
nature  des  roches  d'où  elles  sourdent,  la  disposi- 
tion des  terrains  stratifiés ,  les  phénomènes  de 
dislocation  qui  Jes  ont  infléchis,  les  roches  érup- 
tives  que  Ton  trouve  dans  le  voisinage,  et  le  degré 
d'élévation  des  montâmes  environnantes. 

La  température  des  sources  chaudes  dépend 
très-probablement  de  la  chaleur  que  possèdent  les 
roches  d'où  elles  sourdent  ;  alors  il  est  vraisem- 
blable que  dans  certaines  contrées ,  ainsi  dans  les 
pays  où  l'action  volcanique  a  cessé  depuis  peu  de 
temps  et  dans  ceux  où  elle  se  manifeste  encore 
maintenant,  les  eaux  qui  pénètrent  à  l'intérieur 
de  la  terre  ne  doivent  pas  avoir  besoin  pour  de- 
venir chaudes  de  descendre  aussi  bas  que  dans  des 
contrées  telles  que  ,  par  exemple,  les  environs  de 
Paris,  où  il  y  a  une  épaisseur  très-considérable  de 
terrain  sédimentaire ,  et  où  il  ne  s'est  produit  de- 
puis longtemps  aucune  action  ignée. 

Peut-être  quelques  sources  dont  la  température 
est  très-élevée  émanent-elles  du  sein  de  la  terre 
à  Vétat  gazeux,  pour  prendre  l'état  liquide  près 
de  la  surface,  comme  cela  arrive  quelquefois  dans 
le  voisinage  des  volcans  ;  mais  il  est  beaucoup  de 
sources  chaudes  qui  doivent  se  former  par  suite 
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de  la  pénétra tioQ  d'eaux  superficielles  à  Tintérieur 
de  la  terre.  Or  si  l'on  fait  abstraction  de  la  nature 
du  terrain ,  il  est  facile  de  voir  qu'une  région 
montagneuse  semble  plus  propre  qu'un  pays  de 

Iilaines  à  faire  naître  ce  genre  de  sources  ;  ainsi 
eur  formation  pourrait  avoir  lieu  dans  les  Alpes 
ou  dans  les  Pyténées,  par  suite  de  circonstances 
faciles  à  concevoir.  Considérons,  en  effet,  les 
sources  thermales  qui  sourdent  à  Bagnères-de- 
Luchon^  à  610  mètres  environ  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  :  cette  vallée  est  dominée  par  les 
ciines  granitiques  de  Crabioules,  qui  ont  3.iio 
mètres  d'élévation.  Or  supposons  qu'à  cette  hau- 
teur il  s'infiltre  de  l'eau  à  travers  les  fentes  du 
terrain  ;  ce  point  étant  élevé  de  3oo  mètres  envi- 
ron au-dessus  de  la  limite  des  neiges  perpétuelles, 
la  température  moyenne  de  l'année  doit  y  être 
d'environ  —  S"" ,  et  par  suite  telle  doit  être  la 
température  des  couches  supérieures  du  sol.  Si 
l'om  admet  un  accroissement  de  température  de 
i""  par  3o  mètres,  on  voit  que  les  eaux  en  arrivant 
k  la  profondeur  de  610  mètres  au^^-dessus  de  la 
mer  ou  2.5oo  mètres  au-dessous  de  leur  point 
de  départ  auront  pris  la  température  de  78%3. 
Mais  pour  apparaître  au  jour  à  Bagnèrés-de-Lu- 
çhon,  au  pied  de  la  montagne,  les  eaux  sont 
.  obligées  de  traverser  une  assez  grande  étendue 
de  terrain ,  et  pendant  ce  parcours  elles  doivent 
perdre  une  partie  de  la  chaleur  qu'elles  ont  ac- 
quise ;  néanmoins  comme  elles  sont  soumises  à 
leur  point  le  plus  bas  à  une  pression  considérable, 
elles  doivent  parcourir  assez  rapidement  la  dis- 
tance qui  les  sépare  du  point  d'émergence,  et 
comme  les  roches  ont  une  faible  conductibilité 
pour  la  chaleur,  la  déperdition  ne  doit  pas  être 
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fort  grande,  et  Ton  pourrait  alors  concevoir  que 
des  eaux  qui  ont  acquis  une  température  de  près 
de  80",  conservent  60  et* quelques  degrés  è  leur 
apparition  au  jour;  ainsi  la  thernialité  des  sources 
de  Bagnères-cfe-Luefaou,  qui  ne  dépasse  pas  66^, 

Sourrait  s'expliquer  d'une  manière  assez  simple, 
lais  si  Ton  faisait  le  même  calcul  pour  les  eaux 
d'Ax  (Ariége),  qui  oiit  jusqu'à  n6**  de  tempéra- 
ture, et  qui  sont  situées  au  pied  de  cimes  dont 
l'élévation  est  de  beaucoup  inférieure  à  3*ooo 
mètres ,  on  voit  que  pour  reudre  compte  de  leur 
degré  de  thermaiité ,  il  serait  nécessaire  de  sup- 
poser que  les  eaux  descendent  au-dessous  du  niveau 
de  la  vallée  de  l'Ariége ,  pour  remonter  ensuite 
au  point  où  on  les  voit  émerger.  D'ailleurs  ce 
n'est  pus  dans  le  voisinage  des  cimes  les  plus  éle- 
vées que  jaillissent  les  sources  les  plus  chaudes; 
et  les  eaux  de  Bagnères-de-Bigorre,  par  exemple, 
qui  sourdent  dans  la  vallée  de  l'Adour,  à  une 
distance  un  peu  grande  de  la  ligne  de  faite  et  du 
pic  du  Midi  y  la  haute  cime  la  plus  voisine,  ont 
cependant  une  température  supérieure  k  80"*.  On 
peut  encore  citer  les  sources  de  Dax,  qui  sont  à 
Go*"  et  qui  jaillissent  dans  un  pays  de  plaine,  et 
en  un  point  déjà  éloic-né  des  Pyrénées.  Consé- 
qurmment,  si  la  présence  de  montagnes  élevées 
autour  d'une  viillée  semble  favoriser  la  formation 
de  sources  thermales,  cette  cause  est  loin  d'agir 
seule,  et  peut-étre  uc\st-elle  que  tnVminime  ou 
même  presque  nulle,  comparativement  à   l'in- 
fluence des  phénomènes  plutoniques,  d'éruption 
ou  de  dislocation  qui  ont  agité  le  sol  à  une  époque 
plus  ou  moins  récente  et  déterminé  le  soulève- 
ment des  montagnes  ou  des  divers  accidents  que 
présente  le  relief  d'une  contrée. 
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Sur  le  tympan  de  Lafaye^  employé  comme  ma^ 
chine  soufflante  par  M.  Tohen^rweser  Franz 
Eisehner^  à  r usine  d^Hammerau  {Bavière)^ 

» 

Par  M.  L.-P.  DEBETTB,  Élère-Ingèiileiir  dei  miBci • 


M«  le  conseiller  autrichien  Débreczeny  employa 
le  premier  le  tympan  de  Lafaye  comme  machine 
loufflante,  à  Yaida  Hunyad,  en  Transylvanie,  et 
en  donna  la  description  dans  les  comptes  rendus 
pour  1841 9  de  la  société  industrielle  de  la  basse 
Autriche. 

Ayant  eu  connaissance  de  cette  machine , 
M.  Franz  Rischner  en  fit  aussitôt  construire  une 
petite  de  o'",876  de  large  et  d'autant  de  diamètre , 
arec  trois  cloisons  en  tôle. 

Les  résultats  furent  très-satisfaisants,  et  Ton 
put,  avec  9  tours  par  minute,  obtenir  un  courant 
d'air  qui  sortait  par  une  tuyère  de  o*yOo6  de  dia- 
mètre, sous  unepression  deo^'yaôS d'eau, sansdon- 
ner  lieu  à  aucune  oscillation  sensible  de  l'eau 
contenue  dans  la  bâche  où  se  mouvait  le  tympan. 

Cette  petite  machine  est  encore  en  activité,  et 
alimente  un  feu  de  chaufierie  pour  petits  fers, 
et  3  feux  de  maréchaux. 

Encouragé  par  ces  résultats ,  M.  Franz  Risch- 
ner fît  alors  construire  un  nouveau  tympan  (re- 
Tome  ri,  1844.  8 


/ 
/ 
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présenté  dans  la  planche  ///  )  de  ol^fii  de  dia- 
mètre ,  et  composai  ^  jiffS^  compartiments  con- 
tigus  de  i°'yi7  de  large  chacun,  ce  qui  fait  une 
longueur  totalede  oTy^â.  a^  6,  c,  sont  les  troi^  joues 
du  tympan  ;  deux  d'entre  elles  6  et  c  sont  percées 
en  leur  centre  d-ouvertures  circtilaîres  de  3'  de 
diamètre. 

Les  joues  6  et  c  sont  reliées  à  Taxe  d  par  les 

as  e^  e  ÇJig.  7  ).  La  joue  a  est  ^aleipent  fixée 
par  des  Douions  à  une  pièce  en  fonte  J  (Jig.  8  ) 
assujettie  sur  Taxe  d  par  des  cales  en  bois  ff^  g. 

i,  if  sont  les  tourillons  avec  leurs  coussinets 
supportés  par  les  piliers  ly  l\  Le  tourillon  i  de 
f  azq  moteur  vient  s'assembler  à  Taxe  d  dii  tjm- 

n  y  après  avoir  traversé  une  boite  à  étoupes  k 

ig.  6),  qui  sert  k  empêcher  Teau  de  sortii^de  la 

die  m,  oà  elle  doit  être  maintenue  exactement 
k  la  hauteur  de  Taxe  du  tvmpan. 

h  est  le  cylindre  par  lequel  Tair  s'échappe  du 
tvmpfin  pour  pénétrer  dans  la  caisse  à  veqt  X, 
dans  laqiifslle  om  p^spt  entrer  à  l'aide  du  trou 
d'homine  p. 

La  caisse  à  vent  X  communique  à  sa  partie  in- 
jfl^rieure  avec  )a  bàjc)ie  m  par  Fouverture  r  prfiti- 
quée  dans  la  cloison  verticale  n ,  de  sorte  que  l'eau 
s  y  élèye  au  nfêfne  pive^q. 

Les  supports  q,  des  cloisons  en  tôle  Sj...  sont  en 
bpis  de  chêne  et  fixés  sur  les  joues  en  bois  a,  bj  c, 
l^  \sàde  de  vis  également  en  bois  le  long  de  courbes 
^racées  sur  ces  joues  comme  il  est  indiquéyî^.  5. 

Les  cloisons  en  tôle  s,...  sont  fixées  par  des  vis 
à  bois  sur  les  supports  q^,..  et  mastiquées  avec  un 
lut  imperméable  à  l'eau;  en  outre,  elles  sont  re« 
couvertes  à  leurs  extrémités  par  des  lisières  en 
bois  ^y...  chevillées  sur  les  joues  a^b^  c. 
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u  wnt  Ifg  barres  eo  bois,  et  i^  les  tirants  en  fer 
qui  relient  tout  l'appareil. 

«  sopt  lea  pilotis  qui  supportent  les  deux  lits  de 
charpente  en  bois  iVy  x^  sur  lesquek  repose  toute 
IflOlfichioe* 

Le  qrliodre  h  est  figuré  plus  en  grand  avec  tous 
sps  dét^  d^a^yembl^ge  dans  les^.  lo ,  1 1 ,  la  et 

h  Ai^  fBsefsxtié  sur  U  joue  c  k  Taide  des  bouc- 
lons a ,  et  se  fgfiu^  li^ipeffient  ^n^  l'iptérieur  d'une 
ouverture  circulaire  pratiquée  dans  la  paroi  n  qui 
sépare  la  caisse  à  vent  X  de  la  bâche  m. 

Un  anneau  en  fonte  |3  est  assujetti  sur  la  paroi  n 
à  l'aide  des  yi§  y,  et  un  autre  anneau  d  est  aussi 
fixé  sur  le  cylindre  h  à  l'aide  des  vis  n.  Cet  an- 
neau d  tourne  dans  un  anneau  concentrique  ^  fixé 
à  la  parm  n  par  la  potence  (i:  Un  godet  à  huile 
et  un  trou  qui  traverse  y  permet  de  faire  arriva 
constamment  un  peu  d'huile  de  hêtre  entre  les 
surfaces  de  frottement,  ^nfin,  les  deux  anneaux 
^  et  ;(  sont  reliés  entre  eux  par  un  cylindre  en 
cuir  f  recouvert  d'une  couche  de  caoutchouc  et 
sérié  par  deux  auf^eaux  à  charnières  p ,  p ,  qui  se 
feisneut  à  l'aide  des  vis  x ,  et  sont  fixés  sur  ^  et  ^ 
çopnme  on  le  yoit  fig.  lo.  1 1 ,  la  et  i3. 

Enfin  I  pour  diminuer  le  frottement  et  soulager 
la  potence  ^ ,  l'anneau  y  se  trouve  équilibré  par 
le  «boutre-poids  z ,  Jîg.  ^. 

Le  frotlement  occasionné  par  ce  mécanisme 
s'éleva  le  premier  jour  de  la  mise  en  activité  à  ;'- 
de  la  force  développée,  et  diminua  bientôt,  par 
suite  du  poli  qu'acquirent  les  surfaces  frottantes, 
au  point  de  pouvoir  être  négligé ,  comme  le  mo0* 
trent  |^][usienrs  expérience^  faites  après  5  mois  d^e 
service. 
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La  perte  d*«ir  s'éleva,  comme  nous  le  ver- 
rons ci-après,  à  55,6  p.  o/o. 

Voici  comment  M.  Risdiner  détermine  la  perte 
en  air  {yo\Tfig.  g). 

La  largeur  d'une  des  trois  cloisons  en  tôle  de 
chaque  compartiment  étant  représentée  par  L ,  le 
diamètre  Afi  par  D ,  la  distance  kb  par  w^  et  la 
pression  de  Vair  par  une  colonne  d'eau  A,  on  a 
pour  la  quantité  d'air  théoriquement  lancée  par 
chaque  révolution  du  tympan  double  : 

9=3xâLxAilsfr, 
Kkeb  =  4v.  arc  gm , 

I80«— arcsinj — 

5V 


et 


ucgm  =  ^X 555; i 


IX         * 


d'où 


tSOo— arcsin 


g  =  3x2LxwiT  fo-  Iw^X r-4 ^• 

\         2      /  360** 

et  si  l'on  désigne  par  n  le  nombre  de  révolutions 
par  minute,  la  quantité  d'air  lancée  pendant  ce 
temps  sera  : 

180* — arcsin 


/         5 

Q=»j  =  3/iX2Lx  wc^D— ?w  I 1—^ 

\       2     /  3W 


i* 
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Daiis  une  série  (Texpéricnces ,  où  l'air  sortait  par 
deux  tuyères  demi-rondes  de  8,35  centiiii.  carrés 
chacone  à  leur  embouchure,  on  avait  : 

L=l-,17; 
»=r:a-»,608  ; 

et 

9.0^e08 


180*— arcsin 


I.5^.â,34.ic.0,â43  (2,63—^.0,243 j 


2,63—1  0,24S 


1^  — arcfin 


360* 
1,216     . 


2,0225 
=  1%975  n MÙ^ ^  26"«-,230. 

Dans  une  autre  série  d'expériences  où 

et  *=0-,39. 

on  a 

2.0^39 


180*— arcrin 


1.2  y  2,?4.ir.  0,243  f  2,63-|.  0,243^  • 


2,63— 1  0,243 

2     * 


\  2     '       /  360» 

180*-arcriûJ^ 

2.0225 
=  9,4888  ic. ——-2 =l3«-«-,500 

.  La  yitesBe  de  5  *  toara  par  minute  est  nne  limite 
maximum  pour  le  tympan  oî-daeBOs  décrit,  car 
peut  une  TÎteaat  de  létilkm  aopérieure ,  l'eau  de 
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la  bâche  m  se  mit  à  osciller,  et  par  suite  de  la 
forte  pression  de  l'air,  une  partie  de  celui-ci 
s'échappait  en  bouillonnant  au  travers  de  Feau. 

La  machine  soufflante  est  mise  en  mouvement 
par  une  roue  hydraulique  k  augets  de4"',68  de  dia- 
mètre, et  la  chute  totale  de  Teau  est  de  3",5i.  La 
charge  sur  la  vanne  est  de  i*°,  1 7.  Voici  les  résultats 
de  quelques  essais. 

L  Pour  alimenter  a  feux  d'affinerie  avec  cha- 
cun une  tuyère  de  8,35  centim.  carrés  et  une  pres^ 
sien  de  o°',oo8  d'eau  dans  la  caisse  à  vent,  l'ouverture 
de  la  vanné  était  de  o"  **'',098o,  et  le  tympan  fiii- 
sait  5  ^  tours  par  minute. 

II.  Pour  alimenter  deux  feux  d'affinerie ,  ayant 
chacun  une  tuyère  de  8,35  centim.  carrés  avec  une 
pression  d'air  de  0*^,39  d'eau,  Fouverturë  delà  vanne 
était  de  o"'"*,o495,  et  le  tympan  faisait  a  \  tours 
par  minute. 

III.  Pouralimenter  un  desfeux  du  n""  II  avec  une 
pression  d'air  de  o°',39  d'eau ,  il  fallut  dépenser 
exactement  la  moitié  de  l'eau  nécessaire  dans  le 
cas  précédent. 

Si  d'après  les  nombres  ci-dessus,  on  calcule  la 
force  motrice,  en  admettant  que  la  roue  hydrau- 
lique rende  ^5  p.  0/0  d'effet  utile,  on  trouve  : 

Dans  le  cas  n*     I ,  i  a  chevaux  ; 

—  n*   11^     6  chevaux; 

—  n*  in,     3  chevaux. 

D'autres  expériences  faites  avec  la  même  dé- 
pense d'eau  ;  donnèrent  les  résultats  suivants  : 

I*  Nombre  des  rotations  du  tympan  par  mi» 
note 9  le  tron  de  l'homme  étant  ouvert,  la  bA* 
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che  m  étant  remplie  d'eau  jusqu'à  l'axe  du  tym- 
pn  et  le  cylindre  h  étant  relié  à  la  cloison  n  par 
le  système  décrit  plus  haut  =:  9  ; 

2*"  J^ombre  de  rotations  c^u  tympan  par  mi- 
nute» dans  le  cas  {précèdent  y  le  systènie  dfe  liaison 
entre  h  et  n  étant  supprimé  =:  9; 

3*  Nombre  de  rotations  du  tympan  par  mi* 
nute»  dans  le  cas  précédent  »  la  bâche  m  ne  ren- 
fermant pas  d'eau  =2  3o. 

On  voit  donc  que  la  liaison  de  heirl  ne  donne 
lieu  à  aucun  frottement  notable  comme  nodè 
l'avons  indiqué  plus  haut. 

Dans  le  cas  d^  I ,  si  oii  n'alimente  que  la  tuyère 
du  feu  le  plus  rapproché  du  tympan,  la  pression  de 
Tair  idbnte  à  o",oQ  d'ead,  et  la  roue  hydraUliqiie 
ne  fait  plus  que  4  7  tours  par  niinute;  si  on  n'ali- 
mente que  la  tuyère  du  sëcôddfeu  sitlié  à  i5^  en<^ 
viron  du  tympan,  la  pression  de  l'air  ifélève  îio",73, 
et  la  roUe  hydraulique  ne  fait  plus  qdè  4  tbur^ 
par  minute. 

11  est  facile  de  calculer  kl  ^uaùtité  d*ëir  réelle- 
xhetit  lancée  piif  Isl  inàHhine.  Prenons,  par  éxéûiple, 
le  cas  du  n"*  II ,  où  l'air  est  pt^àlàblement  t>€lrté  a 
une  température  de  aù&*  centigrades  dans  un  ap-^ 
pareil  à  tuyaux,  avant  d'être  lancé  dans  les  feux 
d'affinerie.  Soit  : 

h ,  la  pression  du  vent  =  o"',â9  d^eau  ; 
gf  Fespace  parcouru  en  une  seconde  par  un  corps 
tombant  dans  le  vide  sans  vitesse  acquise  = 

6,  la  hauteur  barométrique  à  Hammerau,  à  12% 

=  io"i36crea«r; 
P ,  le  coefficient  de  contraction  à  la  sortie  de  l'air 

par  les  tuyères  s=5  0,96  f 
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tf  la  température  de  Tair  aux  tuyères  =:  200*; 
a»  ]e  coefficient  de  dilatation  de  l'aîr  pour  i*"  centi- 
grade =o,oo366; 

d,  la  densité  de  l'air  atmosphérique  par  rapport  à 
Teau  sous  la  pression  de  1  cT^Z^  d'eau =0^00 1 3  ; 

d'y  la  densité  de  l'air  sortant  des  tuyères  sous  la 
pression  b  +  h  etk  la  température  t  =  aoo**  ; 

e,  l'aire  de  Ferabouchure  de  l'une  des  tuyères 
=  o»-~'-,ooo835. 

on  a 

«0,0013.  L— -  xiÎ2!?±52Î!  =0,000780 

'  1+0,00366.200  ^        10,33  ' 

et  pour  la  vitesse  de  sortie  de  l'air  : 

,r      \     /^   .    1       \     /l 9,62.0,39      ^^.  ^^ 

Y  =\  /  a?*.-ir  =\  /  -TT — r-^  ==  99"»,  16  par  sec: 

^       V  ^       V      0,00078  '      ^         ' 

et  par  conséquent  la  quantité  d'air  sortant  par  les 
tuyères,  par  minute,  à  la  température  t=i  206^ 
et  sous  la  pression  b  +  h  est  : 

Q =2.60.  pt.V.E  =  2.60.0,96.99,16.0,000835  =  9m«-,540 
pesant  lOOOQ  ^'=  1000. 9,540  X0,00078=7S15; 

en  ramenant  cet  air  à  la  température  ambiante 
^  =::  is"*  et  à  la  pression  b  =  io",36  d'eau ,  on  a  : 

Q,^  I+Ofo  M^A 

=  9  540    ^  +0,00366.12     10,36  +  0,39 
'       '  1+0,00366.200'         10,36 

ss  5»>*«-,967  par  minute. 


.1 


EMPLOYÉ  GOMIIX  MAGHUfB  lOUFFUNTE.       lai 

D'un  aatre  côté,  en  i4  heures ,  on  obtient  dans 

les  deux   feux  d'aflinerie  616  kilogr«  de  fer  en 

baneSi  avec  un  calo  de  la  p.  0/0,  et  avec  une 

consommation  de  i^^'^yôoo  de  charbon  tendre , 

pesant  180  kil.  le  stère,  par  quintal  métrique  de 

ter  obtenu  y  ce  qui  fait  par  minute  0^,0117  oc^ 

2^1 13  de  charbon  pour  Im  2  feux»  et  i\o56  par 

feu  et  par  minute. 

Or,  I  kil.  de  charbon  exigeant  pour  sa  trans* 
formation  en  oxyde  de  carbone  5  kil.  d'air,  i^,o56 
en  exigeront  5^a8  ou  4"'^}5o,  cequi  correspond 
exactement  avec  le  nombre  trouvé  ci  «dessus  par 
le  calcul. 

La  quantité  d'air  théoriquement  lancée  étant 
de  i3"'%5oo,  la  perte  est  de  55,6  p.  0/0. 

D'après  ce  iqui  précède,  l'effet  utile,  calculé 

diaprés  la  quantité  de  vent  lancée,  sera  égal  à 

/•o  <  10,36  +  0,39  ^^     k    - 

^'768  X  ^^ 0,00366.200  ""  0J9  ^  ** ''^ 

=  o*-  '•••,80  OU  •—  ==  27  p.  0/0  du  travail  mo- 
teur, abstraction  faite  des  résistances  dues  au 
frottement  de  l'air  dans  les  tuyaux  de  conduite  ; 
de  sorte  que  l'effet  utile  réel  est  notablement  su- 
périeur  au  résultat  que  nous  venons  d'obtenir. 

La  régularité  du  vent  ne  laisse  rien  à  désirer. 

L^appareil  a  fonctionné  jour  et  nuit  sans  inter- 
ruption pendant  6  mois,  et  sans  aucunes  répa- 
rations. 

Enfin,  le  prix  de  revient  total  de  la  machine 
avec  tous  ses  accessoires,  y  compris  la  pose,  ne 
s'est  élevé  qu'à  a,5oo  francs,  et  encore  faut-il  re- 
marquer que  toutes  les  matières  de  construction , 
entre  autAs  17  quintaux  de  tôle,  la  quintaux  de 
fonte ,  et  8  qumtaux  de  fer  foi^é ,  ont  été  achetés 


lis  rtmvAn  ttt  ufATtj  tfc^ 

dam  lé  eommeree  iti  prix  cottrant^  et  c{Qe  k  jAli- 
part  des  tisines  potiniDt  produire  ces  cdorjëts  en  tout 
ou  en  partie ,  le  prix  de  retient  ae  tronterait  flo^ 
tablement  abeiaBé. 

En  ce  moment^  eet  appareil  aUmeiite  li  là  foia 
denx  feox  dPaflhierie  alleittalida^  un  foyer  pour 
retirage  du  petit  fer,  et  nne  Aurge  de  iiMiréc3iiu« 


jf  ^*  '  »  1  ■■■>■■ 
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Hons 

Sur  des   résultats  d'essais  compatatifs  entre 
trois  modes  de  tirage  à  la  poudre  ; 

Pir  M.  FOURRET. 


Dans  l'intérêt  de  la  conaenration  de  la  vie  des 
oavriers,  M.  Combes^  ingénieur  en  chef  des 
mines  ,  le  premier,  a  fait  connaître  les  avantages 
de  l'emploi  des  fusées  de  sûreté  anglaises  (  savety 
fuses)  sur  les  anciens  procédés  poiir  le  tirage  des 
rochers  à  la  poudre. 

Cet  ingénieur  a  décrit  la  méthode  anglaise  soc- 
œssivement  dans  différents  mémoires  et  rapports 
(Annales  des  mines ,  3*  série ^  tome  Y,  p.  348; 
tomeX,  p«348;  tome  XIII,  p.  3 19),  et  tout  ré- 
cemment encore  dans  son  Traité  de  l'exploitation 
des  mines,  tome  I ,  p.  346; 

Quelques  essais ,  relatif  à  cette  nouvelle  mé- 
thode, ont  eu  lieu  sur  diffîrents  points  de  la  Franee, 
dans  des  travauxtie  mines  et  carrières  ;  ils  sont 
cités  dans  un  mémonre  de  M.  Lechàtèlier  {An-- 
noies  des  mines  ,  année  1 843 ,  p.  3).  Nous  ren- 
toyons  le  lecteur  aux  dififérents  artides  écrits  par 
MM.  Combes  et  Lechàtèlier  pour  les  détails  in- 
téressants qu'ils  renferment  ;  nous  nous  contente- 
rons de  donner  ici  le  résultat  pratique  de  nos 
expériences ,  qui  ont  servi  k  former  notre  opi- 
nion. 

Nos  essais  ont  eu  pdnr  but  de  mettre  en  pré-- 
sence  ^  dans  des  circonstances  tout  à  fait  senobla- 
blés ,  trois  méthodes  ;  de  les  comparer  entre  elles 
rt  de  reconnaître  les  mdUeures. 


i:i4     B8SA18  COMPABATIFS  EMTU  TBÛIS  MODES 

Ces  méthodes  sont  : 

i""  L'ancienne  avec  le  bourroir  et  Tépinglette  en 
fer  ou  en  cuivre  ; 

a"*  La  nôtre  dont  le  bourroir  présente  une  forme 
particulière; 

3°  Celle  relative  à  Teniplpi  des  fusées  de  sû- 
reté anglaises  de  MM.  Bickford ,  Smith  et  Davey, 
destinées  à  remplacer  l'épinglette  et  l'amorce. 

Nous  avons  groupé  le  r&ultat  de  nos  expé* 
riences  dans  trois  tableaux,  A,  B,  C»  formant 
trois  séries  distinctes. 

Mous  nous  sommes  attachés  à  faire  ces  essais 
sur  les  points  où  les  terrains  connus  par  des  tra» 
vaux  d'exploitation  présentaient  la  plus  grande 
régularité ,  afin  d'obtenir  les  mêmes  circonstances 
d'abattage  pendant  les  différentes  séries  d'expo 
riences  ;  ces  trois  séries  ont  eu  lieu  avec  les  plus 
grands  soins,  dans  le  terrain  constituant  le  grès 
houiller,  connu  sous  le  nom  de  roc  ;  la  stratifica- 
tion s'est  présentée  constamment  la  même  sans 
le  moindre  changement  d'allure. 

La  première  expérience  s'est  faite  dans  une 
galerie  à  travers  bancs  de  de  t^^^go  de  largeur 
sur  i",5o  de  hauteur;  la  roche,  très-sèche,  of- 
frait une  inclinaison  de  SS*"  du  nord  au  sud. 

Les  ouvriers  mineurs  avaient  reçu  Tordre  de 
procéder,  pour  Fempioi  des  deux  premières  mé- 
thodes ,  de  la  même  manière  qu'ils  Tavaient  fait 
jusqu'à  présent  :  quant  à  la  troisième ,  ils  devaient 
se  conformer  à  la  recommandation  spéciale  d'em- 
ployer, pour  la  même  profondeur  de  trou  de 
mine ,  un  tiers  de  moins  de  poudre. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  A ,  re- 
présentant la  première  série  d'expérience ,  on  re« 
reconnaît  les  dépenses  suivantes  pour  une  galerie 
àUravers  bancs  de  5  mètres  d'avancement. 
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1^6    ESSAIS   COMPARATIFS    BHTRfi  TROIS   MODES 

PfffHHèfû  fiîéikodB» 

36  iouroées d'cavriers k ^^,50 Vme. .    90,00  \ 

9  kii.  de  poudre  à  d'Oslo,  en  compre-  i  |Qg  |q 

nant  dans  ce  prix  celui  de  deux  (      ^ 

feuilles  de  papier  pour  cartoiiclies«    18,90  J 

Deuxième  miihoie. 

Ir,  c.  fr.  c» 

37  jouniées  d'ouvriers  à  â'^-SO 93,60  )  m  ja 

9  ta.  de  poudre  à  2^,10 18,00  p*^'*" 

Troisième  méthode. 

fr.  c.  fr.  e% 

4q  iournées  d'ouvriers  à  2^,50 100,00  \ 

8k«,50  .  de  poudre  à  2^  ,10 17,85   (12145 

36  mètres  courants  de  fusées  de  lAreté  (   ' 

à  lOcent.  l'un 3,60  ; 

Ce  premier  essai  ne  se  présentant  pas  en  faveur 
des  fusées  de  sûreté ,  sous  le  rapport  économique , 
nous  a  paru  avoir  été  mal  exécuté  de  la  part  des 
ouvriers;  effectivement,  après  renseignements 
pris ,  nous  avons  reconnu  que ,  cédant  à  la  rou- 
tine ,  malgré  les  recommandations  faites ,  ils 
avaient  employé  jutant  de  poudre  pour  chaque 
coup  de  mine,  lors  de  remploi  des  fusées  de  sû- 
reté ,  que  s'ils  eussent  constamment  travaillé  par 
la  méthode  ordinaire. 

Dans  ce  cas ,  la  dépense  en  poudre  devait  être 
forcément,  à  peu  de  chose  près  ,  la  même  pour 
les  trois  modes,  puisque  l'expérience  a  fait  recon- 
naître aux  personnes  qui  se  sont  occupées  de  la 
question  d'abattage  des  rochers  à  la  poudre ,  que 
pour  une  profondeur  de  trou  donnée  et  bien  ap- 
propriée au  volume  de  roche  à  faire  sauter,  une 
quantité  de  poudre  en  plus  ne  donne  jamais  un 
résultat  supérieur,  et  que  celle  en  moins  produit 
toujours  un  effet  utile  plus  faible. 


r 

Afin  de  remédier  à  rinconféoient  qui  vien^ 
d'être  signalé,  led  essais  relatifs  aux  tableaux  sui- 
?ants ,  B  et  G  y  out  eu  lieu  sous  la  surveillance  im- 
médiate et  constante  d'un  chef  ouvrier  chargé  de 
distriboer,  pour  diaque  coup  de  mine ,  la  poudre 
et  les  fusées  ;  il  avait  en  outre  mission  de  veiller  k 
ce  que  ces  essaSa  fussent  exécutés  dans  les  mèniea 
çircp|isUlH¥B  f   et  toujours  par  les  mêmes  ou- 
vnoRs. 

Lou  des  axpénences  relatives  aux  fusées  de  su- 
xeté ,  on  a  constamment  employé ,  pour  la  même 
pr»fpn4.çur  ^  irow  de  îpine  et  le  même  yoluine 
qe  fQcher  i^  flél#ch^r,  un  tiers  moins  de  poudre 
009  lors  des  séries  des  expériences  relatives  aux 
"deux  autres  méthodes. 
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DE  ;riRA6E  A  LA  POUDRE.  lag 

Le  tableau  B  représeafee  rexpérience  faite  dans 
une  galerie  à  travers  bancs  de  a'^^ôo  de  largeur 
sur  a'^ySo  de  hauteur;  les  terrains,  parfaiteoient 
secs,  d'une  dureté  moyenne  et  dune  grande 
homogénéité ,  présentaient  une  inclinaison  de  38 
degrés. 

Les  résultats  obtenus  pour  3  mètres  d'avance- 
ment sont  les  suivants  : 

Première  méthode. 

fr.  c.  fr.    c.       fr.    c. 

40  journées  d'ouvriers,  à  2,50 100,00  )  ^o^  *• 

13k,75  de  poudre.  ...  à  2,10 28,88  J  ^^^f^ 

Detuciême  méthode. 

fr.  c.  fr.    t.       fr.    c* 

39  journées  d'ouvriers,  à  2,50 97,50  )  ^  a|»  «m» 

i3k,75  de  poudre.   .   .  à  2,10.  ....    28,88  ]  *-*^'^ 

Troisième  méthode. 

fr.  c.  fr.   c.      fr.   c 

32  journées  d^ouvriers.  à  2,50.  ....  80,00  ) 

11  kîL  de  poudre.  ...  à  2,10 23,10  1 105,70 

26""  courants  de  fasées.  à  0,10 2,60  ) 

On  reconnaît  que  les  deux  premiers  procédés 
donnent,  à  peu  de  chose  près,  le  même  résul- 
tat, et  que  le  troisième,  celui  des  fusées  de  sur- 
reté,  procure  une  économie  de  20  p.  100  sur  la 
main  d'œuvre  ;  de  17  p.  100  sur  la  dépense  to- 
tale d'abattage,. et  de  20  p.  100  sur  la  poudre ,. 
sans  y  comprendre  les  frais  de  fusées  et.de  main 
d*œuvre. 


Tome  FI,  1844. 
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DE  TlRAaB  A   LA  POUDRE.  l3l 

La  troisième  série  d'expériences  fiffure  sur  le  ta- 
bleau C;  elle  a  eu  lieu  dans  une  galerie  à  travers 
bancs  de  a  mètres  de  largeur  sur  l'^ySo  de  hau- 
teur, dont  les  terrains  présentaient  une  incli- 
naiàon  de  ^5  degrés  et  une  dureté  moyenne. 

Les  résultats  pour  5  mètres  d'avancement  sont 

les  suivants  : 

Première  méthode. 

fr.  c.  fr.    c.       fr.    c. 

40  journées  d'ouvriers,  à  2,50 ^^t^\  i^o  ù*% 

10S50  de  poudre.   ...  à  2,10 22,05)*^^»'''' 

Deuxième  méthode. . 

fr.  c.  .£r.    c.       fr.    c 

40  Journées  d'ouvriers,  à  2,50 100,00)  .^«  .^ 

11  kU.  de  poudre.  .  .  à  2,10 23,10  )  ^^'*'*" 

Troisième  inéthodt, 

fr.  c  fr.    c       fr.    c. 

36  journées  d'ouvriers,  à  2,50.  .....    90,00  ) 

8^50  de  poudre.  ...  à  2,10 17,8'i  >  111,85 

40°"  courants  de  fusées,  à  0,10.  ....      4,00  ) 

Ce  résultat ,  à  peu  près  identique  pour  les  deux 
premiers  procédés,  donne,  en  faveur  du  troisième, 
une  économie  de  lo  p.  loo  pour  la  main  d'œuvre; 
de  8  p.  lOO  sur  la  dépense  totale  d'abattage,  et 
de  19  p.  100  sur  la  poudre  ,  sans  y  comprendre 
les  frais  de  fusées  et  de  main  d'œuvre. 

Sans  tenir  compte  pour  un  instant  de  l'économie 
totale  de  8  p.  100,  examinons  si  les  fusées  de 
sûreté  n  en  présentent  pas  une  autre ,  et  quelle  en 
est  la  valeur  par  coup  de  mine  et  par  journée  d'ou- 
vrier de  8  heures. 

D'après  le  tableau  B,  nous  avons,  pour  un 
avancement  de  trois  mètres  ; 

Par  la  première  et  deuxième  méthode. 

fr   c 
Dépenseenpoudre  :  13k,75à2f';»,10. .  .  .  .     28,88 

Par  la  troisième  méthode. 

Dépense  en  poudre  :  11  kil.  à2fr.^10 23,10 

Id.    en  fusées  :  26  mèlres  pour  76  coups 
demine(soUO%36parooap),àOfS10.   .      2,60 

25,70 
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Economie  :  3^'-,  18  pour  -^6  coups ,  soito^""-,o42 
par  coup  et  10  centimes  par  journée  d'ouvrier. 

Mous  obtiendrons  à  peu  prés  le  m'ême  résultat 
pour  la  série  G. 

Nos  essais  relatifs  aux  deux  séries  B  et  G  font 
donc  reconnaître  deux  économies  distinctes  (main 
d'œuvre  et  poudre)  qui,  réunies,  en  forment  une 
totale  de  i2^'-,5op.  ioo(moyennede  I7et8p.ioo), 
dans  laquelle  figure  celle  relative  à  la  poudre , 
évaluée  à  ofr.yo4a  par  coup  de  mine  ou  à  o^*"'  i  o  par 
journée  d'ouvrier. 

L'odeur  produite  par  la  combustion  des  fusées 
ne  nous  a  pas  paru  désagréable;  le  volume  de 
fumée,  après  l'eiTet  du  coup  de  mine,  n'est  pas 
sensiblement  augmenté ,  l'aérage  a  .toujours  été 
très-bon  et  constamment  le  même  pendant  toute 
la  durée  de  nos  expériences. 

En  résumé  ,  l'emploi  des  fusées  de  sûreté  au-^ 
glaises  présente ,  sur  les  deux  systèmes  dont 
nous  avons  fait  l'essai ,  les  avantages  suivants  : 

i*  Sécurité  complète  pour  la  vie  des  ouvriers 
mineurs,  avec  un  Dourroir  en  fer,  dont  la  partie 
inférieure  serait  terminée  par  une  rondelle  en 
cuivre; 

2**  Economie  dans  la  dépense  de  main-d'œuvre 
et  dans  la  consommation  de  la  poudre; 

3°  Economie  de  temps. 

Par  l'application  de  ce  procédé  au  foncement 
des  fosses ,  et  surtout  dans  les  carrières  à  ciel  ou- 
vert, où  l'on  emploie  de  grandes  charges,  on 
doit  arriver  à  une  économie  en  poudre  et  en 
main  d'œuvre  supérieure  à  i5  p.  100;  telle  est 
notre  conviction. 
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NOTE 


Sur  un  noui^eau  srstème  de  renvoi  de  mouve^ 
ment  y  avec  câbles  en  fil  de  fer  pour  t  attirail 
et  poulies  y  au  lieu  de  verbocs ,  dans  les  coudes 
horizontaux. 


Par  M.  PBRNOLLET. 


A  la  mine  d'Huelgoat,  on  a  eu  à  établir,  sous      ^^q^^i 
terre,  un  attirail  de  renvoi  de  mouvement,  de  de  mouvemei 
près  de  600  mètres  de  développement  total ,  pour 
faire  agir  des  pompes,  au  sol  de  la  galerie  la  plus 
profonde  et  à  400  mètres  environ  du  puits  où  se 
trouvent  les  machines  d'épuisement. 

L'emprunt  de  mouvement  devait  être  fait  aux 
machines  à  colonne  d'eau  et  Ion  se  proposait  d'u- 
tiliser, comme  force  motrice,  l'excès  de  poids  de 
la  tige  en  bois  de  l'une  de  ces  machines  sur  le  ba- 
lancier hydraulique  (Voir  annales  des  Mines  y 
3*série,  tome  VIII). 

On  s'était  décidé  à  attacher  l'attirail  de  renvoi 
à  l'extrémité  supérieure  de  la  tige  du  piston  mo- 
teur. Cet  attirail  devait  ainsi  s'élever  d'abord  hors 
du  cylindre  moteur,  pour  descendre  ensuite  dans 
le  puits  jusqu'à  i55  mètres  au-dessous  des  ma- 
chines et,  delà,  suivre  une  galerie,  jusqu'à  la  la- 
titude  des  travaux  d'approfondissement  projetés. 

La  galerie,  bien  que  rectifiée  partiellement,  à  '^,,5^  jp«| 
l'aide  de  deux  percements  faits  exprès  pour  lepas-ooon  de  l'ai 

1      1»        •       •!  /  •  ■  I  /  rail 

sage  de  i attirail,  présentait  encore,  sur  un  déve- 
loppement total  de  384  n^étres,  6  coudes  de  140  à 
170''  d'ouverture.  En  outre,  chacune  des  extré- 
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mités  de  cette  galerie  donnait  nécessairement  lieu 
à  uif^coude  de  go'.  Il  y  en  avait  un  de  160  au-des- 
sus du  point  d'attache  supérieur  de  Fattirail.  En- 
fin ,  pour  éviter  les  plateaux  de  base  des  machines 
et  ramener  l'attirail  contre  un  des  côtés  du  puits, 
il  avait  fallu  admettre  un  dixième  coude  de  176*. 
^veloppemeiit  Le  tracé  du  parcours  de  l'atcirail  comprenait ,  à 
del'attiriU.  partir  du  point  d'attache  supérieur,  trois  parties 
Lien  distinctes  : 

1*  177  mètres  naturellement  contenus  dans  un 
plan  vertical  ; 

3*  384  mètres  qu'on  s'était  étudié  à  faire  rentrer 
dans  un  même  plan,  dont  l'inclinaison  sur  l'ho- 
rizon se  trouva  être  de  moins  de  1^; 

3*"  25  mètres  de  partie  ayant  la  pente  du  filon, 
en  ce  point  (72''),  et  aboutissant  aux  pompes. 
JJjj2^  L'excès  de  poids  de  la  tige  en  bois  sur  le  balan- 
cier hydraulique ,  qui  pouvait  devenir  disponible 
pendant  la  descente  du  piston  moteur  (en  ouvrant 
complètement  la  valve  d'émission  partiellement 
fermée  à  l'ordinaire),  cet  excès  de  poids  sur  lequel 
on  comptait  comme  force  motrice,  devait  être  de 
3.260  kil.  environ  suivant  le  mémoire  déjà  cité; 
mais  on  a  eu  lieu  de  reconnaître  plus  tard  qu'il  est 
considérablement  plus  élevé. 

La  course  du  piston  moteur  était  comprise  entre 
i",75  et  2°',oo;  la  vitesse  entre  2  1/2  et  3  coups 
par  minute. 
EAt  utile  Quant  au  volume  d'eau  dont  on  avait  à  se  rendre 

maître,  il  variait ,  avec  les  saisons,  de  384  litres 
à  750  par  minute,  et,  comme  il  s'agissait  d'ex- 
plorer, dans  la  profondeur,  un  reste  de  massif  mé- 
tallifère, dont  on  craignait  la  (in,  il  importait  que 
les  nouveaux  moyens  d'épuisement  donnassent 
lieu  à  la  moindre  perte  possible  de  force ,  afin 
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qu'on  eût  la  faculté  de  poussier  l'exploration  le  plus 
bas  possible. 

La  plus  stricte  économie  était  d'ailleurs  com-    ^"^^JJJJÏ 
mandée  plus  impérieusement  que  jamais ,  par  le 
peu  d'avenir  probable  de  cette  exploration. 

Par  suite  de  différentes  sujétions,  la  partie  ver- 
ticale de  l'attirail  dut  se  trouver  dans  le  comparti- 
ment du  puits  consacré  à  l'extraction,  sans  pouvoir 
être  logée  dans  l'un  des  angles ,  et  la  galerie  choisie 
pour  le  passage  de  la  partie  horizontale,  était  si- 
nueuse 9  médiocrement  large  et  devait  rester  libre 
à  la  circulation  des  hommes. 

Ces  deux  conditions  commandaient  : 

1^  d'éviter  les  assemblages  nombreux  dont  les 
saillies  auraient  été,  dans  le  puits,  une  cause  de 
gêne  intolérable; 

2**  de  réduire  an  minimum  possible  le  volume' 
de  l'attirail,  ainsi  que  celui  des  supports  néces- 
saires dans  la  galerie. 

De  là  vint  Vidée  de  faire  usage  de  cibles  en  fil  onidopteK 
de  fer  pour  les  différentes  parties  de  Tattirail  com-**®  'f  Pïïf-,î 

finses  d  un  coude  à  1  autre ,  idée  qui  parut  satis- 
aire  à  toutes  les  conditions  du  projet  et  qu'on 
adopta. 

Restait  à  prendre  un  parti  au  sujet  des  coudes. 

Or,  l'abondance  des  eaux  à  épuiser  et  la  course 
limitée  qui  était  disponible,  obligeaient  à  réduire 
le  moins  possible  l'amplitude  de  cette  course,  sous 
peine  de  rendre  nécessaires  des  dimensions  de 
corps  de  pompe  impraticables.  De  sorte  que, 
ayant  admis  d'aussi  nombreux  coudes  qu'on  avait 
jugé  à  propos  de  le  faire,  pour  éviter  un  perce- 
ment direct  de  près  de  4oo  mètres,  il  fallait  ab- 
solument renoncer  à  l'emploi  ordinaire  des  leviers 
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Goadéf      coudés  dits  variées  ou  verhocs ,  à  l'aide  desquels 
^\Mvarleu.    ^^  n'aurait  pu  conserver  une  course  suffisante , 
qu'en  donnant  à  leurs  bras  des  dimensions  qui  au- 
raient été  une  cause  de  dépenses  considérables, 
dans  une  galerie  ouverte  en  rochers  très-durs 

L'emploi  des  verl>ocs  présentait  en  outre  l'in- 
convénient de  ne  pas  permettre  la  fixité  de  posi- 
tion de  l'attirail  et  d'onliger  ainsi  à  donner  aux 
supports  une  largeur  qui  aurait  pu  être  incom- 
mode pour  la  circulation  dans  la  galerie.  Ces 
mouvements  latéraux  des  attirails  attachés  à  des 
verbocs  donnent  lieu  d'ailleurs  à  des  frottements 
qu'il  était  bon  d'éviter.  De  plus,  on  avait  peu  de 
confiance  dans  la  longue  durée  de  lo  varlets  sou- 
mis continuellement  à  des  mouvements  de  va  et 
vient  répétés  4*ooo  fois  par  jour  et  que  leur  posi- 
tion sous  terre  aurait  condamnés  à  un  entretien 
fort  négligé. 
PoQliei  préfé-  On  se  décida  donc  à  mettre  à  tous  les  coudes 
our'to  couda! ^®^  poulies  qui  parurent  susceptibles  d'être 
exemptes  de  la  plupart  des  défauts  des  verbocs. 
Les  3  poulies  contenues  dans  le  puits  purent  avoir 
leur  plan  méridien  vertical  ;  des  7  autres,  6  durent 
être  à  peu  près  horizontales,  position  entièrement 
inusitée  à  ma  connaissance  pour  des  ouvrages  de 
ce  genre,  et  la  dernière  eut  son  plan  méridien  in- 
cliné de  72**  à  l'horizon. 

On  donna  à  ces  poulies  le  plus  grand  diamètre 
que  comportèrent  les  places  destinées  à  les  recevoir, 
en  s'assujettissant  toutefois  à  la  condition  de  pou- 
voir les  descendre  tout  assemblées,  pour  assurer 
leur  bonne  exécution. 

Ces  conditions  diverses  conduisirent  à  adopter 
deux  grandeurs  seulement  pour  les  diamètres  des 
10  poulies,  savoir  :  i",8o  pour  les  poulies  desti- 
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ces  aux  coudes  de  90  à  180"*  et  i^^^Sa  pour  les 
«Jtreg. 
Non-seulement  on  apporta  le  plus  grand  soin  à 
oser  parfaitement  dans  le  plan  du  mouvement 
e  l'attirail  celles  de  ces  poulies  qui  n'étaient  pas 
erticales,  mais  elles  turent  établies  de  manière  à 
X^uvoir  être  facilement  ramenées  dans  leur  posi- 
tion normale  y  en  cas  de  dérangement. 

Les  poulies  une  fois  admises  en  principe  et  Tem- Conrroiet  'm  ai 
"yloi  du  fil  de  fer  adopté  pour  les  parties  droites  J]J^  ^^^  *•• 
Je  l'attirail,  l'idée  vint  naturellement  d'essayer  le 
m  de  fer  aussi  pour  les  coudes.  Toutes  les  combi- 
naisons connues  de  chaînes  sont,  à  force  égale, 
incomparablement  plus  lourdes  et  plus  dispen- 
dieuses que  le  fîl  de  fer  convenablement  façonné. 

On  s'était  arrêté  à  fabriquer,  pour  les  parties 
droites,  des  cailles  ronds  à  fils  parallèles,  sem- 
blables à  ceux  qui  sont  employés  dans  les  ponts 
suspendus.  Pour  les  coudes  on  jugea  utile  de  faire  ' 
usage  de  câbles  à  fils  parallèles  aussi,  mais  plats'.  *> 
au  lieu  d'être  ronds,  afin  de  rendre  le  moins  iné- 
gale possible  la  tension  des  difierents  fils  pendant 
le  travail. 

L'attirail  se  composa  ainsi  de  deux  systèmes  de     Umgaeor 
câbles  : 

i"*  des  câbles  plats  dont  la  longueur  fut  réduite 
au  strict  nécessaire  (4">20  pour  Tes  poulies  hori- 
zontales) dans  la  prévision  d'une  moindre  durée 
duc  aux  courbures  et  aux  redressements  successifs 
des  fils  ; 

2"*  des  câbles  ronds  qui  reçurent  au  contraire  la 
plus  grande  longueur  possible,  de  manière  à  n'a- 
voir des  assemblages  qu'au  voisinage  des  poulies. 
Ces  longueurs,  dépendantes  de  l'écartement  des 


dei  câMei. 
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différents  coudes,  se  trouvèrent  coaiprises  entre 
i8",58  et  85^86. 

R^dafllchoisL       Un  des  motifs  qui  avaient  fait  adopter  l'emploi 

du  fil  de  fer  était  l'espérance  de  pouvoir  faire  ser- 
vir ce  fil  à  des  câbles  d'extraction,  lorsqu'il  aurait 
rendu  le  service  provisoire  qu'on  en  attendait  : 
cette  considération  détermina  k  choisir  le  fil  n»  1 6, 
de  préférence  au  n"  i8  usité  pour  les  ponts  sus- 
pendus et  dont  la  fabrication  est,  pour  cette  rai- 
son, ordinairement  plus  soignée. 

Nomlire  de  flis.  Qn  composa  les  câbles  ronds  horizontaux  de 
62  de  ces  fils.  Chaque  câble  fut  fabriqué  en  2  brins 
séparés  que  l'on  réunit  ensuite  en  un  seul. 

La  portion  verticale  de  l'attirail  fut  renforcée  de 
manière  à  pouvoir  supporter  son  propre  poids, 
en  sus  de  la  charge  aflerente  à  la  portion  horizon- 
tale: elle  fut  composée  de  2  longueurs,  pour  pro- 
portionner un  peu  mieux  la  force  de  l'attirail  à  la 
charge,  mais  surtout  pour  rendre  moins  dispen- 
dieux le  changement  de  la  partie  inférieure  que 
l'on  regardait  comme  plus  exposé  h  l'action  des 
eaux  vitrioliques. 

Moyens  decon-      Pour  soustraire  les  câbles  ronds  à  cette  cause  de 
lervatioD  des  Ûls.  1     .       .  •  ^     ,  «.11  1    - 

destruction ,  on  ne  s  est  pas  contenir  de  Jes  enduire 

d'un   mélange   gras    ticv^-consislant ,   appliqué   à 

chaud  ;  on  les  a,  en  outre,  recouverts  d'une  toile 

goudronnée  intérieurement  et  pointe  au  blanc  de 

céruse  à  l'extérieur.  La  toile  embrasse  une  fois  et 

demie  la  circonférence    du  câhie  :  adhérent  déjà 

à  (Ile-même  par  le  goudron  interposé .  elle  est  de 

plus  maintenue  en  place  par   une  ficelle  peinte 

aussi  au  blanc  de  céruse  et  enrouléi»  autour  du 

câble  en  hélice  continu  de  3  centimètres  de  pas. 

DiAinéCreetpoids      Tout  emmaillottés,  les  câbles  ronds  ont  de  3o  à 

descâblei.     ^5  millimètres  de  diamètre,  pour  un  nombre  de 
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fils  qui  varie  de  62  à  66  ;  ils  pèsent  de  2^,86  à  3kil. 

!wr  mètre  courant.  Une  barre  de  fer  de  même 
brce  pèserait  plus  d'une  fois  et  demie  autant  et 
oaurait  pas  5  millimètres  de  moins  sur  le  dia- 
mètre. 

Les  fiff.  I,  2,  3,  PL  ly^  représentent  les  câ- 
bles ronds;  en  brin  isolé  {Jig.  i),  en  brins  réunis 
(y^.  2),  en  câble  emmaillotté  {fig,  3). 

Les  câbles  plats  que  Ton  tenait  à  avoir  plus  fai-    QkïAu  pliis. 
l^le»  que  les  autres,  afin  d assurer  la  conservation 
^e  ceuzKn,  ne  furent  composés  que  de  60  fils.  Ils 
furent  fabriqués  eu  un  seul  biin. 

Pour  les  garantir  à  la  fois  de  faction  des  eaux 
"^itrioliques  et  de  fusure  possible  contre  la  joue 
inférieure  des  poulies,  on  les  enveloppe  de  bitord 
entrelacé,  comme  on  le  voit  dans  les^^.  4~^  4"^ 
montrent  un  câble  plat  nu  dans  une  de  ses  moi- 
tiés, habillé  dansTautre. 

La  corde  aaa  relice  en  //  par  deux  tours  de  fi-Cordedeiûralé. 
celle,  a  été  mise  comme  corde  de  sûreté.  Dans  les 
cas  de  rupture  d'un  câble  plat,  la  charge  se  re- 
porte sur  les  liens  //  et  les  rompt;  la  corde  se  dé- 
veloppant alors,  sans  autre  obstacle  qu'un  frotte- 
ment léger  dans  l'œil  00  des  croupières,  permet  à 
la  machme  de  compléter  sa  course ,  tout  en  sou- 
tenant assez  les  câbles  ronds,  pour  les  empêcher 
de  traîner  sur  le  sol  de  la  galerie. 

L'assemblage  descâbles  ronds  terminésà  chaque    AMmblage 
extrémité  par  2  croupières,  avec  les  câbles  plats    *•  «iWa^ 
qui  n'en  ont  qu'une,  a  lieu  au  moyen  de  clefs  en 
bronze.  Ces  clefs  sont  représentées  isolées  par  les 
fig,  6  et  en  place  dans  \esfig.  7  et  8. 

hes  Jig.  9  représentent  les  croupières  des  câbles 
ronds. 

\jQsfig.  10  celles  des  câbles  plats. 


SoQtiêiif 
deicÉblef* 


Flèche  enlre 
les  toaUens. 


Vil  de  rappel. 
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Ces  croupières  oui  élo  fuites  en  bronze  comme 
les  clefs  y  uniquement  parce  que  l'emploi  de  cette 
matière  était  plus  à  notre  portée  que  celui  de  la 
fonte. 

De  petites  poulies  en  bois  de  o'^j'io  de  diamètre, 
ayant  o°',o4de  largeur  de  gorge ,  soutiennent  les 
câbles  y  de  10  en  10  mètres,  plus  ou  moins,  à  la 
convenance  de  la  galerie,  qu'on  a  cherché  à  laisser 
libre. 

On  a  prévenu  Tusu  re  des  câbles  contre  les  joues  et 
la  gorge  de  ces  poulies,  au  moyen  de  légères  trin- 

{{les  en  bois  évidées  d'un  côté  pour  recevoir 
a  moitié  de  l'épaisseur  du  câble  auquel  elles  sont 
fixées,  et  planes  en-dessous,  pour  porter  sur  la 
gorge  de  la  poulie. 

Afin  de  maintenir  le  câble  assez  tendu  sur  cette 
portée  de  lo  mètres,  pour  qu'il  ne  donnât  qu'un 
maximum  de  flèche  de  o'",o5 ,  il  a  suffi  de  le  char- 
ger, à  son  extrémité  inférieure,  d'un  contrepoids 
de  700  kil.,  qui  ne  représente  pas  les  4  centièmes 
de  la  résistance  absolue  des  câbles  horizontaux.  Ce 
contrepoids  s'est  trouvé  naturellement  dans  25  mè- 
tres de  tirants  inclinés  suivant  le  filon  qui  termi- 
naient l'attirail  et  qu'il  avait  été  commode  d'établir 
en  bois  pour  pouvoir  y  attacher  plus  facilement  les 
tiges  des  pistons,  les  cruchots  d'arrêt  et  une  vis  de 
rappel. 

Dans  la  composition  de  l'attirail  entrent  trois  de 
ces  vis  :  une  à  chaque  extrémité  etune  au  milieu  ; 
elles  ont  chacune  i°,20  de  filet  et  ont  été  mises 
pour  corriger  les  erreurs  possibles  dans  rétablis- 
sement précis  des  longueurs  des  cables;  pour  com- 
penser 1  allongement  possible  au  bout  d'un  certain 
temps  de  travail  et  pour  faciliter  les  assemblages. 
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les  désassemblages  et,  en  général,  toutes  les  ré- 
parations. 

Indépendamment  des  cordes  de  sûreté  dispo- '  Préewitloiif 
.sées  pour  empêcher  la  destruction  des  câbles  ronds    5J''JJ2^ 
dans  les  cas  de  rupture  des  câbles  plats ,  qui  ont 
été  faits  pour  casser  les  premiers,  on  a  pris  plu- 
sieurs précautions  pour  assurer  la  conservation  des 
oàbles  principaux. 

Ainsi  toute  la  partie  verticale  de  l'attirail ,  qui 
pouvait ,  à  la  suite  soit  de  rupture  des  parties  su- 
périeures, soit  d'échappement  au  point  d'attache, 
tomber  en  masse  au  fond  du  puits ,  cette  partie  a  . 
^té  pourvue  de  2  cruchots  d'arrêts  surmontés  cha- 
cun d'une  chaîne  de  sûreté. 

Chacun  des  cruchots(y?^.  i  lyPL  IV)  consiste  en  Cmdiolid'arréL 
une  sorte  de  longue  épée  cylindrique  en  bois,  ter- 
minée à  sa  partie  supérieure  par  un  renflement 
ellipsoïdal  et  composée  de  deux  moitiés  façonnées 
de  manière  à  envelopper  presque  entièrement  le 
câble  contre  lequel  elles  sont  fortement  serrées  par 
de  nombreuses  ligatures  en  fil  de  fer. 

Cette  épée  placée  un  peu  au-dessous  des  crou- 
pières supérieures,  jou^  librement,  pendant  le 
mouvement  alternatif  du  piston ,  dans  un  fourreau 
^alemeut  en  bois,  solidement  fixé  contre  2  des 
traverses  du  puits  et  terminé  à  sa  partie  supérieure 
par  un  godet  destiné  à  retenir  l'épée  par  sa  tête , 
dans  le  cas  de  rupture. 

S'il  arrivait  que  le  câble  ainsi  saisi  dans  sa  chute,  chaioedefùreté. 
vint  néanmoins  à  se  séparer  de  Tépée  par  glisse- 
ment, le  premier  choc  aurait  été  au  moins  amorti 
et  une  chaîne  de  sûreté  fixée  aux  croupières  supé- 
rieures d'une  part  et  de  l'autre  à  une  des  traverses 
du  puits,  est  là  pour  achever  de  le  retenir. 

L^  y%*«  1 1 ,  P/.  IVj  représentent  les  cruchota 
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d  arrêt,  mm  est  un  bourrelet  en  bitord  destiné  à 
amortir  le  choc  contre  le  godet ,  dans  le  cas  de 
rupture. 

Depuis  I  o  mois  que  le  renvoi  fonctionne  on  n'a 
pas  encore  eu  occasion  de  vérifier  Tefficacité  de  ces 
sortes  de  cruchots  d'arrêts. 

Pour  ce  qui  est  des  câbles  horizontaux ,  après 
l'accident  que  les  cordes  de  sûreté  sont  destinées  à 

}>réveniry  on  ne  pouvait  craindre,  pour  eux,  que 
eur  échappement  des  gorges  des  petites  poulies  et 
leur  chute  sur  le  sol  de  la  galerie. 
Poulies  On  a  facilement  obvié  à  ce  danger  en  empri- 

en  cbapeaQ.    sonnant  les  petites  poulies  dans  une  sorte  de  cluipe 
en  bois,  formée  de  2  joues  évidées,  qu'on  a  bou- 
lonnées sur  le  montant  qui  porte  chaque  petite 
poulie. 

Enfin  la  force  absolue  de  la  partie  horizontale- 
de  l'attirail  étant  de  1 9.600  kil.  et  la  charge  ha«* 
bituelle  qu'on  voulait  lui  donner  de  3.:i5o  ou  1& 
1/6  de  la  résistance  absolue ,  suivant  l'usage ,  on  a 
cherché  à  se  mettre  en  garde  contre  toute  charge 
accidentelle  qui  dépasserait  le  i  /4  de  la  résistance 
absolue. 

Pour  cela,  les  clefs  d'assemblage  ont  été  faites 
de  manière  à  fléchir  très-sensiblement  sous  la 
charge  de  S.oookil.;  et  comme  leur  ajustage  avec 
les  croupières  était  fort  net  au  moment  de  la  pose, 
on  a  regardé  comme  possil)le  d'observer  quelque 
solution  de  continuité  à  la  suite  dune  surcharge 
accidentelle  et  d'être  ainsi  averti  du  danger. 

Si  la  course  du  pistou  moteur  des  machines  à 
colonne  d'eau  n'était  pas  elle-même  très-\ariable, 
on  aurait  un  moyen  d'observation  dj  namométri- 
que  très-facile  dans  la  course  du  piston  de  la  pompe 
mu  par  le  renvoi.  En  effet  l'allongement  de  la  ttirail 
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est  très-régulièrement  propor^tionnel  à  la  charge 
(après  déduction  faite  du  maximum  de  a  centî*^ 
mètres  de  course  perdue  dans  le  redressement  des 
chaînettes  de  o'^yoS  de  flèche  formées  par  la  partie 
horizontale  de  l'attirail).  Or,  pour  une  différence 
de  1 .760  kil.  entre  la  charge  normale  et  la  charge- 
limite  qu'on  s'est  fixée ,  rallongement  de  Tattirail 
est  de  o"',ooo4  correspondant ,  pour  un  dévelop- 
pement de  55o  mètres  environ  de  développe- 
ment de  câble,  à  o^^^aa.  Cet  allongement  étant 
totalement  perdu  pour  la  course  est  très-sensible 
k  l'extrémité  inférieure  dn  l'attirail.  Malheureuse- 
ment la  course  dés  machines  variant  d'une  quan- 
tité plus  grande  encore,  ce  mode  d'observation  n'a 
pas  toute  la  simplicité  désirable. 

L'appareil  dont  la  description  générale  vient oiMerfalioiif 
d'être  donnée  fonctionne  depuis  10  mois.  Il  ades-*'"*;?;^*^?*^ 
servi  pendant  6  mois  deux  pompes  de  40  à  q2  cen-reoTol. 
timètres   de    diamètre    qui,    d'ordinaire,    mar- 
chaient^ chacuneà  son  tour,  pendant  les  réparations     \ 
de  l'autre,  mais  souvent  aussi  ensemble,  à  la  suite 
des  arrêts  de  la  machine.  La  différence  de  niveau 
entre  l'aspirateur  et  le  dégorgement  de  ces  pompes 
(inclinées  comme  le  filon)  a  varié  pendant  ces 
6  mois  de  6  mètres  à  12  mètres.  De  sorte  que"  tout 
compte  fait,  l'attirail  a  très-souvent   fonctionné 
sous  une  charge  égale  au  1/4  de  sa  résistance  ab- 
solue. Peut-être  était-ce  trop. 

A  la  suite  de  quelques  accidents  on  mit  en  place 
une  pompe  de  o",46  de  diamètre  pour  pouvoir 
assécher  les  travaux  après  les  temps  d'arrêt,  sans 
être  obligé  d'atteler  deux  pompes  à  la  fois  et  le 
maximum  de  la  charge  ne  dépassa  plus  dès-lors 
les  0,18  de  la  résistance  absolue.  C'est  à  la  suite 
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de  10  mois  d'un  travail  pareil  que  le  câble  verti- 
cal supérieur  a  cassé. 

Il  ne  s'est  pas  rompu  brusquement ,  mais  fil  à 
fil  :  chaque  fil  rompu  sorVait  aussitôt  du  fourreau 
de  toile  et  se  montrait.  Pendant  un  mois  on  a  vu 
successivement  apparaître  ainsi  jusqu'à  i5  fils  et 
ce  n'est  qu'alors  qu'on  s'est  décidé  à  remplacer  ce 
câble  par  |un  autre.  Cette  rupture  ne  donne  pas 
une  bonne  mesure  de  la  résistance  des  câbles;  elle 
a  eu  lieu  un  peu  au-dessous  de  la  poulie  qui  ra- 
chète l'angle  de  1 76''  y  le  seul  des  angles  qu'on  avait 
admis  sur  le  parcours  des  câbles  ronds,  et  cette  po- 
sition particulière  a  peut-être  été  cause  de  l'acci- 
dent. 

Antérieurement  d'autres  accidents  avaient  eu 
lieu ,  mais  ils  paraissaient  provenir  d'un  vice  de 
construction.  Les  boucles  des  câbles  ronds  étaient 
vicies ,  comme  dans  les  ponts  suspendus  :  il  est  pro- 
bable que  c'était  un  défaut. 

Dans  les  ponts  suspendus  la  différence  entre  la 
charge  permanente  et  la  charge  au  moment  du 
passage  est  habituellement  très-petite;  dans  le 
renvoi  d'Huelgoat  la  différence  de  la  charge  à  la 
descente  et  la  remonte  du  piston  est  au  contraire 
très-grande;  or,  les  deux  branches  de  la  boucle  in- 
complètement dressées  et  sensiblement  arquées 
encore  sous  la  simple  charge  du  contrepoids,  se 
tendent  sous  la  charge  totale  ;  il  en  résulte  un 
mouvement  d'oscillation  au  voisinage  des  crou- 
pières parfaitement  visible,  et  ce  fut  sans  doute  ce 
mouvement  répété  4^00  fois  par  jour ,  qui 
amena  la  rupture  de  quelques-unes  de  ces  boucles 
après  six  mois  d'un  travail  quelquefois  exagéré. 

Il  est  facile  d'empêcher  ce  mouvement  latéral 
du  fil  en  remplissant  le  vide  de  la  boucle  d'une 
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pièce  de  bois  assujettie  extérieurement  au  moyen 
de  bitord  ou  de  fil  de  fer. 

Heureusement  qu'il  a  été  plus  facile  qu'on  n'au- 
rait osé  Fespérer  de  porter  remède  à  cet  accident. 
La  forte  ligature  qui  avait  été  faite  à  la  naissance 
de  la  boucle  a  retenu  les  fils  après  leur  rupture  et 
il  a  été  possible  de  replier  tout  le  câble  sur  lui- 
même  et  de  faire  une  Doucle  nouvelle  unique,  à 
Taide  d'une  longue  ligature  en  fil  de  fer. 

Cette  boucle. représentée  par  la^îg*.  12,  PLIV^ 
tient  fort  bien.  Elle  aurait  été  plus  facile  encore  et 
plus  sûre  si  les  câbles  ronds,  au  lieu  de  2  brins, 
avaient  été  formés  d'un  seul. 

Cettedernièrc  disposition  aurait  été  doublement 
préférable  à  celle  qui  a  été  adoptée  et  qui  a  paru 
commandée  par  quelques  sujétions  locales.  Elle 
aurait  eu  pour  conséquence  de  faire  faire  les  câbles 
platA  en  2  brins,  ce  qui  aurait  permis  de  leur  don* 
ner  une  force  sufiisante  pour  leur  assurer  tout 
l'avantage  dont  ces  sortes  de  courroies  sont  suscep- 
tibles pour  un  service  de  ce  genre. 

Les  câbles  plats  en  efiet  ont  été  faits  trop  faibles. 
Au  lieu  de  60  fils,  80  n'auraient  pas  été  trop. 

L'emploi  du  fil  de  fer  pour  le  service  auquel 
on  l'a  appliqué  était  tellement  inconnu  qu'on  avait 
cru  prudent  de  sacrifier  les  câbles  plats  à  la  con- 
servation des  câbles  principaux.  Maintenant  qu^une 
expérience  de  10  mois  a  appris  qu'un  câble  droit 
parait  susceptible  d'être  chargé  clu  1/6  au  j/4  de 
sa  résistance  absolue  et  que,  lorsqu'il  se  rompt, 
c'est  fil  à  fil,  avec  une  lenteur  extrême  et  en  mon- 
trant aussitôt  son  défaut,  il  conviendrait,  à  l'ave- 
nir de  donner  tout  d'abord  aux  câbles  plats  la  ré« 
nstance  qu'ils  doivent  avoir. 

T'orne   VI,  1844.  vo 


l4^   NOUVEAU  SYSTEMS  DE  RENVOI  DK  MOUVEMENT 

Dorée  L'expérience  de  Huelgoat  a  fourni  à  ce  sujet 

ta  elUei  plitf.q^g]qyçg  données  peu   précises ,  mais  bonnes  à 

noter.  Les  câbles  plats  qui  jç>uaient  sur  les  poulies 
de  1*980  ont  duré  1 5  jours  pour  celle  qui  rachetait 
un  angle  de  iSo"",  2^  pour  Jes  2  autres  qui  ne  ra- 
chetaient qu'un  angle  de  go"*  et  cela  pendant  que 
les  pompes  de  40  à  ^2  centimètres  de  diamètre, 
niarcbant,  de  temps  en  temps  ensemble^  avaient 
de  6  mètres  à  9  mètres  de  hauteur. 

Ces  durées  parurent  trop  courtes  et,  au  lieu  de 
chercher  à  renforcer  les  câbles  plats ,  après  un  mois 
de  marche,  pour  la  poulie  à  i8o%  et  après  7  se- 
maines pour  les  2  autres,  on  prit  le  parti  de  leur 
substituer  des  chaines  à  mailles  plates  :  elles  se 
comportent  parfaitement  bien,  surtout  les  deux 
qui  fonctionnent  dans  un  plan  vertical. 
'  Les  câbles  plats  qui  fonctionnent  sur  les  poulies 
horizontales  de  l'^^S^^^  diamètre  ont  duré  de  38 
à  76  jours  pour  des  angles  variables  de  140  à  170* 
et  pour,  les  charges  correspondantes  à  toute  la  pé^ 
riode  de  10  mois.  Une  des  poulies  placée  dans  une 
région  ou  suintent  de  tous  côtés  des  eaux  vitrioli- 
ques  extrêmement  corrosives  ne  conserve  son 
câble  plat  que  pendant  sS  jours. 

Les  2  poulies  qui  ne  conservent  le  leur  que  pen- 
dant 38  jours  peuvent  bien  être  iulluencées  par  la 
mêine  cause,  car  la  durée  est  de  5o  jours  pour  unç 
des  poulies  rachetant  nu  angle  peu  différent,  mais 
situé  dans  une  région  sèche. 
Chatnef  On  a  essayé  de  substituer  une  chaîne  à  maillons 

i  maiiloDs  platt.  p|3(^  jju  câble  plat  rJc  Tune  des  poulies  horizon- 
tales Dans  une  position  pareille,  ces  chciines  sont 
loin  de  .sr  coniportcM-  auvsi  bien  que  sur  des  pou- 
lies verticales  :  leur  poids  qui  est  y  fois  aussi  grand 
que  celui  de  câbles  plats  de  même  force ,  et  leur 


▲TIC   OAIUBB  m   FJD*.  UM   m.  ^4? 

ferme  mai  iiféaenle  néceaaifeneai  de  sombreiMe» 
saillies,  ces  deux  causes  réunies  entaraTeiit  siogt»* 
lièrement  la  mareke  de  ces  sortes  de  chajùscê  sur 
les  joues  dé  poulies  horizontales.  Il  en  résulte  ub 
travail  ondulatoire  qui  use  promptement  et  la 
poulie  et  les  boulons  d'assemblage  de  la  chaîne. 
Lescàbles  plats  paraissent  de  beaucoup  préféraUesi; 
seulement  il  ne  £aiut-pas  craindre  de  leur  dcuoner 
toute  la  force  nécessaire. 

Les  cftbies,  tant  ronds  que  plats,  fonctionnent    f^^^g^^^g^ 
avec  un  silence  remarquable  pour  qui  a  entendu  tàbkê  m  ûk 
le  cliquetis  des  renvois  ordinaires  de  mouvement^  ^' 
dans  f  intérieur  des  mines. 

Le  redressement ,  à  chaque  coup  de  piston,  des 
chaînettes  formées  par  la  portion  horizontale  de 
Vattirail  paraît  extrêmement  favorable  à  la  mise 
en  charge  progressive  et  sans  choc ,  et  par  suite  à 
la  conservation  de  la  force  motrice  et^e  tout  Tat- 
tirail  lui-même. 

Cestlà  un  des  premiers  avantages  des  câbles, 
au'on  achète  au  prix  d'une  perte  de  course  insigni- 
Dante,  moins  de  i  pour  loo. 

La  légèreté  ne  peut  pas  être  comptée ,  en  thèse 
générale,  pour  autant  qu'on  pourrait  le  croire, 
par  suite  de  la  nécessité  de  Temploi  d'un  contre- 
poids qui ,  dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit ,  au- 
rait été  inévitable  en  très-grande  partie ,  quelque 
système  que  l'on  eût  adopté.  Mais  la  rareté  des 
assemblages  qui  a  permis  d'établir  un  attirail  de 
cette  force  dans  le  compartiment  d'un  puits  d'ex- 
traction ,  au  contact  des  tonnes  qui  circulent  dans 
ce  puits  a  donné  la  faculté  d'employer,  pour  tontes 
sortes  de  coudes  horizontaux,  des  poulies  au  lieu 
deverbocs,  et  de  conserver  ainsi  presque  entière  la 
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coarae  disponible.  Ces  deux  aYantages  peoYent 
être  considérables  dans  certains  cas. 

Enfin-,  abstraction  faite  de  lapprentissage  né- 
cessaire pour  arriver  k  fabriquer  cies  câbles  en  fil 
de  fer  non  tordu ,  avec  toute  la  perfection  néces- 
saire» apprentissage  qui  pourra  être  nul  dans  beau- 
coup de  cas,  ce  système  de  renvoi  présente,  rela» 
tivenient  à  tous  les  autres ,  en  raison  delà  légèreté 
de  tous  ses  accessoires,  une  fort  notable  économie. 

Son  exécution  est  en  outre  susceptible  d'une 
élégance  remarquable. 


imaanaaBMaBHMHHrikii 
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De  M.  Pemollet  y  ancien  élève  de  F  Ecole 
polytechnique  et  de  V Ecole  des  mines,  à 
M.  Combes,  concernant  des  pompes  em- 
Dlojrées  dans  lefoncerhent  iun  puits. 


Mlnm de Poidlaoïien,  i  Julo  1844. 

Voici,  après  le  septième  jour,  le  dessin  de 
pompe  que  je  vous  avais  promis  sous  trois  jours. 
C'est  le  sort  des  promesses  en  général  et  des  deyis 
en  jparticulier.  Vous  me  le  pardonnerez. 

Cette  pompe  est  une  de  celles  que  j'ai  attelées  k 
l'extrémité  de  mon  renvoi.  Seulement  je  l'ai  re- 
présentée en  pompe  basse,  tandis  qu'actuellement 
elle  est  surhaussée  de  3  mètres ,  ce  qui  ne  change 
rien  du  rc;3te  à  la  disposition  générale. 

Vous  savez  que  nous  avions  à  descendre  sur  un 
filon  qui  nous  donnait  768  litres  par  minutes  (j'ai 
mis  700  pour  maximum  dans  ma  note  sur  le  ren- 
voi j  c'est  une  erreur  :  c'est  768  que  nous  avions 
dernièrement  ) ,  il  nouH  fallait  des  pompes  puis- 
santes et  légères  pour  pouvoir  les  descendre  faci- 
lement avec  notre  approfondissement.  Je  me  suis 
décidé  à  faire  usage  de  pompes  en  bois  garnies  in-  *" 
térieurementd'unmanchonde  cuivre  rouge  laminé 
et  soudé  suivant  une  génératrice.  Ce  cuivre  ^  5  ou 
6  millimètres  seulement  d'épaisseur. 

A  l'aide  de  l'épée  à  fourreau  E  (Fig.  li.Pl.IF) 
on  allonge  l'aspiration  de  2",5o  à  mesure  que 
l'on  gasne  de  la  profondeur ,  et  à  ce  terme  on  des- 
cend aautant  le  corps  de  pompe  que  l'on  sur- 
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hausse  s'il  le  faut;  on  fait  rentrer  le  fourreau  F 
sur  Tépée  E,  et  on  recommence  comme  devant. 

Nous  avons  deux  pompes  accouplées.  Ces  chan- 
gements se  font  à  Tune  a  elles  pendant  que  Tautre 
continue  de  marcher,  de  sorte  qu'il  nj  a  pas  d'in- 
terruption dans  le  travail. 

La  légèreté  des  pompes  est  un  grand  avantage 
pour  des  ouvrage  d'approfondissement. 

Un  autre  non  moinsgrand  que  j'ai  obtenu  à  l'aide 
d'une  disposition  bien  simple ,  a  consisté  à  élever 
le  clapet  inférieur  sur  un  cylindre  en  bronze  K  qui 
laisse  entre  lui  et  la  partie  inférieur  du  corps  de 
pompe  un  espace  annulaire  où  les  quartz  aspirés 
par  la  pompe  se  déposent.  Aussitôt  que  ce  réser- 
voir de  graviers  est  plein,  on  en  est  averti ,  parce 
que  le  clapet  inférieur  fermant  mal,  la  pompe  ne 
retient  plus  aussi  parfaitement  son  cou;  on  ac- 
croche la  pompe  voisine,  on  dé&it  le  bois  du  tam- 
pon Xy  on  enlève  les  graviers,  et  la  pompe  est 
prête  à  marcher  de  nouveau.  Cette  disposition 
s'est  trouvée  si  efficace,  que  j'ai  renoncé  à  mettre 
au  bas  de  l'aspirateur  un  grillage  propre  à  retenir 
ces  graviers.  Il  n'y  a  que  les  graviers  assez  fins 
qui  sont  aspirés;  il  aurait  fallu  un  grillage  à  petits 
trous ,  et  je  craignais  que  la  paille  des  sabots,  les 
copeaux  laissés  par  lesboiseurs,  n'obstruassent  ces 
petits  trous  (Fig.  i4,  i5,  i6  et  17,  PL  If^). 

Cette  pompe  me  semble  avoir  toutes  les  qua- 
lités des  communes  et  tous  les  avantages  des 
pompes  soignées.  Nos  grosses  pompes  en  bronze 
des  machines  à  colonne  d'eau ,  qui  n'ont  pas  un 
diamètre  plus  grand  et  dont  chaque  corps  pèse 
1.800  kil.,  ne  retiennent  pas  mieux  l'eau  que  ces 
pompes  si  simples  et  à  la  portée  de  toutes  les  lo- 
calités. 
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Vous  voyez  que  cette  disposition  permet  en  ouUe 
de  réduire  l'espace  nuisible  à  Bien  peu  de  chose. 

h0  piston  du  Hârtz  qui  n'était  pas  usité  chez  nous 
m*a  paru  fort  commode  aussi  jusqu'à  présent ,  en 
fait  ae  pistons  grossiers  {Fig.  1 8, 1 9  et  20,  PL  IV). 

D^ordinairê ,  nous  faisons  uaage  pour  nos  pompes 
communes  du  gtros  piston  en  Dois.  Il  a  l'avantage 
d'être  d'un  enlèvement  très-fâcitè,  mais  nous  ne 
Pavons  employé  que  jpour  nos  ppittpes  ordinaires 
qui  ont  de  3o  à  3a  centimètres  de  diamètre.  J'ai 
craint  d'avoir  un  piston  colossal^  si  je  conservais  ce 
système  pour  des  diamètres  de  46,  et  J'ai  essayé  le 
tïsum  du  Hartz  qui  va  bien  ju^u'à  présent  et  dure 
bien  plus  longtemps  que  l'autre.  C  est  là  son  mé- 
rite spécial  ;  sa  léj^reté  eat  quelque  chose  aussi. 


EXPUÇATlOJi  DU  DESSIN  DE  POMtE. 
(Fig,  13  à  20,  Pi. /f^.) 

Fig.  13.  Épée  à  fourreau  pour  ralloDgement  de  Taspira- 
teur. 
Un  bourrelet  «nr,  placé  à  la  partie  sup^eure  du 

fourreau  suflBt  pour 'empêcher  la  prise  d'air. 
Cette  épée  s'ajuste  sur  rextrémité  P  de  l'aspira- 
teur (pg.  14>  par  simple  embotiemeut.  Un 
bourrelet  d'argile  achève*de  rendre  cet  assem- 
•    blage  parfait. 
Fig.  14.  Coupe  verticale  de  l'aspirateur  et  du  corps  de 
pompe, 
fi  Bec  en  cuir  pour  le  dégorgement. 
X  Tampon  fermant  Touverlure  par  laquelle  on 
enlève  les  graviers. 
Fig.  15.  Forte-clapet  en  bronze. 

Le  siège  est  dressé  au  tour  et  rodé. 
Fig,  16.  Pian  du  même. 

aa,rondelleencuivrerougepourvued'une  queue 
9,  pour  empêcher  le  renversement  du  clapet 
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Fig,  17.  CoDpe  verticale  sur  une  plus  grande  échelle  de 
l'aspirateur  ot  du  corps  de  pompe.  Le  porte- 
clapet  est  CD  place. 

rfy  rainure  annulaire  ménagée  dans  le  bois  et 
comblée  de  mastic  avant  la  pose  du  mancbon 
en  cuivre. 

Il  y  en  a  trois  semblables  sur  la  hauteur  du 
manchon  pour  empêcher  les  prises  d'air  oui 
pourraient  avoir  lieu  par  le  haut  ou  par  les 
joints  des  deux  moitiés  de  Fenveloppe  en  bois. 

ce,  double  cuir  de  12  millim.  d*épaisseur  totale 
pinc^  entre  deux  rondelles  inégales  aa^  66, 
serrées  par  un  petit  boulon  d. 

Le  porte-clapet  en  bronze  k  est  fixée  à  la  partie 
supérieure  de  l'aspirateur  en  bois  BB  à  l'aide 
de  deux  boulons  à  double  écrou  66 ,  par  les 
oreilles  oo.  Une  rondelle  de  cuivre  est  inter- 
posée entre  le  bronze  et  le  bois. 

Les  mortaises  mm  faites  pour  recevoir  les  écroos 
inférieurs  sont  remplies  de  mastic,  après  la 
mise  en  place  des  boulons. 

Les  deux  tuyaux  en  bois  GG  (corps  de  pompe) 
et  BB  (aspirateur)  sont  bien  ajustés  l'un  sur 
l'autre  et  fortement  assemblés  à  l'aide  d'un 
picotage  serré. 

pp  reprâentent  les  picots. 
Les  fig,  18, 19  et  20  reprôsonlonl  le  piston  du  Hartz. 

La  fig.  18  est  le  plan  du  dessus. 

•La  fig.  19  la  coupe  suivant  Taxe. 

1^  fig.  20  le  plan  du  dessous. 

Il  est  con)posé  d'un  disque  en  bois  de  hêtre  percé 
de  six  trous  pour  le  passage  de  l'eau,  avec 
garniture  en  cuir  clouée  sur  son  contour.  Le 
clapet  est  un  disque  de  cuir  fixé  au  centre 
du  disque  de  bois  par  la  lige  en  fer  qui  tra- 
verse à  la  fois  le  disque  de  cuir  cl  le  disque  de 
bois  dans  leur  axe. 


NOTICE 

Sur  quelques  minéraux  du  Chili ,  analjsés 

en  1843; 

Pir  M.  DOMEYKO. 


AEGSICT. 

Chlorohromures  d argent.  —  Ayant  apporté, 
de  mon  dernier  voyage  à  Copiapo ,  vers  la  nn  du 
mois  d*avril ,  en  1843,  grand  nombre  d'échan- 
tillons d'argent  corné  provenant  de  Cha&arcillo , 
j'ai  repris  mes  recherches  sur  la  nature  de  ces 
minéraux,   et  j'en  ai  fait  plusieurs  analyses.  Je 
me    suis    convaincu    qu'en   prenant    toutes  les 
précautions  nécessaires  dans  ces  opérations,   on 
obtient  des  résultats  d'une  précision  presque  ma- 
thématique; c'est-à-dire,  que  la  quantité  d'ar- 
gent extraite  d'un  poids  déterminé  de  cblorobro- 
mure  est,  à  1  ou  2  millièmes  près,  égale  à  celle 
de  l'argent  employé  pour  précipiter  le  chlore  et 
le  brome  provenant  de  .ce  même  poids  de  chloro- 
bromure.  Quant  à  ce  dernier»  on  ne  peut  pas,  il 
me  semble ,  déterminer  son  poids  par  diflerence 
(en  se  fondant  sur  le  poids  du  minerai  pris  pour 
fanalyse  et  sur  le  poids  du  résidu  de  l'attaque  par 
rhydrosulfate,  lorsqu'on .  reprend  ce  résidu  par 
Tacide  nitrique ,  etc.) ,  parce  que ,  d'abord ,  tout 
argent  corné  empâte  dans  l'intérieur  de  ses  parti- 
cules un  peu  d'argile  et  de  carbonate  qui  lui  ser- 
vent de  gangue,  et  qu'en  outre ,  la  eangue  étant 
presque  toujours  hydratée,  elle  perd  son  eau  en 
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formant  uoe  veine  presque  pute  de  5  à  jS  |%^ 
iTépaûieuri  ne  contenant  que  3  à  4  P-  ojù  0f  fWh 
slancea  étrangères  (échantillon  «aniMaple  à  OMV 

aue  jVii  eu  Tbonneur  d'envoyer  Tannée  panéip  à 
LBertIuer). 

2V'4ià  decette  veine,  découpés  eacopeantonlt 
donné;  1' 

MS5S  d'arffent  (par  l'iqrdrosairate  et  le sùiftae iqnh 

par  racMe  Qttriqoe  >  ele.)  ; 

•  ■  ' 

IÔ^cfbeo  argne  taattaqoaMet 
COaa  ehaos;  msgiiMe«  sflieeji 
aéhtimse^empItécspMt^ 
le  chlorobrooiare. 

De  Ik  résulte  :  poids  du  chloirobromare ,  par  di^ 
fêrence ,  ar,443  — '0,o38 1=  2^,4^. 
'  ^'Loi  do  minéral  pur  : 

Le  titre  du  minéral  pur  donc  est  ^i^^'aso, 6799. 

"  9,4050  ™ 

On  a  Yersé^dans  la  liqueur  qui  contenait  le 

chlore  et  le  brome  : 

«r.  gr.      llÀrt. 

d'abord.  •  •  0,0105  d^arg.  an  tiu  de  006,  on  a  obtenu  :  brom.l,âA8. 0,01 

pois. .  •  •  • .  0,8500       —       —  — .        cUor.  0,057. 

ariBDt  Tcraé.  1,7755       —        Poids  du  cblorobromure.  2,A05 

Oo  a  précipité  de  la  dissolution  restante  0,175 
de  chlorure  *  aargent  y  ce  qui  correspond  en  ar*- 
gent  ào,i3a.  Par  conséquent,  Targent  employé 
pour  précipiter  tout  le  chlore  et  le  brome  a  été  : 

S'*  gr-  gr.  gr. 

1,7755  (an  tit  do  000} = argent  fin  1,7683  -  0,132 = 1 ,0303 , 

et  le  titre  du  cblorobromure  est  r^^^^r;:  =  0,6800. 

Jl|4vd0 
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J  ai  en  outre  analysé  par  la  même  méthode 
quelques  échantilloos  que  fai  reconnus  pour  des 
ciilorures  purs,  exempts  de  brÔme  :  ces  miné- 
raux étaient  toujours  blancs ,  sans  aucune  teinte 
jaunâtre  ou  verdàtre,  ou  bien  d'un  noir  violacé. Un 
échantillon  provenant  de  ChaSarcillo,  ne  conte- 
nant que  OyOïi  de  substances  étrangères^  d'un 
blanc  de  perle,  translucide,  amorphe,  m*a  donné, 
par  le  même  procédé,  o,n52  pour  son  titre  d'ar- 
gent, et  son  poids  spécinque  était  5,6^.  Des  pe- 
tits copeaux  de  ce  minéral ,  exposés  k  l'action  de 
la  lumière ,  sont  devenus  d'un  bleu  violacé ,  tandis 
^ne  les  chlorobromures  j  placés  dans  les  mêmes 
circonstances  ^  deviennent  toujours  d'un  gris  ver- 
dàtre  ou  d'un  gris  sombre,  foncé,  sans  aucune 
trace  de  teintes  bleuâtres  ou  violacées.  Ces  der- 
niers ,  en  outre ,  (tnt  un  poids  spécifique  toujours 
inférieur  à  celui  du  chlorure,  et  ce  poids  spéci- 
fique du  chlorobromure  varie  ordinairement  de 
5,01  à  5,43. 

Je  vois  maintenant  que  les  chlorobromures  sont 
aussi  répandus,  et  peutrêtre  plus  abondants  dans 
les  mines  d'argent  de  Gopiapo  que  le  chlorure 
pur.  Ils  ne  se  trouvent  que  oans  la  partie  supé* 
lienredes  filons,  et  il  est  rare  de  les  voir  descendre 
à  plus  de  40  mètres  de  profondeur  au-dessous  des 
auteurettients.  U  est  aussi  fort  rare  de  les  trouver 
accompagnés  par  les  sulfures  on  jpar  l'argent 
rouge,  tandis  que  le  chlorure  forme  des  mélanges 
intimes  avec  cle  Taisent  antimonié ,  argent  sul- 
furé, etc.,  iBt  dernièrement  on  a  trouvé  dans  la 
mine  nommée  la  Colorada,  à  Ghaikarcillo ,  du 
minerai  de  carbonate  de  plomb  très-riche  en  chlo- 
rure d'argent.  Je  n  ai  jamais  trouvé  du  bromure 
pur  d«M  tes  minerais  d'argent  c|u  Chili  ^  et  Vqq 


3 


.  —  Je  n'ai  jaiuai»  pu  décoiM 
de  Cbuàarcillu ,  ni  uaos  aucu^ 
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ohèerre  quelquefois,  dans  les  mtoerain  qui  < 

tieiiDenl  du  chlore  et  du  brome,  uue  «éparnUo^ 

ueltR' entre  la  punie  du  minerai  qui  ne  retilènnv 

qiiedudilorure  pur,  et  cellequi  contient  du  cbIcH' 

robroniurt;. 

Jodure  dargent.  ~ 
vrir  dans  lemiueraide 

mucui)  auti-e  miueiaiconienanldu  brome^  la  nioîl 
dretrai:ed'iodp;  uihi»  on  vient  de  découvrir,  i  ifl 
Utwta  à  l'tisl  de  Coquimbo,  diiu»  les  montagm 
nomniécK  lo6  Âl^oduuc»,  d^m»  un  endroit  n 
Uiuéon  de  LaJB  ,  un  tilon  areeutitére,  doui  le  mij 
uei'Mt  rfuieriue  tle  l'iodure  u'arueiil  parrutsmei 
puft  sans  aucun  niéliiu^e  de  ufalorure  ni  de  1 
mure. 

Imuiédinlementaprèsavoir  reconnu  la  p 
d'une  espirce  »i  rai-e  et  m  iult^reiatttDlv  d^o»  lean 
ueraitidtf  IftiStAlgodoues,  ye  sais  parti  pour  la  i 
d«n9  le  but  de  voir  et.d  examiuer  le  ^isemuat  dea 
miiiérul  en  pUce. 

Lu  montagne'  de  los  Algodoues,  où  se  troaTÎ 
le  liluu  d'iodure  d'ar^cut^ae  trouve  située  ex» 
meut  au  sud  d'Aïqueros,  sut  le  pi'olongemem  d 
UbauiiedeterraiuA  senonduires  âiratiliéa,  (lui 
ternie  l'amalgame  nntil'  U'Arqueros,  let  < 
rureit  et  le»  cblorobroniurcs  du  Huasco-AltO 
Ceux  deCopiapo.  Ce  lilon  utileure  à  une  fa 
de  1,^^30  in^lr<:>  au-de>8u»  duniveau  de  Unur^oi 
qui  est  à  peu  près  lu  liauteur  des  allWuremenI»  Jm 
uloiis  ari^entifôreii  d'Ârqueros,  d'Agna-Aii>arf{a  M 
deCbaûarcillo.  La  roche  encui&saDte.  c«mutetoulj| 
la  niiiase  de  ladite  montagne  dt-  lo^  Al^'^dooes,  at| 
compose  de  |>oi|il)yi*es  big^trrés,  !>liatilii-»i^  eucotM 
elles  léii;4'rem<Mit  int^liaL'e»  k  l'est,  et  altei'tiantavM 
(juelquesusAiM»  d'une  espèce  de  grès  roi^e  àgru^ 
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KU^-crisullin,  et  de  roches  conipacLesnODC»)caires. 
Umoulague  se  trouve  tout  an  plus  à  uui-  lieuede 
distance  au  contact  (:lu  côté  de,  1 1  mer)  des  rucbes 
secondaires  strutifîées,  avec  les  granités  du  terrain 
soulevant  de  la  côte.  Sous  tous  ces  rapports  ,  le  gi- 
sement de  l'iodure correspond ,  pa c  sasitua tiou  gêo- 
li^ique  ,  sa  hauteur  et  les  caractères  géotoi^iques 
de  la  roche  ,  au  giscni'nt  des  chlorures  et  cliloro- 
tromures  d'argent  duChili. 

Le  porphyre  qui  se  Irguve  dans  le  voisinage  et 
au  contact  du  tilon  estd'uii  brun  violacé  avec  des 
taches  gl'i^eâ,  ceudrêes  ,  verdàtre<i,  coutenaot  de 
tout  petits  cristaux  feld-ipaLhiques(?)  très-irrégu- 
liers  et  du  carbonate  de  chaui  spatbique  dissé- 
miné en  veinules,  en  pointes  eten  Mojaux  toutà 
fait  îrréguliers.  Il  passe  aussi'  insensiblement, 
comme  tous  les  porphyres  du  même  lerç-ain , 
aux  brèches  porphyriques  de  même  couleur  que 
laporphyres. 

On  est  encore  au  commencement  de  l'exploita- 
tioa  de  ce  filon,  qui  ne  se  montre  jusqu'à  présent 
que  sous  la  forme  d'une  vfîine  de  a  à  3  mètres 
aépaisseur,  et  qui  s'interrompt  ou  se  disperse  à 
tout  monient,  sans  présenter  des  parois  ou  des 
talbacdes  de  véritables  liions.  On  n'a  encore  pé- 
nétré  qu'à  une-dixarnedc  mètres  de  proroiideui',  et 
ipcinea-t-OQ reconnu leprolougeraeutde  la  veine 
turuuetougueui'deao  à  3o  mètres.  Elle  pitrait  s'é- 
teadre  dans  la  directiuu  N.5  à  7°p  ,  et  descend 
presque  verticalement ,  en  s'invhnant  un  peu  vers 
louest.  Oh  a  retiré  près  des  atlleuremunts  environ 
Boquiotaux  déminerai ,  dont  la  gangue  se  com- 
piMe  en  majeure  partie  de  c'irbomtte  de  chaux  et 
ïun«  substance  argileuse  d'un  brun  rougeill_re,  hy- 
■iratée,  d'uu  giaiu  terreux  excessivement  fîu,  et 
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pour  le  reste  de  porphyres  delà  roche  encaissante. 
Ce  minerai  a  donné  à  Tessai,  terme  moyen  ,  0,014 
d'argent.  Il  se  trouvait  très-incgalement  disséminé 
au  milieu  de  la  veine,  et  bientôt  il  disparut  entière- 
ment; mais  je  viens  d'apprendre ,  il  y  a  quelques 
jours,  qu'on  en  a  reconnu  la  présence  dans  la 
partie  inférieure  de  la  veine. 

C'est  au  milieu  des  gangues  que  je  viens  de 
citeri  et  de  préférence  au  milieu  de  la  substance 
terreuse  rougeàtre ,  qu'on  voit  disséminée  une  sub- 
stance jaune  en  petites  particules  très- irrégulières , 
qui  ne  sont  que  de  l'iodure  d'argent  parfaitement 
pur.  On  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  qu'un  petit 
nombre  d'échanliUonsoùcetlcsubstance  se  montre 
bien  à  la  vue  en  veinules  fort  irrégulières ,  imitant 
bien  celles  des  chlorobromures  de  Chanarcillo(i). 
Un  de  ces  échantillons  m'a  permis  d'étudier  l'es- 
pèce pure ,  dégagée  de  tout  mélange  de  substances 
étrangères ,  et  dont  voici  les  principaux  caractères 
miuéralogiqucs  et  chimiques. 

Jj'iodurc  d'argent  natif  est  d'un  jaune  de  soufre 
pâle  ou  d un  jaune  citririy  quelquefois  un  peu 
verdàtre.  (Il  ressemble,  sous  ce  rapport,  tantôt  au 
soufre,  tantôt  au  raolyhdate  de  plomb  de  Cha- 
pirca,  tantôt  au  schcelin  calcaire  de  LIamuco  ou 
au  phosphate  d'urane.) 

Il  ne  change  pas  de  couleur,  même  lorsqu'on 
l'expose  pendant  plusieurs  jours  à  faction  directe 
du  soleil ,  et  en  cela ,  comme  on  voit ,  il  difiere 
de  l'iodure  d'argent  artificiel. 


(i)  Mallieurtusemcnt,  lorsque  je  suis  arrivé  à  la  mine 
de  I08  Algodones,  lout  le  rainerai  était  déjà  moulu  ou 
ooncassé  en  petits  morceaux,  doù,  à  peine,  ai-jc  pu 
faoî^  quelques  fragments  intéressants 
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Son  éclat  est  résineux ,  quelquefois  plus  vif  que 
celui  des  chlorures  ou  cblorobromures  amorphes. 
Sa  structure  est  lamellaire.  Il  parait  même  avoir 
c3es  clivages,  outre  les  fentes  transversales  qui  se 
crroisent  en  toutes  directions  :  quelques  fragments 
xn'ont  donné  des  formes  rhomboéariques. 

Il  est  un  peu  plus  tendre  que  le  chlorure  et  le 

c:hlorobromure ;  il  s'égrène  sous  le  couteau;  il 

n'est  pas  du  tout  malléable,  et  il  se  réduit  facile* 

ment  en  poudre ,  même  lorsqu'il  a  été  préalable* 

inent  fondu. 

Il  est  translucide  ,  et  quelques  petits  fragments 
sont  semi-transparents. 

Son  poids  spécifique  est  5,504. 
Il  se  fond  à  la  flamme  d'une  bougie,  mais  il 
parait  être  un  peu  moins  fusible  que  le  chlo« 
Ture. 

Sur  le  charbon ,  il  devient  rouge  et  se  fond  en 
une  boule,  laquelle,  en  se  refroidissant,  prend 
une  couleur  grise  semi-métallique,  ou  devient 
d'un  jaune  sale  ;  en  dirigeant  sur  ce  globule  la 
flamme  intérieure  du  chalumeau,  sa  surface  se 
couvre  d'une  infinité  de  petits  globules  blancs 
métalliques  d'argent ,  et  en  même  temps ,  le  char- 
bon se  couvre  d'un  dépôt  jaunâtre  du  côté  où  se 
dirige  la  flamme. 

Il  ne  se  réduit  pas  à  froid  par  le  fer,  lorsqu'on  le 
irotte  avec  un  couteau  soit  sec,  soit  humecté  avec 
de  l'eau  ;  mais  il  se  réduit  aussi  facilement  que  le 
chlorure,  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  du 
^inc  ou  du  fer  clans  de  l'eau  acidulée. 

Il  ne  se  réduit  non  plus  à  froid  par  le  mer- 
oure ,  lors  même  qu'il  se  trouve  en  présence 
d'une  dissolution  saturée  de  sel  marin  :  aussi 
on  n'a  pu  tirer  que  4^5  marcs  d'argent  d'une 

Tome  Fly  i844-  ii 
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quantité  de  1 6  à  17  quintaux  de  ttiinerai ,  en 
traitant  ce  minerai  ^  pendant  !20  jours ,  dans  la 
saison  des  plus  grandes  chaleurs,  par  la  mé- 
thode d*amalgation  par  patio  ^  qu'on  emploie 
avec  succès  pour  les  minerais  chlorurés  et  chioro- 
bromures  de  ce  pays.  Ces  mêmes  4^5  marcs  d'ar- 
gent provenaient  a  une  petite  proportion  d^argent 
natif  excessivement  menu  qui  accompagne  1  io- 
dure.  On  va  maintenant  essayer  de  traiter  le 
même  minerai ,  en  le  soumettant  préalablement 
à  un  grillage  prolongé,  au  contact  de  charbon. 

L  acide  nitrique  concentré  et  bouillant  décom- 
pose l'iodure  natif  avec  dégagement  de  vapeurs 
aiode  et  de  vapeurs  nitreuses  :  ces  vapeurs  se  dé- 
gagent au  moment  où  Vacide  commence  à  bouillir; 
mais  bientôt  elles  disparaissent,  et  ne  se  montrent 
de  nouveau  que  lorsque  l'acide  cesse  de  bouillir. 
Le  même  phénomène  se  reproduit  chaque  fois 
qu'on  met  1  acide  en  ébullition. 

L'acide  sulfurique  décompose  encore  plus  faci- 
lement le  minéral  ;  de  sorte  qu'en  faisant  bouillir 
dans  un  niatras  à  long  col  un  mélange  d'iodure, 
de  peroxyde  de  manganèse  et  d'£K:ide  sulfurique 
faible,  tout  riniérieur  du  niatras  se  remplit  d  une 
belle  vapeur  violette,  et  au  bout  decjuelque  temps, 
l'argent  se  dissout ,  et  une  partie  d'iode  reste  con- 
densée près  de  Touverture  du  col. 

L'acide  muriatique  concentré  et  bouillant  le  dis- 
sout, mais  il  parait  qu'il  n'exerce  sur  ce  minéral 
qu'une  action  dissolvante;  car  il  ne  s'en  dégage 
pas  d'iode,  même  lorsqu'on  y  ajoute  du  peroxyde 
de  manganèse.  En  ajoutant  de  Teau,  la  liqueurse 
trouble,  devient  laiteuse  t?t  ùrposc  (ie  l'iodure, 
qui  se  noircit  facilement  par  faction  de  la  lu- 
mière. 


DE    DIVERS    HINÉRAVX    DU    CHILI.  t& 

n  est  presque  insoluble  dans  l'aninioniaque, 
mais  il  se  décompose  promptement  par  l'ammo- 
niaque mélangé  d'hjdrosulfate  d'ammoniaque. 

J'ai  analysé  la  partie  ricbe  de  ce  minerai  par 
Il  même  méthode  que  celle  dont  je  me  sers  pour 
les  chlorures  et  les  bromures.  Voici  les  détails 
d'aoe  de  mes  analyses  : 

5  grammes  de  la  partie  la  plus  riche  de  l'échaa^ 
tillon ,  traités  par  l'acide  acétique ,  laissèrent  3  s'  ,4 
de  résidu,  et  ce  dernier,  repris  par  l'acide  oxalique, 
donna,  pour  la  partie  inattaquable,  7S^-,i55. 

Ces  3S''-,a55  de  résidu  jaune,  mélangé  d'une 
ïi^le  blanchâtre ,  ont  été  digérés  pendant  a4 
heures  dnus  l'ammoniaque  mélangée  d'hydro- 
mlfate  d'ammoniaque.  Puis  ou  a  repris  le  sul- 
fure par  l'acide  nitrique  pur,  et  on  a  recueilli 
le  résidu  ,  qui ,  après  avoir  été  bien  lavé ,  séché  et 
grillé  ,  donna  uu  poids  d'aigile  de  0,714-  (Cette 
argile,  qui,  dans  le  minerai,  se  trouve  toujours 
hydratée  ,  perdit  son  eau  par  raclion  de  l'aramo- 
maque  et  du  grillage.) 

L'argent  précipité  de  sa  dissolution  nitrique  a 
donné  en  chlorure  o,853  ,  ce  qui  correspond  en 
ai^^eat  à  0,6435. 

La  liqueur  contenant  l'iode  a  été  évaporée 
jusqu'à  siccité  ,  en  faisant  bouillir  cette  liqueur 
dans  une  fiole.  Ou  averse  ensuite  quelques  gouttes 
d'acide  acétique,  et  après  avoir  ajouté  un  peu 
d'ean  .  on  a  laissé  la  dissolution  pendant  quelque 
temps  dans  ta  même  tiole  bouchée  ,  puis  on  l'a 
filtrée,  etc. 

Dans  cette  dissolution,  qui  était  parfaitement 
cl»ire  et  incolore,  on  a  versé  i^'.ig  d'argent  (au 
titre  de  996) ,  dissous  dans  l'acide  nitrique.  Le 
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précipité  qui  se  forma  sur-le-champ  était  d'un 
jaune  sale ,  obscur  ;  mais  en  ajoutant  de  Teau  et 
en  laissant  le  tout,  pendant  a  à  3  heures ,  dans  un 
endroit  chaud,  ce  précipité  devint  d'un  jaune 
p&le-clair,  et  il  se  réunit  au  fond  de  lalBole  en  un 
dépôt  grenu. 

Ce  précipité,  lavé  et  desséché  aussi  complète- 
ment que  possible ,  puis  fondu  dans  une  capsule 
tarée ,  couverte  d'un  entonnoir,  a  pesé  i  «'•,070  ; 
ce  qui  donne  pour  la  proportion  de  l'argent  con- 
tenu dans  l'iodure  natif    '        ;=:  0,4689. 

La  liqueur  qui  provenait  de  la  séparation  de 
ces  i«'',37o  d'iodure  a  donné  ensuite  ,  en  y  ajou- 
taut  de  l'acide  muriatique,  0,708  de  chlorure 
d'argent  ;  ce  qui  correspond  ào,5333  d'argent  Gu. 
En  retranchant  ce  o,53  j  de  i^*,i 85  d'argent  fin 
qu'on  avait  versé  dans  la  dissolution  iodique, 
reste  o,653  pour  l'argent  contenu  dans  l'iodure  : 
ce  qui  nedifl'ère  que  de  0,0094  (sur  i^*'',^7  d'iodure 
pur)  de  la  quantité  d'argent  obtenu  directement 
du  minéral  ,  et  cette  difiérence  ne  correspond 
qu'à  0,0046  d'iode. 

Je  n'ai  qu'à  ajouter  que  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  sur  les  caractères  de  l'iodure  d'argent  natif  se 
rapporte  à  la  variété  lamellaire  cristalline,  que 
j'ai  eu  occasion  d'examiner  sur  un  des  plus  beaux 
échantillons  qu'avait  produits  la  mine.  Mais  der- 
nièrement ,  j'ai  observé  que,  dansquelques  pierres 
qu'on  vient  de  m'apporter  de  la  mine ,  la  même 
substance  minérale  se  trouve  disséminée  en  parti- 
«cules  excessivement  divisées,  terreuses,  qui  ne 
oon.servent  pas  aussi  bien  leur  couleur  jaune,  étant 
ezpo.sées  à  l'action  directe  du  soleil,  que  l'io- 
dui'C  ll^MwHaire.  £n  efiëtj,  il  peut  se  faire  que  ce 
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Mit  Tétat  de  cohésion ,  inhéreiat  à  la  structure  la-- 
mellaire  de  Tiodure    lîatif  (degré  de  cohésion 

3ue  nous  ne  savons  pas  donner  à  Tiodure),  qui 
onne  au  minéral  que  je  viens  de  décrire  la  pro- 
Ï^riété  de  conserver  sa  couleur  sous  Faction  de  la 
umière,  et  qui  constitue  la  principale  différence 
entre  Tiodure  natif  et  Tiodure  artificiel. 

AUiage  natif  dH argent  et  de  bismuth.  — - 
Parmi  les  échantillons  que  M.  Darlu  m'envoya , 
il  j  a  un  au ,  des  mines  d'argent  de  San  Antonio 
(Copiapo)|  il  y  en  eut  un  qui  avait  attiré  particu- 
lièrement son  attention ,  et  qui  contenait  une  sub- 
stance métallique  d'un  blanc  d'argent»  un  peu 
jaunitre,  disséminée  en  petites  lamelles  au  milieu 
d'une  gangue  grise,  argileuse  et  mélangée  de 
particules  amorphes,  irisées,  d'arséniure  de  cuivre. 
Cette  substance  lamelleuse  est  malléable ,  soluble 
même  à  froid  dans  l'acide  nitrique,  et  la  disso- 
lution se  trouble  en  ajoutant  beaucoup  d'eau. 

J'ai  analysé  ce   minéral  par  l'acide  nitrique, 

ant  S'  ~     

suite 

puis 
dr<^ène  sulfuré.  J'ai  séparé  l'arsenic  des  deux  au- 
tres sulfures  par  l'hydrosulfate ,  et ,  en  reprenant 
ensuite  ces  derniers  par  les  acides,  j'ai  séparé  le 
cuivre  du  bismuth  au  moyen  du  carbonate  d'am- 
nnoniaque ,  etc. 

Par  ce  procédé ,  j'ai  obtenu ,  pour  la  composi- 
tion du  mméral ,  pris  dans  la  partie  la  plus  riche 
^e  l'échantillon  : 
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Argent 0,601 

lifomnth 0,101 

Cuivre 0,078 

ArseDÎc 0,028 

Gangue  auartiease ,  hy- 
drate de  fer,  etc.  .  .  .  0,192 


I  « 


1,000 

La  proportion  de  Farsenic  correspond  à 

Eres  à  celle  du  cuivre  pour  former  Tarsën 
lu^Ar  qui  entre  dans  la  composition  de  pre 
toutes  les  variétés  de  minerai  d'argent  de 
Antonio,  tandis  que  lai^gent  me  parait  forme 
alliage  natif  avec  lel^ismutb.  M.  Darlu  va  ezi 
ner  ce  minéral  en  place,  et  m*a  promis  de  me 
curer  d'autres  échantillons  que  je  ne  manqi 
pas  d'ezaminer  avec  une  attentiou  particul 
pour  m  assurer  de  l'ezisteuce  de  cette  espèce. 
Argent  rouge  de  Copiapo.  —  Presque 
l'argent  rouge  du  Chili  est  de  l'argent  rouge 
nical.  Lorsqu'il  est  cristallisé,  on  le  trouve  à 
près  de  la  même  composition  que  le  rubis-bl 
de  Annaberg  analysé  par  M.  Rose.  Mais  le 
souvent,  l'argent  rouge  de  ce  pays,  connu  ps 
mineurs  sous  le  nom  de  rosicler^  est  amoi 
noir  à  la  surface,  et  sa  ppussière  est  d'un  rouj 
brique   plus  ou  moins  foncé.   Dans  ce   cas 
composition  varie  à  f  iniini ,  et  malgré  l'hc 
géuéité  de  son  srain,  ou  est  obligé  de  le  consi* 
comme  un  mélange  de  l'espèce  pure  avec  de 
aenic  natif  et  quelquefois  avec  du  sulfure  d'ar 
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OR.  « 

J  ai  analysé  plusieurs  variétés  d'or  Datifdu  Chili, 
en  me  servant  du  procédé  de  M.  Rose  (décrit  dafis 
les  Annales  des  mines,  3'  s.,  5*  vol.),  par  le  moyen 
de  Facide  oxalique.  Jai  opéré  dans  des  fioles  à  fond 
plat,  et  avant  d'ajouter  de  l'acide  oxalique ,  j'éva- 
porais la  dissolution  d'or  jusqu'il  sec  :  de  cette 
manière  on  évite  les  pertes  que  l'effervescence 
pourrait  occasionner,  et  la  réduction  se  fait  dans 
4^5  heures. 

Void  la  composition  de  Yor  de  lawries  (oro 
de  lavadero)  provenant  de  quatre  localités  diverses 
du  Chili  : 

hocalUês.    PonttaqiiL       Caioto        Gnticu.  Aodacallo. 

Or 0,010S  0,8600  0,S40i  0,S560  0,OfM)0  è,091ft  0,01tO 

Argent  .  .  0.0779  0,1320  0,tft80  0,1375  0.0310  0.0071  0,07as 

Caifrt.  .  .  0,0023  0,0004  0,0010  0,0004  0^10  O.OOU  0,00t7 

Fer.    .    .  .  0,0081  0,OulS  0,0000  0.0080  0,Ouia  0,0003  0,0013 

0,0035      1,0008  0,0068    0,0003    0,0030  1,0005  1.0000 

(i)  Or  d'alluvion  de  Punitaqui  :  en  gros  grains» 
d'un  jaune  foncé,  sans  taches  à  l'extérieur;  Ta  plu* 
part  des  grainssont  aplatis  rd'autres  présentent  une 
structure  fibreuse  et  empâtent  dans  leur  intérieur 
des  petits  grains  dequarz.  Cet  or,  quoique  réduit 
«n  lames  les  plus  minces  possible ,  donna  à  l'ana- 
lyse o,ooi  dequarz,  qu'on  a  obtenu  en  reprenant 
le  chlorure  d'argent  par  l'ammoniaque. 

(a)  et  (3)  Or  des  laveries  de  Casulo.  —  (2)  En 

grains  très-irréguliers,   poreux,  présentant   des 

taches  noires  fortement  attachées  à  la  surface,  et 

uae  argile  ocracée  dans  les  cavités  intérieures. 

Le  poids  de  ces  grains  varie  de  1  à  a  décigrammes, 
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et  Tor  de  cette  espèce,  connu  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  oro  crcspoj  pas^e  pour  de 
Ter  d'un  titre  inférieur  à  celui  de  1  espèce  suivante 
(3)  à  cause  du  déchet  qu'on  éprouve  dans  la  fonte 
de  ces  grains,  par  suite  de  l'argile  qu'ils  renfer- 
ment. 

L'or  (3)  provenant  des  mêmes  alluvions 
que  le  précédent,  et  connu  sous  le  nom  de  oro 
uso ,  se  trouve  en  gros  grains  (pepitas)  bien  ar- 
rondis, polis  et  propres  à  la  surface,  d'un  jaune 
pâle.  Ces  grains  ont  ordinairement  3  à  3  et  quel- 
quefois jusqu'à  8  et  lo  grammes  de  poids:  on  a 
môme  trouvé  des  pepas  qui  pesaient  plus  d'une 
livre  espagnole. 

(4)  Or  des  laveries  de  Guaicu  (province  de 
Talca)  :  en  grains  de  diverses  grandeurs  depuis 
I  jusqu'à  8o  centigrammes  de  poids  ;  d'un  jaune 
foncé  rougeàtre,  raboteux  à  la  surface  et  poreux. 
Cet  or  provient  d'une  des  laveries  les  plus  consi- 
dérables dans  les  provinces  du  sud. 

(5),  (6)  et  (7).  Or  des  laveries  deÂndacollo,  ex- 
ploitées depuis  le  temps  de  la  conquête  et  les 
plus  considérables  de  toutes  les  laveries  de  la 
province  de  Coquinibo. 

L'or  (5)  est  en  poudre  extrêmement  menue , 
d'un  beau  jaune,  un  peu  rougcàtre,  mélangé  de 
petites  particules  d'or  noir,  de  petits  grains  de 
quartz  et  d'hydrate  de  fer.  Le  plus  pur,  digéré 
dans  l'acide  muriatiaue,  donna  à  l'analyse  0,004 
de  quartz ,  en  pouflre  impalpable.  C'est  l'or 
qui  se  trouvant  attaché  aux  i^rains  de  sable  et  en 

{)ariie  engagé  dans  ces  grains,  échappe  au  premier 
ayage,  et  ne  s'en  sépare  que  par  l'exposition  à 
l'air  et  en  tas  de  ces  premiers  résidus  de  lavage  : 
de  sorte  que  lorsque  les  laveurs  reprennent  ces 
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xi^éffies  résidus  huit  ou  dix  ans  après ,  ils  en  re« 
^iivot  encore  une  quantité  considérable  de  cet  or 
nc^enu. 

L'or  (6)  fesait  partie  d'une  pépite  bien  ar- 
rondie, pesant  environ  4  grammes,  elà  surface 
4>îen  propre,  égale,  d'un  beau  jaune  foncé. 

La  troisième  variété  (n)  est  de  for  nommé  oro 
^^^jBgro  à  cause  de  sa  surface  très-inégale,  couverte 
'un  vernis  noir  qui  lui  est  fortement  attaché.  Cette 
ubstance  noire  n'est  que  de  l'hydrate  de  fer  :  elle 
dissout  facilement  dans  l'acide  muriatique  et 
contient  pas  de  traces  de  cuivre. 
On  voit  d'après  cela  :  i*  que  l'or  d'alluvion  du 
^}hili  contient  2  à  3  millièmes  de  cuivre  et  de  fer 
«îomme  la  plupart  des  variétés  de  l'or  de  Sibérie, 
analysées  par  M.  Rose.  On  s'est  assuré  que  les 
liqueurs  muriatiques  dans  lesquelles  on  faisait 
<ligérer  les  échantillons  d'or  pris  pour  l'analyse, 
ne  contenaient  pas  de  cuivre  ;  2°  que  les  mêmes  /a- 
veries  et  les  mêmes  localités  donnent  de  l'or  de 
diverses  espèces  et  de  différents  titres  :  de  sorte, 
que  pour  reconnaître  la  véritable  composition 
atomique  des  espèces,  on  ne  devrait  analyser  que 
de  l'or  en  morceaux  entiers  et  non  de  l'or  en  pou- 
dre ou  en  petits  crains  mélangés  pris  dans  l'é* 
tal  où  on  les  extrait  des  laveries. 

On  pourrait  çiussi  admettre,  au  moins  pour  Tor 
natif  du  Chili,  qu'en  général  l'or  menu  est  d'un 
titre  plus  élevé  que  lor  qui  se  trouve  en  gros 
grains  et  en  pépites. 

Il  m'a  paru  qu'il  ne  serait  pas  inutile  d'à- 
îouter  ici  quelques  observations  générales  sur 
ie  gisement  de  l'or  au  Chili  et  sur  la  nature 
<îc8  minerais  aurifères  de  ce  pays  :  je  vais  corn- 
'ttiencer  par  l'or  de  laveries  (oro  de  lavaderos). 


VJO  ANALYSES 

Les  alluvioDS  aurifères  duChili  se  composent  d 
couches  horizontales  de  sables,  gravier,  pou 
dingues  argileux  et  argiles  sablonneuses.  Elle 
se  trouvent  toujours  au  milieu  de  roches  grani 
tiques,  formant  des  bassins  de  peu  d'étencluei 
dont  le*  fond  est  toujours  de  granité.  Ces  bassins  i 
trouvent  à  diverses  hauteurs,  qui  rarement  ei 
cèdent  looo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  I 
mer;  on  ne  les  rencontre  jamais  au  milieu  d 
terrain  tertiaire  de  la  côte,  ni  au  milieu  du  terrai 
secondaire  des  Andes  :  les  laveries  les  plus  consi 
dérables  du  Chili  se  trouvent  dans  le  terrain  gra 
nitique  de  la  côte  et  non  pas  dans  la  partie  haut 
du  système. 

Les  sables  aurifères  de  ce  pays  se  distingue!) 
des  sables  tertiaires  et  des  sables  tout  à  fait  me 
dernes^  par  leur  grain  anguleux,  plus  ou  oioic 
grossier,  et  par  l'absence  presque  complète  de  pai 
tics  calcaires.  Ils  se  composent  ordinairement  d 
fraçments  de  feldspath  et  de  quartz,  mélangés  d 
paillettes  de  mica,  et  très-souvent  de  caillou 
d'hydrate  de  fer  ou  de  particules  de  fer  micaci 
On  n'y  trouve  pas  de  débris  de  corps  organi 
ques. 

L'or  se  trouve  ordinairement  disséminé  dac 
toute  l'épaisseur  do  ces  alluvions,  qui  raremer 
descendent  àplusdt?  4^  ^*  5o  mètres  au-dessous  d 
la  surface  de  hi  terre;  mais  la  principale  richess 
se  concentre  dans  la  partie  la  plus  basse  du  ba& 
siu  ,  c'est-h-dire  dans  les  lits  de  sables  ou  d'argile 
qui  recouvrent  le  granité.  Cette  partie  riche  d 
terrain,  nommée  parles  niiueiirs  du  pi\y^ mante 
n'a  ordinairement  qu'un  pied  ifépaisseur,  et  sui 
toutes  les  inégalités  du  fond  du  bassin,  qui 
toujours  la  forme  d'un  raviu  évasé,  dont  la  lar 
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geur  atteint  rarement  une  demi-lieue,  et  qui  dans 
certaines  laveries,  comme  dans  celles  de  Hierro 
Vîejo  (département  de  Petorca)  n'a  qu'une  cen- 
taine de  mètres  de  large.  Le  véritable  maiito  se 
reconnaît  dans  la  plupart  des  cas  par  la  présence  de 
cailloux  dequarz  hjralin,  d'hydrate  de  fer  et  de  fer 
spéculaire,  qui  sont  en  m^me  temps  les  seules 
espèces  qu'on  rencontre  aux  affleurements  des 
filons  aurifères  au  Chili ,  et  dans  la  partie  supé- 
rieure de  ces  filons.  Cependant  la  règle  n'est  pas 
générale,  et  pour  le  prouver,  Je  n'ai  qu'à  citer  les 
alluvions aurifères  de  Casuto  {situéesà4  lieues  de 
la  côte,  vers  la  moitié  du  chemin  de  Coquimbo  à 
Yalparaiso)  qui  produisent  actuellementplusd'or 
que  les  autres  laveries  du  Chili. 

Le  terrain d'alluvions  aurifères  de  Casuto  forme 
une  plaine  qui  n'a  qti'environ  une  demi-lieue  de 
largeur  et  2  à  3  lieues  de  longueur:  elle  se  trouve 
entourée  de  montagnes  basses  granitiques,  arron- 
dies, à  l'endroit  où  concourent  plusieurs  vallées 
anciennes ,  et  elle  est  coupée  par  des  ravins  mo- 
dernes étroits.  Les  roches  qui  l'environnent  sont 
des  granités  ou  des  masses  euritiques  présentant 
divers  systèmes  de  fentes  et  divisions  prismatiques 
ou    rhomboédriques.   Quoique  la  surface  de  la 
plaine  soit  assez  unie,  l'épaisseur  des  alluvions 
varie  d'un  point  à  l'autre  à  cause  de  l'inégalité  de 
la  surface  des  roches  qui  leur  servent  de  fond. 
Ce  fond  granitique  avait  été  anciennement  coupé 
par  des  ravins  dont  les  directions  ne  correspondent 
pas  tout  à  fait  à  celles  des  ravins  qui  actuellement 
sillonnent  les  couches  d'alluvions  aurifères.  L'or 
se  trouve  principalement  dans  la  partie  inférieure 
de  ces  alluvions ,  et  comme  la  roche  qui  leur  sert 
de  base  présente  un  fond  très-irr^ulier  et  inégal, 
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il  en  résulte  que  le  nwfitOj  obligé  de  sUivM  tobteâ 
les  sinuosités  de  ce  môme  Ibntl,  se  trouve  à  diverse» 

f)rofondours  oii-dessous  de  la  surface.  Le  manlo 
c  plus  riche  de  ces  laveries  a  été  trouvé  à  l'en- 
droit delà  plus  grande  épaisseur  des  alluvions , 
et  où  le  fond  du  rocher  présente  une  concavité 
oblongue  courant  à  peu  près  du  N.  au  S.  GefXe 
concavité  indiquant  le  lit  d'un  ancien  ravin ,  court 
le  long  d'un  djke  ou  gros  filon  euritique,  couvert 
d*aIlnvions,  et  sa  direction  ne  correspond  nulle- 
ment à  celle  du  principal  ravin    moderne  oui 
coupe  ces  alluvions ,  et  par  lequel  débouchent  les 
galeries  d'écoulement  pratiquées  dans  le  manto. 
Deux  des  plus  riches  pi^opriétés  de  mines,  celles 
d'Urutia  et  de  Rojas,  se  trouvent  dans  cet  endroit, 
et  voici  de  quoi  se  compose  le  terrain  dans  la 
mine  d'Urutia  où  les  alluvions  ont  environ  ^4 
mètres    d'épaisseur   :    i""   La   roche    du    fond , 
commeje  viens  de  dire,  est  du  granité^  à  côté  du- 
quel on  voit  une  masse  comp<icte  euritique,  d'un 
gris  bleuâtre,  se  divisant  en  rhomboèdres.  3*  Im* 
médiatcment  au-dessus  de  ces  roches,  se  trouve  le 
manto  composé  d'une  couche  mince  d'une  argile 
bleuâtre  qui  se  délaye  facilement  dans  l'eau  et  qui 
n'a  que  6,  8  et  rarement  12  pouces  d'épaisseur. 
Ce  mri/i^o,  nommé  par  les  mineurs  manto  azul^ne 
renferme  que  quelques  cailloux  granitiques  bien 
arrondis,  et  point  de  cailloux  de  quarz  ou  d'oxy- 
des de  fer  comme  dans  les  autres  laveries.  Tout 
l'or  qu'on  retire  de  ce  manto  est  en  gros  grains  et 
en  pepitas,  c'est  for  connu  ^ousle  nom  de  oro  liso 
dont  je  viens  de  donner  l'analyse  n**  (3).  3**  Au- 
dessus  de  ce  manto  et  dans  le  manto  même  ,  on 
voit  d'énormes  blocs  granitiques  (/ItreUones)  aux 
arêtes  émoussées ,  dont  quelques-uns  ont  plus  de 
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60  pieds  cubes  de  volunae.  Ils  s  y  trouvent  empilés 
les  uns  sur  les  autres,  et  les  vides  sont  en  grande 
partie  remplis  de  la  même  argile  qui  compose  le 
manto.   A*  Au-dessus    des  blocs   viennent  des 
couches  de  pierres  roulées  de  grosseur  moyenne, 
recouvertes  par  une  espèce  de  pouding  (caseajo) 
composé  de  petits  cailloux  bien  arrondis,  réunis 
par  une  p&te  ai^ileuse   brunâtre.   5**   Enfin  les 
dernières  assises  qui  recouvrent  les  poudingues, 
consistent  en  argiles  jaunes  et  rouges,  sablonneuses, 
et  la  surface  de  la  plaine  est  en  sables  fins,  dé- 
pourvus de  ces  pierres  roulées  et  blocs  qui  consti- 
tuent la  partie  inférieure  du  terrain.  Telle  est  à 
peu  près  la  succession  des  couches  d*a11uvions  de 
Casuto;  seulement  la  grosseur  des  détritus  et  la 
nature  du  manto  varient  dans  difierents  points 
de  la  plaine  :  ainsi  soit  qu'on  s'approche  de  la 
côte,  ou  qu'on  descende  du  côté  du  nord ,  la  cou- 
leur du  manto  change,  ses  argiles  deviennent 
jaunes  ou  rouges-brunâtres,  remplies  de  fragments 
de  roches  compactes  anguleux ,  et  en  même  temps 
le  mania  ne  produit  que  de  Tor  poreux,  noirâtre, 
le  même  oro  crespo  dont  j'ai  donné  la  compo- 
sition (:i). 

Ce  qui  parait  être  général  et  commun  à  tous 
les  terrains  d'alluvions  aurifères,  c'est  que  partout 
oùse  montrent  ces  mantos  aurifères,  on  voit  aussi 
s'infiltrer  par  les  mêmes  mantos,  des  nappes  d'eau 
souterraines  qui  inondent  souvent  les  travaux  des 
mineurs  et  qui  fournissent  de  l'eau  pour  le  lavage 
des  terres  qu'on  extrait. 

Il  serait  impossible  de  déterminer  la  loi  moyenne 
des  sables  aurifères  du  Chili,  à  cause  de  ces  mêmes 
grains  et  pépitas  qui  s  y  trouvent  très-inégalement 
disséminés ,  tt  qui  cependant  constituent  la  ri^ 
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Af^ÊO  iHiDcipalfl  dn  i<>rrain.  Cependant  à  Ttm 
recueille  des  qoentitét  considérables  de  ces  sables, 
et  ù  OD  les  essaye,  eprèii  les  Rvoir  bro^-és  et  passél 
par  UQ  tamis  fin  poor  séparer  les  gros  erains  et  Isi 
pépas,  il  est  rare  de  trouver  dans  la  partie  ta- 
muée  plus  d'une  once  d'or  par  64  quintaux.  On 
pourrait  citer  comme  exception  à  cette  règle  uâ 
siUe  auriftre  ronge,  découvert  aux  eovirona  <Mé 
Casa   Bianca  (sar  le   chenrio   de  Valparaiso    f 
Santiago) ,  composé  de  g  rains  de  qua  n  ca  rrié  leUltf 
en  rouge  et  qui  donne  à  l'essai  près  d'une  deo^ 
livre  dor  par  64  (pnotaux.  ** 

Passons  maintenaift  aux  Slous  aurifèi 
mlneniis  qu'ils  produisent.  haim 

Parmi  ces  minerais  oa  distingue  onuwJMï' 
ment: 

1*  Les  minerais  d*or  proprement  dits,  c'etfrè» 
dire  ceux  qu'on  traite  seulement  pour  or;         /.  h! 
a"  Minerais  d'argent  aurifères.  ^ 

Parmi  les  premiers,  les  mineurs  du  (3rili  S»- 
tioffuent  ceux  qui  ont  pour  gangam  des  oxydd, 
de  ceux  qui  se  composent  eswntiellement  de  py- 
rites :  les  premiers  portent  le  nom  de  minerais  at 
couleur  (melales  de  colur),  les  autre»  celui  de 
minerais  de  bronze  (mctales  de  broncé). 

Les  minerais  de  couleur  ne  se  montrent  qal 
la  partie  supérieure  des  liions  ou  tout  près  de  leuit 
allleurements  :  les  plus  a Irandants^e  composent ds 
quartz  et  d'hydrate  de  fer  et  les  plus  ricbes  COD- 
sinteol  ordinairement  eu  une  espèce  de  quaiO 
carrié  mélangé  d'hjdrato  de  fer  et  d'aivile  ocn* 
cée.  L'or  de  ces  minerais  est  en  général  plus  fitf 
que  l'or  d'alKivions,  et  il  s'y  trouve  disséminée* 
paillettes  tellement  minces  et  l^èreique,  cTaivè* 


fi 
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robservation  des  mmeiirs  de  ce  pays ,  pour  qu^un 
minerai  contienne  une  livre  dor  au  caisson 
(64  quintaux),  il  faut  que  les  pierres  qui  sortent 
dek  mine  présentent  aéjà  de  For  à  la  vue,  avant 

?u  elles  soient  broyées  et  lavées.  Jai  souvent  eu 
occasion  de  constater  ce  fait,  et  cela  est  d'au- 
tant plus    remarquable ,  qu  on  sait  que  lorsque 
les  minerais  d'argent   présentent  de  Targent  à 
la  vue,  on   est  sûr  de  trouver  une    teneur  au 
moins  de  40  à  5o  marcs  au  caisson ,  telles  minces 
que  soient  les  particules  de  ce  métal.  La  facilité 
avec  laquelle  on  traite  ces  minerais  par  amalga- 
mation, en  ne  faisant  que  verser  du  mercure  dans 
ie  bassin  du  trapiche  pendant  qu'on  est  ù  moudre 
le  minerai;  cette  facilité,  dis-je,  et  le  peu  de  frais 
^ue  demande  l'exploitation  de  cette  classe  de  mi^ 
Oerais  qui  ne  descendent  presque  jamais  à  des 
grandes   profondeurs,  permettent  de  traiter  ces 
xxiinerais   avec   avantage,    lors  même  qu'ils  ne 
contiennent  que  1 2  à  1 5  castillanoSy  c'est-à-dire 
:k 2/100  à  i5/ioo  d'une  livre  d'or  par  64  quin* 
^^ux. 

Mais  outre  les  minerais  de  couleur  que  je  viens 
c3e  décrire,  il  y  en  a  d'autres,  de  la  même  classe, 
dont  on  ne  retire  jusqu'à  présent  presque  aucun 
avantage.  Ces  derniers  sont  de  deux  espèces  : 
^) minerais  de  couleur  cuivreuse;  (a) (t)  minerais 
plombifères. 

(a)  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  dans  mes  mé- 
moires antérieurs,  que  presque  tous  les  minerais 
de  cuivre  provenant  des  mines  situées  dans  le  ter- 
rain granitique  delà  côte,  sont  aurifères, et  il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  des  paillettes  et  des  pointes 
d'or  au  milieu  des  carbonates,  des  oxydes  et  des 
oxychlorures  de  cuivre.  Tous  ces  minerais, en  gé- 
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néral ,  sont  trop  pauvres  en  or  pour  qu^on  puisse 
les  traiter  pour  or. 

Q  (b)  Les  minerais  de  couleur  plombifères  se  com-^ 
posent  de  carbonate  de  plomb,  mélangés  quelque— - 
fois  de  carbonate  de  cuivre  :  on  ne  les  a  trouvé 
jusqu'à  présent  qu'en  quantités  peu  considérabl 
et  seulement  dans  quelques  mmes  d'or  de  peux 
d'importance.  L'or  de  ces  minerais  est  d'un  très— > 
bas  aloi.  Jusqu'à  présent  je  n'ai  eu  l'occasion  d'exa- 
miner que  trois  échantillons  qui  m'ont  été  en- 
voyés de  trois  diverses  localités.  Les  échantillons 
ont  donné  à  l'essai  : 

(1)  (2)  (3) 

Plomb.  .  .       0»22:200  0,61000  0,44000 

Argent.  .  •      0,00660  0,00440  0,00050 

Or 0,0000312        0,00005  0,00005 

Le  premier  de  ces  échantillons  provient  d'une 
ancienne  mine  d'or,  nommée  mine  de  Garin  (dé- 
partement de  Copiapo),  et  le  minerai,  composé 
de  carbonate  de  plomb,  d'une  faible  proportion 
de  galène  et  d'une  gangue  ocracée  aurifère,  forme 
des  rognons  de  diverses  grosseurs  au  milieu  d'une 
argile  ferrifère. 

Le  second  (>.)  vient  d'une  autre  mine  d'or  si- 
tuée dans  le  département  de  Copiapo,  mais  dont 
la  localité  et  le  gisement  me  sont  inconnus  :  cet 
échantillon  ne  renferme  que  du  carbonate  sans 
aucun  mélange  de  sulfures. 

Enfin  le  troisième  morceau  vient  d'une  mine 
d'or  située  à  3o  lieues  de  Santiago ,  dans  la  Ha- 
cienda de  Cocalan.  Un  minerai  de  même  nature 
avait  été  trouvé  dans  un  filon  aurifère  de  la  mon- 
tagne de  Carcamo  (département  de  Ovalle),  et  je 
possède  uu  échantillon  de  ce  minerai  qui  présente 
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m  boutoa|d'or  arj^eutifèie  eïtrâniernent  pâle, 
■igagé  dans  un  mélange  de  carbonate  de  plomb 
■t  de  cuivre. 

Li'apparitioa  de  ces  minerais  de  plomb  dans  les 
iloDS  aurift-res  de  ce  pays,  est  d'auUnt  plus  re- 
narquable,  qu'en  général  le  plomb  et  l'argent  sont 
extrêmement  rares  dans  le  terrain  non  stratifié 
granitique,  auquel  se  rapporte  le  gisement  des 
mines  d'or  du  Chili. 

Les  minerais  de  pyrites  aurifères  (metales  de 
broncede  o/-o)sontincomparablemenl  plus  abon- 
dants que  les  minerais  de  couleur  :  ils  forment  des 
Slons  qui  ont  quelquefois  a  à  3  mètres  de  lar- 
geur, et  ils  descendent  souvent  à  des  profondeurs 
ti'ès-GOasi  dé  râbles.  Le  filon  de  Las  Vacas  (dépar- 
tement de  Iltapel)  a  été  reconnu  jusqu'à  plus  de 
aoo  estados  {4oo  vares  :^  33o  mètres) ,  et  il 
continuait  à  donner  toujours  la  même  abondance 
déminerai  ;  seulementlateneurdespyritesallaiieu 
diminuant.jusqu'àceque  les  dilïicultés  d'extraction 
et  d'épuisement ,  devenant  de  plus  en  plus  grandes, 
(létermiuèient  le  propriétaire  à  suspendre  les 
travaux. 

La  pyrite  aurifère  est  amorphe  ou  cristallisée 
en  cubes  et  octaèdres,  rarement  en  formes  de 
cristallisation  plus  compliquées;  quelquefois  elle 
est  en  même  temps  cuivreuse  ,  présentant  de 
belles  couleurs  d'iris.  Le  quartz  qui  l'accompagne 
est  ordinairement  poreux,  opaque.  L'ors'y  trouve 
presque  toujours  en  particules  excessivement  fines, 
(f  une  très-belle  couleur  et  d'un  titre  trèa-élevé  :  il 
est  fort  rare  de  trouver  des  échantillons  de  ces 
minerais  avec  de  l'or  pouvant  se  distinguer  à 
la  vue. 

Tome  f'I,  1844,  la 


J 
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En  général,  les  minerais  pyriteux  qu'on  traîti. 
nwec  avanlacv  dam  cette  république  ont  o,oooo3^ 
*o,oooo3dor(i6à  aocastillonos  (i)  par  G^qtnni 
taux)  et  voici  la  teneur  des  minerais  provenant  de^ 
principales  raine»  qu'on  est  encore  en  train  d'ex— ^ 
ploiter  au  Chili. 

PtU)tf,-MtmMat«aet.—Tttmtm<nra.ùfiOOtatt    Mp.MitOlB'« 
M.  M  P/nU»  iel*« 

dlntladebliil.  0,<W001M    10    U. 
llUpri.— MIni  Jel  nnnieio,— PjHLm  un  peu 
culTTVuiM,  m«ltn|éct  de 
tMMOMp  de  BtngM.     .  o.O0MiW    l<l    M. 
M.         Id,        Pjrlt*   pan   cnMilWe 

en  ocUedm o.ooooiOO    M    M 

M    —  Mina  de  lu  Vtcu.— Ternir  moreii.  O.OuOOKM)    18  k  U /<t 
IUw««»».-M1li»<nr»qnil.-PrrllenilTretiie.  O.OOOIM»   1»    M. 

Outre  les  minerais  de  pyrite  auritire  pureofl 
cuivreiiMC,  on  retire  de  plusieurs  mines  du  Chili» 
particulièrement  dans  lef>  provinces  du  ^tul,  de» 
minerais  de  pyrites  mélangées  de  beaucoup  ife 
blende  et  quelquefois  d'un  peu  de  galène  et  de 
misplkel.  La  blende  de  cet  minerais  est  ordiiuàire» 
ment  noire,  et  comme  «.elle  deMuimatu.aDalvsfc 
par  M.  Boussingiiult,  ta  blende  aurift-re  du  Chili 
est  aussi  soluble  dans  l'acide  munatique  pur  4V« 
dégagement  d'hydrogène  sulfuré.  On  l'a  trouvée 
composée  de  : 

ProtwuUnre  de  zinc.  .       0,897 
—  de  fer.  .        0,103 

Les  minerais  de  cette  espèce  («ont  souvent  plus 
riches  qne  ceux  de  pjTÏtes  pures,  et  la  bleude 
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sert  ordinairement  aux  mineurs  d'indice  pour  la 
présence  de  For. 

Pour  terminer  enfin  cet  article  sur  les  minerais 
d*or  proprement  ditd,  il  me  reste  à  ajouter  quel- 
ques remarques  relativement  ^  Tor  natif  de  tous 
ces  minerais  en  général. 

i""  p^abordi  quelle  que  soit  la  nature  de  la  gan- 
gue,  la  richesse  du  minerai  diminue  à  mesure 
cju'on  descend,  l'or  devient  de  plus  en  plus  menn, 
et  son  titre  augmente.  Tout  For  qu'on  rencontre 
^n   gros  grains  et  en  morceaux  pesant  plus  d*un 
g;ramme  de  poids   (pépites),  vient    des   allu- 
'vioDs    aurifères  y   qui   résultent   évidemment  de 
la    de.struction  de  la   partie  la  plus  élevée   des 
£loDs,  et  il  est  extrêmement   rare  de  trouver 
sK^tuellement  au-dessous  de  la  crête  d'un  filon 
de  l'or  en  gros  grains,  semblables  à  ceux  des  lave- 
xieSy  engagés  dans  leur   gangue.   On  remarque 
sous  ce  rapport  beaucoup  aanalogie  avec  de  Far- 
dent natif,  dont  les  grandes  masses  ainsi  que  les 
minerais  riches  ont  été  presque  toujours  trouvés 
près  de  la  surface  de  la  terre  ou  à  des  profondeurs 
peu  considérables. 

a*  On  n'a  jamais  trouvé  au  Chili  de  l'or  cristal- 
lisé, soit  dans  les  alluvions,  soit  dans  les  filons 
aurifères.  Cette  absence  complète  de  formes  cris- 
tallines dans  une  substance  qui,  dans  d'autres 
parties  du  globe,  se  montre  si  souvent  cristallisée, 
doit  avoir  eu  pour  causes  les  mêmes  circonstances 
qui  se  sont  opposées  à  la  cristallisation  de  la  plu- 

Srt  des  minéraux  dans  le  système  des  Andes  du 
lili.  En  efiet ,  des  minéraux  qu'il  est  si  facile  de 
rencontrer  en  cristaux  dans  les  mines  de  l'ancien 
continent,  ou  sur  la  côte  orientale  de  TAmérique, 
comme  par  exemple  :  la  galène,  la  blende,  lesul- 
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fure  de  cuivre,  le  sulfure  d'argent,  l'argent  Datif, 
les  oxydes  de  fer,  le  cinabre ,  etc. ,  ne  se  trouvent 
jamaiii  criâlal1Isé8  au  Cliili;  d'uutieii,  comme  le 
cobalt  gris,  la  pyrite  cuivreuse,  l'aident  rouge,  etc., 
ne  donnent  que  de  tout  petits  cristaux ,  ou  ne  font 
lue  présenter  des  traces  d'une  cristallisation  coo- 
[use  et  gênée.  Le  carbonate  de  ctiiiuz  même  ne 
donne  qu'un  petit  nombre  de  formes  dans  ces  ter- 
rains, et  oD  y  remarque  eu  même  temps  l'absence 
complèledes pierres  gemmes,  de  l'étain  etdcsmi- 
néraux  fluorés. 

S'  Od  a  découvert  et  on  a  exploité  un  si  grand 
nombre  de  filous  d'or  et  de  laveries  au  Chili ,  qu'il 
n'y  a  presque  pas  uuv  montagne  sur  lu  côte  gra- 
nitique de  ce  pays,  qui  ne  porte  quelques  traces 
d'anciens  travam,  quelques  coups  de  flcurelsde 
mineurs.  Ou  peut  considérer  tout  le  terrain  de  la 
côte  de  l'océan  Pacifique  commcaurifère.  J'ai  voulu 
seulement  reconnaître  si  l'or  qui  se  concentre  «le 

Sréférencedansleefiloos,  n'entpasuu  des  éléments 
e  la  masse  encaissante,  de  la  masse  de  tous  ces 
rochers  qui  constituent  la  chaîne  d'cscarpetnenU 
de  laditecôle  de  l'Océan.  Bans  ce  but,  j'ai  fait  di- 
vers essais  des  terres  que  J'avais  soin  de  recueillir 
k  lu  surface  des  rochers,  sur  les  pentes  où  on  n'a* 
percevait  pas  la  moindre  trace  de  tilousauritHes. 
Ces  terres  se  composaient  de  grains  anguleux  de 
feldspath,  mélaogés  de  petits  grains  de  quartz  et 
de  quelques  paillettes  de  mica.  Des  essais  (aita 
sur  300  grammes  de  ces  terres  m'ont  donné  une 
particule  d'or  sensible  k  la  balance  et  corres- 
poodHui  h  plus  d'un  millionième  de  la  âulMlaoce 


essayée . 

Quant  aux  mmerais  a  argent  auriteres,  je  cr 
qu'on  pourrait  admettre  pour  règle  générale  :  que 


[^uant  aux  minerais  d'arg<>nt  aurifères,  je  croîs 


J 
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l'argeot  provenant  du  traitenicDt  des  minerais 
chlorurés,  chlorobiorauiés  ou  iodurés,  comme 
aussi  celui  qui  provient  d'amalgames  natifs , 
nest  pas  du  tout  aurifère,  mais  que  les  mine- 
rais d  argent  qui  contiennent  des  sulfures  de 
plomb  ou  de  cuivre,  des  sulfures  doubles  d'ar- 
gent ou  de  cuivre,  des  minerais  arséniés,  etc., 
contîemient  toujours  quelques  traces  d'or.  La  pro- 
portion de  ce  dernier,  dans  les  minerais  du  Cnili , 
est  tellement  petite,  qu'on  n'a  jamais  songé  à  en 
tirer  parti . 


Un  procédé  simple,  commode  et  aussi  exact 
que  les  meilleurs  modes  d'essayer  les  minerais  de 
mercure  en  grand,  m'a  fait  découvrir  la  présence 
du  mercure  dans  beaucoup  de  cuivres  gris  et  cui- 
vres sulfurés  du  Chili.  Voici  en  quoi  consiste  ce 
procédé. 

Je  prends  un  tube  de  verre  d'environ  3  lignes  de 
diamètre  et  de  7  à  8  pouces  de  longueur;  je  le 
ferme  par  uu  bout  à  la  lampe  d'émailleur  et  en- 
suite je  le  courbe  à  angle  droit  en  forme  d'une 
petite  cornue ,  laissant  toujours  &  l'estrémité  re- 
courbée I  1/2  à  3  pouces  de  longueur.  On  intro- 
duit dans  cette  partie  recourbée  5  décigrammes 
(i  gr.  pourlessuDstances  très-pauvres)  de  la  ma- 
tière qu'on  veut  essayer,  réduite  en  poudre  Ene 
et  mélangée  avec  i  à  2  p.  de  liiharge.  On  com- 
mence par  chauffer  le  tube  et  on  élève  graduelle- 
ment la  température,  jusqu'à  ce  que  toute  la  ma- 
tière entre  en  pleine  fusion  et  que  le  bout  du  tube 
commence  à  s  étirer.  Dans  ce  moment,  toute  l'eau 
provenanl  de  la  gangue  qui,  dans  ces  sortes  de 


; 


L 


mènerais,  est  toujours  hydratée,  se  trouve  con- 
HeDSée  vers  le  milieu  ilu  tube  et  le  sublimé  de 
mercure  (orme  un  nuage  qui  souvent  est  k  peine 
ptrrceplible  cl  qui  Oirupe  le  coud(^  de  la  panie  re- 
fOurlM-V.  On  n'a  alors  qu'à  enfoucer  le  lube,  pour 
un  iniitaat,  un  peu  plus  dans  lc.<s  charbons,  et  oa 
voit  immédiatement  l'eau  .se  porter  vers  rexlré- 
mité  du  tube ,  tandis  qu'^  le  mercure  se  t^uqU  ea 
un  anneau  dans  la  partie  mo^'ennc  de  ce  même 
tube.  On  laisse  ensuit*?  se  i-elroîdir  le  verre  et  oi) 
coupe,  au  moyen  d'une  lime,  le  tube  tout  près  de 
l'endroit  où  se  trouve  l'anneau  mercuriel.On  réunit 
cet  anneau  en  un  seul  globule;  au  moyen  d'un 
pinceau  ,  ou  le  fait  tomber  dans  une  capsule  et  on 
pi'se. 

On  dt'termiue  de  cette  manière ,  avec  la  plus 
grande  tJicilité .  jusqu'il  un  demi-millième  de  ruer- 
cure  dans  une  8ub.itaoce,  et  ce  proa^é  me  parait 
Ctreptusesact  et  plus  commode  que  CL-lui  qui  con- 
siste !i  opOrer  dans  des  cornues  de  verre  ou  de  grèi 
sur  desquanliléi^ considérables.  En  effet ,  il  n'eM  Ma 
facile  de  ramener  diins  ces  cornues  la  matière  h 
un  degré  de  fusion  aussi  complète  sans  trouer  le 
vase,  ni  de  recueillir  aussi  complètement  le  mer- 
cure que  dans  un  tube.  La  nthai^e  employée 
en  excès  sert  non-seulement  h  brûler  le  soufre  et 
le  s^l(!oium ,  mais  au»sî  h  moilifier  l'arsenic ,  l'an^ 
timoine  et  le  bitume  qu'on  rencontre  si  souveni 
dan»  les  minerais  de  mercure  ;  de  sorte  que  le  su- 
bliméqu'on  obtient  est  tellement puretdégagii  de 
toute  substance  étrangère,  que  le  mercure  se 
réunit  avirc  la  plus  grande  facilité  en  un  seul  gl(^ 
bille. 

Au  moyen  de  ce  procédé  ,  qu'.  ne  piésente  ëvi- 
detumeut  rien  de  nouveau ,  j'ai  fait  gniad  nombra 


:t  gniad  nombra 
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d'essais  y  noa-seulemient  des  minerais  provenant 
de  différentes  mines  et  localités,  mais  aussi  de  di- 
verses parties  de  chaque    minerai  hétérogène. 

Fkrmi  c(9S  minerais ,  il  y  en  a  une  espèce  dui 
se  montre  dans  toutes  les  mines  de  mercure  au 
Chili  y  et  qui  a  attifé  parUcdlièrément  mon  atten* 
tion;  Gè  minerai  se  compose ,  i*  d'un  mélange  de 
partiies  rouges ,  claires ,  terreuses  ;  a"*  d'autres  qui 
sont  d'un  gris  d'acier  ou  d'un  gris  de  fer,  et  d^m 
édat  métdlique  ;  3*  d'autres,  qui  sont  d'un  beau 
bleu ,  de  carbonate  de  cuivre ,  et  enfin  4*  d'une 
gangue  quartzeuse ,  ferrifère,  hydratée,  qui  con- 
stitue plus  des  3/4  du  poids  des  parties  les  plus 
pures  du  minerai.   En  essayant  séparément  la 
partie  métallique  et  la  partie  rouge,  je  me  sub  as- 
suré que  celle-ci ,  que  Ton  considérait  comme  du 
dnabre  terreux,    contenait  toujours  moins  de 
mercure  que  l'autre ,  qu'on  ne  croyait  même  pas 
contenir  du  mercure. 

Ainsi ,  en  examinant  un  échantillon  de  minerai 
de  cette  espèce  (i)  ,  provenant  des  mines  de  Pu- 
nitaqui  (  situées  à  26  lieues  au  sud  de  Goquimbo) , 
iai  trouvé  que  tandis  que  la  partie  grise  métal- 
lique ,  entièrement  .dragée  de  pointes  rouges, 
donnait  à  Fessai  0,07a  de  mercure,  l'autre  ,  ter- 
reuse ,  qui  était  d'un  oeau  rouge  clair ,  n'en  con- 
tenait que  o,o5.  Gela  m*a  déterminé  à  faire  une 
analyse  de  chacune  de  ces  deux  substances  séparé- 
ment, et  voici  les  résultats  de  mes  premières  re- 
cherches ,  qui  demandent  à  être  répétées  sur  des 
minerais  plus  purs  qu'on  a  promis  de  m'en- 
voyer. 

(1)  Cet  échantillon  vient  d'uue  mine  de  cuivre  nommée 
Manto  de  FaUMa ,  à  Ponitaqoi. 


r 


^  je  fer,  pwifice  r 
-^^^eaoiguÂ,  acte 

ilffosi-e  vMn  1'*       ^  '^;>.''))ui8on«  rcprisle  ré- 

iiu'rtuiT  If  '     /■jr.^^'ct  ou  a  procédé,  daoH 

pi'i^'T''  '  ,  ■'î'^meon  le  fait  pour  ai»- 

foiirl'  ",otimonié  ordinaire.   Dan» 

uni"  majeure  partie  du  mercure 

*'0U  |,!(;iiiite  de  mercure  duos  le  ni- 

tô'  ;  ,'^;\ki'  l'acide  nitrique.  Ou  a  repris 

*■  '[.!•  .''iA^"^'\^/,-;\ï  l'aoîde  niunaljque,  poursé- 

•"^^''"^ 'J,oc ;  f"  *  séparé  le  mercure  de  l'aoli- 

,'^i.//S*,Ty(|ro»uUale,  après  avoir  précipité  ce» 

^i)'"J^'m par  riivdrogène  sulfuré;  on  a  dosé 

^i"  ^.[(cferparfa  méthode  ordittoire,  comme 

/f '^""^'Q^fnl  D'avait  pas  coutcou  du  mercure,  et 

»  ^  j(^i  ce  deruier  en  soumettaiil  o''",5  de  ce 

"i  ur  aù'"^'*'''  ^  uQ  <^^^i  ^  V'^^  P*!*  '"  niéihode 

'^  je  viens  de  citer. 

4  Ag  celte  manière ,  on  a  obtenu ,  pour  la  nib' 
^Dce  métallique  engagée  dans  sa  gangue  :     ^h 

Orbonale  de  coivre. 0,OT>i^^H 

Ilvdrate  de  Ter Û,1M  ^Hj 

ÔûarU  et  argile D.aSS  ^^ 

Cuivre  gris Dicrcariel  (pardifUrence).     0,350 

1,000 


Et  on  «  trouvé  pour  la 

compositioD  du  cuivre 

gn»  mercuriel  : 

Coivre,  ,  . 

0..13R 

MRtiira.  . 

0,»0 

Fer.  ...  . 

<>,0I> 

Zinc.  .  . 

Inta. 

AiUmaiM. 

«,»7 

SogfM. .  .. 

0,90S 
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Il  m'a  étéjusqu  à  présent  impossible  de  recueillir 
ime  quantité  suffisante ,  pour  une  aiuilyse,  de  cette 
substance  d'u|oi  rouge-terreux  qui  accompagne , 
comme  je  viens  de  le  dire,  le  cuivre  grismercuriel, 
et  qui  souvent  ne  fait  que  teindréen  rouge  la  surface 
et  Fintérieur  des  concavités  des  grosses  pierres  de 
minerai  de  mercure,  sans  augmenter  notable- 
ment leur  richesse  en  mercure.  Cette  substance  » 
excessivement  divisée ,  formant  une  pouseSèré  im- 
palpable, est  presque  inattaquable  par  Tacidemu- 
riatique,  et  se  dissout  avec  facilité  aans  Facide  nir 
trique  pur,  sans  dégagement  dliydrocrène  sulfuré, 
laissant  pour  résidu  une  poussière  siliceuse  blan- 
che qui  vient  de  la  gaague.  Essayée  sans  addi- 
tion dans  un  tube  de  verre  long  et  étroit,  fermé 
par  un  bout ,  elle  dégage  de  Tean  et  tout  son  mer- 
cure à  l'état  d'un  çuUimé  métallique  parfaite- 
ment pur. 

Deux  analyses  £aiites  sur  de  petites  quantités  de 
matière,  et  dont  les  résultats  pourraient  être  re- 
gardés comme  approximatifs ,  m'ont  donné  : 

i""  Minerai  d'IIlapel  :  oS;i7  de  substance  rouge 
ont  donné  : 


Antimoine.  .  .  .  0,017 

Mercure 0,022 

SiUco 0,045 

Peroxyde  de  fer.  0,038 

Eau  et  perte.  .  .  0,048 


0,170 


Ce  qui  correspond  à  : 


iM  âOÉiMm 


0,019 
0,i«S» 
OiOM* 
ùMtQ 


p  • 


i 


Muge  ent:dMaé  i 


àdèe  mAIMpièlL* .  ^     ^0,007 


Ce  qui  oorre^nd  à  : 

Adfc  antt^A^L.  .     ^035 
OnÉ9  4o  VKfiSw.  •  '   0,MS 
AcjJevWlhMpii.  .  •    AMV. 
Jctûijde*  de  fer.  .  .      0»a34        . .     . 

Silice 0,112 

Eta  el  perte 0,130 

0,366 

Diaprés  ces  résoUats  et  diaprés  les  caractères  que 
présente  cette  substance  dans  un  tube  fermé  et 
avec  les  acides  «  je  pense  qu*on  pourrait  la  r^arder 
comme  un  mélange  d^antimonite  de  mercure, 
d^hvdrate  de  (er  et  de  silice. 

Voici  maintenant  d'autres  espèces  de  enivre  gris 
que  fai  reconnu  contenir  du  mercure ,  et  qui  res- 
semUeut  par  leur  couleur,  leur  édat  métallique  et 
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les  minéraux  qui  les  accompagnent,  au  cuivre 
cris  dont  je  viens  de  rapporter  fs^nalyse  : 

lapel,    melaDgé   de    gangue,   conteâaQt  des 
parties  bleues  de  carbonate  de  cuivre ,  et  dé- 
gagé de  parties  rougeàtres  :  la  proportion  de   mereure 
mercure  est  pour  1  de 0,050 

2.  Cuivre  gris  d'Illapel  plus  pur,  entièrement 
d^gé  de  parties  bleues  et  rouges ,  d'un  gris 
métallique  foncé.  .' 0,070 

3.  GuivregrisarsenicalduCerrodelAlcaparrosa, 
accompagné  de  carbonate  bleu ,  bien  pur,  sans 
gangue  (département  de  CcNrnbarbala) 0,010 

4.  Cuivre  gris  arsenical  d*Âlidacôllo ,  semblable 

au  précédent , 0,006 

5.  Même  minéral  provenant  de  Gerro  Blanco 
(Copiapo) 0,002 

6.  Cuivre  gris  antimonié  de  la  mine  de  mercure 
de  la  Gompania  de  Punitàqui ,  d'un  gris  plus 
clair  que  les  précédents ,  accompagné  de  par- 
ties bleues  et  roqges  et  de  pyrites  jaunes.  La 
substance  métallique  pure,  engagée  dans  du 
qoarlz,  a  donné 0,086  . 

"7.  Vn  autre  écbantillon  semblable  au  précédent.     0,064 
9.  Suirure  de  cuivre,  mélangé  de  deutoxyde  et 
de  carbonate  de  cuivre,  formant  des  veines  ir- 
régulières d'un  noir  métallique ,  au  milieu  du 
quartz  (  département  du  Huasco) 0,010 

'  Il  peut  se  faire  que  quelques-uns  de  ces  miné- 
raux contiennent  du  séléniure  de  mercure  ;  le  der- 
nier surtout  paraît  annoncer  la  présence  de  ce 
corps ,  par  la  couleur  qu'il  donne  à  la  flamme  du 
chalumeau  et  par  le  sublimé  jaune  qui  se  forme 
lorsqu'on  chauffe  ce  minéral  dans  un  tube  ouvert. 
Ce  sublimé ,  qui  a  l'aspect  de  séléniure  de  mer- 
cure, pourrait  être  aussi  de  l'arsénite  de  mercure, 
et  en  effet ,  ce  minerai  provient  d'une  mine  du 
Huasco  Alto,  qui  produit  divers  minéraux  ar- 
séniés. 
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On  a  remarqué  que  tous  ces  cuivres  gris  mer- 
ctiritîls  conliennent  k  peine  quc^ues  tnices  d'ar- 
gent, ou  n'en  contiennent  pit;^  du  tout,  maison 
les  trouve  toujours  associés  au  carbonate  bleu  de 
cuivre. 


Sur   le  gisement  du  sel  gemme  dans  le 
déparlement  du  Jura  ; 

Pu  M.  ].  LEVALLOIS,  lagéoieur  ta  chef  d«i  mIaM, 


La  présence  du  sel  gemme  dans  le  départe- 
ment du  Jura  a  été  reconnue  dèji  )83i  et  i833 
par  les  sondages  que  j'y  ai  fait  exécuter  pour  la 
compagnie  des  salines  et  mines  de  sel  de  l'Est , 
sans  que  ce  fait  miuéralogiqueaitété  encore  enre- 
gistré. Il  m'a  paru  qu'il  n'était  pas  sans  intérêt  de 
réparer  cette  omission. 

On  sait  que  c'est  &  Vie,  département  de  la 
Meurlhe,  en  1819,  que  le  sel  gemme  fut  décou- 
vert en  France  pour  la  première  fois.  M.  Vollz, 
qui  étudia  ce  gisement  en  1 83 1 ,  te  reconnut  pour 
appartenir  à  ce  qu'on  a  nommé  depuis  le  terrain 
de  tryas.  Plus  tard,  les  travaux  de  diiréreiits  géo- 
logues, et  DOtamment  ceux  de  M.  Elie  de  Beau- 
mont,  démontrèrent  que  le  dépôt  de  sel  gemme 
de  la  Meurthe  doit  être  rapporté  au  membre  su- 
périeur de  ce  tryas ,  aux  marnes  irisées  ;  et  comme 
ib  tirent  voir  en  même  temps  que  les  marnes  iri- 
sées régnent  toujours  semblables  à  clles-mêmefi 
tout  autour  de  la  chaîne  des  Vosges,  ainsi  que 
sur  la  lisière  occidentale  du  Jura,  l'existence  du 
gîte  salitère  dans  ces  contrées  se  trouva  par  là 
même  établie.  Ce  fut  aussi  là  le  point  de  départ 
du  législateur  dans  l'attribution  qu'il  fit  au  do- 
maine de  l'État,  par  la  loi  du  6  avril  i8a5,  des 
mmes  de  sel  gemme  existant  dans  les  dix  dépar- 
tements de  l'est.  Il  u'y  avait  donc  plus,  dès  lors  , 
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k  inventer  du  sel  gemme  dans  l'étendue  de  celte       | 
concession,  et  il  s'agissait  seulement  pour  lecoD- 
ceKsiouuaire  ou  «csayaotsoausede  fairf-'desrecon-       | 
Daïssances  ii  l'elTet  de  savoir  où  et  comment  il 
sérail  le  plus  avantageux  d'installer  les  eiploita- 
tions.ËTtdenmieut  iWtait  DOTurel  de  faire  dabonl      i 
ces  recoonaisâaitces  là  où  la  compagnie  l'ermière 
avait  d^jà  des  étahlissementi»  tnutciéés;  aussi  des 
bonditfjes  iureot-ila  coinmencids  àèn  1836,  mais      ! 
proniptemcnt  abaudouDtia,  présides  bulines d'Arc 
(DoiiUs)  et  de  Salins  (Jura). 

Ajaut  re^u  <le  M.  le  directeur  général  des  | 
nmies,  k  la  tin  de  1837,  la  mission  de  me  ivudrc 
i  Saliuii,  pour  vérifier  les  caunes  qui  avaient  subi- 
tement l'ait  baisser  la  salure  et  le  volume  de  Iw 
source  principale  de  cette  saline,  je  fus  conduft  k 
(étudier  la  composition  et  la  disposidou  tlea  cou- 
che6  mia^rales  dans  cette  localité,  et  je  profitai 
également  de  l'occasion  pour  faire  I  étude  du 
gisement  des  sources  salées  de  la  saline  île  Monl- 
morol ,  près  Lons-le-Sauliiier.  Or,  si  tes  traits  cjoi 
caracténsent  le  tenuin  satifvre  aux  enviroofl  de 
Vie  sont  tellement  empreints  k  Salius  et  à  Lotu- 
le-Saulnier  que  l'identité  des  deux  gi^emeiit^  o'aït 
piu  pu  paraître  douteuïe ,  il  y  a  cependant,  daoA 
la  disposition  et  la  coniiguratiou  des  couche«ides 
diOérences  importantes  au  point  de  vue  de  l'ex- 
ploitation. Ainsi,  taudis  que  dans  le  département 
de  la  Meurtlie  les  couches  des  marnes  irisées  ont 
une  allure  constante  et  une  pente  à  peine  sen- 
sible, elles  présentent  au  contraire ,  dans  ledé|Mr> 
temeul  du  Jura  ,  des  inclinaisons  et  des  brisures 
Irès-pronnncées,  témoignages  des  actions  pub- 
»ante6  auxquelles  elles  ont  été  soumises  depuis 
(  leur  dépùt.  C'est  à  Salins  que  ces  conditions anor- 

L^    J 
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maies  dans  la  structure  des  couches  minérales  se 
manifestent  le  plus  fortemeut.  C'est  donc  là ,  par 
conséquent,  que  l'on  pouvait  diriger  les  recoa- 
oaissances  avec  le  moins  de  certitude,  et  comme 
U  s'agissait  avant  tout  de  mettre  les  exploitants 
en  jouissance  du  sel  gemme  le  plus  tôt  possible, 
je  proposai  et  il  fut  résolu  de  sonder  d'abord  à 
Montmurot,  point  où  les  perturbations  géologi- 
ques paraissent  avoir  été  moins  intenses.  Cette 
résolution  était  encore  motivée,  d'ailleurs,  par 
l'importance  d'avenir  beaucoup  plus  grande  de  la  ,  J 

la    saline    de  Montmorot  eu  égard  k  celle  de  " 

Salins. 

Cependunt  des  dilEcuIlés  s'étaut  élevées  entre Gisemonidn  ni 
la  compagnie  des  salines  de  Iristct  le  mmistre 
des  finances  ,  sur  l'interprétation  des  clauses  du 
bail ,  ce  projet  ne  fut  pas  immédiatement  suivi , 
et  ce  fut  seulement  le  1 3  janvier  i83i  que  le  sel 
^mme  fut  atteint,  k  Montmorot,  ù  la  profon- 
deur de  i^g^ia.  Le  soudage  fut  encore  pouâsé 
jusqu'à  la  profondeur  de  i64".39,  sans  être  sorti 
du  sel  :  en  sorte  que  l'épaisseur  con/iue  du  dépôt 
du  sel  se  ti-ouve  être  de  35",  17.  Or,  voici  quelle 
a  été  la  succession  des  rOcbes  traversées  : 

mit. 
T»r.fade<ra„por..|Ê;fi;fJ°««';'""'""';  ;        Jg 

Marne  rouge  et  grise 3,00 

Marne  grise  mêlée  de  petites  pierres  calcaires 

aplaties 2,53 

Marne  grise  avec  gypse 4,00 

Maroc  dure - 8,45 

Marnes  gjpseuses  avec  petites  pierre  calcaires 

aplalicB 1,20 

Marne  gypsGUse  grise  et  notre 14,61 

V*  reporter.  .  .  .      41,25 


J 


Repart.  .  .  .  41^^ 

IMomie  gréseuse 0  J8 

Marnes  dirersement  colorées  avec  un  peu  de 

gypse 28,42 

Gypse  avec  marne  grise 1,30 

Dolomie  marneuse  jaunâtre y  .  10,72 

Marne  jaunâtre  avec  petites  pierres  calcaires 

aplaties 1^30 

Dolomie  gréseuse  très-dure 6,50 

Bbrnes  diversement  «dorées  avec  un  peu  de 

gypse ,  88,85 

Total  jusqu'au  sel.  .  .  .  129,12 

Sd  blanc 3,71 

Sel  plus  ou  moins  coloré  on  rouge 4,06 

Sel  blanc 0,81 

Sd  très-mélangé  d'argile 0,33 

Sel  rougefttre  et  grisâtre 1 ,30 

Sd  très-mdangé  d*argile 0,33 

Sd  blanc  plus  ou  moins  mélangé  de  rouge.  .  .  24,63 


Total  général.  .  .    164,29 

Le  sel  s*est  donc  montré  tantôt  blanc ,  tantôt 
coloré  en  gris  et  en  rouge ,  et  on  peut  dire  qu  il 
est,  en  moyenne ,  d'une  pureté  au  moins  égale  à 
celui  du  département  de  la  Meurthe  :  la  plus  belle 

Îualité  git  entre  i56  et  id3  mètres  de  profondeur. 
In  a  trouvé  aussi  avec  le  sel  la  substance  rouge 
connue  sous  le  nom  de  polyaliihc,  qui  accom- 
paane  également  ce  minéral  à  Vie  et  Dieuze. 

Le  sondage  a  été  ouvert  près  de  la  saline  de 
Montmorot,  à  un  kilomètre  et  demi  environ  vers 
Touest  de  Lons-le-Sauluier,  dans  une  petite 
plaine  où  coule  la  Vallière.  Les  premières  cou- 
ches secondaires  qui  existent  dans  le  fond  du 
bassin  appartiennent,  comme  on  fa  vu,  aux 
marnes  irisées,  et  elles  y  sont  masquées  par  une 
certaine  épaisseur  de  terrain  de  transport.   Mais 
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on  les  voit  se  déceler  au  jour  par  leurs  bancs  de 
dolomie  si  caractéristiques ,  quand  on  approche 
des  monticules  et  des  chaînons  qui  bordent  le 
ixissiD,  et  plus  généralement  de  tous  ceux  qui  se 
dressent  aux  environs  de  Lons«le-Saulnier  ;  mon- 
ticules et  chaînons  qui  sont   couronnés  par  les 
assises  les  plus  basses  du  premier  étage  ooH tique , 
2>eadant  que  le  calcaire  à  gryphées  recouvert  par 
ses  marnes  bitumineuses  feuilletées,  en  occupe  la 
l^ase;  La  nature  et  la  corrélation  de  ces.différentes 
<rouches  de  terrain  ont  été  décrites  dans  le  travail 
devenu  classique  de  feu  M.  Charbaut^  et  je  veux 
seulement  ici  faire  ressortir  quelques  traits  de 
Tessemblance  ou  de  dissemblance  avec  les  for* 
mations  de  même  ordre  observées  dans  d'autres 
contrées.  Ainsi,  Vinjerior  oolit  avec  son  banc  de 
mine  de  fer  oolitique ,  '  avec  son  pecten    lens 
(Sow),   et  avec  son  calcaire  à  entroques ,  pré- 
sente la  même  composition  que  dans  la  Lorrame. 
Lesmairnes  supra -liasiques  offrent  aussi' le  même 
aspect,  et  les  bancs  de  calcaire  gris  passant  an 
grès,  ainsi  que  les  rognons  à  strontiane  sulfatée 
cnstallinë  qui  y  sont  intercalés ,  ajoutent  un  trait 
de  plus  à  la   ressemblance.  A  Lons-le-Saulnier , 
comme  dans  la  Lorraine,  ces  bancs  renferment 
une  grande  quantité  de   bélemnites  et  d*autres 
fossiles ,  parmi  lesquels  j'ai  reconnu  comme  iden- 
tiques \e  pecten  œquivahis  (Sow)  et  laplicatula 
spmosa(  Sow).  Je  pense  que  c'est  cette  dernière 
coquille  que  M.  Charbaut  avait  indiquée  comme 
une  anomie.  C'est  au-dessus  des  bancs  coquillers 
que  les  marnes  deviennent  particulièrement  schis- 
teuses et  bitumineuses,  et  elles  renferment  alors 
en  abondance  des  empreintes  d'une  petite  bivalve 
de  la  laideur  d'une  lentille,  à  stries  circulaires 
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CDuceotriques ,  qui  n'avait  tw«  non   p)u»  ét^\ , 
à  cet  ulMerviiteiir.    C'est    u   positutnia   liasiâ 
(  Haeningti.  )    que    nous    svou»  observée    nvOc' 
M.  Vokc  «n  pareille  posîliou ,  U  Bull  (  Wudm- 
lierg),   el  que  j'ai  reiiouvée  (^ulemeni  dam  le 
«tépartemunt   ilc  U    Meurtlie.    Des    eropnnnWJ 
d'ammonites,  qui  me  paraiw^iit  ausiu  ideDliqiMI|H 
\yf.  teijuistrùtlus  ,  MuDiiter) ,  BccoutpagiieDl  #^ 
ptKiiiotiiu  liiisiiM  dans  ces  diliemilus  tocidtté». 

A  l\if(i>rd  du  lailoire  ii  ^rypliéea  prxiprciiMUit 
dit,  tout  eu  pii->enlatil  Iv  oiêiiie  «spect  f^éoénl 
que  duna  U  Lonraine,  il  s'cu  diUiogiie  eo  ce 
qiTil  p«ridt  maiiuuer  du  pltifi;io&t»me  giNisl.  On 
T  voit  dailk'un»  Triéqueaimi-iU,  coin loc  l'a  iiuli- 
quê  M.  CluiiUiiut,  dus  Wleinuiu*»;  mai»  c«  fait 
■'eat  pnN  puriitrulier  au  dc-parteaii-iil  du  Jun,  etr 
i'ai  rucoDitu  UMit  réciMiuneot,  coninw  uoe  réf^ 
gôtéials  déduittr  d'uu  tivs-^rand  nombre  d'al>- 
■ervatiooa  fuiti»  daus  le  dépailenient  de  k 
Meurilu%  m»c-  les  as&iae»  supérieure»  du  lia*,  qai 
•«et  Im  paiTniliïmeut  caractérisé  par  la  firyphma 
•iàrCitatfi  (  Lam.  ) ,  ut  le  plagioslonta  pifian- 
ttum  (Sow)  et  gui  préneutc  uu<'  suocn^ioa  son 
inlerruinpue  de  l><iui::>  cakairefi  exploité»  mit  aoe 
vingtaine  de  méli'ek  dépaiMteur,  reuleriumt  des 
béleiniiites  avec  d«s  Krypliées  arquée*;  de  ielle 
aorte  que  le  même  ecluittttlloo  t)eui  nioatrer  ^ 
la  lois  ces  deux  lofâilet..  Touteloîb,  comaïc  je 
<t'aj  paii  pu  détenniuci  les  iKleintùtas  ,  il  (»t 
iort  powiiJMe  qu'cllev  up|Millieiineut  k  àch  eapèt 
■UU••^  que  celle»  qui  MiUl  ptf^rflft  au  odciire  à 
béiemaiies  <le  M.  l>ufreuoy. 

Lea  Iwitliaiioii»  lianiquen  des  deui    Iciuuiitéa  WO  I 
npprocbeul   eut^oi-e  en   cela,   que  le  «akatre  k 
gr^'pbées  repove  aussi  h,  Alonuuorot  sur  un  giès  , 


DANS   LB   pàPARTSMKJifT   0|J   JURA.  1^5 

piartzeuK  (grës-infira-liasique  );  mais  il  n'a  reça 
d  qu'un  très-faible  développement.. 

Les  marnes  irisées  ont  un  jaudes  tellement  ca- 
«iGtérisdque ,  au  moins  dans  l'est  de  la  Fnince  et 
laos  FAllemagae  méridionale ,  que  quoique  dé- 
Murvues  de  fossiles ,  on  ne  peut  les  méconnaître 
luand  on  les  a  une  fois  observées.  Aussi  l'identité 
les  terrains  marneux  d'où  sortent  les  sources  salées 
le  la  Meurthe  y  aussi  bien  que  celle  du  Jura ,  est- 
elle  saisissante  à  la  première  vue;  et  cette  iden* 
lité  se  soutient  dans  les  détails,  puisque  M.  Elie 
de  Beaumont  a  suivi  tout  le  long  des  Vosges ,  et 
jusque  dans  le  département  du  Jura ,  les  bancs 
subordonnés  qui  peuvent  servir  de  repères  à  tra- 
vers l'énorme  épaisseur  qu'affecte  cette  formation 
des  marnes  irisées^  à  savoir  :  la  dolomie,  puis  au- 
dessous  le  grès-psammite  (i.) ,  avec  le  combustible 
terreux  (stipite)  qui  lui  est  subordonné^  puis 
enfin  le  gypse.  On  observe  seulement ,  dans  un 

Srand  nombre  de  points  des  départements  de  la 
leurthe  et  de  la  Moselle ,  un  second  gypse  supé- 
rieur  à  la  dolomie,  qu'on  n'a  pas  indiqué  dans  le 
département  du  Jura  ;  mais  celui  qu'on  exploite 
à  Gourbouzon,  à  3  kilomètres  S.S.O.  deLons-le- 
Saulnier,  pourrait  bien  correspondre  à  cette  posi- 
tion» Je  dois  faire  remarquer  aussi  que  le  sondage 
exéeulé  k  iVfontmorot  a  fait  reconnaître ,  dans  la 
partie  inférieure  des  marnes ,  de  nouvelles  «lasses 
Qolomitiques  qui  ne  se  présentent  pas  d'ans  Je  dé- 
partement de  la  Meurthe. 

Montmorot ,  comme  on  l'a  dit .  est  situé  sur  la 
lisière  occidentale  du  Jura  ,  là  où  cette  chaîne  se 

(1)  C'est  le  grès  que  j'ai  appelé  grès  de  Stuttgard  (  Mé- 
■ipuwde  la  s<)délié  géologique  de  France ,  tome  2). 
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se  réduit  à  quelques  chaînons  peu  «élevés  qui 
8'abats»eiit  toujours  de  plus  en  plus  vers  l'ouest , 
disparaissant  bienlOt  soua  U  gronde  formaliou  de 
sables  et  argiles  de  U  Bresse.  Ici  môme  ce*  chnl» 
nons  sont  Irêqueniment  découpés  en  monticules 
colloïdes,  tels  que  II*  mont  Morot,  le  mont  de 
Pimoot ,  le  moût  de  l'Hermilagc ,  etc. ,  couronnés 
seulement  par  quelques  assises  de  \inJcrior  voUt 
renver.sée>  et  toutes  démantelées,  qui  figurent  là 
le»  dernières  ruines  de  la  formation  jurassique. 
Les  chaînons  dont  il  s'agit  paraissent  se  diriger 
généralement  suivant  drs  lignes  qui  oscillent 
entre  le  ^.'S.  et  loN.E.-S.O. ,  et  cette  directioa 
parait  aussi  être  celle  des  touches  de  rocbes  qui 
les  composent ,  puisque  les  observations  que  j'ai 
faites  en  divei-s  points,  tant  sur  l'oolite  que  sur 
le  lias  et  la  dulumic,  m'ont  donné  des  directions 
comprises  entre  le  W.  3"0.  -S.  2"E.  et  le  ]S.  i3'E.- 
S.  i3°0. ,  avec  une  inclinaison  plongeant  con' 
tttamment  vers  l'K.  sous  des  angles  variant  entn* 
30  et  ''•5*.  A  la  butte  du  Montmorot ,  en  particu- 
lier, les  Imucs  de  l'oolite  soutdirigésst>rN.5^;EL- 
S.  5';0. ,  avec  une  pente  movenne  de  -Sa";.  Or, 
si  on  prolonge  par  la  pensée  le  plan  de  ces  bancs 
jusqu'au  trou  ue  sonde,  qui  en  est  éloigné  d« 
moins  de  ^tio  mètres  à  l'Est,  on  arrive  A  reoOD- 
naître  qu'ils  rencontreraient  ce  trou  à  ^8  mètres 
environ  de  M>n  orifice  ;  et  cependant  on  a  m  quli 
cette  proibndeur  la  sonde  était  en  pleines  nisraw 
irisées ,  et  qu'avant  d'arriver  là ,  loin  d'avoir  percé 
les  couches  oolitiques,  elle  n'avait  pas  même  ren- 
contré le  lias.  Ce  fait  témoigne  évidemment  de 
l'existence,  entre  la  butte  de  Montmorot  et  le 
trou  de  sonde ,  de  l'une  de  ces  fractures  ou  failles 
doDt  la  supposition  vient  k  la  pensée,  h  la  vue  d« 


à  Salin.^ 
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ces  chaînons  parallèles  qui  s^enfoncent  successive- 
ment les  uns  ifous  les  autres  eu  allant  vers  TEst. 
Ces  failles  seraient  telles  que  les  terrains  situés  à 
V£st  auraient  été  notablement  abaissés.  Ici  même 
nous  avons  9  quant  à  la  faille  constatée,  une  limite 
xninimum  du  ressaut  que  les  couches  ont  éprouvé, 
et  cette  limite  est  de  78  mètres. 

Salins  est  situé  dans  une  gorge  étroite  et  pro-Oiiem^nt  ^ 
fonde  où  coule  la  Furieuse ,  entre  deux  montâmes 

3ui  s'élèvent  au-dessus  du  lit  de  la  rivière,  lune 
e  ^4^  mètres  et  l'autre  de  260  mètres  environ, 
«t  que  couronnent  deux  anciens  forts,  le  fort 
JBelin  et  le  fort  Saint« André.  Les  masses  rocheuses 
<{ui  signalent  ces  montagnes  sont  constituées  par 
les  couches  de  l'étage  oolitique  inférieur,  relevées 
sous  des  angles  de  4o  ^  ^^  degrés ,  de  manière 
qu  elles  présentent  leurs  a&ri^p^e^  du  côté  de  la 
vallée,  lormant  ainsi  des  escarpes  naturelles  qui 
rendent  les  forts  presque  inaccessibles.  Ces  escar- 
pes viennent  se  terminer  aux  couches  beaucoup 
moins  résistantes  de  la  partie  basse  de  Yinferior 
oolit  et  des  marnes  supra-liasiques;  lesquelles 
couches ,  sous  Finfluence  des  agents  atmosphéri- 
ques^ se  sont  laissé  modeler  suivant  des  pentes 
adoucies  qui  marquent  le  commencement  du 
vignoble.  Au-dessous  des  marnes  supra-liasiques 
apparaît  le  calcaire  à  gryphées  arquées,  puis  après 
viennent  les  marnes  irisées  signalées  par  la  variété 
de  leurs  couleurs,  par  leurs  bancs  de  dolomies  et 
par  leurs  gypses  ;  et  ces  dolomies ,  comme  ces 
sypses,  se  retrouvent  jusque  dans  les  souterrains 
de  la  saline,  c'est-à-dire  jusqu'au  plus  profond  de 
la  vallée. 

La  gorge  de  Salins  se  présente  donc  (voir  le  profil 
sur  la  PL  IV ,  fig.  21)  comme  si  elle  avait  été  for- 
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mée  parfoctioD  (f  une  Torce  soulevante, qai  aanif 
plo^'é  les  coucht'N  du  terrain  jusqu'à  prouuira  leur 
UjJiure,  cnt^ciirt^nt  ansczleslèvresdelacrcvisse, 
de  \aJaU/e,  pour  fuir»  nfllcnrer  dan»  le  fond  les 
C0u<.'h(4  du  groupe  keupérifn,  ci  donner  liosî 
DAissHOce  (  suivant  que  l'a  formulé  M.  Thnr- 
mann  (i)  )  .'i  uue  courbe  on  vallée  kettpirienne 
et  liasùjue ,  encaissée  par  deuz  épaulements  ooli- 
tiques.  Cest  Ifa  ce  que  cet  haoîle  observateur 
Appelle  unsoulèvcnient  du  [roisièmc  orclre.lci  le 
plan  duns  lequel  se  serait  produit  lesoutèvemeDt 
serait  dirigé  sur  le  N.E. -S. O. environ. 

L'exislt^ure d'une  l^ille  ^Salins , révélée, connue 
on  vient  de  le  voir,  par  l'élude  dos  fornies  R^Ch- 
grapbiques,  était  indiquée  à  priori  parles  Bouroes 
salées  qu'on  y  exploite  depuis  un  temps  imtné- 
morral,  et  ce  dernier  fait  complète  l'indication 
de  l'accident,  en  montrant  que  ta  faille  tlcfit 
s'étendre  i>  travers  toute  l'épuibseur  des  marnes 
irisées,  jusqu'au  sel  gemme  au  moins. 

Les  premières  couche»  que  l'on  voit  affleurer 
dans  le  fond  de  la  gorf:;e  appartiennent,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  k  la  dolomie  et  au  gvp<e.  Le 
rocher  du  puits  de  la  salioe ,  dit  le  nuits  a  Afuire , 
qui  a  1 8  mètres  environ  de  profondeur  en  coolre- 
ms  du  sol  naturel ,  consiste  eu  une  dolomie  jaune 
gn»Atre,  qui  se  délite  assez  facilement  U  OU  «Ile 
e»t  en  contact  avec  l'air  ;  mais  les  fiouilles  que  j'ai 
eu  occufiion  de  faire  faire  ont  montré  ,  h  2  mètres 
au-dessous  du  pavé  ,  un  l>anc  fort  résistant  i  l'ao 
tion  du  pic  :  c'est  une  dolomie  quariziftre  pas- 
sant au  grès.  Des  lentes  à   peu  près  verticales  et 
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MTemplies  de  marne  grise  ou  rougeàtre  traversent 
1  e  rocher,  et  ç  est  de  ces  fentes  que  sortent  les 
asources.  salées. 

Le  gypse  est  à  nu  au  fond  du  puits  dit  à  Gray^ 
^lont  le  niveau  est  un  peu  plus  élevé  que  celui  du 
"puits-  à  Muire.  C'est  un  albâtre  blanc  magnifique; 
mais  le  gypse,  qui  fait  l'objet  des  nombreuses 
exploitations  ouvertes  dans  les  environs  de  Sa- 
lins, se  trouve  à  un  niveau  supérieur,  en  pleine 
côte. 

Ici,  de  même  qu'en  Lorraine,  les  amas  gyp- 
seuxprésententcettecirconstancequ'ilssont  le  plus 
souvent  indiqués  par  des  gibbosités  qui  se  mani- 
festent à  la  surface  du  sot,  et  que  les  couches  de 
marnes  qui  les  recouvrent  se  moulent  sur  leurs 
contours  comme  si  ces  amas  avaient  été  poussés 
de  bas  eu  haut  après  le  dépôt  des  marnes.  J'avais 
d'ailleurs  signalé,  dès   1822,  cette  stratification 
courbée  en  arceaux  des  couches  qui  recouvrent  le 
gypse  à  Saint-Léger-sur-Dheune  (Saône-et-Loire), 
ainsi  qu'à  Vie  (  Meurthe).  Le  gypse  est  en  géné- 
ral d'autant  plus  blanc  qu'on  s'élève  davantage  ,- 
mais  il  présente  d'ailleurs  beaucoup  de  variétés 
de  couleurs.  Une  de  ces  variétés  est  d'un  rouge 
de  vermillon  très-intense  comme  le  polyalithe 
rouge  des  mines  de  sel  de  la  Meurthe.  Ce  n'est 
point  du  gypse  pur,  mais  plutôt  une  réunion  de 
lamelles  de  chaux  sulfatée  rians  une  argile  rouge. 
Au-dessus  des  gypsières  de  Boisset,  hameau  situé 
au  S.E.  de  Salins,  j'ai   observé  le  grès  argileux, 
micacé  ,  schistoîde  (  psammite)  ,  qui  est  habituel 
à  cette  hauteur  dans  les  marnes  irisées.  C'est  aussi 
il  ce  niveau  qu'il  se  trouve  souvent  du  combusti- 
ble. On  n'en  indique  pas  à  Salins  même;  mais  il 
en  a  été  rencontré  une  couche  près  de  Marnoz, 
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village  qoi  e»t  à  4  I^ilomètrcs  vers  le  N.O.  :  mal- 
heureusenieiit  elli-  ûttiit  tro|)  jicu  piiîs^iiiite  pour 
donner  ticti  &  une  eiploilatioii  ptnlitablc. 

Le  terrain  de  lias  préseijle  à  Sulius  la  même 
composition  qu'à  Lons-le-Saulnier.  Ain>i ,  d'abord 
à  SB  base  le  grès  quartzeiiic  ;  puis  le  calcaire,  puM 
lesmarnc-i.  Lecalcuiie  renferme,  outrciagryphéc 
arqui^equilecaraclérise,  une  :iutre espèce  du  même 
genre,  lagrfphœa  o/>//f ua/(j (SowJ. J'v  »i  recueilli 
également  \stmodiolH  saiiprum  (Sovî)  ,\e spiri/êr 
valcotii  (So\v)i  plusieurs  lér^hralules,  dont  une 
appariieut  aux  piigniiceiP  etniepamît  se  rappro- 
cner  de  la  T.jurcillata  (Theod.)-  Cette  especea 
été  indiquée  jusqu'ici  pour  apparleuîr  aux  marnea 
fiuprn-liasiques;  mais  on  a  déjà  vu  le  calcaire  i 
grjrphées  de  Lons-le-Saulnicr  présenter  aussi  des 
fossiles  propres  aux  marnes ,  et  c'est  la  conséqufmce 
du  peu  de  développement  qu'a  reçu  là  le  système 
liasique. 

Les  marnes  supra-Iiasiques  renferment  aux  en- 
virons de  Salins  les  gros  ovoïdes  si  caractérûU- 
ques,  et  elles  sont  aussi  très-bitumineuses  :  dlei 
sont  exploitées  pour  engriiis.  Ou  y  voit  des  bélem- 
niteSycfes  ammonites  pyritisées,  des  téiêbratules, 
parmi  lesquelles  probablement  la  T.  indentata 
(Sow). 

La  rampe  qui  conduit  de  la  ville  au  fort  Belin 
permet  d'observer  la  série  des  couches  de  l'éUse 
inférieur  oolitique.  Les  fossiles  y  sont  rares.  J  aî 
cependant  recueilli,  dans  le  haaieXùiferior  oolit , 
la  lima  proboscidea  (Sow)  avec  Xa  serpula ^raft' 
dis  (Gold,)-  C'est  sur  le  com-brash  que  le  fort 
i!St  assis.  On  reconnaît  bien  cL•ciltcaireil^e«lacllaB 
bleuâtres  qui  lui  sont  si  habituelles  dans  la  Fran- 
che-Cumté.  Celte  variété  alterne,  du  reste,  avec 
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une  autre  de  couleur  jnunÂiie,  compacte,  à  cas- 
sure coociioïde,  qui  existe  aussi  dans  la  Haute- 
âaône,  tuais  doot  l'analogue,  d'après  soa/acies, 
xie  se  trouveniit  en  Lorraine  que  dans  les  étages 
^supérieurs.  Les  couches  de   ce   corn-brash  sont 
«rlirig^es   sur  le  nord-est  sud-ouest  et  penchent 
«le  44"  environ  au   sud-est,  c'est-à-dire    sous   la 
:Kiiontagne.  Toutefois,  si  l'on  n'y  faisait  pas  une 
grande   attention  ,   on   pourrait    être   conduit   & 
S  etir  itltribuer  une  pente  précisément  inverse  :  les 
"«i-ochers  présentent  souvent  des  surfaces  de  sépara- 
cioD,  des  sortes  de  faces  de  clivage,  suivant  des 
-plans  perpendiculaires  h  la  vraie  stratification. 

La  montagne  de  Belia  unit  donc  avec  l'étage 
oolitique  inférieur;  mais  sur  un  second  plan,  en 
allant  vers  le  nord-est,  on  voit  bientôt  se  dresser 
Doecôte,  qui  se  distingue  si  profondément,  tant 
pour  l'allure  et  l'aspect  de  ses  couches  que  pour 
ses  formes  oro^niphiques,  qu'on  devine  à  la  pre- 
mière vue  qu'elle  doit  appartenir  h  l'étage  moyen: 
c'est  au  lieu  dit  la  Roche  pourrie.  Ce  nom  indi- 
<|ue  tiéj!)  que  les  bancs  tenaces  ne  forment  plus  ici 
11!  trait  dominant;  et  en  effet,  cette  côte  est  essen- 
tiellement formée  par  les  marnes  grises  ou  jau- 
nâtres de  Xoxford'clajr,  interrompues  seulement 
par  des  rognons  et  des  minces  Hts  de  calcaire  mar- 
neux. Parmi  ces  lits  il  y  en  a  deux  dans  lesquels 
lecalraire  se  présente  pénétré  de  très-petits  grains 
de  fer  hydroxydé;  mais  ce  n'est  qu'uft  minerai 
piiuvre,  et  qui  n'est  pas  exploité,  tandis  que  des 
i^isementstout  à  faitcorrespoudrintsdanslallaute- 
Saône  et  dans  les  Ardennes  donnent  lieu  à  des 
oiploitatîons  proBtables.  Les  couches  de  la  Roche 
pourrie  sont  dirigées  comme  celles  du  corn-brash, 
sur  laquelleellea reposent.  Le  profil i*/.  ly,  fig.^x 
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ne  montre  pas  Xoxford-clay  du  côté  ouest  de  la 

Sorge,  soit  que  ce  groupe  ait  été  enlevé  par  des 
énudations  postérieures  y  soit  que  le  glissement 
auquel  il  a  dû  être  soumis  par  suite  de  sa  nature 
marneuse,  au  moment  de  la  fracture  des  couches, 
l'ait  entraîné  plus  loin. 

On  ne  peut  douter  que  l'apparition  des  sources 
salées  dans  la  localité  dont  je  m'occupe  ne  soit  le 
résultat  des  fractures  profondes  qui  se  sont  formées 
à  travers  les  couches  minérales,  par  suite  de  la 
puissante  action  de  soulèvement  qui  a  ouvert  la 
gorge  de  Salins.  Ces  sources  sont  très-diverses  et 

1)0ur  l'abondance  et  pour  le  degré  de  salure  ;  mais 
a  plus  importante  est  celle  dite  la  bonne  source 
du  puits  à  Muire.  Elle  est  très-variable  ,  et  pour 
le  îii»gré  et  pour  le  produit.  On  l'a  vue  descenare  à 
a5o  hectolitres  par  24  heures  au  degré  i5,  tandis 
qu'elle  a  fourni  en  d'autres  moments  800  hecto- 
litres au  degré  21,   l'augmentution  du  volume 
accompagnant  toujours  celle  du  degré.  D'ailleurs, 
comme  cette  augmentation  se  manifeste  après  les 
pluies  et  les  suit  à  (l(»  trè>-c^ourts  intervalles,  on 
est  en  tlroit  de  conclure,  (fabord  quelle  est  occa- 
sionnée par  Tean  même  de  ces  pluies  qui,  passant 
sur  une  masse  de  sel  jijemnie,   en  a  dissous  une 
nouvelle  quantité;  et  ensuiîe,  que  cette  masse  ne 
doit  pas,  vu  la  promptitude  des  effets,  être  bien 
éloignée.    Cette   observation   avait   été    faite  dès 
long-temps:  mais,  à  cette  idée  de  proximité,  on 
attachait  généralement,  ijans  le  piivs,  celle  d'une 
très-petite  profondeur  au-dessous  du  sol,  et  au- 
jourifbui  même  que  le  y!>nda£:e  a  ilénionlré  fexis- 
tence  du  sel  gennueàla  piotbndeur  de2o6mètres, 
il  y  a  encore  des  personnes  qui  supposent  que  ce 
n'est  pas  là  la  cause  elliciente  de  la   salure  des 
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sources.  Elles  se  fondent  pour  cela  sur  une  tradi- 
^on,  de  laquelle  il  résulterait  qu'il  aurait  existé 

Ïrès  du  fort  Bracon,  point  qui  est  plus  élevé  que 
;  fond  de  la  vallée,  à  la  hauteur  environ  aes 
marnes  du  lias,  un  pré  d'où  sourdaient  des  filets 
d'eau  salée.  Mais  si  ce  fait,  que  je  n'ai  pu  vérifier, 
était  authentique,  il  suffirait,  pour  1  expliquer^ 
d'admettre  que  Tun  des  canaux  d'ascension  des 
eaux  salées  aboutit  en  ce  point;  et  il  n'y  a,  en 
effet,  rien  d'eitraordinairé  à  admettre  que  le 
point  de  départ  des  eaux  douces  est  k  un  niveau 
plus  élevé  encore  dans  les  côtes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  connaissance  que  je  viens 
de  donner  de  la  constitution  géologique  et  orogra- 
hique  de  la  localité  indiquait  que  c  était  dans  le 
bnd  de  la  gorge  qu'il  fallait  sonder,  et  c'est  ce 
qui  a  été  fait.  Ou  s*est  placé  dans  les  souterrains 
mêmes  de  la  saline,  près  du  rognon  gypseux  indi- 
qué plus  haut,  et  voici  la  succession  des  couches 
traversées  : 

mèu 

(  Profondeur  du  souterrain  ) 12,34 

Marne  rouge  avec  rognons  de  gypse 9^42 

Gypse  marneux 11^37 

luirne  gypseuse  rouge 12,02 

Gypse  marneux.  , 5,85 

Marne  gypseuse  rouge 10,39 

Gypse 13,32 

Marne  gypseuse  irisée 1,30 

IKJomie  marneuse  jaune 12,51 

Dolomie  très-dure  en  petites  pierres  dans  de  la 

marne  gris-bleuàtre 15,43 

Marne  bleuâtre 0,65 

I>ok)mie  marneuse  jaune 1,14 

Marne  rouge  très-gypseuse 2,44 

Gypse  gris-bleuàtre 0,97 


F< 


A  reporter 108,15 


* 
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Report 1( 

Marne  ronge  gjpieQse 

Gjpse  nis  UGOàtre 

MemoMiic  gypeènie 

Dolomie- gréMue 

Marne  jrnée  «vee  ddomie 

Marne  trjaée  gypteue 1 

Abrné  hMegypsense 

C^peeidane. 

Marne  typeenae 

Grine  Uanchfttre. ...  « 


ame  nmaenae.  .  •  < 1 


Gjpae  Manc  par 

Marne  irbée  gypeense \ 

Gypee  blanc  tégerement  mamenx 

lurne  gypeeuM.  .- 

Gjpie  uanc  par  trè»-dar 

nnpaenae< 
Marne  nMe  gypeeue ,  atee  polyalitbe  et 

crittaoz  de  gypie S 

Marne  iritée  gypeense ,  avec  traces  de  sel  (on 

aperçoit  qoelqoes  cristanx  ) 1 

Total  jnsqn'aa  banc  de  sel.  .  .     SI 

Sel 

Gypse  salifère 

Sel , 

Gypse  et  argile  salifères 

Sel 

Gypse  et  argile  salifères 

Sel  gris  terreax 

Gjrpse  salifère 

Sel  gris  terreux * 

Sel  blanc 

Sel  gris 

Sel  blanc 

Sel  gris ' 

Sel  blanc : 

Sel  blanc  rosé 

Profondeor  totale  du  trou.  .  .      24 
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Le  trou  a  été  interrompu  à  cette  profondeur 
au  mois  de  juin  i83a  ,  par  suite  d'un  accident 
survenu  dans  le  sondage. 

Après  cette  double  reconnaissance  faite ,  il  ne  Eiploitiiion 
s'agissait  plus  que  d'organiser  l'exploitation;  mais  àHoot^mC. 
diverses  circonstances  arrêtèrent  encore  pendant 
plusieurs  années  les  projets  de  la  compagnie  à 
cet  égard ,  et  finalement  ce  ne  fut  qu'en  18J7  que 
feus  à  m'occuper  de  cette  organisation  pour  la 
saline  de  Montmorot ,  où  je  tis  installer  1  exploi- 
tation par  dissolution,  suivant  le  procédé  que 
j'avais  vu  employé  dans  la  Souàbe.  Le  trou  de 
soade  donne  des  eaux  au  degré  3a ,  capables  de 
suffire  à  Une  fabrication  annuelle  de  So.ooo  quin- 
taux, tandis  qu'auparavant  le  degré  moyen  des 
eaux  de  sources  éiait  de  4  9  ^t  qu'elles  ne  produi- 
saient pas  au  delà  de  20.000  quintaux ,  dans  les 
années  les  plus  favorables  pour  la  graduation. 

Depuis  la  promulgation  de  la  loi  du  17  juin 
1840,  de  nouvelles  reconnaissances  ont  été  faites 
par  des  particuliers ,  près  de  Grozou ,  à  Fçuest 
d'Arbois,  où  il  existe  un  petit  lambeau  de  marnes 
irisées,  et  le  sel  y  a  été  atteint. 
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le  jeu  delà  pompe  fût  arrêté.  Dans  tous  les  cas, 
que  l'eau  salée  soit  ou  non  au  de^ré  de  satura- 
tion y  toujours  est-il  que  ,  puisqu'il  y  a  équilibre 
entre  les  deux  colonnes ,  plus  le  niveau  de  l'eau 
douce  sera  élevé  dans  l'espace  annulaire^  plus 
aussi  l'eau  salée  s'élèvera  d'elle-même  dans  la 
pompe,  et  moins  sera  graud,  par  conséquent,  le 
travail  moteur  à  produire  pour  amener  cette  eau 
jusqu'au'jour. 

Le  niveau  naturel  auquel  se  tient  l'eau  dans  le 
trou  de  sonde  est  très-variable  suivant  les  locali- 
tés. Ainsi,  tandis  qu'elle  arrive  jusqu'au  bord  du 
trou  à  Montmorot  (  Jura  ) ,  et  qu  elle  jaillit  même 
au-dessus  à  Salins;  elle  se  tient  à  Dûrheim  (  grand 
duché-  de  Bade),  à  4^  mètres  en  contre-bas.  On 
conçoit  que  ,  dans  un  cas  pareil ,  on  obtiendrait 
une  économie  notable  de  force  motrice  si  l'on 
pouvait  relever  artificiellement  le  niveau  de  l'eau 
douce,  en  faisant,  par  exemple^  une  ùérivation 
dans  un  cours  d'eau  voisin  pour  ramener  dans 
l'espace  annulaire  extérieur  à  là  pompe;  et  c'est 
précisément  ce  que  j'ai  vu  réalisé  dans  une  loca- 
lité voisine,  à  la  saline  de  Roltenmunster  (Wur- 
temberg). 

En  réfléchissant  sur  ce  fait,  jai  été  amené  à 
voir  que  si  on  pouvait  prolonger,  en  quelque 
sorte,  le  trou  de  sonde  hors  do  terre  par  une 
paroi  artificielle  suflisammcnt  exhaussée,  en  y 
maintenant  un  niveau  convenable  d*eau  douce, 
on  relèverait  proportionnellement  anssi  le  niveau 
de  l'eau  Stilée  dans  le  tube  intérieur,  jusqu'à  pou- 
voir la  rendre  elle-même  jaillissante  au-dessus 
du  sol  ,  jusqu'à  pouvoir  obtenir  un  Jet  deau  salée 
en  rentlant  ainsi  la  pompe  inutile. 

11  est  bien  évident  toutefois  que  la  suppression 
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de  la  pompe  ne  procurerait  point  d'économie  de 
force  motrice  ;  car  celle  qu  il  faudrait  dépenser 
pour  élever  de  Teau  douce  dans  le  trou  de  sonde 
sorezhaussé ,  comme  je  le  suppose,  est  précisé- 
ment égale  à  celle  qu'exige  l'extraction  directe 
de  Feau  salée.  Mais  ce  n'en  serait  pas  moins  un 
point  important ,  que  d'avoir  fait  disparaître  la 
pompe  intérieure  pour  lui  substituer  une  pomps 
extérieure.  On  sait,  en  effet  »  que  dans  toute 
pompe  la  soupape  dormante  est  sujette  à  des  dé* 
rangements  assez  fréquents  ;  or,  ia ,  pour  y  por- 
ter remède ,  il  .faut  nécessairement  tirer  tout  f'appa* 
reil  hors  du  trou ,  ce  qui ,  par  suite  deséboulements 
trop  habituels  à  ce  eenre  de  travail ,  présente  sou- 
vent de  très-grandes  difficultés.  Ce  n'est  pas, 
malheureusement,  la  seule  cause  qui  oblige  à 
tirer  hors;  mais  il  n'en  importe  pas  moins  de 
fidre  disparaître,  s'il  est  possible,  une  de  ces 
causes. 

On  voit,  d'ailleurs,  quelle  simplification  la 
pompe  extérieure  apporte  dans  les  appareils, 
puisqu'une  seule  pompe  aspirant  l'eau  de  la  ri- 
vière voisine  peut ,  avec  des  tuyaux  de  distribu* 
tion  en  nombre  suffisant ,  desservir  autant  de  trous 
de  sonde  que  l'on  voudra. 

Toutefois,  il  est  bien  évident  que  l'établisse- 
ment du  château  deau  que  suppose  ce  procédé 
serait  impraticable  dans  un  trè»$-grand  nombre 
de  cas;  car  à  Salins,  par  exemple,  où  le  sel  a 
été  trouvé  à  ^36  mètres  environ  de  profondeur , 
cet  appareil  devrait  être  élevé  de  plus  de  48  mètres. 
Mais  cette  première  idée  devait  naturellement  me 
conduire  à  cette  autre  :   de    remplacer  la   pres- 
sion de  la  colonne  d'eau  douce  qui  détermine  l'as- 
Tome  FI,  1844.       •  i4 
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crnsion  de  rc^iu  salée  par  la  pression  exercée  par 
le  pislon  môme  d'une  pompe. 

La  mise  en  pratique  de  ce  procédé  ne  présente 
d*aillrurs  aucune  difliculté.    Au  fond  du    puiti 
(|ue  Ton  porco  pour  tout  sondage  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  atteint  le  bon  terrain  ,  on  cliassera  dans  le 
trou,  jusqu'h  refus,  un  tuyau  en  ibnte  terminé 
par  son  extrémité  inférieure  par  un  biseau  tran- 
chant. On  établira  le  contact  parfait  de  ce  tuyau 
avec  le  terrain  à  Torifice  du  trou ,  par  un  pico^ 
taffc   très -serré,    puis   on   coulera    une    couche 
épaisse  de  béton  dans  le  fond  du  puits.  Le  tuyau 
portera  h  un  mètre  environ  au-dessus  du  sol  na- 
turel une  tubulure  latérale  qui  sera  mise  en  com- 
munication avec  la  pompe  de  pression  aspirant 
clans  la  rivière  voisine.  Le  tuyau  sera  en  outre 
fermé  il  son  extrémité  supérieure  par  une  botte 
à  éloupes,  à  travers  laquelle  passera  le  tube  élé- 
valoiiH*  de  l'eau  salée ,   et  ce  tube  portera  un  dé- 
gorgeoir latéral  il  la  hauteur  où  on  voudra  obte- 
nir cette  eau.  Ce  projet  fut  remis  à  la  compagnie 
AU    ronininuvnient    île    i83:i    pour    l'appliquer 
;iu\  salinrs  de  Knuiclu^Comté .  et  je  me  dis{K)- 
s;Ms  etrfVtivemont   à  eu    faire  fessai  k  Montmo- 
rol  .   lorsque  ces    etahlissenunits  ont    chana:é  de 
mains. 

Si,  iH^inme  je  fai  dit  tout  à  l'heure,  le  sur- 
h.uisseniout  du  tn'ku  de  soiule  nVlait  pas  prali- 
ortble  en  Kranohe-CiMntè ,  il  le  serait  très-bien 
daus  les  s;dines  de  la  MiMirthe.  où  le  sel  est  h 
une  moindre  pix'kfondenr  :  vi  jo  oroU  qijF»  Ton  se 
pn>jMVse  dVmplover  iv  pt\x>\lr  à  la  s;diue  des 
X«i/<MW.r .  iHMnmune  de  l.ev,  iV,uion  df  Vie. 
1a^  le  si*l  a  ete  atteint  à  îv")  mètn^  de   profon- 
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«leur;  de  plus,  le  trbu  est  naturellement  plein, 
non  pas  d'eau  douce ,  mais  d'eau  salée  à  1 1  d^és  ; 
en  sorte  que  Veau  saturée  y  monterait  spontané- 
ment jusqu'à  9  mètres  du  jour,  et  que  si  l'on 
veut  la  faire  jaillir  à  2  ou  3  mètres  au-dessus , 
il  suffira  d'une  hauteur  d'eau  douce  de  1 3  mètres. 
G>mme  une  saline  comporte  assez  ordinairement 
une  cheminée  de  cette  élévation ,  on  en  profite- 
rait pour  y  accoler  la  colonne  en  fonte  qui  rece- 
vrait Teau  douce.  Ici  d'ailleurs  cette  colonne  s'éle- 
vant  plus  haut  que  le  point  de  sortie  de  l'eau 
salée,  il  faudrait  que  le  dégorgeoir  horizontal 
vint  percer  la  paroi  en  fonte ,  ce  qu'on  obtien- 
drait facilement  en  la  faisant  passer  à  travers  une 
boite  à  étoupes  qui  serait  ajustée  dans  une  tubu- 
lure latérale  que  la  colonne  en  fonte  porterait 
ad  hoc.  Pour  la  facilité  de  la  pose,  cette  tubu- 
lure devrait  être  coupée  en  deux  par  le  plan  de 
joint  suivant  lequel  s'assemblent  deux  tuyaux  suc- 
cessi&,  de  manière  qu'elle  serait  venue  à  la  coulée 
mi-partie  avec  l'un  et  mi-partie  avec  l'autre  de 
ces  tuyaux. 

C'est   ici  le   lieu  de  mentionner  que  tandis 
qu'en  Allemagne ,  ainsi   que  dans   les  diverses 
salines  de  France  où  le  procédé  allemand  a  été 
introduit,  les  tuyaux  élévatoires  sont  en  cuivre 
réunis  par  des  manchons  en  laiton ,    on  compte 
employer  à  la  saline  des  Saléaux  des  tuyaux  en 
fer  forgé  assemblés  avec  des  manchons  du  même 
métal.  Ces  tuyaux ,  qui  se  fabriquent  aujourd'hui 
couramment  chez  Ai.  Gandillot,  à  Paris,  pré- 
sentent le  double  avantage  d'être  moins  cners 
que  les  tuyaux  de  cuivre  et  d'offrir  plus  dç  résis- 
tance   aux  éboulements.    D'ailleurs ,    comme  le 
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fer,  Ik  où  il  ot  alteniativenient  apmé  à  Tm 
(fe  Vma  niée  et  de  Fair,  se  détroit  beem 
plus  irite  qoe  le  coivfe,  il  suffira  de  fiiire  l 
ce  dernier  métal  la  partie  qui  sera  k  fleur  dTi 
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Sur  la  préparation  mécani/jue  de  la  calamine 
et  de  la  galène  dans  la  Haute-Silésie  ; 

Par  Al.  AtiDiLLB  DELES5E ,   upirant-iDgéDicur  ÛH  mioM, 


SECONDE  PARTIE  (t). 

paSPAUTION   MriCANIODB   DE   Ll  GàUNB. 

Dans  le  tome  IV  des  Annales  des  mines  nous 
aroBs  fait  cooDaître  les  divers  perfectionDemeots 
<]uioDt  été  apportés  à  la  préparation  mécanique 
•le  la  calamine  dans  la  llautc-Silésie  i  il  nous 
reste  maintenant  îi  traiter  ce  qui  fait  l'objet  de 
l^iieconde  partie  de  ce  mémoire  et  à  nous  occu- 
per delà  préparation  mécaniquede  \^  galène, 

Cesl  à  M.  lebergmeisler  dé  Carnall  qu'on  doit 
'es  importantes  modifications  qui  ont  été  intro- 
(loiMs,  et  nousalions  tâcher  de  les  résumer  d'après 
unications  qu  il  a  bien  voulu  nous  Taire, 
;8  ce  que  nous  avons  pu  observer  nous- 
^ndant  notre  séjour  en  Silésie, 
nous  parait  indispensable  de  dire  d'abord 
quelques  mots  du  i>isemeut  de  la  galène;  car, 
Outre  l'intérêt  qu'il  présente -sous  le  rapport  géo- 
logique, par  l'étude  de  la  gangue,  il  nous  sera 
plus  facile  de  comprendre  quelle  est  la  nature 


(l)  Voir,  poop  la  jwemÎL're  partie,  Annale»  des  mines, 
pWS,  lomelV,  page  377. 
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des  difficultés  qu  on  rencontre  dans  la  préparation 
mécanique. 
Gisemfnt         La  galène  parait  être  contemporaine  de  la  fbr- 
de  la  galène,  mation  du  minerai  de  fer  et  de  la  calamine,  et 
ces  trois  minerais  ^  qui  se  trouvent  réunis  aux  en- 
virons de  Tarnowitz  et  de  Beuthen ,  se  changent 
en  quelque  sorte  l'un  enTautre.  Cependant,  tandis 
que  la  calamine  est  k  la  séparation  du  muschel- 
kalk  et  de  la  dolomie,  la  galène  forme  ordinai- 
rement un  gîte  ou  une  couche  irrégulière,  repo- 
sant sur  de  la  dolomie,  et  qui  est  recouverte 
tantôt  par  une  couche  de  dolomie,  tantôt  par  de 
ocre. 

La  couche  de  galène  a  été  explorée  et  recon- 
nue sur  une  étendue  de  plus  de  4-ooo  hectares  , 
mais  la  galène  ne  se  tmuve  guère  répartie  que  su i 
un  dixième  de  cette  surface. 

Le  muschelkalk  est  la  base  sur  laquelle  repose 
la  formation  métallifère;  il  se  présente  avec  l'as- 
pect qu'on  lui  connaît,  et  s  étend  du  nord  au  sud 
autour  de  Tarnowitz,  avec  une  inclinaison  de 
quelques  degrés  vers  l'ouest.  Lorsqu'il  est  com- 
pacte, il  pèse  de  i5oo  kil.  à  i58okil.  au  mètre 
cube;  tandis  que,  quand  il  est  schisteux,  ce  poids 
varie  de  1 340  kil.  à  i5oo  kil. 

Au-dessus,  on  trouve  f^ef:êralement  un  prC" 
micr  hanc  de  dolomie  d'une  couleur  brune  ou 
jaunâtre,  qui ,  dans  quelques  parties  de  la  mine, 
passe  au  gris  bleuâtre:  son  épaisseur  est  de  o",6o 
?i  I  mètre,  quelquefois  elle  est  plus  grande  et  elle 
va  jusqu'à  4  mèti^es,  ou  même  jusqu'à  12  mètres; 
mais,  dans  ce  cas,  il  nV  a  pas  de  galène.  0:di- 
naireiuent  la  galène  forme  une  ou  plusieurs  cou- 
ches recouvertes  par  un  deuxième  Oivic  de  dolo- 
mie; ce  banc  supérieur  parait  avoir  été  plus  ou 
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moins  altéré ,  car  on  n*)r  trouve  Jamais  de  pyrites 
de  fer,  tandis  qu*il  y  en  a  dans  le  banc  inférieur, 
et  il  renferme,  au  contraire,  des  géodes  tapissées 
de  brauneisenstein  et  de  chaux  carbonatée;  en 
outre  sa  pesanteur  spécifique  est  de  a  &  2,5,  et 
celle  de  la  dolomie  du  premier  banc  qui  est  plus 
dure  est  de  2,9. 

Sous  le  rapport  de  Texploitation ,  on  distingue 
deux  cas  :  i"*  celle  dans  la  couche  dure  {/est); 
^*  celle  dans  la  couche  tendre  (milde). 

Ces  distinctions  de  Touvrier  mineur  correspon- 
dent à  des  diflférences  géologiques  que  nous  allons 
expliquer. 

i^  Dausle premier  cas f  la  galène  forme  dans 
la  dolomie  inférieure  des  couches  qui  se  trouvent 
tantôt  au-dessus,  tantôt  au-dessous  de  la  couche 
principale  de  galène ,  et  qui  sont  reliées  fréquem* 
xnent  entre  elles  par  de  petits  filons.  Dans  les 
premiers  temps  de  l'exploitation  (i),  la  couche 
de  galène  avait  o"*,3a  dVpaisseur;  maintenant  on 
<n  trouve  rarement  qui  au  plus  de  o*',ro  à  o*,i3. 
7lus  les  couches  sont  nombreuses,  plus  elles  sont 
puissantes,  en  sorte  que  Texploitation  n'est  pas 
plus   avantageuse    quand  il  y  en  a  plusieurs; 
quand  elles  sont  très-séparées ,  elles  occupent  i  "^,35 
i  l'fSô  de  hauteur;  mais  ordinairement  cette  hau- 
teur se  réduit  à  o^'yiS  ou  o"*,3i,  et  on  a  une  cou- 
che présentant  une  épaisseur  de  o^'.oS  à  o",o5. 
Maintenant  il  y  a  beaucoup  de  parties  de  la  mine 
dans  lesquelles  la  couche  est  discontinue  et  n'a 
pas  plus  de  o'^jOiS;  mais,  dans  ce  cas,  la  valeur 
du  minerai  ne  paye  pas  les  frais  d'extraction. 


(1)  La  reprise  de  l'exploitatioD  date  de  1783,  maisoo 
trouve  d'aDcieus  travaux. 


3l6       PRÉPARATIOf<r  MtCAMIQUE  DE  LA  CALAMINE 

Il  arrive  même  quelquefois  que  les  deux  bancs 
(le  dolomie  sont  en  contact ,  et  que  la  galène  di:i- 
parait  complètement. 

2°  Dans  le  second  cas ,  c  est-îi-dire  dans  les 
portions  do  la  mine  qu'on  distingue  sous  le  nom 
de  couche  tendre  ^  la  galène  est  quelquefois  re- 
couverte encore  par  la  dolomie  ,  mais  cette  der- 
nière est  alors  brune  et  très-friable,  elle  présente 
de  larges  fissures.  Du  reste ,  le  plus  souvent  le  toit 
de  la  galène  est  une  argile  rougeàtre  ou  une  ocre 
brune  qui  passe  au  minerai  de  fer,  et  la  dolomie 
inférieure  a  aussi  changé  de  nature  ;  elle  est 
brune,  peu  compacte;  on  y  remarque  de  larges 
fentes  qui  ont  été  remplies  par  de  l'ocre. 

Enfin  il  y  a  des  parties  de  la  mine  assez  éten- 
dues, où  la  dolomie  inférieure  elle-même  vient 
à  disparaître;  elle  est  remplacée  par  une  ocre 

1 'aune ou  brune  très-fine,  qui  est  quelquefois  ru- 
>anée,  et  qui  passe  rarement  à  une  argile  plasti- 
que ,  si  ce  n  est  dans  les  parties  où  elle  est  eu 
contact  avec  le  muschelkalk.  L'épaisseur  de  cette 
ocre  est  ordinairement  deo°','.?6  à  o"*,52,  quel- 
quefois elle  a  plus  de  i",56  ,  mais  alors  elle  est 
pauvre.  Généralement  le  gîte  est  riche  dans  les 
parties  où  l'ocre  est  jaunâtre,  et  ne  varie  ni  de 
couleur  ni  d'épaisseur;  on  y  a  même  retiré  plus  de 
12  q.  m.  de  galène  au  mètre  carré;  mais  lors- 
qu'elle est  remplacée  par  une  argile  rouge  avec 
silex ,  on  ne  trouve  plus  de  minerai. 

La  galène  est  répandue  dans  Tocre  en  masses 
informes  et  caverneuses  qui   peuvent  peser  jus- 

2u'à  ^  q.  m.,  ou  bien  elle  présente  des  morceaux 
*un  demi-kilogramme  qui  sont  aplatis  d'un  côté  ; 
quelquefois  aussi  elle  forme  des  cristaux  mal  dé- 
finis. 
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Quoique  la  couche  dure  et  la  couche  tendre 
présentent  de  très-grandes  différences  au  mineur 
crui  les  exploite^  sous  le  rapport  géologique  cette 
ciistinction  correspond  seulement  à  la  dij^parition 
partielle  ou  totale  des  bancs  de  dolomiè  qui  for- 
xnent  le  toit  et  le  mur,  et  à  leur  remplacement 
par  de  Tocre.  Ordinairement  la  couche  dure  est 
entourée  par  la  couche  tendre,  et  cette  dernière 
"prédomine  surtout  près  des  affleurements  où  man- 
que  la  dolomie  qui  forme  le  toit;  du  reste  la 
transition  se  fait  d'une  manière  insensible,  et  il 
arrive  quelquefois  qu'un  gite  de  galène  se  conti- 
nue sans  altération  de  Tune  à  l'autre. 

Jamais  la  couche  dure  n'est  aussi  riche  que  la 
couche  tendre ,  c'est  elle  cependant  qui  fournit 
maintenant  les  deux  tiers  du  minerai,  caries  par- 
ties riches  de  la  couche  tendre  ont  été  exploitées 
depuis  longtemps;  elle  ne  donne  plus  guère  que 
ofl'"-,36  à  o^'^n-jGo  de  galène  au  mètre  carré.  La 
couche  dure  a  rendu  autrefois  7Q-°'*,i4;  mainte- 
nant, dans  un  très-petit  nombre  d'endroits,  eHe 
en  rend  à  peu  près  la  moitié;  et  moyennement, 
de  i836  à  iSSg,  la  quantité  extraite  a  varié  de 
iq.m.^07  à  2<ï-"*,67.  Les  résukats  obtenus  chaque 
année  diffèrent  assez  entre  eux  ;  cependant  on 
peut  admettre  une  richesse  moyenne  de  1 4*'"*»49 
au  mètre  carré,  ce  qui  correspond  à  une  couche 
de  galène  de  o"*,o  17  d'épaisseur;  quoi  qu'il  en 
soit,  l'exploitation  rapporte  encore  quelques  bé- 
néGces. 

Avant  d'être  transporté  dans  les  ateliers  de 
lavage,  le  minerai  subit  une  double  prépara- 
tion :  la  première  dans  l'intérieur  de  la  mine, 
la  deuxième  sur  les  puits  d'ext^^ction . 

Cette  préparation  dans  l'intérieur  de  la  mine      ^|^^ 
a  pour  but  de  faire  un  premier  classement  qui  dans  i«mii 
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donne  Heu  à  trois  sortes  de  produits  :  on  met  à 
part,  r  ce  que  les  mineurs  appellent  ^cAeîrfc- 
gange ,  formé  de  morceaux  de  dolomie  ayant  an 
moins  la  grosseur  du  poing  et  dans  lesquels  il  y  a 
de  la  galène  engagée.  Le  mètre  cube  de  scheide* 
ganee  pèse  de  laSo  kil.  à  i58o  kil.  ;  3^  le  gru^ 
oenklem  ou  menu  de  la  mine,  qui  contient  de 
la  galène  mêlée  avec  de  la  dolomie»  de  Tocre 
jaune  ou  de  Tai^ile  ;   les  morceaux  de  dolomie 

au*on  y  trouve  ont  au  plus  o",  10  ou  o*,i3  :  il  P*^ 
e  1 100  kil.  k  1710  kil.  au  mètre  cube;  S*  enfin  il 
reste  la  gangue  qu'on  emploie  autant  que  pos- 
sible à  faire  les  remblais. 

Dans  le  tableau  qui  suit  on  trouvera ,  pour  les 
trois  années  1840,  1841»  184^»  le  nombre  de 
mètres  carrés  exploités  et  le  prix  de  revient  de 
chaque  mètre  carré ,  ainsi  que  la  quantité  de 
scheidegange  et  de  gmbenklein  qui  a  été  ob- 
tenue. 


f84o 
1811 
184:î 


SorCk»  exploUée» 


10,3:2 


Mioerti  obtenu  par  mèl.  car. 


Scbeide^uige. 


I 


mèl.  far.        I    m^*.  r«b. 
M79        ;     0.1813 


0,2238 


11,357       .     0,3937 


GrubcoUeio. 


mèl.  euh. 
2.5203 

2,7172 


Prit 

«in  B^ 
«rrè 
eipèoilé. 


10«7i9       I     0^62     j     2,6099 


fr 
9,21 

8,54 


2.6130     j     8,39 

i 


8,71 


M* 


f 
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he  grubcnklein  peut  être  envoyé  iminédiate*THi|i*iic 
nrient  dans  les  appareils  de  lavage,  mais  le  schei-i^^EH^ 
aeffunge  est  trie  pendant  léie  auprès  des  puits 
d'extraction.  Des  jeunes  gens  de  quatorze  à  seize 
SDAr  lecassent  au  marteau ,  et  ils  en  retirent,  i*"  de 
Jla  galène  pure,  qui  est  mise  à  part  pour  être 
transportée  dansTusine  à  plomb;  a'^de  la  gangue 
^ui  est  rejetée;  S""  des  morceaux  de  gangue  dans 
lesquels  il  y  a  encore  de  la  galène  engagée  et  qui 
doivent  être  traités  aux  cylindres  broyeurs;  on  les 
nomme    walzgânge  ;    le   mètre    cube  pèse  de 
1345  kiL  à  i5oo  kil.;  4''  <^^^  débris  de  cette  opé- 
ration du  cassage,  dans  lesquels  il  y  a  du  minerai 
répandu  et  qu'on  appelle  scheidemehl;  le  poids 
du  mètre  cube  de  scneidemehl  varie  de  1679  kil. 
à  161 3  kil.   Le  walzgânge  et   le  scheiaemehl 
restent  ordinairement  exposés  pendant  un  hiver 
àTaction  de  l'air.  Par  l'action  de  la  gelée,  la  do- 
lomie  se  délite ,  ce  qui  rend  ensuite  le  lavage 
beaucoup  pins  facile. 

Chaque  ou vrier  reçoit  3 1  centimes  par  journée, 
et  le  surveillant  a  i  ïi\  ^5  centimes. 

Voici  quels  sont  les  résultats  donnés  pendant 
trois  années  par  ce  travail  de  triage  sur  le  lieu 
de  la  mine,  et  quel  est  son  prix  de  revient  : 


De  100  yolumes 

Prii  de  revient 

Aonéei. 

Scheidegtnge 
traité. 

de  Kheidegange 
00  t  retiré  : 

• 

V 

E 

1 

d'un  mètre  cutM 
de 

Wili- 

Scheide- 

Scheide- 

Wali- 

gange. 

mehl. 

43.0 

gange. 

gange. 

ISio 

m.  c. 
604,074 

i8,0 

14,0 

^,04 

3,04 

1841 

382,603 

30,4 

10,0 

55> 

1,0a 

i,77 

ISiS 

80i,648 

23.4 

11,0 

45*0 
47,0 

0,75 

3,3! 

nMoyenne. 

016,44) 

»,4 

14,8 

■ 

B 
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AïKien  praeédé  Après  que  le  minerai  avait  subi  cette  première 
1888^**^  ^opération,  on  le  soumettait  à  des  lavages  dans 
divers  appareils.  L'ancien  procédé  de  lavage  qui 
a  été  décrit  par  M.  Manès  dans  les  Annales  des 
mines  y  avait  été  notablement  modifié,  et  en  i838 
le  procédé  employé  consistait  en  une  série  de  dé- 
bourbages  dans  des  caisses  à  tombeau  de  diverses 
grandeurs,  dites  waschgraben  et  schlammgra" 
ben;  puis  le  minerai  était  soumis  à  des  lavages 
répétés  dans  des  tamis  à  secousses  mus  à  bras 
d  nomme  et  placés  au  bout  d'une  perche  flexible. 
Une  certaine  quantité  de  minerai  était  en  outre 
traitée  au  bocara^  sur  le  sichertrosc  et  sur  les 
tables  à  secousses. 

Le  tableau  ci-*contre  présentera  un  résumé  des 
diverses  séries  d'opérations  auxquelles  on  sou- 
mettait le  minerai  en  1 833. 


c«d«  de  Uiig< 
Taraowiu. 


RoMmoiriM. 

(Pltns«D<r«l. 

PL  V.) 
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C'est  en  18)9  qu'on   a  (xiustruit   ta    nouvelle<| 

*  laverie  ite  htquvlle  nniis  allons  miiintenant  001» 

occuper;  mais  pour  en  comprendre  le  jeu,  il  eit| 

nt'cessiiire  de  donaer  d'abord  irne  deacriplioa  di» 

tailk'e  des  appareils.  1 

Tous  cea  appareils  reçoivent  leur  mouvemer 
d'une  roue  hydraulique  à  augets;  elle  val  bit 
construite,  et  elle  a  un  régulateur  d*uprfes  le 
système  connu  ;  de  sorte  que  quaQ<t  elle  vi  troDi 
vite,  la  vanne  se  ferme  d'elle-même;  quaad  ells' 
vu  au  contraire  trop  lentement,  la  Tanne  s'ouvra, 
et  dan»  les  deux  cas  elle  reprend  sa  vitesse  DOl^ 
maie. 

On  n'avait  pas  de  cours  d'eau  k  l'endroit  où 
cette  laverie  a  été  construite;  l'eau  qui  reçoit  b 
roue  est  eitraiie  par  une  machine  k  vapeur  qui 
se  trouve  i  quelque  distance  de  là ,  et  anienée  la 
moyen  d'un  canal  de  i^fiS  de  prorondeur.' Le 
volume  de  ce  caual  vide  e»t  de  63  mitres  cube»; 
il  débite  environ  80  kil.  d'enu  par  seconde,  et 
chute  est  de  ^'°,']t  i  par  conséquent  le  tniv«il  de 
l'eau  est  de  5  chevaux ,  et  en  admettant,  d'vprtf 
M.  d'Aubuisson  ,  que  la  roue  rende  O.^S,  onaure 
3,75  clievaux-vapeui'  pour  l'effet  sur  I  axe  :  cette 
Ibrcc  fluflit  pour  faire  marcher  e/u«/n/>/e  tous  le», 
appareils.  , 

Dans  fétat  normal  la  roue  doit  faire  10  toan 
par  minute,  son  diamètie  est  de  S" ,03,  par  can-' 
béqueut  sa  vileitse  k  la  circonférence  ou  l'npKV 
parcouru  en  une  seconde  e^t  de  a'jb  i . 

Au   moyen    d'uD  excentrique    et  d'uo   lerie^ 
coudé,  on  conçoit  d'ailleurs  que   la  roue  puîaM 
faire  marcher  uoe  montre  se  trouvant  au  ceotr« 
de  lu  laverie.  Cette  montre  est  construite  de 
nièrc  qu'elle  va  comme  une  montre  urdinaîrf 


au  ceotrv 

te  de  am 
urdinaîrf 

I 
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lorsque  la  roue  motrice  fait  lo  tours  par  minute; 
suivant  qu'elle  avance  ou  qu'elle  reUrde,  on  sait 
doDC,  sans  sonir  de  l'atelier,  si  la  roue  va  trop 
vite  ou  trop  lentement;  de  plus,  quand  le  tra- 
vail a  été  normal,  le  surveillant  peut  connaître  fa 
la  fîo  de  la  journée  le  nombre  d  heures  pendant 
lequel  les  ouvrieri»  ont  travaillé.  L'axe  horizontal 
de  la  roue  est  terminé  par  un  engrenai^e  conique  a 

3ui  donne  le  mouvement  à  un  axe  vertical  qua- 
rangulaire  en  fer  forgé.  Ce  dernier  est  désigné 
sur  la  ligure  par  b;  c'est  lui  qui,  par  un  système 
d'engrenage  de  courroies  sans  un  et  de  cames, 
donne  le  mouvement  aux  divers  trommels,  à  la 
roue  de  séparation .  aux  tamis  à  secousse ,  etc. 

Occupons-nous  d'abord  du  trommel  plein.  II  Ti 
faut  que  ce  trommel  puisse  tourner  tantôt  dans 
an  sena ,  tantôt  dans  un  autre.  On  satisfait  k  celle 
condition  au  oioyen  d'un  appareil  que  iajîg-  ^, 
PI.  yt f  présente  avec  quelques  détails,  et  que 
Dous  allons  faire  connaître. 

a  et  a'  sont  deux  roues  en  fonte ,  folles  sur  l'axe 
bi  U  est  évident  que  si  on  relie  l'une  ou  l'autre  ^ 
l'axe,  on  donnera  au  trommel  plein  des  mouve 
ments  de  sens  contraire.  Or  c'est  ce  qu'on  peut 
faite  liicilementau  moyen  du  collier  en  fonte  6; 
k  son  milieu,  il  et<t  raimi  d'un  boulon  de  fer  qui 
a'engageant  dans  la  rainure  y,  le  réunit  à  l'axe  mo- 
teur; par  conséquent,  en  1  assemblant  avec  I  une 
ou  l'autre  des  roues,  on  satisfera  k  la  condition 
demandée;  pour  cela,  il  suflit  donc  d'éiever  ou 
d'abaisser  le  collier  g  ;  le  mouvement  lui  est  donné 
par  l'ouvrier  au  moyen  d'un  anneau  en  fer  adapté 
en  £e'  ,  et  qui  est  relié  à  l'extrémité  d'un  levier  en 
boi»;  ou  conçoit  d'ailleurs  que  dans  ce  mouve- 
meut  le  collier  est  guidé  par  le  boulon  engagé 


aa^  'MftvAij^Tion  mèca!<1qvk  de  u  caM 
dans  la  rainure  7,  vt  qu«  l'anneau  «t  simplement 
patoK  en  (  sans  frotter  contre  le  coHïer.  Dit»  b 
position  <)u'in*liqiie  lafig.ft,  PI.  11^  il «st  évident 
que  Ia  rouo  «  est  fixée  &  l'uio  et  assemblée  sur  le 
collier,  tandû  que  d  est  folle  et  tourne  en  sens 
contraire  de  l'aictf. 

On  voit  que  l'appurcil  précédent  Ntisfàît  InOD^ 
U  condition  demandée. 

It  faut  mnintenant  pouvoir  faire Brriver  4e Tai 
aux  deux  cxtréinilés  du  trommel  ;  ponr  cela  C 
eau  étant  ameat-u  au  niveau  du  premier  éuge  i. 
la  laverie,  deux  coursiers  en  bois  x  et  x',  we  iS 
œntimètrett  de  largeur  inténeurc  sur  35  e 
très  de  hauteur,  la  distribuent  aux  extrémitéad 
trommel  ;  ils  .sont  d'ailleurs  munis  de  petiten 
portes,  qui  permetieutde  régler  la  quantité  d'eau 
Qu'oo  veut  y  laîsÉUir  couler.  Le  conduit  c  doniM 
a"*, 77  d'eau  par  minute,  sur  lesquels  le»  3/3  m 
moinn  ou  a"*',5i  «ont  nécessaires  pour  le  Irom 
mel  plpin.  On  emploie  de  prélérenco  l'wtu  qiB-Ai 
provient  de  l:i  coodsnmtion  dan»  la  machine  ^^S 
vapeur,  parce  qu'elle  est  chaude  et  que  le  lavag^  -^ 
»'opère  beaucoup  mieux. 

Quant  au  trommel  plein  lui-m/^me,  i)  a  • 
comme  on  le  peut  voir  fif^.  i  et  4  ,  W.  AV ,  un  -^ 
forme  conique.  H  est  construit  en  forte  iMc;  cell^* 
qu'on  a  employée  proveniiil  d'une  vieille  (^aiv  ' 
dière  de  machine  à  vapeur;  ou  avait  d'abord  u^c^ 
trommel  en  bois ,  mais  il  est  résulté  d'essais  coim  ' 

Eiratifs  qu'un  trommel  en  tôle  est  bien  pr^fib»— " 
le.  Dans  l'intérieur  r^gue  une  surface  hélicoïdal^ 
éf^lement  en  tôle;  tout  l'appareil  est  d'ailleur* 
consolidé  par  deux  couronnes  eu  fer,  reliées  ^ 
l'axe  et  placées  aux  deux  extrémités  du  Iroixiinel  • 
comme  le  dessin  ,  fig.  4  ,  le  fait  très-bien  voir.  . 

\ 


os 
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Cest  par  i;  que  se  fait  le  chargement;  n  est  une 
ourerture  devant  laquelle  se  trouve  un  grillage 
très-fin  en  fil  de  fer,  qui  est  maintenu  par  des 
barreaux.  Le  plus  grami  diamètre  du  trommel  est 
1*^25,  le  plus  petit  o'^yôS;  au  milieu,  il  est  de 
o",94.  Le  nomore  des  tours  qu'il  fait  par  minute 
est  de  ij  3/4  ;  pur  conséquent,  la  vitesse  à  la  cir- 
conférence maxima  est  o'*,84  y  à  la  circonférence 
ttiinima  o"',4^9  ^^fii^  ^  ^  circonférence  moyenne 
o^,63.  Ce  premier  trommel  coûte  assez  cher  ;  en- 
tièrement confectionné,  son  prix  est  de  1876  fr. 

Immédiatement  au-dessous  du  trommel  plein     Trommel 

^*€n  trouve  un  autre  à  claire  voie  ou  de  sépara-  jj^  ^*î"i(®r/. 

«-ion  ;  il  reçoit  toujours  son  mouvement  de  1  axe 

ertical  b,  au  moyen  d'un   engrenage  conique. 

l'axe  du  premier  trommel  était  horizontal,  parce 

^ue  la  surface  hélicoïdale  qui  règne  à  sou  inté* 

^ieur  fait  avancer  le  minerai  ;  mais  ici ,  comme  il 

^'y  a  pas  de  surface  hélicoïdale,  il  faut  que  l'axe 

ssoit  incliné;  l'inclinaison  ne  doit  pas  être  trop 

forte,  parce  qu'autrement  le  minerai  tombant  sur 

les  barreaux  du  trommel,  ressaute  en  vertu  de 

leur  élasticité ,  et  ne  se  sépare  pas  par  ordre  de 

sTOsseur;  d'un  autre  coté,  si  elle  était  trop  faible, 

le  minerai  séjournant  trop  longtemps,  le  travail 

fierait  ralenti  :  l'expérience  a  appris  qu  elle  doit 

être  de  7*  à  8**  pour  le  minerai  de  Tarnowitz. 

A  la  tête  du  trommel  et  dans  sa  partie  pleine, 
on  a  reconnu  qu'il  est  bon  de  placer  une  couronne 
hélicoïdale  en  tête,  comme  celle  du  premier 
trommel,  et  ayant  une  largeur  de  1 5 centimètres; 
elle  a  pour  objet  d'arrêter  le  minerai  dans  sa 
chute  y  et  de  faire  en  sorte  qu'il  soit  mieux  lavé 
par  le  courant  d'eau. 

Comme  le  minerai  ne  présente  pas  une  struc- 
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ture  schisteuse,  et  que  les  morceaux  ont  à  pea 
près  leurs  trois  dimensions  égales,  il  n'est  pas  né- 
cessaire que  la  surface  du  trommel  soit  formée 
par  un  grillage  ;  des  barreaux  de  fer  placés  ii  une 
certaine  distance  Tun  de  Tautre  suffisent. 

Il  faut  nécessairement  que  les  petits  morceaux 
se  séparent  les  premiers;  or  comme  ils  sont  mêlés 
avec  toute  la  masse  du  minerai,  et  que  la  sépan- 
tion  est  d'autant  plus  difficile  que  la  masse  est 
plus  grande  y  on  conçoit  que  les  arêtes  des  divers 
c^'lindres  à  jour  devront  aller  en  diminuant  de 
longueur  :  ces  longueurs  sont  respectivement 
pour  les  trois  cylindres  73  cent.,  5o  et  4^;  les 
mtervalles  entre  les  barreaux  sont  de  1*^,3,  i*',9 
et  2*^,6;  quant  à  répaisscur  des  barreaux,  elle 
reste  la  même  de  1^,0. 

Le  diamètre  de  ce  trommel  est  de  o*,948;  il 
fait  16  tours  par  minute,  et  sa  vitesse  h  la  circon- 
férence est  de  o",79.  Il  est  entièrement  construit 
en  tôle  et  en  fer  forgé  ;  son  prix  est  de  1 1^5  fr. 

Appareil  de  lé-     Je  passe  maintenant  U  la  description  de  Tap' 
JJj"n^^ •^^•"jOrtrr/7  de  séparation  ;  il  faut  voir  d'abord  corn- 

ment   il  rrcoit  son  mouvement.  Or,  au   moyen 
Flg.  1,2, PI.      ^j'yj^  engrenage  conique,  Taxe  vertical  b  fait  toui^ 

ner  Taxe  horizontal  ci;  ce  dernier  porte  une  pou- 
lie e,  sur  laquelle  est  passée  une  courroie  sans  fin 
qui ,  sarlaptant  à  un  tambour/,  don::e  le  mouve- 
ment à  l'appareil. 

Le  but  (le  l'appareil  de  séparation  est  de  répar- 
tir par  ordre  de»  grosseur  tout  le  minerai  qui  a 
traversé  les  barreaux  du  troimnel  espacés  de  1*"',;^; 
pour  cela  ,  on  Ta  composé  de  trois  roues  placées 
sur  le  même  axe,  qui  rejettent  successivement  à 
la  roue  suivante,  et  enfin  sur  le  sol  de  l'atelier  le 
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minerai  qui  n'a  pu  passer  à  travers  la  clairë-voie 
de  leur  circonférence. 

La  première  roue  est  gg;  eHe  se  voit  avec  dé- 
tails, £^.  I  et  3,  PL  f^I;  sa  couronne  est  en  bois 
doublé  de  tôle ,  mais  son  axe  et  ses  bras  sont  en 
fer;  k  sa  circonférence,  elle  est  garnie  d'une  toile 
métallique  dont  les  mailles  ont  o"',i6  de  largeur. 
Les  Hts  de  fer  horizontaux  ont  un  diamètre  un  peu 
flupérieur  à  la  largeur  des  mailles ,  tandis  que 
ceux  qui  s'entre-croisent  avec  ces  derniers  pour 
fermer  la  toile  ont  à  peu  près  les  mêmes  dimen- 
siâns.  Cet  objet  est  celui  qui  coule  le  plus  cher 
daqs  la  construction  de  la  roue'  :  son  prix  est  de 
3o  fr.  le  mètre  carré.  Environ  à  ^5  centimètres  de 
la  circonférence  extérieure ,  il  y  a  un  fond  de  bois 
quiestinterrompudansundesespointSy  où  il  pré- 
sente un  rebord  incliné  /i.  La  roue  a  2*,5i  de  dia- 
mètre sur  o",3i  de  largeur  intérieure;  elle  fait 
neuf  tours  par  minute  et  sa  vitesse  à  la  circonfé- 
rence est  de  i",85.  On  lui  donne  ce  grand  dia- 
mètre, parce  que  le  minerai  quelle  reçoit,  con- 
jtenant  encore  assez  de  schlamms ,  a  besoin  d'être 
agité  pendant  quelque  temps  pour  s'en  débarras- 
ser; dfe  plus,  comme  l'argile  et  les  matières  ter- 
reuses jouissent  de  la  propriété  de  faire  pâte  à  peu 
près  comme  la  triebsand^  quand  elles  ne  sont  pas 
sufRsanunent  délayées,  il  est  nécessaire  de  faire 
arriver  une  lame  d'eau  à  la  circonférence  de  la 
roue;  elle  jaillit  à  un  mètre  environ  du  sol  de  la 
laverie  par  le  conduit  en  fonte  /,  et  sa  largeur  est 
celle  de  la  roue  ou  de  o^ySt.  Le  conduit  débite 
par  minute  i'',26  de  cette  eau,  qui  est  chaude  et 
provient  de  la  condensation  dans  la  machine  à 
vapeur  :  on  a  essayé  de  travailler  sans  cette  lame 
d'eau;  mais  alors  Tappareil  ne  fonctionne  pas 
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bien ,  parce  que  les  matières  ténues  se  réunissent 
en  boules  qui  adhèrent  à  la  circonférence,  et, il 
ne  s'opère  pas  de  séparation.  Du  i*este,  il  n^est 
pas  nécessaire  que  la  toile  mélulliquc  soit  inter- 
rompue au-dessous  deg^'g"{fig.  I,  PL  yi)  comme 
on  lavait  fait  d'abord,  afin  due  l'eau  entrât  plus 
facilement  dans  l'intérieur  de  la  roue  de  sépa- 
ration ;  la  circonférence  extérieure  est  continue , 
et  on  a  reconnu  qu'ainsi  elle  a  une  plus  longue 
durée. 

La  partie  inférieure  de  la  roue  se  trouve  du 
reste  entourée  par  une  caisse  en  bois  k^  qui  forme 
coursier,  et  reçoit  tout  ce  qui  a  traversé  les  mailles 
du  tamis;  une  porte  /  permet  de  régler  à  volonté 
la  sortie  de  Teau  chargée  de  schlamms.  Le  mine- 
rai qui  n'a  pu  traverser  à  la  circonférence  de  cette 
pi*cmière  roue  se  rend  par  le  canal  m  dans  la  se- 
conde i-ouei  puis  de  là,  au  moyen  du  canal  m\ 
dans  la  troisième  roue ,  et  enfin  ce  qui  n'a  pu  tra- 
verser les  niaillcs  et  les  interstices  de  l'appareil  de 
si'*paration  est  rejeté  par  m"  sur  le  sol  de  l'atelier; 
on  avait  d'abord  construit  des  canaux  en  bois, 
mais  on  a  reconnu  qn'ils  se  dûtérioraient  trop  fa- 
ciltMnout,  et  on  los  tait  maintenant  eu  tôle.  Les 
diMi\  ilorniôres  roues  nUy  pp  ont,  comme  on  voit, 
minuit'  diamètre  ;  il  est  moitié  du  précédent  ou  de 
i~,j3;  la  vitesse  à  la  circonféi-ence  est  de  o",59, 
et  le  nombre  des  toui's  par  minute  est  toujours 
de  0.  Comme  les  Si^hhunms  ont  déjà  été  enlevés, 
\\  n'est  daillenrs  pins  nécessaire  de  faire  arriver 
tic  lean  sur  le  minerai.  Les  mailles  de  la  deuxième 
roue  ;:.'i  presenient  o",j  :  de  la  largeur;  les  bar- 
reanv  :  p  de  la  troisième^  sont  espaces  de  o'",65; 
lc\s  couronnes  cî  le  î'ouvl  >oîu  enco:e  en  :)uis  ,  dju- 
h\c  .lo  !•!«'.  .  î  -^M    le  V  >[i*    ^î  en  te:. 


B.  aag 


voir 


(rie 


Î1. 


iia4ie- 

^ui ,  pres- 

ssy^mes 

dii  mouve- 

s  principaux 

>  soient  poiu- 

ôme  paa  suiSi- 

un  Volant '55  en 

u  pesant'  environ 

iv  qu'il  n'y  ait  pas 

rd  prise  des  cames 

aces  frottantes  sont 

uœ  brique  de  savon 

iui  est  pressée  par  un 

quelft  plongent  les  tamis 
'  Veau  fraîche;  pour  les 
on  i"'*',88  d'eau  par  mi- 

iirs  oo'  sont  à  peu  près  con- 

desquels  MM.  Dujrénoj  et 

ont  donné  la  description  dans 


Tunlt 
àieeooHe, 

.  1,  pi.  V. 


Cyllndrai 
broyeun. 


i6 


33o       PRÉPARATION    MÉCANIQUE    DE    LA    CALAMINE 

leur   voyage  métallurgique    en  Angleterre.  La 
PI.  J'il  en  offre  le  dessin  :  fig.  i,  2,  3  et  4- 

On  voit  que  le  mouvemeut  leur  est  donné  au 
moyen  d'une  courroie  sans  fin  tj  passée  sur  une 
roue  reliée  à  l'axe  principal;  le  cylindre  o  est  fixe, 
mais  o'  est  mobile,  ainsi  que  son  tourillon,  lequel 
eât  guidé  dans  son  mouvement  par  une  tige  en 
fer.  Le  cylindre  mobile  o  est  maintenu  par  un  le- 
vier coudé  k  angle  droit  // ,  sur  la  grande  branche 
duquel  agit  un  poids;  la  pression  qui  retient  le 
cylindre  est  d'ailleurs  très-variable,  suivant  la  na- 
ture  du  minerai  qu'il  s'agit  de  broyer,  et  il  est 
facile  de  Tévaluer,  connaissant  le  poids  suspendu 
et  les  grandeurs  relatives  i\c6  bras  de  levier.  Les 
cylindres  font  environ  i5  tours  par  minute;  quoi- 
qu'en  fonte  et  coulés  eu  coquille,  ils  s'usent  très— 
ra[)idement,  et  au  bout  de  quelque  temps  leur^ 
rayon  peut  diminuer  de  plusieurs  centimètres^ 
l'usure  se  fait  du  reste  d'une  manière  inégale. 

Au-dessus  de  ces  cyHudiTs,  au  niveau  du  pre 

mier  étage,  on  a  établi  une  trémie  qui  sert  à  dis  — 
tribuer  le  miuerai  dont  on  peut  d'ailleurs  régie ^«^ 
la  quantité,  au  moyeu  d'un  tiroir  :  au  dessous  ow:  \ 

avait  d'abord  placé  nn  tamis  rc»ciaiigidaire  à  pei 

cussion;  il  recevait  les  cliocs  (fune  pièce  de  boi    ^î 

soulevée  d'une  manière  intrrniilt(MUe  par  des  ca.   - 

mes  placées  sur  l'arbn»  principal  (i),  mais  on    ^i 

Trommel   à  abandonné  ce  svsliinc  connue  réparant  mal  I  « 

lladref.  cliiire  voie  .rx'y.r,  ei  incliné  de  5  à  6**,  qui  reço  i  t 

son  mouvement  de  rotaiion  d'une  courroie  san  ^î 

(1)  V«)ir,  pour  la  disposition  cic»  co  tamis  à  percussion  , 
les  planches  de  ce  nièinoin»,  qui  ont  été  dessinées  dans 
l'atlas  du  iMineur  et  du  Mêiallurgisie,  année  1843,  ar- 
ticle Lûtag$  de  la  galène  à  Tarntucitz. 


rai. 
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fin  passée  sur  une  poulie  w  adhérente  à  Taxe  qui 
manœuvre  les  cylindres  (voir /?^.  2,  PL  /Y/). 

Les  fig.  I  et  2,  PI,  f^IIy  font  connaître  les  di- 
mensions principales  de  ce  trommel  y  qui  est  du 
reste  semblable  au  trommel  de  séparation  déjà 
décrit;  il  divise  le  minerai  en  quatre  (grosseurs 
différentes,  et  ses  barreaux  sont  espacés  de  0*^,4» 
0%6  et  i*'',^;  les  morceaux  qui  ont  plus  de  i'',^ 
sortent  à  son  extrémité,  et  tombent  sur  un  plan 
incliné  /,  d'où  ils  se  rendent  dans  la  roue  z. 

Cette  roue  reçoit  son  mouvement  de  rotation  Hoaepoar 
d'une  chaîne  sans  fin,  passée  sur  une  poulie  adap-  '"^nter  le  mi 
tée  à  Tarbre  principal,  et  qui  s'engage  entre  des 
]hirreaux  placés  à  la  ci  1  conférence;  elle  est  com- 
plètement construite  en  bois  ,  sauf  son  axe  et 
quelques  garnitures  qui  sont  en  fonte  ou  en  fer. 
Des  espèces  d'augets  métalliques  ,  un  peu  in- 
clinés sur  la  circonférence  de  la  roue,  partagent 
sa  couronne  circulaire  en  cases;  cest  dans  ces 
cases  que  se  rend  le  minerai  sorti  à  la  tête  du 
trommel,  et  qui  étant  trop  gros  doit  encore  être 
repassé  entre  les  cylindres;  la  roue  le  remonte, 
et  loi'sque  les  augels  sont  devenus  verticaux,  elle 
le  laisse  tomber  sur  le  premier  étage  de  la  laverie. 
De  remploi  de  cette  roue,  qui  est  d'ailleurs  très- 
ingénieuse,  il  résulte,  comme  on  voit,  une  éco- 
nomie bien  entendue  de  main-d'œuvre. 

Enfin  pour  le  lavage ,  on  se  sert  aussi  de  caisses 
à  tombeau  et  <je  tables  à  secousses;  mais,  leur 
construction  ne  présentant  rien  de  remarquable, 
il  est  inutile  d'en  parler  ici.  Nous  terminerons 
cette  description  des  appareils  en  faisant  observer 
que  les  dimensions  de  la  plupart  d'entre  eux  ne 
pouvaient  guère  être  lixées  à  priori,  et  qu'on  a  dû 
y  arriver  par  des  tâtonnements  plus  ou  moins 
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lons^s;  on  verra  du  reste  par  lesrésiillats  obtenus 
que  les  dimensions  indiquées  sont  très-conve- 
uablcs. 
KawiM  Toute  Veau  qui  a  été  employée  dans  la  laverie 

ded<^iwn».  ^^  j.çjjj  d'abord  dans  un  petit  bnssin  de  i*,25  de 
largeur,  sur  une  profondeur  un  peu  plus  grande; 
il  est  séparé  en  quatre  compartiments  par  des 
planches  qui  n'affleurent  pas  jusqu'à  la  surface, 
mais  qui  forment  autant  de  déversoirs  sur  toute  la 
largeur  du  bassin. 

Quand  l'eau  a  déposé  dans  ces  compartiitients 
ses  schlamms  les  plus  riches ,  elle  se  rend  dans 
de  grands  bassins;  il  y  en  a  trois  :  celui  du  milieu 
est  égal  aux  deux  autres;  leur  volume  est  à  pm 
près  (le  2400  m.  cub.  :  quoiqu'ils  n'aient  guère 
plus  d'un  mètre  de  profondeur ,  au  bout  aune 
année  il  suiiit  d'en  nettoyer  le  tiers. 

pa 


tages;  d  abord  li  ny  a  pas 

riv(.*rains  par  suite  oies  dommages  que  causent  les 

schlamms  sur  leurs  proprieti\s;  ensuite  I  eau  qui 

a  déposé  des  schlcimnis  sert  do  nouveau  au  lavasse, 

*  11  •      •  1  "■ 

car  elle  est  en  conimunicatH>n    par  une   c^alene 

•11'  '1 

murailieo  avec  une  pompe  mnnœuvree  par  la  ma- 
chine à  vapeur  qui  est  au  puits  de  la  mine  :  cette 
pompe  la  reprend  et  la  renvoie  de  nouveau  sur  la 
roue. 

On  voit  donc  que  le  lavage  se  fait  avec  une  pe- 
tite quantité  d\':iu  ;  on  compense  d'ailleurs  la 
perte  qui  résulte  du  travail  et  de  levaporalioii  eu 
extrayant  au  besoin  de  l'eau  dans  la  mine  avecla 
machine  à  vapeur. 
p^lg  Les  frais  d'établiss(»ment  de  la  nouvelle  laverie 

d'élaliliiMmenl.  et  des  appareils  qui  la  composcul  tiout  assez  ron- 
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sidérables;  mais  cela  tient  principalement  à  des 
circonstances  locales  qui  ont  exigé  des  déblais  et 
remblais  considérables;  en  outre,  à  Tamowitz, 
qui  est  le  centre  des  mines  de  la  Haute-Silésie , 
les  matériaux  de  coustruclion  (commencent  à  ac- 
quérir un  prix  assez  élevé. 

La  dépense  totale  a  été  de  S^.Soo  fr.,  sur  les- 

Îuels  il  faut  déduire  9000  fr.  pour  le  creusement 
e  3ooo  m.  cub.  de  bassins  et  des  réservoirs; 
6000  fr.  pour  la  galerie  muraillée  qui  met  eu  com- 
munication les  bassins  avec  la  machine  à  vapeur; 
il  reste  donc  pour  ia  laverie  et  tous  les  appareils 
qui  la  composent,  y  compris  les  chemins  de  fer 
qui  servent  à  amener  le  minerai ,  une  somme  de 
aa.Soo  fr.,  dont  10.  i  a5  ont  été  afiectés  aux  bâti- 
ments et  12.375  à  Texécution  de  tous  les  appareils 
de  lavage  proprement  dits. 

Occupons-uoiis  maintenant  de  la  description  du  Descriptloi 
lavage,  qu  on  exécute  au  moyen  des  appareils  pré-  du  li?age 
cédents. 

Le  Grubenklein  et  le  Scheidemehl  étant  trans-     Travail 
portés  à  l'usine,  sont  soumis  k  une  série  d'opéra- y^*^f*Sf*'' 
tions  que  nous  allons  d  abord  lajre  connaître  avecdani  les  tn 

Les  tas  de  dépôt  du  minerai,  qui  sont  considé- 
rables, se  trouvent  à  quelque  distance  de  la  lave- 
rie; on  a  en  conséquence  établi  un  petit  chemin 
de  fer,  qui  conduit  au  premier  étage  du  bâtiment. 
Le  rainerai  est  chaîné  dans  une  caisse  en  bois 
d'une  longueur  de  i°',8o,  laquelle  est  posée  sur 
un  waggon  conduit  par  deux  hommes  recevant 
of^*,75  par  journée  de  travail;  pour  renverser  le 
minerai  contenu  dans  la  caisse ,  on  accroche  cette 
dernière  par  sa  partie  inférieure  au  moyen  d'une 
chaiDc  attachée  à  la  petite  branche  d'un  levier. 
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%  .*..  :  vfuv  iMu»  i»»uUîon  5i*r  Ki  â^rande  branche. 
Co.iîi:*v  iv'  mirevaie^l  lrr>-;irui!t'ux ,  on  a  eu  soin 
vir-  iiu'U't*  vi».u^  U'  lond  iK  iu  caisse  des  copeaux  et 
àv*  1.4  p  vi,v»*n*îv  A\Mn  d'en  o;Hrer  le  cburgcraent, 
.itu?  vj  li  X?  acUiv":  e  *i\vC  yliiy  de  toCililé.  Il  s*  rait 
p;x:V.al\o  ..  cnnplovtr  pour  se  renversement  un 
ît'.v;^'.":  -.  S  >cu.c.  anuloi:..e  à  cc'ux  dont  on  se 
!<\«i  ;v;  :•  i  excvutKHi  de  no>  cheniius  de  fer  et  de 
UKî^  u*>  5:.j:.vî>  travaux  de  déblais  et  de  remblais. 
i^.:v>'  0.1  i  eu  x^»:.  le  minerai  tombe  sur  une  aire 
K^  iiv.e  sir  pkl^^.r>  vie  tonte  qui  e>t  au  niveau  du 
i>tv.ve:*  et.u;'  vie  la  laverie  et  à  côté  du  troomiel 

l  e  s^T\»v  v*  de  %:e  irvniiPitel  v'-:  î'ait  par  trois  hom- 
mv's.  iLvi>c>  A>miiie  les  prt^vwlents  à  râ«^on  de 
o*  ,  '^  jMi  v.irr.tv  d:f  huit  à  wi\  i.eures  de  travail. 
N  V*  V  .-.e  vs  :•:  ;•  matVc  :e  î!>  o-  èreiu  .  :is  cbarsent 
avec  vie>  rK'i.v>  L'  mir.rrai  dan?  le  tror^imel:  ce 
^-ii.r.  .;x'mciu  >e  I.*';  p^ir  I  Oi*v.»ii:jre  ^  r«r  laquelle 
lU  Liwi'.t  .;: rî\er  de  l'eau  ^.iiduile  p:;\fjàant  de 
la  iu.;vh'ne  ;*i  vapeur,  tandis  nu'iK  ne  1  /  T»-erraet- 
ici  i  p.i>  Je'  iOuJer  par  le  tu\iiLi  d"  crji.a^  :~  <,  en 
lîîème  tv»ni|^>  \U  donnent  au  uoniunA  l.:  :i:ouve- 
luent  tc*K  qu'un  point  placp  -ui  \h  -iiiiL^v  '...iicoï- 
iLile  .-er.iu  pi)'i»v  dr  /  vei>  ^  fvoir  //:.•.  ^' .  ^'-rir.nie 
lelle  >uihKt»  lu'liriij.irji^'  nr.  c  jniinup  pas  "i.M^u'à 
ro'.i\erlure  de  churj^cuviA  di  iromrnel  ,  ii.  ^.on- 
roit  que  le  niincriii  nr  flc\ia  pa^  re>-orli:'-  Le 
cliaii;eintnr  dure  f)';  nuaiid  on  Imite  du  guibon- 
klt>in  prov(-nani  dr  la  coucli.;  tendre,  comme  il 
est  accompagfu^  de  brauroiip  d'otre  et  d"ari;de, 
on  laisse  encore  le  tionirnel  lourner  dan>  le  même 
sens  pendant  lo'à  i5';  puis  on  lui  donne  un  mou- 
vement en  sens  contraire,  en  ménir  temps  on  per- 
met &  l'eau  de  couler  par  le  canal  z  :  lorsque  le 
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mioerai  est  très-impur,  on  alterne  même  plu- 
sieurs fois  le  sens  du  mouvement  donné  au  irom- 
mel,  de  cette  manière  on  le  fait  promener  par  la 
surface  hélicoïdale  d'un  bout  du  trommel  à  Tau- 
tre,  et  le  courant  d*eau  qui  agit  en  même  temps 
le  débourbe  et  le  débarrasse  des  schlamms,  qui 
généraient  beaucoup  pour  les  opérations  ulté- 
rieures du  lavage.  Quand  le  minerai  contient,  au 
contraire,  peu  de  matières  argileuses  et  seulement 
de  la  dolomie  concassée,  comme  cela  a  lieu  quand 
il  provient  de  la  couche  dure,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  changer  le  sens  du  mouvement  du  trom- 
mel ,  il  suffit  que  le  minerai  le  traverse  une  fois 
dans  sa  longueur. 

Dans  une  seule  journée,  on  peut  passer  ainsi 
45  à  60  m.  cub.  de  grubenklein  provenant  de  la 
couche  dure,  et  seulement  1 9  à  25  m.  cub.,  quand 
il  a  été  exploité  dans  la  couche  tendre. 

Les  schlamms,  pendant  l'opération  précédente, 
sortent  par  le  grillage  yj,  et  se  rendent  immédiate- 
ment par  le  conduit  a  (voir  PI,  f^)  dans  le  petit 
bassin  de  dépôt;  nous  nous  occuperons  plus  tard 
de  leur  traitement. 

Quant  au  minerai  qui  sort  du  trommel  plein  et 
auquel  on  donne  le  nom  de  haiifwerk,  il  tombe 
par  le  canal  en  tôle  ^  ijig»  1  et  3  ,  PL  f^I)  dans 
le  trommel  de  séparation ,  et  dans  sa  chute  il  est 
lavé  par  Feau  qui  s  échappe  du  conduit  x. 

On  appelle  klaubewerk  ou  minerai  à  trier,  ce- 
lui qui  n  a  pu  passer  entre  les  barreaux  du  trom- 
mel de  séparation  et  qui  tombe  eu  y  :  il  est  ramassé 
par  des  enfants  qui  le  portent  sur  des  klaubetafeln , 
ou  tables  avec  des  grilles  en  fonte  avant  des  ou- 
.  vertures  carrées  de  2^^°^* ,5  de  côté;  la  largeur  de 
ces  grilles  est  d'ailleurs  de 52  centimètres.  Le  nom- 
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hre  des  enfants  qu'on  emploie  varie  de  lo  à  20, 
suivant  la  nature  du  minerai  ;  leur  travail  con- 
siste a  faire  un  triage;  pour  celails  jettent  de Teau 
sur  le  minerai,  afin  de  mieux  voir  les  portions 
métalliques,  et  ils  le  séparent  en  et^  ou  galène 
pnnî;  eu  durcinvachsen  handwerk  ou  minerai 
avec  gangue ,  et  enfin  en  gauguc  qui  est  rejetée. 

La  galène  peut  être  immédiatement  envoyée  à 
Tusine  ;  quant  au  minerai  avec  gangue, on  le  laisse 
p(*ndant  quelqiu.*  temps  en  tas  ou  haldes  ^  exposé 
à  l'aclion  de  Fair,  et  on  le  traite  ensuite  dans  les 
(cylindres  broyeurs, 

Liî  travail  sur  le  klaubetafeln  a  donné  en  outre 
ihi  /)h'/iu.  (|ui  a  lravei>é  les  grilles;  on  Tenlève 
tous  les  mois,  et  on  le  traite  dans  les  tamis  à  se- 

l!OUSS(V. 

Les  enfants  charges  du  travail  précédent  reçoi- 
vent o^*,r)o  ({uand  ils  portent,  et  o^',3i  quand  ils 
ne  font  que  trier. 

Ou  douiu»  le  nom  de  rorsriies  scf.z/tt)rN  /,  Ifj 
au  minerai  ayant  les  t^rosseurs  a^^^^^^'-jB  et  i""*'59 
qui  est  tombé  en  p  et  eu  't,  (  /7i,'".  i  ,  PI.  f7),  il 
e.sl  euNov»'  îlaus  les  tamis  à  secousse. 

L(»  plauelier  qui  reroit  le  k/anhrwrrk  et  le 
roi'schc's  si'fzkorn  est  formé  en  partie  (îe  grilles  de 
fonte  présentant  des  ouvertures  qui  ne  sont  pas 
assez  grandes  pour  que  les  morceaux  puissent  pas- 
ser au  travers,  mais  qui  permettent  cependant  à 
IVau  bourbeuse  qui  les  accompagne  de  s'écouler; 
on  conçoit  que ,  sans  cette  précaution ,  le  sol  de  la 
laverie  serait  couvert  d'eau.  Les  ouvertures  de  ces 
grilles  sont  de  r'",3,  en  M)rte  que  les  morceaux 
qui  ont  échappé  au  triage  degiosseur  dans  la  pre- 
mière partie  du  trommel  sont  séparés  de  cette 
munière;  on  les  recueille  sur  les  grilles,  et  on  les 


ET    DB    LA    GALÈNE    DANS    LA    HAUTE-SILÈSIE.    3^7 

traite  à  part  au  tamis  au  bout  d'un  certain  temps; 
quaot  k  Teau  bourbeuse,  elle  se  rend  dans  les 
bafisios. 

Voyons  maintenant  comment  on  travaille  le 
menu  ou  feinkorn  qui  a  passé  entre  les  barreaux 
du  trommel  espacés  de  i""'-,3.  Ce  minerai  tombe 
avec  l'earu  qui  raccompagne  sur  le  plan  îocliné  ( 
et  se  rend  dans  l'appareil  de  séparation  qui  con- 
tinue cl  le  laver  et  le  répartit  en  morceaux  d'égale 
grosseur. 

Le  jeu  de  cet  appareil  est  facile  à  concevoir. 

Pendant  que  la  preraièie  roue  (fij  fait  un  tour  , 
leyêmiom  arrivant  du  trommel  à  claire  voie  tombe 
sur  le  Tond  de  Lois  ij'ij ,  et  s'accumule  à  la  partie 
iofêrieurc  de  la  roue  et  dans  la  verticale;  là  il  est 
maititenu  par  les  Joues  de  la  roue  qui  s'élèvent  de 
3ocenlimèlres  environ  au-dessusde  la  couronne  in- 
térieure en  bois  tf  <f ,  et  il  est  agilé  avec  une  partie 
de  l'eau  de  lavage  du  trommel  plein  qui  arrive 
avec  abondance  par  le  plan  incliné  /.  Lorsque  la 

Eartie  de  la  circonférence  dan!)  laquelle  le  fond  en 
ois  est  interrompu ,  passe  par  en  bas  dans  la  ver- 
ticale ,  le  minerai  poussé  par  le  rebord  k ,  en  vertu 
du  mouvement  de  rotation  de  la  roue,  quitte  la 
couronne  de  bois  g' g'  sur  laquelle  il  glissait  d'a- 
bord ,  et  tombe  sur  la  couronne  extérieure  en  toile 
métallique  h' h'. 

Il  se  fait  alors  une  première  séparation. 
Tout  ce  qui  est  assez  ténu  pour  traverser  les 
mailles  de  la  toile  métallique  h'h\  qui  forme  la 
circonférence  extérieure  de  la  roue,  se  rend  dans 
lin  coursier /:  A-  (ftij.  i  ,i>, 'i ,  Pl.ri,  Blfig.n, 
Pt,  y)f  dans  lequel  on  peut  réglera  volonté  l'é- 
coulement de  l'eau  au  moyen  d'une  petite  porte  i, 
et  empêcher  ainsi  qu'un  courant  trop  rapide  n'en- 
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ti'iiine  dvs  parcelles  de  galètie.  Un  enfant  est  COD- 
htiininieiit occupé  h  i\^\ivv  Teaii  qui  e>ttlaDsla  caisse 
du  coursier  avec  un  bâton,  de  manière  h  laciliter 
la  réparation  des  parties  métalliques  de  celles  qui 
sont  argileuses;  et  en  même  temps  il  veille  à  ce 
que  la  porte  /  ne  puisse  s* obstruer. 

Dans  le  coursier  en  bois  IflU^  par  lequel  elle 
s'échappe ,  Teau  qui  tient  beaucoup  de  parcelles  de 
galène  en  ^uspension  rencontre  un  petit  déversoir 
/'/'  (fii:-  I ,  PI.  /■')  qui  en  arrête  fa  plus  grande 
partie;  et  un  ouvrier  recevant  0^,75  agite  avec  une 
pelle  et  remue  s<ins  cesse  contre  le  courant  tout  ce 
qui  s'e.-it  déposé  au-dessous  du  ressaut/"/";  de  cette 
manière  il  sépare  plus  complètement  les  parcelles 
métalliques  des  boues  qui  se  sont  précipitées  avec 
elles.  Un  donne  le  nom  de  schlammgraben  au 
dépôt  qui  se  forme  dans  le  coursier  en  bois  ITT  l\ 
c'est  un  schiamm  riche  qui  se  traite  dans  les  caisses 
h  tombeau,  et  duquel  on  retire  facilement  les  par- 
ties métalliques  à  cMuse  de  Téf^alité  de  son  grain. 
(Ju.int  au  .sciilanim  qui  e.st  entraîné  plus  loin  par 
l'eiiu  ,  il  et  pauvKf,  et  il  depoM'  dans  les  compar- 
tinient.s  (Iri  petit  i);i>sin  les  partiels  métalliques  qu'il 
contient. 

\  ()V(iii>  iiiainlenitnt  ce  (]ue  devient  la  partie  ilu 
/t'ifi/»nrn  qui  est  cLimn  I  inférieur  de  la  roue  de  m*- 
piii.ilidii;  mi  iiionieiil  ou  il  tonii)e  .sur  la  tuile  mé- 
talli«|ur,  il  \  aillièie  et  il  i'.*l  entraîné  avec  elle  p.ir 
l(*  nif>iiv(*nieut  de  rol.itimi  de  la  roue.*;  mais  bien- 
tnl  il  renronm*  l.i  l.tin  iVrnn  cpii  est  lancée  a  tra« 
vei>  Li  loilf  inétallique  p;ir  li^uverlure  1  (  //if.  1  , 
/V.  /  /,  et  ffir,  :^  j  /'/.  /  ),  (.||c  lu  deliarra.s>e  du 
M'Iilainiu  qu'il  retient  encore  c]uoi(|u'en  petite 
<|uaiilit(\  tandis  que  le  Irottcment  de^  morceaux 
h'.N  uns  contre  les  autres,  et  contre  la  toile  métal- 
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ur  laquelle  ils  ressautcnt,  complète  le  la- 
ela  coutinue ainsi  pendant  un  tour  entier  de 
3,  jusqu'à  ce  que  la  cloison  de  tôle  g* g 
,  Pi.  PI)  qui  sépare  la  couronne  en  bois  de 
onne  eu  toile  métallique  vienne  entraîner 
;rai;  cette  cloison  n*est  pas  perpendiculaire 
tes  de  la  roue,  mais  elle  est  au  contraire  in- 
du côté  du  canal  m  avec  lequel  elle  se  rac- 
i  dont  Ihme  des  faces  forme  la  prolongation 
:loison.  On  conçoit  alors  que  par  suite  du 
ment  de  rotation  de  la  roue,  la  cloison  doit 
successivement  le  minerai  qui ,  en  vertu  de 
inteur,  ne  tarde  pas  à  glisser  le  long  du 
7  y  et  qui  tombera  même  avant  que  la  cloi- 
t  arrivée  au  point  culminant, 
îtudiaut  la  PL  A7,  on  comprendra  le  jeu 
appareil  y  qu'il  est  du  reste  plus  facile  de 
Dir  que  d'expliquer.  La  fig.  i  représente 
nière  roue  de  séparation  au  moment  où  le 
71  vient  de  tomber  dans  son  intérieur,  et 
ion  g'^ g^'  est  en  bas;  sur  \^Jig*  2,  au  cou- 
la cloison  est  à  la  partie  supérieure,  et  ce 
pu  traverser  la  toile  métallique  s  écoule  par 
1  /n. 

e  portion  dejeinkorn ,  qui  n'a  pas  pu  pas- 
I  circonférence  de  la  roue  gg,  se  remet 
deuxième  roue  nn^  et  en  même  temps  il 
peu  d'eau  qui  est  amenée  par  le  canal  m; 
te  dans  cette  roue  pendant  un  tour  entier; 
|uoi  elle  rencontre  une  cloison  disposée 
•  oë^^  dans  la  première  roue,  qui  enlève  le 
i  à  la  partie  supérieure  et  l'oblige  à  glisser 
canal  m!  dans  la  troisième  roue  pp  :  on 
.  du  reste  que  par  une  disposition  analogue 
intérieur  de  cette  troisième  roue,  ce  qui 
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n'aura  pu  traverser  à  sa  circonférence,  sera  rejeté 
par  le  canal  m"  sur  le  sol  de  l'atelier. 

On  donne  le  nom  de  selzkorn  III ,  IV^  V  au 
minerai  obtenu  par  ce  dernier  tirage  de  JH appareil 
de  séparation  et  qui  tombe  en  ww'ù)''  {jfig*  2, 
PL  yi)\  il  est  travaillé  dans  les  tamis  à  secousse. 


les'  umU  k  wfr  maintenant  ce  travail  lui-même.  Il  est  exécuté  par 
couiM.  quatre  maîtres  recevant  un  franc  par  journée  ,  et 

ayant  sous  leurs  ordres  douze  jeunes  gensà  o'-^SS. 
Parmi  ces  tamis  (1),  les  uns ,  ceux  qui  ont  de 
larges  maille^^,  sont  destinés  au  gros  grain;  les  au- 
tres, au  contraire,  au  polit  grain;  mais  il  n'y  a 
pas  de  diflérence  essentielle  entre  eux,  car  leurs 
vitesses  sont  les  mêmes;  l'expérience  a  montré 
qu'il  n'est  pas  uiTessairc  à  Tarnowitz  de  leur  don- 
ner (les  vitesses  diilérenteSy  parce  que  le  minerai 
qu'il  s'agit  de  séparer  est  de  la  galène  dont  la  den- 
sité est  très-dillérente  de  celle  de  la  dolomic  et 
do  Targili»  dans  lesquelles  elle  est  répandue;  mais 
eu  général  il  \\v\\  est  pas  ainsi;  p:»r  exemple,  à 
Sebarlev.  pour  Ir  li)v;iij;e  de  lii  calamine,  qui  est 
iiu*lée  avee  de  la  u;alène,  les  vitesses  sont  (lllFéren- 
tes ,  et  il  en  est  ih^  nièuîe  au  llarlz  où  Ton  attache 
une  grande  inipt>rtam'e  à  ce  que  les  tamis  ,  pour 
le  p(tit  grain,  reeoivent  un  plus  grand  nombre 
de  secousses,  ces  secousses  étant  du  re&te  moinss 
violentes. 

Le  travail  en  lui-même  est  tort  simple,  il  con— 

vT-  Voir  pour  ees  tamis  fu),  t.  PL  /\  ot  aussi,  pour  eim 
a\oir  dos  ilossins  ïlélaillès  ,  l'alLis  tin  Mineur  et  du  Mê— 
tallnri;isle  do   *8n,  arliolo  Lnvagc  de  !a  calaminr  à 
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siste  à  placer  le  minerai  dans  le  tamis  qui  reçoit 
ensuite  son  mouvement  de  la  roue  et  va  180  fois 
par  minute.  Au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins 
long  et  qui  dépend  évidemment  de  la  nature  du 
minerai  traité ,  ce  qu'on  a  mis  dans  le  tamis  est  di- 
visé en  trois  parties ,  la  partie  inférieure  qui  est  du 
minerai  pur  ou  erz^  la  partie  moyenne  qui  est  du 
minerai  mélangé  de  gangue  durchwacnsen  ges- 
tem  9  la  partie  supérieure  qui  n'est  que  de  la  gun- 
gue.  On  enlève  la  partie  supérieure  seulement,  et 
on  remet  du  minerai  dans  le  tamis.  Quant  à  la 
partie  inférieure,  on  ne  la  retire  qu'au  bout  de  trois 
ou  de  six  opérations  suivant  la  richesse  du  mi- 
nerai. 

Dans  une  journée  de  8  à  10  heures  de  travail, 
un  tamis  donne  de  s  à  9  q.  m.  de  minerai  pur  ou 
ei*z  lorsqu'on  traite  de  gros  morceaux  ;  lorsque  ce 
sont  de  petits  morceaux,  on  a  généralement  i  \ 
q.m.  de  plus. 

La  galène  ou  erz  est  envoyée  immédiatement  à 
l'usine;  le  minerai  avec  gangue  reste  exposé  en  tas 
à  l'action  de  l'air  pour' être  passé  ensuite  aux  cylin- 
dres; quant  à  la  gangue,  elle  est  rcjctée.  Enfin 
on  conçoit  que ,  dans  le  travail  précédent ,  les  mor- 
ceaux de  galène,  en  frottant  les  uns  contre  les  au- 
tres, ont  donné  beaucoup  de  mejiu  fort  riche  qui 
a  traversé  les  mailles  du  tamis  et  s'est  rendu  au 
fond  du  tonneau;  ce  menu  est  lavé  à  part  sur  les 
tables  à  secousse. 

Occupons-nous  maintenant  du  travail  dans  les     Lavage 
Caisses  à  tombeau  qui,  comme  nous  l'avons  dit,|g^|f°fy/^' 
TïQ  présentent  rien   d'extraordinaire;  une  lameàumibeaa. 
di'cau  très-mince  arrive  à  leur  tête ,  et  on  fait  tom- 
lier  successivement  devant  elle  le  minerai;  l'eau 
s'écoule  d'ailleurs  par  des  trous  en  diagonale.  H  y 


\ 
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a  quatre  caisses  à  tombeau ,  mais  trois  sufl^Dt 
pour  la  laverie ,  chacune  d'elles  est  desservie  par  ud 
maître  h  i  fV.  et  un  aide  à  o'^3Ô. 

La  durée  d'une  opération  est  de  7  à  j  d'heure. 
On  traite  en  une  fois  o"",4o  de  matière  qu*on  di- 
vise en  3  parties;  celle  de  la  tête  qui  est  repassée 
à  la  fois  suivante  y  celle  du  milieu  qui  est  traitée 
dans  une  autre  caisse  k  tombeau ,  celle  de  Textré^ 
mité  qui  est  rejetée;  suivant  la  richesse  et  la  nature 
des  schiamms  sur  lesquels  on  opère ,  on  recom- 
mence l'opération  de  2  jusqu'à  4  ^^  mémejusqu'à 
8  fois  avant  d'avoir  du  schlich  pur  à  la  tête  du 
schiammgraben  ;  on  obtient  alors  o"  °  ,5oà  1  '",60  < 
de  schlich. 

Pour  Tannée  1840,  le  travail  des  trommcls, 
de  l'appareil  de  séparation ,  des  tamis  à  secousse  :=- 
et  des  caisses  à  tonfbeau  a  donné  les  résultats  sui — 
vants  ; 


Natare 

du 

minerai  lavô. 

IGrubenkldii. 
SeheidomohI. 

Sonmu*.  . 


Haurwerk 

travaillé. 


m.  c. 
5  iâO 

88 


On  a  obtenu  ; 


Galène 


.-i.iii 


q  m. 
i.Oil 

107 


Schlich 
(Jpft  caisses 
«i  tombeau. 


q.  m. 

MOr» 

or» 


D'un  mètre  cube 

de  haurwerk, 

on  ai 


r»  108 


Galène. 


q.  m. 
0.81 

1,89 


Schlich 


q.m. 
0,74 


y3i 


Moyenne  ••         | 


l.(î  nnïis  (le  (h'irnibiv  de'  rannre  i8-|0  oU'i  o  er  ^ 
particiiliri'  un  ivMilliii  lirs-rtin.uquablo  ;  en  2C  ' 
journées  do  ti'.ivail,  niiilgré  la  rigueur  de  la  saisoi.^ 
et  la  brièveté  des  jours,  on  a  pu  laver  1041  m.  c* 
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de  Grubenklein  qui  ont  donné  i343  q.  m,  de 
galène  ou  erz ,  et  348  q.  m.  de  schlich. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  dit  sur  le 
travail  des  divers  appareils  précédents  par  une  re- 
marque générale ,  savoir:  i^  que  pendant  le  même 
temps  et  avec  une  moindre  dépense  de  main- 
d'œuvre,  on  peut  obtenir  plus  de  minerai  ;  a"*  que 
le  lavage  est  beaucoup  plus  parfait;  S""  que  le  mi- 
nerai obtenu  soit  dans  les  tamis,  soit  dans  les  cais- 
ses à  tombeau,  est  plus  riche. 

Ces  divers  avantages  qui  établissent  la  supério- 
rité du  nouveau  système  sur  l'ancien ,  résultent 
des  prix  de  revient  dp.  mètre  cube  de  minerai  lavé, 
d'expéiiences  comparatives ,  et  d'essais  pour 
plomb  faits  sur  les  minerais;  c'est  d'ailleurs  ce 
que  nous  développerons  encore  plus  loin. 

Occupons-nous  maintenant  du  travail  de  cer-Tra?itldomin 
tains  minerais  obtenus  dans  les  opérations  précé-  [■'  «J8*«*  ^ 

dentés.  moy  eniKi  qrlb 

Les  minerais  dans  lesquels  la  galène  est  répan- *'*"*•  ^"*^*""- 
due  dans  la  gangue,  après  avoir  été  exposés  au 
moins  pendant  un  hiver  à  l'action  de  l'air,  «ont 
toujours  traités  dans  le»  cylindres  broyeurs  \  ce 
umlXeswalzerze  ^  \e durchwachsen handwerk  y  le 
durchwachsen  gesiein. 

Il  est  facile  de  concevoir  de  quelle  manière  cela 
a  lieu  d'après  la  description  que  nous  avons  don- 
née de  l'appareil  ;  le  minerai  est  amené  au  premier 
étage,  puis  jeté  dans  la  trémie  rc'W  (Jtg,  i  et  2, 
PL  f^H  )  ;  les  cylindres  o  et  o'  auront  été  plus  ou 
moins  écartés,  suivant  que  la  galène  se  trouve  en 
petits  morceaux  ou  en  veinules  répandues  d<ins  la 
gangue.  On  conçoit  d'ailleurs  qu'il  est  important 
de  ne  réduire  le  minerai  qu'au  degré  de  ténuité 
qu'il  doit  avoir  pour  qu'on  puisse  le  séparer  faci- 
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leiiient  de  sa  gangue,  car  le  menu  ou  le  schlich  a 
une  valeur  bien  inférieure  k  celle  des  erz.  Pour 
arriver  à  ce  résultat ,  il  faut  autant  que  possible 
traiter  ensemble  les  morceaux  qui  ont  à  peu  près 
la  même  dureté ,  et  on  doit  les  avoir  laissés  assez 
longtemps  à  Tair  pour  qu'ils  aient  pu  se  désagré- 

Î;er.  Apres  avoir  été  pulvérisé  entre  les  cylindres , 
e  minerai  tombe  dans  le  trommel  de  séparation 
placé  au-dessous,  qui  le  répartit  en  quatre  gros- 
seurs différentes ,  i  °  le  menu  qui  se  rend  en  u'  et 
qui  est  accompagné  de  parcelles  excessivement 
ténues  produites  par  le  broyage  des  cylindres;  il 
est  nécessaire  de  le  faire  passer  dans  l'appareil  de 
séparation  qui,  dans  son  premier  compartiment, 
en  extrait  un  scblamm  très-riche  qu'on  traite  dans 
les  caisses  à  tombeau.  On  a  ensuite  a"*  et  3*  du 
minerai  dont  la  grosseur  est  à  peu  près  la  même 
que  celle  du  setzkorn  IF  et  /'^ qu'on  obtient  au 
moyen  de  l'appareil  de  ^éparation.  Ce  minerai 

3ui  tombe  en  u"  et  u'  se  traite  immédiatement 
ans  les  tamis  à  secousse;  4**  enfin  ce  qui  na pu 
tnH'crscr  à  la  circonrérence  du  trommel  de  sépa- 
raiioii,  arrive  par  le  plan  incliné  >'  >qiii  le  couiluit 
duiis  la  roue  zz'z* z:  celte  dernière  le  remonte  au 
premier  êt.îi;e  ,  et  il  est  repassé  entre  les  cylindres, 
hans  une  journée  on  a  souvent  l)royé  ainsi  d^ 
i-î""'  .3o  à  i-i  m.  c.  lie  minerai:  du  resie,  d'aprè:5 
la  manière  dont  on  a  oriianisé  aclnellenient  le  tra— 
vaililu  lavai^e,  le>  c\linilu*s!»rovenrs  nesonl  E'uèrc? 
en  activité  que  pendant  ?.  ou  3  mois  de  Tête. 
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Natore 
doBlneraL 


MInf  rai  avec 
gangue.. . 


Nombre  de 

mètr.  cubes 

rnoalus. 


On  a  retiré  : 


m.c. 
755 


Galène. 


q.m. 
043 


Schlich 

des 
caisses  à 
tombeaa. 


q.m. 
388 


On  a  pour 
1  mètre  cube  : 


Galène. 


q.m. 
0,84 


Sefalicfa. 


q.m- 
0,51 


I 


q.m. 
1,35 


En  réunissant  ces  résultats  à  ceux  qui  ont  été 
obtenus  précédemment,  on  voiUque  dans  le  la- 
yage  du  minerai  en  1 840 , 

6.294  n..c.  minerai  ont  renJujfg^qggja. 

Somme.  .  .   7.082q.  m.  minerai  lavé. 
Nous  ferons  remarquer  que  le  travail  des  cy- 
lindres broyeurs  a  été  très-avantageux  et  bien  su- 
périeur n  celui  du  bocard  qui  était  employé  autre- 
fois; on  s*en  fera  une  idée  par  ce  qui  va  suivre  : 

Les  registres  de  la  mine  apprennent  que  pen- 
dant les  20  dernières  années  du  travail  avec  les 
bocards  un  mètre  cube  de  pocherz  ou  de  haldes  a 
rendu  moyennement  o''  °',43  ;  les  cylindres  ayant 
donné  i^'^^SS,  on  voit  que  un  volume  de  minerai 
rendant  un  q.  m.  de  minerai  au  bocard,  en  rend 
3*"',i3  lorsqu'il  est  broyé  entre  les  cylindres,  c'est- 
à-dire  que  toutes  choses  égales  on  extrait  trois  fois 
plus  de  minerai  par  la  deuxième  méthode  que  par 
Ja  première. 

Il  faut  observer  en  outre,  que  sur  le  minerai 
obtenu  avec  les  cylindres,  il  y  a  0,62  de  e/'z  ou  de 
galène,  et  o,38  de  schlich;  or,  le  prix  du  q.  m. 
de  erz  étant  supérieur  de  plus  de  12  fr.  à  celui  du 
quintal  métrique  de  schlich,  on  conçoit  que  de 
cela  seul,  il  va  résulter  un  énorme  bénéfice. 

Tome  ^/,   i8î4.  17 
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D*après  M.  de  Marignac ,  des  essais  comparatifs 
exécutés  au  Hartz,  sur  le  travail  des  cylindres 
broyeurs  et  des  bocards,  ont  donné  des  résultats 
qui  concordent  avec  ceux  de  la  Haute-Silésie  :  on 
a  reconnu  que,  dans  les  deux  cas  «  la  quantité  de 
minerai  qui  se  perd  est  d'autant  plus  grande ,  que 
le  minerai  a  été  brové  ou  bocardé  plus  fin ,  et  que 
toutes  choses  égales  la  perte  pouvait  être  dounle 
ou  triple  par  le  bocard  de  ce  qu'elle  est  par  les  cy- 
lindres (i). 

Il  peut  paraître  surprenant  au  premier  abord 
qu  il  y  ait  autant  de  minerai  perdu  dans  le  travail 
avec  les  bocards;  mais  on  s'en  rendra  compte  en 
observant  que  les  bocards  pilent  très-inégalement, 
et  que  la  galène  étant  friaLle ,  il  se  produit  beau- 
coup de  parcelles  très-tenues  qui  sont  entraînées 
par  le  cours  d'eau  ;  c'est  Tinconvénient  qui  résulte 
toujours  de  la  pulvérisation  par  voie  humide  ;  on 
voit  quelle  grande  différence  cela  donne  ici.  On  ne 
peut  du  reste  méconnaître  qu'une  partie  du  résul- 
tat précédent  doit  être  attribuée  à  la  nouvelle  orga- 
nisation delà  laverie,  qui  permet  de  séparer  beau- 
coup plus  complètement  lo  minerai  de  sa  gangue , 
et  livre  pour  le  travail  des  cylindres  des  mine- 
rais plus  riches. 

Nous  ferons  observer  que  le  schlich  des  caisses, 
à  tombeau  se  lave  plus  facilement  et  qu'il  est  plu& 
riche  qu'avant ,  conime  cela  résulte  d'essais  ex é — 
cutésàrusii)eà  plombde  Frédérichshûtte  :  on  con — 
çoit  d'ailleurs  que  c'est  une  conséqueuce  de  ce  que^ 
les  parties  ténues  sont  plus  égales.  En  récapitu— 


(1)  Voir  le  mémoire  de  M.  de  Marignac  sur  le  Harz  • 
dépose  à  la  bibliolhcque  de  YÈœle  des  mines.  Campagne 
de  1840. 
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lant  les  avantages  que  présentent  sur  le  bocard  les 
cylindres  broyeurs ,  on  peut  les  réduire  à  trois,  et 
on  trouve:  i"*  qu'on  retire  une  quantité  de  mine- 
rai beaucoup  plus  grande;  2''  que  la  majeure  par- 
tie de  ce  minerai  est  en  morceaux  ou  erz  et 
non  en  schlich;  S*"  que  les  schlich  obtenus  dans 
les  caisses  à  tombeau  sont  plus  riches. 

Passons  maintenant  au  travail  des  tables  à  ^e- Traitement  < 
cousse.  On  traite  sur  ces  tablesles  schlamnis  pau-tchiammi  pi 
vres  qui  se  sont  rendus  dans  les  compartiments  du  bla  ViecoSn 

tietit  bassin  de  dépôt ,  et  le  menu  qui  a  traversé 
es  mailles  du  tamis. 

Les  tables  à  secousse  au  nombre  de  6  sont  éta- 
blies dans  un  bâtiment  à  part,  et  manœuvrées  par 
une  roue  hydraulique  de  â  mètres  de  diamètre  ; 
elles  ont  une  inclinaison  très-faible  de  quelques 
degrés  seulement;  on  Taugmente  un  peu  quand 
le  grain  de  la  matière  à  laver  devient  plus  gros  ; 
elles  reçoivent  16  à  20  coups  par  minute,  et  plus 
cescoupssont  violents,  plusla  séparation  du  mine- 
rai se  fait  facilement.  Le  personnel  se  compose  d*un 
maître  et  de  six  aides  ;  ils  sont  payés  comme  les  ou- 
vriers qui  travaillent  aux  caisses  à  tombeau. 

On  traite  a  part  lesschlammsdes  deux  premiers' 
compartiments  du  petit  bassin  qui  a  i™',25  de 
largeur,  et  ceux  des  deux  derniers  compartiments 
du  même  bassin;  les  premiers  s'appellent  Rôs^ 
ches  schlamm  ;  les  seconds  zaher  scnlamm;  leur 
richesse  varie  du  simple  au  double. 

Il  arrive  rarement  qu'on  traite  les  schlamms 
qui  se  trouvent  au  delà;  du  reste,  pour  qu'on 
puisse  les  laver  avec  quelque  avantage,  il  faut  que 
de  100  q.  m.  de  schlamms  on  retire  i*ï'™-,43  de 
schlichs  ayant  une  richesse  de  3o  à  32  p.  100; 
c'est  la  Hmite  inférieure. 


•ilA  In^eV^p^  eottmie  h  foiStMré;  neè 

JMJ  rAtaau  M  hoU  r'on  rtmtoe  AmUitt^ilM^  ■»- 

' , ttlntfc  b  t«&  delli.tablefffimd elléeit 

^■fftîawilqBan  i^  est  fcjiïë^^h  {!, 
xierna  ^oi  ^rtjfttfitft;  oo  fut  de  iaêiùti  m  U 
.„i,JiwcnèBie  Opératloii;  k'k  troî^ena,  on.dMn  w^ 
iiiwiiniiiiipi  ce  ^  mte  nir  li  ftUe  en  aou  par- 
ties: U  tète,  qui  est  du  schlich  pur,  est  mbe  oC 
c6lé,  le  milieu  est  retraité,  enfin  le  bas  est  rejeté.  - 
Quelquefois  on  conimence  ^  faire  la  divisioD 
ainsi  dès  la  première  opération,  cela  dépend  dç 
^     la  richesse  des  schlamois,  mais  général  emem  il 
\     fiiut  traiter  !«  schlamm  trots  foiâ  avSDl  d'oTOir  le 
schlich  piu*. 

Vold  les  résultats  de  cetniTail  poor  i84o- 


niiinl.111       Wombrr 

'*^"-  j  de  o«.ûia. 

MoTcnnmwil 

BMdKs  schlamiiis. 
;M>R' schlunii».  . 

q-ot.          brourlIM. 
)-6     !       9. -265 

S,7» 

Sannie.  .  . 

598          21.940 

Xes  tchlîchs  (ju'oo  a  obtenus  eo  1840  sur  les 
tables  k  aecousse  sont  plas  riches  que  ceux  des 
années  précédentes;  cependant  il  est  à  imiarquer 
que  la  quantité  de  scolamms  produite  maiotfr^ 
iMDt  est  Deaucoup  moindre;  car  de  i836  à  i838 
un  m^tre  cube  de  minerai  traité  en  a  ilonné 
o"  ,401 ,  et  de   1840  «  1843  ou  n'en  a  eu  que 
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o,i4v  ;  c'est-à-dire  le  tiers  de  ce  qu'on  avait  d'a- 
bord. D'un  autre  côté,  la  quantité  de  schlichs 
qu'on  retire  sur  les  tables  à  secousse,  en  lavant 
un  même  volume  de  des  schlamms,  est  beaucoup 
plus  grande  depuis  l'établissement  des  nouveaux 
appareils;  car  si  on  la  représente  par  i  de  i836  à 
1838,  elle  est  de  1,79  de  1840  à  1 84^  :  ce  résulut 
remarquable  doit  être  attiAbué  à  l'organisation 
de  la  nouvelle  laverie ,  qui  livre  des  schlamms 
d'une  grosseur  plus  égale  et  par  conséquent  à  un 
état  plus  facile  à  traiter. 

Dans  les  opérations  qui  préjgèdent,  l'expérience  pRénlUto 
a  appris  que  pour  100  en  volume  de  gruoenklein "^""jLJ^ 
lavé ,  on  retire  en  moyenne  à  peu  près  les  pro- 
duits qui  sout  donnés  par  le  tableau  suivant  : 

V  Klaubekorn  qoi  est  cassé  for  îes  tables  de  triage  .  •    13 
a**  Setzkorn  qui  est  traité  dans  les  tamis  à  secoasse.  .  .    40  1/3 
S""  Gra6en/brralA  qui  est  traité  dans  les  caisses  à  tombeaa.  13  l/i{ 

i  a  qui  sont  tn?aillés  sur  les  tables       \  /ItO 

*»«»"^- •• *M  53 
b  qui  sont  trop  pauvres  pour  être        I 
layés 39/ 

On  voit  qu'on  arrive  à  ce  résultat ,  qui  parait 
très-bizarre  au  premier  abord,  que  le  volume 
des  divers  produits  qu'on  retire  du  lavage  est  plus 
considérable  d'un  cinquième  que  celui  du  £TU- 
benklein  sur  lequel  on  avait  opéré  d'abora;  il 
s'explique  ce{)endant  très -bien,  en  observant 
qu'avant  le  lavage  les  parties  menues  sont  enga- 
gées dans  les  interstices  et  les  vides  qui  se  trou- 
vent dans  les  parties  plus  grosses,  et  que  du  reste 
l'eau  doit  produire  aussi  une  augmentation  de  vo- 
lume. 

Si  on  cherche  quelles  sont  les  quantités  pon- 
dérales de  minerai  qui  sont  données  par  un  vo- 
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lume  des  divers  produits  intermédiaires  qu'on 
obtient  dans  le  lavage ,  en  rapportant  tout  h 
I  mètre  cube,  on  arrive  aux  nombres  qui  sont  con- 
signés ci-contre. 


\m 


PODR    1    MÎTtLE  ODBB. 


a  do  gruhenklein.  . 
h  de  scheidemehl,  . 
c  de  gfahenforrath, 
d  de  toalzgange.  .  . 


ERZ. 


(  a  tpaUgange. 


e  de  scheidegange.  |  J  ^SS/-; 


I 


q.Di. 

0,794 

2,010 

» 

1,053 
1,053 
2,004 


SCHLIGH. 


q.nn. 

0,167 

0,650 

1,268 

0,475 

0,474 

0,644 


Comme  h?  minerai  de  ploml)  de  Tariiowitz  su- 
bit une  série  de  manipulations  assez  compliquées, 
pour  mieux  faire  voir  (Mimment  les  diverses  opé- 
rations se  sureodent  et  s'iMuliaînent  les  unes  aux 
autres,  nous  croyons  (pi'il  est  hou  de  les  réuuir 
dans  un  l;d)leini  qui  permette  de  les  embrasser 
toutes  à  la  fois  :  celui  qu'on  va  lire  satisfait  à  cette 
condition. 
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Ufage  deian-      Depuis  un  certain  nombre  d'années ,  Tlineienne 
u!m  haîdei"*  ^  méthode  dvt  lavage,  décrite  avec  détails  par  M.  Mâ- 
nes ,  dans  les  ^4  finales  des  mines  y  avait  reçu  des 
perfectionnements  assez  grands  pour  qu*on  pût 
retraiter  avec  avantage  les  résidus  des  anciens  la- 
vages :  c'est  ce  qu'on  faisait  pendant  l'été;  on  em^ 
plo3^ait  pour  cela  un  trommel  hexagonal  et  un 
trommel  à  claire  voie  ,•  seulement  ces  appareils 
étaient  manœuvres  à  bras  d'bomme.  Depuis  que' 
la  nouvelle  laverie  est  construite,  au  moyen  d'une 
courroie  sans  fin  passée  sur  une  poulie  et  d'un 
système   d'engrenage,  on   les    fait  aller  par  la 
roue  hydraulique,  quoiqu'ils  soient  placés  dans 
nu  uulre  bâtiment;  il  suilit  alors  pour  ce  travail 
d'un  maître  et  de  deux  aides  pour  le  trommel 
hrxaifonaly  d'un  maître  pour  le  trommel  à  claire 
voie;  on  a  d'ailleurs  des  enfants  pour  faire  le 
triage   sur   des  tables  de  triage  {klaubetafeln ^ 
construites  comme  celles  que  nous  avons  décrites. 
Les  dessins  [fig.  3  et  4,  PI»  f^II)  lont  voir  de 
quelle  manière  est  construit  le  trommel  hexago- 
nal; s(;ul(»ment  celui  qu'on  emploie  est  plus  long 
(|U(»  relui  qui  est  représenté  par  les  //i;.  3  et  4;  " 
a   i'",ot)  :  il  est  du  reste  formé  de  deux  Crommels 
couccntriiiues ,  ayant  respcctivcmcnit   4^  centi- 
mètres et  3o  centimètres  de  rayon ,  et  qui  sont 
disposés  comme  le  montre    Vdjlg,  3.   Dans  une 
journée,  on  peut  laver  i5  à    iG  m.  c.  de  mine- 
rais ou  d'anciens  résidus ,  et  pour  cela  voici  com- 
ment on  opère  :  le  minerai  est  introduit  dans  le 
triunnifl  intérieur  aanuOy  qui  est  formé  de  plaques 
\.\i\  lonle  (le   i""',3  d'épaisseur  et  présentant  des 
ouvertures  carrées  de  i"'"'  ,c)j  de  côté. 

Ce  qui  s'échappe  du  trommel  intérieur  se  rend 
<lans  le  second  trommel  bbbbb^  qui  a  ses  pans 


Troiiiniel 
hexaguiial. 
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formés  par  une  toîie  métallique  en  fil  de  fer,  dont 
W  nmiiles  ont  ©""'^jiS  de  largeur;  enfln  ce  qui 
peut  traverser  ce  tamis  tombe  au  fond  de  la  caisse 
en  bois  ccd^  y  dans  laquelle  tourne  le  trommel, 
et  les  parties  métalliques  se    déposent  dans   le 
conduit  dd  à  l'état  de  schlamms.  Un  courant 
deau^est  du  reste  amené  dans  cette  caisse  par  un 
tuyau  en  fonte  tt\  disposé  comme  on  le  voit  sur  la 
figure  j  et  Técoulement  est  réglé  de  manière  qu'il 
'    y  ait  dans  la  caisse  cdc'^  de  l'eau  à  peu  près  jusqu'à 
'axe,du  trommel. 

Quand  on  veut  enlever  du  trommel  les  ma- 
nières qui  y  sont  restées,  en  pressant  un  peu  sur 
^<^  contre-poids/),  on  le  sort  de  l'eau  et  on  li^i 
rfc>iine  lu  position  p\  qu'il  a  sur  la  fig.  3,  PL  VIIj 
^^^  elle  est  indiquée  par  des  lignes  ponctuées, 
3*CDrs  on  ouvre  la  porte.ee',  qui  peut  tourner  au- 
^^>mir  de  la  charnière  e'  et  on  feit  tomber  ainsi 
^^^iit  ce  qui  était  entre  les  deux  trommels;  puis 
^^^  retire  le  boulon  en  ievf^  qui  tenait  la  porte 
fflg^  feriûée  ;  cette  dernière  prend  la  position  o'o\ 
^^  ce  qui  était  resté  dans  le  trommel  intérieur 
^^<iaaa  tombe  à  son  tour. 

Le  minerai  obtenu  dans  le  travail  précédent 
^9t  trié  à  la  main  sur  des  tables,  ou  passé  dans  un 
Petit  tronimel  à  claire  voie ,  également  mû  par  la 
Machine ,  qui  le  répartit  en  cmq  grosseurs  diffé- 
l'entes,  lesquelles  sont  respectivement  i **"**, 99, 
i**^,3,  0*^,65,  o**"*',43,  0*^,32 .  Ces  minerais 
sont  ensuite  traités  chacun  séparément  dans  des 
tamis  à  secousse. 

Quant  aux  schlamms  qui  sont  sortis  du  trom- 
mel hexagonal ,  et  qui  se  sont  déposés  dans  le  con- 
duit dd,  on  les  lave  dans  les  caisses  à  tombeau  ou 


tHeB'.poar  traiter  d'aDcieunei»  haldes  qui  sont  «J 


s  doDlM 


_        9  distance  de  la  laverie  de  Turooviili;,] 
I  CM  deux   caf ,  il   est  toujours  mû  &  I 
d'imnine. 

ComiBfl  le  lavase  des  /laldes  ou  résidus  d 
lieu  k  une  série  d'opératioDS  a^sez  com[)ii<]tu 
pour  qu'on  puisse  eu  embrasser  racilemeul  )''' 
■emUe,  nous  avons  ju^é  convenable  de  ku 
mer  de»  It  taUeiu  «uinàt  :  ■  îM 
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ET  DELA  g*l6ne  dams  i.A  uacte-silésie.  aSg 
Dans  le  lableauqui  précède  (p.  3  58),  nous  avons 
réuni  les  résultat»  qui  ont  été  obtenus  à  la  lave- 
llJe  de  Tarnowitz,  pendant  les  trois  années  iS^o, 
(1841  et  1483»  en  suivant  dans  son  ensemble,  pour 
le  minerai  proprement  dit  nussi  bien  que  pour  tes 
(bailles ,  le  nouveau  procédé  de  lavage  que  nous 
[Tenons  de  faire  connaître;  et  pour  qu'on  puisse 
i^cilement  établir  une  comparaison,  nou.'î  avons 
placé  au-dessous  les  résultais  donnés  par  Vetncien 
procède  de  lavage  employé  pondant  les  trois  an- 
nées i836,  i837et  i838." 

Il  esi  assez  difficile  de  faire  la  compamison  du^^"'"!""'*'"'.^" 

b,  ,  ,   ■ ,      ,  11         ■  nouïe«u  procédé 

ouveau  procède  de  lavage  avec  1  ancien,  parced?  latuge  avec 

'il  faut  avoir  égard  à  une  fouie  de  circonstances '*"''*"■ 

^quelles  on  ne  peut  tenir  compte  qu'approxima- 
livement.  Comme  les  divers  perfectionnements 
ont  été  introduits  peu  à  peu,  et  qu'on  a  d'abord 
commencé  à  faire  u-nage  de  trommelsà  la  maiu, 
de  tamis  k  bras,  etc.,  il  est  évident  que  lesavan- 
taoes  de  la  nouvelle  laverie  sur  l'ancienne  seront 
(fes-différents  suivant  l'année  qu'on  prendra  pour 
terme  de  comparaison. 

Si  on  se  reporte  par  exemple,  à  |5  ou  20  ans, 
Hl  conçoit  que  le  procédé  de  lavage  suivi  qui  est 
décrit  avec  détail  par  M.  Mauès  (annales  des 
itines,  1836,  tome  Xll),  sera  trouvé  bien  infé- 
rieure celui  qui  est  employé  maintenant;  en  effet 
le  perfectionnement  apporté  est  assez  grand  pour 
quon  puisse  traiter  maintenant  avec  avantage  les 
TÉsidus  de  cette  époque.  — 

Mais,  sans  remonter  si  loin  ,  nous  allons  essayer 
de  comparer  les  résultats  de  i83q  avec  ceux  de 
1840  :  comme  en  18^9  les  procédés  étaient  déjà 
perfectionnés,  quoique  ce  soit  seulement  en  1840 
^u'on  ait  commencé  à  employer  tous  les  appareils 


4fia'  nimuiln  micwtovt  de  la  oalimixe 
qat  non  npiu  ddcriâ ,  on  obtiendra  de  celle  ni«- 
BÏère  iHi«  ânilB'inEérîeure  du  bénéfice  qui  ré- 
wke  de  im  aobititaliea  du  nouveau  procédé  de 

On  «Boçait  d^afaord-  qu'uu  des  priacipaiix  avan— 
tUM  A  la  nltlkode  de  1840,  par  Uauelle  on  a 
wam&taé  la  travail  des  macbines  à  celui  des  ou- 
yriam,  doit  étra  d'apffarter  une  économie  sur  la 
main  dauvre.  I^Mt  du  reste  facile  de  calculer,  j 
■car  il  aaffit  de  dierdief  les  dépenses  qui  oDt  été^ 
fiiites  pour  le  nlaire  des  ouvriers  en  183^ ,  paian 
en  1840,  et  de  lea  fttrancber  l'une  de  raiitre.        •] 


cennamiMJB  *  de  Boppoeer  que  Ik -qpmiile  da  ■ 
neim  lavé  qu'on  a  olHfenne  ert  k  même  da^l 
«keux  annéer,  feom  adoptennenea  iid|Bbrti'^ 


il  eat  jléoeanire  ansri  ,  pour  ftira  we 
■  *  de  Bnppoaer  que  Ik -qpmfilé  dà  ■■- 
'm  a  olHfenne  ert  I|  même  da^lKr * 

Tannée  iS^o. 

F^ùis  tk'mam^atipre  eni9^    ■"   ' 

Lea  frais  ^  main^œuvre  mit  rdatift  «^  1^ 

van  des  rmntfw  anpremait  dits  et  à  vfàA'éA 

£d  1840  on  a  fimaîllé  dans  lea  dîven  trtÉa- 

melfl,  l'appareil  de  séparation,  les  tamis  et  lea 
caisses  à  tombeau  ,  ainsi  qu'entre  les  cylindres , 
^,oâa  q.  m.  de  (iplène,  au  prix  mojen  de  o',38a 
par  quintal  métrique  de  minerai  lavé;       ».     «. 
cela  donne  donc  une  dépense  de.  .  .  .     6r346>33 

En  outre ,  on  a  lavé  sur  les  tables  k 
secousse  596  q.  m.  de  schlich,  au 
prix  de  3',02  le  q.  m.;  soit 1*793,93 

Le  lavase  des  résidus  au  mojen  du 
trommel  hexagonal  et  des  trommels 
de  séparation  qui  étaient  manœuvres 
par  la  roue  tootrirc,  a  produit  3S6  q. 
no.  de  minerai,   au   prix   ninym   de 

4',oa5  le  q.  m;  soit 1, 553,65 

Socnm** ç),!Vqi|,8(| 
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Frais  de  main'^ctœJtaTe  en  i83g. 

En  1 839  le  lavage  des  minerais  proprement 
dits  a  eu  lieu  a\ec  le  tromu^el  hexagonal,  des 
trommels  à  claire-voie ,  des  tamis  à  secousse  qui 
étaient  tous  manœuvres  k  bras  d'homme,  et  aussi 
dans  les  caisses  à  tombeau  et  avec  le  bocard;  le 
prix  moyen  du  quintal  métrique  de  minerai  lavé 
est  de  0^,9649  donc,  pour  7,08:2  q.  m».  .  rr.  c. 
de  minerai  on  a  uue  dépense  de.  .  .  .     6^756,33 

On  a  aussi  obtenu  des  schlichs  sur 
les  tables  à  secousse;  il  est  vrai  que  le 
prix  de  revient  du  quintal  métrique  de 
sichlich  lavé,  à  cause  d'une  dimiuution 
dans  le  prix  de  la  main*d*œuvre  est, 
pour  cette  année,  inférieur  de  quelques 
centimes  à  celui  qu'on  aurait  eu  en 
1840;  mais  si  nous  prenons  la  moyenne 
du  prix  de  i836  à  18^9 ,  qui  est  de 
3^97  par  q.  m.,  nous  aurons  pour 
596  q.  m.  de  schlich ,  une  dépense  de.     3,366, li 

Enfin,  en  1 839,  le  lavage  des  /laldes 
était  effectué  au  moyeu  du  trommel 
hexagonal  et  du  trommel  à  claire-voie 
mus  à  bras  d'honime,  et  le  prix  de 
revient  du  q.  m.  de  minerai  lavé  étciit 
de  4^99^4  *  pour  les  années  précédentes 
ce  prix  étciit  même  beaucoup  plus 
élevé,  puisqu'il  dépassait  6  Ir.  En 
adoptant  le  chiffre  de  4^934  on  sera 
donc  encore  au-dessous  de  la  vérité  : 
on  a  alors  386  q.  m.  de  minerai  des 
haldesà  4^964  le  q.  m«;  soit 1,916,10 

Somme ii,o38,{^ 

Tome  yi ,  18  <î-  18 
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Le  bénéfice  sur  la  main-ct œuvre  est       fr.     c. 
donc  de 1,438,56 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  eu  égard  qu'à  la 
variation  de  la  main-d'œuvre,  mais  il  est  une 
foule  de  circonstances  qui  ont  changé,  et  des- 
quelles il  faudrait  autant  que  possible  tenir 
compte;  quoiqu'il  soit  très* difficile  ou  même 
impossible  de  le  faire  d'une  manière  absolue, 
nous  allons  essayer  cependant  de  calculer  les  mo- 
difications qui  doivent  résulter  :  x"*  de  la  diminu- 
tion de  richesse  de  lamine;  2*  de  t augmentation 
de  richesse  du  minerai  lavé  *^  '6"*  de  la  substitu- 
tion des  cylindres  aux  bocards. 

Afin  d'arriver  à  une  limite  inférieure  certaine, 
autant  que  possible  nous  n'adopterons  pour  les 
bénéfices  que  les  chiflVes  qui  représentent  des  m/- 
nima. 

1*  Avons  d'abord  éeard  à  la  diminution  de  ri- 
chesse  de  la  mine  ,•  elle  résulte  de  la  comparaison 
du  nombre  de  quintaux  de  minerai  retirés  chaque 
année  d'un  même  volume  exploité;  si  on  prend 
ei\  particulier  les  annexes  i838  et  i83()  ,  on  trouve 
cjuc  d'un  lachter  cube  ou  d'un  culje  ayant  2"',092 
cle  côté  on  a  retiré  : 

q.  m. 

Minerai.  .  .  .  4,G73 

Tandis  qu'en  i84o  on  a  obtenu  seulement  : 

q  m.  q.m 

Erz i*,io5) 

S(  hlicli  (les  caisses  à  (ombeau.  .  .  .       0,r)ti6  [  3,254 
Schlich  (les  tables  à  secousse 0,273) 

Il  résulte  de  là,  que  si  on  représente  pnr  i  la 
richesse  de  la  mine  en  iS^o,  elle  sera  de  i,435 
en  1839. 

Or,  la  richesse  à\i  (^inihenklcin  et  du  niineiai 
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envoyé  aux  cylindres ,  doit  varier  à  peu  près  pro- 
portioanellement  à  celle  de  la  mine;  tandis  que 
pour  le  scheidemehl  j  qui  est  un  minerai  trié  à  la 
main ,  il  n'en  sera  pas  tout  à  fait  de  même. 

Cela  po^é ,  le  prix  du  lavage  pour  les  erz  sera 
proportionnel  à  ta  richesse  du  minerai;  pour  le 
schlich  des  caisses  à  tombeau  et  des  tables  à  se- 
cousse y  le  prix  sera  aussi  augmenté ,  mais  on  con- 
çoit quMl  le  sera  moins  que  proportionnellement  à 
la  richesse  du  minerai;  nous%égligerons  toutefois 
cette  augmentation ,  ainsi  que  celle  qui  aura  lieu 
sur  le  prix  de  lavage  du  scheidemeht. 

Nous  observerons  alors  que  le  prix  de  revient 
pour  le  q.  m.  de  erz ,  qui  était  dans 
1  ancienne  laverie  et  en  1 839  de.  .  .  .  0,954 

Serait  dans  la  même  laverie,  et  en 
admettant  que  la  mine  ait  la  richesse 
de  1840^  de i>369 

Différence 0,4^5 

Par  conséquent ,  pour  les  5,587  q. 
m»  de  erz  provenant  du  grubenklein 
et  du  minerai  envoyé  aux  cylindres,  il 
y  aura  en  plus  une  dépense  de 2,3i8,6i 

2"*  Quoique  la  richesse  de  la  mine  ait  diminué, 
celle  du  minerai  a  au  contraire  augmenté;  il  faut 
tenir  compte  de  cette  augmentation  de  richesse 
du  minerai,  qui  suffirait  seule  pour  démontrer 
toute  la  supériorité  de  la  nouvelle  méthode  sur 
Tancienne. 

La  richesse  des  erz  est  de  65  à  68  p.  0/0;  elle 
était  un  peu  moindre  autrefois;  moyennement 
on  peut  admettre  qu'elle  était  intérieure  de 
I  p.  0/0. 

Tour  les  schlichs  des  caisses  à  tombeau  et  des 


/• 
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tables  h  secousse  la  richesse  s'est  aussi  accrue, 
comme  le  font  voir  les  nombres  donnés  ci-dessous  : 


Richesse. 


Sclilich  des  caisses  à  lombeau. 
Schlich  des  tables  à  secousse.  . 


en  1839. 


50  à  55 
30  à  39 


CQ  1840. 


48  à  56. 
30  à  40. 


Pour  le  scblich  des  caisses  à  tombeau  la  limite 
inférieure  est  moindre  que  précédemment,  ce 
qui  tient  à  ce  qu'à  cause  de  la  manière  dont  les 
£chlamms  sont  prépîirés  par  les  nouveaux  appa- 
reils de  la  laverie ,  on  peut  travailler  dans  les 
caisses  à  tombeau  des  scblamms  plus  pauvres 
qu  avant  :  mais  la  richesse  moyenne  a  augmenté 
au  moins  de  |  p.  o/o.  Pour  le  schlich  des  tables  la 
richesse  est  incomparablement  plus  gi^ande,  et 
elle  a  augmenté  environ  de  3  ^  p.  o/o. 

Nous  observerons  maintenant  que,  connaissant 
]e  piix  de  vente  du  quintal  métrique  des  diverses 
espèces  de  minerai,  savoir  :  des  erz  et  des  schlichs 
des  caisses  à  tombeau  ou  des  tables  à  secousse, 
ainsi  que  leur  richesse  moyenne,  en  divisant  le 
premier  nombre  par  le  second  ,  on  aura  la  valeur 
du  kilo^rnmnie  do  ploml)  pour  chaque  sorte  de 
minerai;  cetu»  valeur  en  francs  se  trouve  dans  la 
qualrièine  coloniK*  du  tableau  qui  suit.  Elle  doit 
évid«?UHUcnt  être  répétée  autai:t  de  fois  qu'il  y  a 
eu  dunitts  d'aa:ioix<eincnt  dans  le  chiUre  de  la 
ncliesj^e ,  et  cnfm  multipliée  par  le  nombre  de 
<[uiutaux  de  crz  et  de  sc/i/Ic/ls  obtenus  en  iSjjo; 
la  septième  colonne  du  tableau  qui  donne  ces 
pioiluits  s'obtient  par  conséquent  en  multipliant 
rutre  eux  les  nombres  des  colonnes  quatre,  cinq 
lît  six  qui  s»»  trouvent  sur  une  même  ligne  hori- 
zontale ;  elle  donne  les  chiUros  qui  rC|.résenteut 
i\i\anlage  résultant  de  Taccroissemint  de  richesstr 
du  minerai  lavé  en   iH.'^o. 


f 
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3.419,891 


Ca  somme  de  3,4 1 9^)33  représente  un  bénéfice 
réel  quoi  aurait  obtenu ,  si  toutes  choses  étant 
égales  d'ailleurs,  dans  le  lavage  de  lâSo,  on  avait 
employé  les  appareils  de  la  nouvelle  laverie  qui 
ont  fonctionné  en  1840:  on  doit  donc  Tajouter 
au  nombre  p.,3i8^6i  déjà  obtenu  précédemment. 
3*  Ënfm  il  nous  reste  à  évaluer  les  bénéfices 
dDi  résultent  de  la  substitution  des  cjUndres 
broyeurs  au  bocard;  ces  bénéfices  tiennent  à  ce 
ou'on  obtient  plus  de  schlich  >  et  en'outre  du  ens 
ou  mmerai  en  morceau  qura  une  plus  grande  va« 
leyr  ;  nous  allons  essayer  d'en  tenir  compte. 

«Or,  en  1840  les  cj'lindres  ont  donné  ^/\à  q.  m. 
de  en^  qui ,  s'ils  avaient  été  piles  sous  le  bocard 
avec  la  gangue  dans  jaquelle  ils  étaient  engagés, 
auraient  au  plus  donné  la  moitié  du  même  poids 
en  schlich;  si  on  observe  que  le  prix  du  quintal 
métrique  de  erz  est  de  39^391  et  que  le  prix 
inojeo  du  quintal  métrique  de  schlich  du  bocard 
ç^tde  i^îv.^  Tavantat^e  lé9^Uam  de  Temploi  d^s 
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cylindres  sera  pour  i  q.  m,  d'erz  de  (29^,99  — 
>  14O9  ^^  P^^  conséquent  pour  les  643  q.  m.  de 
erz  obtenus  en  1840  : 

643(29',99-^i4)=  14.782,57 
Observons  de  plus  que  par  le  tra- 
vail des  cylindres  on  obtient  plus  de 
schlich  que  par  le  bocard  ;  et  il  ré- 
sulte de  traitements  comparatifs  qui 
ont  clé  faits  sur  un  même  minerai 
qui  a  été  broyé  entre  les  cylindres  et 
pilé  au  bocard ,  que  pour  1  m*  c.  de 
minerai,  les  cylindres  rendant  o^  "^  ,5 1 
de  sdilich^  le  bocard  en  donne  o^^^^Z; 
l'avantage  pécuniaire  qui  résulte  de 
l'emploi  des  cylindres,  jcst  donc  pour 
I  m.  c  de(o^",5i — o,43)  i4  = 
0,08  X  14  ;  P^^  conséquent  pour  les 
755  m.  c.  traités  en  1840,  il  est  de 

0,08  X  14  X  755  =  845,60 

Somme.  .  .  .     1,628,17 

Le  bénéfice  donné  par  X emploi  des  cylindres 
est  donc  de  15,628',  17, 

Il  est  encore  d'autres  circonstances  qui  rendent 
le  nouveau  procédé  de  lavage  plus  parfait  que 
l'ancien,  et  qui  tiennent  surtout  à  ce  que  le  tra- 
vail plus  régulier  des  machines  a  été  substitué  à 
celui  de»s  ouvriers,  en  sorte  que  les  résidus  du  la- 
vage mécanique  ne  contiennent  presque  plus  de 
parcelles  mélalliques;  mais  il  n'est  pas  possible 
d*eu  tenir  compte,  même  d'une  manière  approxi- 
mative. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  réunissant  les  sommes 
qui  résultent  de  la  diminution  de  richesse  de  la 
mim\dcl\w^mentation  de  richesse  du  mineraij 
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et  de  la  substitution  des  cjlmdres       /f. 
broyeurs ,  on  trouvera  un  bénéfice  de.     3i,3G6,io 

Eu  l'ajoutant  à  celui  qui  est  doimé 
par  réconomie  sur  la  main-d'œuvre, 
qui  est  de '•■ i, 433,56 

On  a  un  bénéSce  total  de 22,804,66 

Cependant,  comme  les  frais  d'éta- 
blissement de  la  laverie  forment  un 
capital  qui,  pris  à  5  p.  0/0,  repré- 
sente une  somme  de i,&oo,oo 

Cette  somme  doit  Hre  retranchée 
de  la  précédente ,  et  on  a  seulement  ' 

pour  le  chiffre  du  bénéûce  net.  .  .  .     21,004,66 

Soit  à  peu  près  20,000  fr. 

En  tout  cas,  on  voit  nue  les  dépenses  qui  résul- 
tent de  la  constructiou  de  la  laverie  de  Tarnowitï, 
ont  été  complètement  couvertes  par  lesbénéâces 
qu'a  produit  le  travail  de  deux  années. 

Dans  le  tableau  suivant  on  trouvera  résumés  les 
résultats  qui  ont  été  obtenus  pendant  les  années 
1840-41-42,  depuis  lesquelles  on  emploie  les  nou- 
veaux procédi'S  de  lavage,  et  aussi  pendant  les 
trois  années  i836-37-38,  dans  lesquelles  on  se 
servait  encore  de  l'ancien  procédé;  enfin,  ce  ta- 
bleau donne  encore  la  différence  entre  les  prix  du 
quintal  métrique  ou  du  mètre  cube  de  rainerai 
uvé,  et  la  plupart  des  éléments  qui  peuvent  ser- 
vir k  la  comparaison  du  nouveau  procédé  avec 
l'ancien. 

(  Voir  le  tableau  en  regard  de  cette  page.  ) 
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•  Si  Ton  paasç  4^  ravqe  les  divers  per&i^ibniief 
ihients  q[ui  ont  été  apportés  à  la  pn*^iii«tîoa  ioié-; 
caniquei  dans  la  H^tf te-Silésie  «.  et  qui  aonit  dos 
mibçipaleipent  k  H.  ^  Càraall ,  od  verra  tfal»  lé 


Êfafege  de  Ui  gialèfte  asraicore  svpériei(r%  emé  if 
odmilie.  Dans  Tatélier  de  Tarn^wits, /MMvb 
I  tïoibniek  et  les  rouis  de  séparation  çiii  sont 
ea  plus-graod  opoibre  et  mieux  ooM^ileP  qv'fe 
Scharley,  nolis  trouvons  réunis  les  lànus  à.aa^. 
/Jouisse  eb^es  cylindres  broyeurs,  jposi  que  I9 
*   apmreik  les  plus  par&âtsqi|i  soient  empipjrépdpm  ' 

le  Hil^Bs  on  en  Angleterre.     *        . 
^  ";  :*  ¥ln  France,  nous  n'avons  qn!nn  petit  tKffieime  de 
Àdâes  dans  -iesquelles  on  exploite  cîes  mins^*' 
nD^l|i(|ue#  autres  que  le  fer;  iiussl|  p^WigMk^. 
'tniberai  4ie  Çbt  a  trop  peu  de  valeur  pour  .4^  on 
ni.ftsse  subir  de  longues  manipulatlt^ns ,  là  pcé-  • 

.  ^ration  înécf niqi^e  est  Aez  nous  asses  peMvan^k 
eée.  Cependant  ^  àe  Tavin  de  plusieurs  ingM9|j|HMft 
msUngués ,  on  pourrait  tenter  avec  avantage  eer« 
taines  exploitations ,  en  employant  les  procédés 
perfectionnés  desquels  on  se  sert  en  Allemagne  : 
Aussi  croyons-nous  devoir  appeler  ratteiitîon  des 
cKrecteurs  de  raines  sur  tes  appareils  qui  sont  en 
luuige  dausIaHaute-Silésie;  quoiqu'ils  soient  prin- 
cipalement destinés  a  séparer  des  aninemis  assez 

'pesants,  tels  que  la  galène  et  la  calamine,  des 
substances  argileuses  dans  lesquelles  elles  sont 
empsUéeSy  en  modifiant  convenablement  leurs 
vitesses  et  leurs  dimensions,  ils  se  prêteraient 
facilement  ^  la  séparation  de  toute  espèce  de  mi- 
nerai d'avec  sa  gangue ,  lors  même  que  la  densité 
en  serait  peu  différente. 
Diins  un  mémoiie  sur  la  préparation  mécanique 
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du  hartz,  qui  a  été  publié  dans  les  Annales  des 
Jfûiesde  1 843  (i  ),  M.  de  Henne^el  propose  même 
d'appliquer  ep  France  le  tromn^el  et  le  crible  au 
lavage  du  minerai  de  fer  :  on  s^it  du  restequ'on  se 
sert  quelquefois. dans  la  Haute-Saône  d'un  petit 
tronimel  mu  à  bras,  pour  classer  çt  débourberle 
minerai  4^  ièr  en  grains,  et  M.  Daubrée  a  signalé 
Tusage  d^un  appareil  analogue  pour  des  mines  de 
fer  des  bords  du  Rhin. 

Mais  c'est  surtout  en  Belgique ,  aux  mines  de 
calamine  de  la  Vieille-Montagne  et  d'Engis,  qu'on 
pourrait  empiojerq.vec  $uccès4es appareils  delà 
Ilaute-Silésie^  pour  traiter  des  minerais  de  zinc 
qui  sont  rejetés  maintenant ,  et  pour  en  séparer 
la  galène  y  car  la  gangue  et  le  gisement  des  deux 
minerais  sont  à  peu  près  les  mêmes  qu'à  Tarno- 
\vitz(2)b  Dans  la  Haute-Silésie,  c'est  l'épuisement  du 
minerai  riche  qui  a  forcé  d'avoir  recours  à  la  pré- 
paration mécanique  perfectionnée,  et  il  est  indubi- 
table qu'en  Belgique ,  d'ici  à  peu  de  ^mps ,  les 
mêmes  causes  auront  amené  le  même  résultat. 


(1)  Voir  tome  lY,  page  374  des  Annale$  des  Mities. 

(2)  Voir  la  première  partie  du  mémoire  de  MM.  Piot 
et  Muraîlhe  sur  la  fabricalico  du  zinc  en  Belgique» 
Annales  des  mines,  1844,  tome  V. 


jy'ota.  Pour  la  cODvcrâiOD   des  in<*sares 
Pruwe  vu  me^ares  Iraoçaiseâ  oa  a  tylaù  Ici  l 
suluht  »uivuaU  : 


IpiaL =  0*.3I1  llMfeUr=«f  pMl: 

IptMinitw.   ....  .=  U>-°^«309     IlidUarMrTé.  .  .  .: 

1  i»tMl=ï.lSOpMctil 

<nilMj>uipMj=0«'-,038G    t  qatiiW<tilHllir.a 

IKtil  ip.  C. .' 

«  Knltr  =  y.TI. 
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NOTICE 

Sur  ta  méthode  d'exploitation  dite  par  ébou- 
lenient  et  de  haut  en  bas,  appliquée  aux 
grandes  couches  de  houille  et  notamment 
aux  couches  puissantes  des  mines  de  Blanzy 
{Saône-et- Loire). 

Par  M   SARMET,  IngiokurdTll. 


CONSm^ATIONS   CÉN^BALES. 

L'exploitation  des  couches  puissantes  de  houille  E,piuiiBi)on  dei 
a  toujours  présenté  de  plus  grandes  difficultés  que  S"'"'"'^'"^''**' 
c«lle  des  couches  minces  ou  Je  mo^'enne  épais- 
seur, et  l'on  peut  dire  que,  si  ce  n'est  le  cas  bien 
rare  où  il  est  possible  d'eniplo;y'er  régulièrement 
les  remblais ,  la  question  o'a  été  tésolue  nulle  part 
d'une  manière  satisiaisante. 

A  Rive-de-Gier,  on  exploitait  autrefois  par  a  Rir^jf-Gier. 
KTandes  chambres ,  en  prenant  toute  la  hauteur 
aela  couche  sur  un  espace  canédeaS  à3o  mètres, 
etea  laissant  ébouler  le  toit  sur  la  partie  dépilée, 
pendant  qu'on  préparait  sur  un  autre  point  une 
autre  chambre,  qu'on  agrandissait  de  même  et 
qu'on  laissait  de  même  ébouler;  il  résultait  de  ce 
ajstème  ,   i"  d'assez  grandes  pertes  de  charbon, 

Earce  qu'on  était  obligé  de  laisser,  entre  une  cham- 
rpet  une  autre,  un  massif  inexploité  qu'il  était 
difficile  d'enlever;  et  2°  beaucoup  de  danger  pour 
les  ouvriers,  parce  que  la  couche  ayant  quelque- 
fois to  à  13  mètres  d'épaisseur,  et  la  chambre 
comprenant  toute  cette  hauteur,  il  n'était  plus 
possible  aux  ouvriers,  quand  l'excavation  prenait 
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Nota.  Pour  la  conversion  des  mesures  de 
Prusse  en  mesures  françaises  on  a  admis  les  ré- 
sultats suivants  : 


Ipled =:0m,3ii        llachler==dt^edsstB,O0N. 

Ipiedcabe. =  0<bc.O309    1  lachter carré.  .  .  .=:iB^,m. 

1  eubel =2. 130  pouces  \ 

cubes  ou  À  peu  1=  0»  c.,o380    1  quintal  de  110  Ut.  3=  51k>M. 

prèsl  7  p.  c. .' 

1  tbaler  =  8^,75. 
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NOTICE 

Sur  la  méthode  d'exploitation  dite  par  ébou~ 
lement  et  de  haut  en  bas,  appliquée  aux 
grandes  couches  de  houille  et  notamment 
aux  couches  puissantes  des  mines  de  Blanzy 
{Saôue-et- Loire). 

Par  M.  HARMET.  Ingénieur  elvll. 


CONSIDIÉB&TIONS  G^N^ALES. 

L'exploitation  des  couches  puissantes  de  houille  E;,|,iuiiatian  du 
a  toujours  présenté  de  plus  grandes  dilEcuUés  que  «raoUeiamclifi. 
Celle  des  couches  minces  ou  de  moyenne  épais- 
seur, et  l'on  peut  dire  que,  si  ce  n'est  le  cas  bien 
rare  où  il  est  possible  d'employer  régulièrement 
)«8  remblais,  la  question  n'a  été  résolue  nulle  part 
(l'une  manière  satisH^isaote. 

A  Rive-de-Gier,  on   exploitait  autrefois  par  a  RiTCH]»-Gi«r. 
grandes  chambres ,  en  prenant  toute  la  hauteur 
3e  la  couche  sur  un  espace  cariédesSiiBo  mètres, 
et  en  laissant  ébouler  le  toit  sur  ta  partie  dépilée, 
pendaut  qu'on  préparait  sur  un  autre  point  une 
autre  chambre,  qu'on  agrandissait  de  même  et 
cjuoD  laissait  de  même  ébouler;  il  résultait  de  ce 
ïiyslème  ,   i°  d'assez  grandes  pertes  de  charbon, 
parce  qu'on  était  obligé  de  laisser,  entre  une  cham- 
bre et  une  aiitre,  un  massit  inexploité  qu'il  éLait 
ilifEcile  d'enlever;  et  a°  beaucoup  de  danger  pour 
les  ouvriers ,  parce  que  la  couche  ayant  quelque- 
fois lo  à   13  mètres  d'épaisseur,  et  la  chanmre 
comprenant  toute  cette  hauteur,  il  n'était  plus 
possible  aui  ouvrière  |  quaad  l'extiavatioa  prenait 
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du  développement,  de  cousoliderietoit,  ou  même 
de  vérifier  le  danger  auquel  ils  s'exposaient. 

Depuis  quelque  temps ,  il  est  vrai ,  TexploiU- 
tion  par  chambrées  est  un  peu  abandonnée  k  Hive- 
de-Gier,  grâce  aux  instructions  et  aux  soins  per- 
sévérantsaeMM.Iesingéuieurs  de.*^mines,  etclleest 
remplacée  par  un  moded'exploitatioupar  readjlflis 
partiels,  qui  oilVe  moins  de  danger  pour  les  ou- 
vriers, et  utilise  mieux  la  richesM.'  de  la  mine; 
mais  y  outre  que  ce  mode  de  remblais  n'exclut 
nulle  part  Taiicien  système,  qui  est  toujours  em- 
ployé selon  les  circonstances  et  les  localités ,  il 
n'est  pas  partout  possible,  comme  il  Test  k  Rive- 
de-Gier,  où  la  valeur  du  charbon,  surtout  du 
charbon  en  gros  blocs,  est  très-élevée,  et  il  est  géné- 
ralement abandonné  comme  trop  dispenuieux. 
Les  remblais  sont  pris  dans  la  mine  aux  environs 
des  fouilles  où  le  terrain  est  tendre,  ébouleux  et 
peut  être,  sans  beaucoup  de  frais,  attaqué  en  massif 
quand  il  a  subi  pendant  quelque  temps  raction 
de  Tair.  Il  s'éboule  mêmedans  ce  cas,  très-souvent 
seul   jusqu'à  de  grandes  dislances,  et  fournit  des 
remblais  abondants  et  faciles. 
A  bi-i:iicnne.      ^  Saint-Étienne,  la  plupart  dos  minesouvertes 
dans  des  couches  puissantes  ne  donnaient ,  il  y  a 
peu  de  temps  encore,  que  de  menus  charbons,  et 
ne  pouvaient  supporter  les  Irais  d'un  bon  système 
de  remblais^  qui  n'était  nulle  part  employé. 

Dans  la  mine  du  Breuil ,  à  Firminy  ,  tant  que 
la  couche  s'est  maintenue  près  tlu  sol ,  et  qu  ou 
a  pu  l'exploiter  h  ciel  ouvert,  Texploitation  faite  de 
celte  manière  a  été  assez  complète  ;  mais  du  mo- 
ment que  la  couche  s'est  enfoncée  sous  terre  sui- 
vant la  pente  de  son  inclinaison,  1  exploitation  à 
ciel  ouvert  u  étant  plus  possible ,  on  n'a  pas  pvi 
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penser  à  y  continuer  le  système  beaucoup  trop 
dispendieux  des  remblais. 

Cependant,  depuis  deux  ou  trois  ans,  des 
mines  privilégiées  par  la  qualité  supérieure  de 
leurs  produits,  ont  été  exploitées  comme  essai 
avec  des  remblais,  et  ont  donné  des  résultats  salis- 
iiiisants ,  sinon  comme  question  économique ,  du 
moins  comme  question  a  art  ou  d*aménagemenc. 
Ces  raines  sont  à  Saint-Etienne ,  celles  de  Mont* 
rambert  et  de  la  Riccunarie;  mais  il  est  douteux 
que  ce  système  puisse  être  continué  avantageuse- 
ment vis-à-vis  des  mines  rivales,  exploitées  plus 
économiquement;  d'ailleurs  le  mode  de  rem- 
blayement  employé  dans  ces  mines  est  incomplet 
et  ne  satisfait  pas,  h  beaucoup  près,  à  toutes  les 
conditions d  aménagement  et  de  sûreté  désirables 
pour  les  ouvriers. 

C'est  cette  question  d'économie  qui  a  fait  re-  AaCrraio 
noncer  presque  partout  aux  remblais  dans  l'ex- 
ploitation des  mines  de  houille,  soit  dans  les 
clépartements  de  TAveyion  et  du  Gard ,  soit  dans 
ceux  de  FAllier  et  de  Saône-et-Loire  ;  il  ny  a  pas 
jusqu'au  Creusot,  dont  la  position  est  tout  excep- 
tiounelle,  qui  n'ait  été  conduit  par  ce  motif 
ik  supprimer  souvent  les  remblais  dans  l'exploi- 
tation de  ses  mines  où  ils  étaient  ordonnés  par  l'au- 
torité, d'un  emploi  facile,  je  dirai  même  indis- 
pensable. En  effet,  les  mines  duCreusot  ne  livrent 
pas  au  commerce  la  moindre  partie  de  leui's  pro- 
duits, qui  sont  entièrement  consommés  surles  lieux 
par  l'usine  ;  elles  n'ont  donc  point  deconçurrence  à 
soutenir;  elles  sont  ouvertes  dans  des  couches 
d*une puissance  très-grande  quoique  très-variable, 
et  d'une  inclinaison  approchant  de  la  verticalité; 
cil  outre  cli(^s  produisant  de  la  houille  friable  et 
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très-inflammable ,  où  les  éboulemcnts  sont  forte- 
ment à  craindre;  elles  sont  en  grande  partie  re- 
couvertes de  travaux  anciens  éboulés  et  en  feu , 
avec  lesquels  le  moindre  mouvement  les  mettrait 
en  communication;  enfin,  elles  s'étendent  sous 
'une  masse  de  constructions,  qu'il  est  du  plus  grand 
intérétde  Texploitantde  conserver  intactes,  en  évi- 
tant tout  écrasement  à  la  surface,  qui  pourrait  com- 
promettre les  mines  et  occasionner  des  dépenses 
considérables  d'indemnités;  si  donc  le  Creusot, 
malgré  ces  raisons  majeures  qui  l'obligent  à  ne 
pas  s'écarter  d'un  bon  système  de  remblais  auquel 
se  prête  si  facilement  la  disposition  et  la  nature  de 
ses  couches,  et  qui  lui  est  impérieusement  ordonné, 
a  dû  souvent,  par  simple  motif  d'économie,  se 
soustraire  à  leur  emploi ,  on  doit  penser  combien 
il  doit  être  difficile  de  contraindre  à  y  recourir 
des  exploitations  qui,  n'ajant  aucun  des  avantages 
du  Creusot,  ont  contre  elles  les  charges  d'une  ac- 
tive concurrence. 
A  MoDtdianlD.       Je  ne  connais  que  les  mines  de  Monchanin,  au- 

trefoisdé|)endant  et  maintenant  détachées  (le  lacon- 
cessioii  du  Creusot,  qui, dans  presque  tous  les  cas, 
aient  pu  adopter  le  systiunt'  des  remblais,  malgré 
l'augmeiitatioii  que  ce  système  occnsionne  dans  le 
prixderevient;lesmincsdo]Monchanin  son  tou  vertes 
dans  un  amas  honioij;(»ue  do  vingt  mètres  environ 
d'épaisseur  de  houille  friable  recouverte  d'une 
ma^se  considérable  de  terre  sableuse  presque  sans 
valeur,  et  parl'aitement  circonscrit  même  dans  la 
profondeur,  où  il  a  pu  être  facilement  étudié;  cet 
amas  a  été  attaqué  par  lu  partie  inférieure  et  ex- 
ploité de  bas  eu  haut  en  remplissant  les  vides 
de  l'extraction  avec  des  terres  trouvées  près  du 
puits  et  jetées  de   la  surface  daus  la  mine.  Ce 
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travail  n'a  présenté  aucune  difficulté  par  la  pro- 
priété qu*a  le  charbon  d*étre  homogène  et  friable 
ou  d'une  entaille  facile,  mais  il  y  a  peu  de 
localités  où,  sous  le  point  de  vue  économique,  et 
en  vue  d'une  concurrence  active,  ce  système  d'ex- 
ploitation par  remblais  puisse  recevoir  ainsi  une 
application  régulière. 

En  Angleterre,  où  la  longue  pratique  de  l'ex- 
ploitation des  mines  doit  avoir  fait  adopter  les 
meilleurs  modrs,  ceux  surtout  qui,  se  prêtant 
le  mieux  au  bon  aménagement  de  la  richesse 
houillère,  sont  les  mieux  appropriés  à  la  nature  du 
gîte  exploité,  et  sont  les  plus  économiques;  en 
Angleterre ,  le  système  de  dépouillement  par 
remblais  n'est  nulle  part  régulièrement  employé. 

Dans  le  Staflbrdshire,  où  les  couches  sont  puis- 
santes et  régulières,  où  la  richesse  delà  houille 
est  cependant  si  précieuse,  quoique  considérable, 
remploi  des  remblais  a  été  jusqu'ici  regardé 
comme  trop  dispendieux ,  et  partout  le  mode  de 
dépilage  par  éboulement  est  suivi  comme  beau- 
coup plus  économique  et  pouvant  seul  être  ap- 
pliqué à  cause  du  bas  prix  de  la  houille. 

Dans  le  Lancashire,  où  les  couches  sont  moins 
puissantes,  mais  où  la  plupart  des  mines,  surtout 
celles  qui  sont  exploitées  aux  environs  du  canal 
souterrain  de  Bridgewater,  sont  défavorablement 
placées  pour  y  faire  des  éboulements ,  on  a  égale- 
ment reculé  devant  la  difficulté  des  remblais  bien 
qu'ils  parussent  indispensables  pourprévenirlesdan- 
gersd'uneexploitationdontlemoindremouvement 
dans  les  terrains  supérieurs  pouvait  compromettre 
l'existence  ;  on  a  préléré  perdre  une  purlie  de  la 
richesse  exploitable,  abandonner  quelques  piliers 
pour  soutenir  les  excavations  de  la  mine,  que  ay  in- 
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Enfin ,  k  If4irflMtlft^-«piii  jtt  l9.:|iiMBi4alMla . 

rAhglj<y»  9à  l'fff^tftiw^  de  b.  hntilkfMt ^' 

«kéwnlttpif|t»  »  le  t^dtmkmr^w  iNMWip» 
pas  de  miiin  où  Femplçi  âm  reœbUk  Joït  Vn? 
lam»  légMpW  €t  çoMtHirtf  im  inode  <f  ganlo)!^ 
tim.«q|nna<i  »êwi;  partout  le  di|KwittMMtl 
de»  mfjMift  faylottiJrfeB  se  fut  en  hieeunt  éhp»li^ 
le  UMt  après  l^lèrement  da  la  houille,  et  perttn^ 
ipnfeuC  Wfifpé  de  graqdes  diflkuliéa  ii  aurmeiaiifi 
op  est  oooduil  àei^kjer  oa;iiiod«jpwr  iwtif  f||i 
WPMuie.  •    .  T>.,^i'. 

.  M  M  jpaile  pfs  des  minea  du  .«ord  ^.1a 
FiMioe»  die  le  flaque  et  df  la  Pruase  ihéiyii 
4|ee  fei  ^égMemeoi.  Tiaîtéas,  parce  que  la  MNM 
puMsauw  de  leuA'  couches  u  exige  pas  Fenaplei 
das  reaihlaia  pour  Fesplqîtatîoo  qiâ  se  fiiit  pi^ttot 
sains  diflkuU^  et^aos  crainte  d*éfaopleoieatè^.la 
surface,  en  laissant  «emplir  les  vides  de  raWiea 
tion  par  le  Cbîconnement  des  rochers  du  loit  ou 
du  mur  qu'on  est  obUgé  d'entailler  souvent  pour 
faire  les  galeries  de  roulage;  d'ailleurs  ces  mines 
ne  peuvent  se  comparer  k  celles  qui  nous  occupent 
et  qui ,  par  leur  grande  puissance,  présentent  des 
dimcultés  exceptionnelles. 
Ciatf9  qtioni  1^  mines  de  Blanzy  placées  aussi  avantageusc- 
^un^rtfrdin«|Qent  que  celles  de  Monchanin  sur  le  canal  du 
Kianxr  rm- Centime  et  sous  un  sol  de  peu  de  valeur,  ayaut 
pioè^dtni  Ktt- comme  ces  dernières  de  grandes  masses  à  ezploi* 
ter,  et  k  peu  de  chose  près  à  d'aussi  faibles  pro- 
ibodeurs,  se  prêteraient  dilBcilenieUt  en  général 
au  mode  de  travail  par  remblais,  par  plusieurs 
r«i)^on$  dont  les  principales  $out  : 
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1*  La  disposition  particulière  des  lieux  et  Télat 
actuel  des  travaux  vqui  seraient  pour  la  plupart 
inaccessibles  aux  remblais; 

3**  La  dureté  excessive  du  charbon^  Tinipureté 
et  le  peu  d'homogénité  de  la  couclie,  qui  en  rend 
Tabattage  dispendieux  et  le  triage  difficile; 

3'  L'allure  inclinée  et  régulière,  quoique  sou- 
vent ondulée,  du  gite,  qui  ne  permet  pas  de  l'atta- 
quer par  le  point  le  plus  bas  de  la  partie  inférieure 
des  travaux. 

Dans  tous  ces  cas ,  et  dans  celui  même,  qui  ne 
se  rencontre  presque  nulle  part,  d'une  masse  com- 
pacte de  houille  pure  et  homogène  autant  qu'elle 
peut  l'être  à  Blanzy ,  l'entaille  et  labattage  sont 
si  dispendieux  ,  et  la  séparation  des  parties  schis- 
teuses si  difficile ,  que  l'exploitation  par  tranches 
horizontales  de  bas  en  haut  et  par  remblais  ne 
peut  y  être  avantageuse. 

D'ailleurs,  si  l'on  veut  commencer  une  exploi- 
tation par  le  bas,  il  faut  pouvoir  s'assigner  une  li- 
mite en  protondeur  ;  cette  limite  est  naturellement 
trouvée  au  tond  d'un  amas  comme  celui  qui  existe 
k  Monchanin,  et  qui  n'a  pas  de  prolongement 
apparent  au  dessous  du  niveau  des  travaux  infé- 
rieurs; mais  dans  une  couche  bien  caractérisée, 
quoique  très-accidentée,  et  souvent  rejetée  par  des 
failles,  il  est  bien  plus  difficile  d'établir  un  point 
de  départ  en  profondeur. 

Ces  motifs  qui  sont  déterminants  pour  les  mines 
de  Blanzy,  surtout  au  Montceau  et  à  Lucie ,  où 
les  couches  sont  puissantes,  et  qui  y  ont  sans  doute 
empêché  dès  le  principe  l'exploitation  par  rem- 
blais et  par  tranches  horizontales  de  bas  en  haut, 
alors  que  les  massifs  étaient  intacts,  qu'il  n'exis- 
tait pas  encore  <le  grands  vides  h  remplir  dans  Hn- 

Toine  FI,  18  îi  19 
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térieur ,  qu  OQ  était  libre  eofia  de  faire  les  triTaaz 
*G5mme  oo  reateodait  et  sans  crainte  du  feu  ou 
du  mauvais  air;  ces   motifs,  dis-je,  sont  bien 

Elus  impérieux  pour  la  compa^me,  depuis  que 
JB  mines  du  Montceau ,  remplies  de  travaux  en 
tous  sens  et  à  différents  niveaux ,  ne  présentent 
plus  dans  les  parties  anciennement  exploitées, 
qu*un  amas  de  galeries  sans  appui ,  sans  solidité , 
superposées  les  unes  aux  autres,  souvent  ébran- 
lées déjà ,  et  sur  quelques  points  »  des  masses  de 
feu  et  du  [mauvais  air  répandus  dians  des  ahtmes 
maintenant  impénétrables ,  quoique  possédant  en» 
oore  une  richesse  perdue  incontestable.  Je  n'ai 
donc  pu  penser ,  en  prenant  la  direction  de  ces 
travaux,  à  y  appliquer  l'exploitation  par  remblais, 

3ui  aurait  nécessité  tout  d'abord  1  introduction 
'une  quantité  considérable  de  remblais  en  pure 
perte,  et  aurait  obligé  à  changer  la  disposition  de 
toutes  les  voies  de  roulage  ;  j'en  ai  fait  le  dépouil- 
lement d'une  manière  assez  complète  par  voie  de 
dépilage  et  d'éboulement  du  haut  en  bas  et  par 
tranches  successives,  comme  pour  les  travaux 
neufs,  mais  par  petites  parties  superposées,  et  je 
crois  en  avoir  tiré  le  meilleur  parti  possible. 

Quant  aux  travaux  nouveaux  placés  ou  non 
dans  les  parties  anciennement  exploitées,  j'ai  été 
libre  de  les  disposer  de  la  manière  la  plus  conve- 
nable pour  le  mode  d'exploitation  à  leur  appli- 
quer, et  ce  mode  est  celui  d'un  dépilage  de  haut 
en  bas  par  éboulemcnt  et  par  tranches  succes- 
sives superposées. 

Pour  ne  pas  trop  généraliser  une  méthode  dont 
l'emploi,  quoique  avantageux,  n'est  pas  toujours 
possible ,  je  dois  observer  qu  on  lui  a  substitué, 
même  au  Montceau  (concession  de  filanzy  ) ,  1 
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méthode  par  remblais  et  de  bas  en  haut,  toutes 
les  fois  que  par  la  disposition  des  lieux ,  les  tra- 
vaux se  2)0nt  trouvés  setendre  sous  d'anciennes 
mines  incendiées  ou  infectées  de  mauvais  air,  ou 
sous  une  surface  recouverte  d'eau  ou  de  construc- 
tions dont  ou  redoutait  l'ébranlement;  dans  ces 
cas,  qui  ne  sont  qu'accidentels,  on  doit  être  dirigé 
moins  par  un  motif  d'abaissement  momentané 
du  prix  de  revient  que  par  l'esprit  de  prévoyance 
et  de  conservation  qui  en  résumé  est  souvent  la 
première  des  économies.  * 

Toutefois,  dans  les  cas  ci-dessus,  en  em- 
ployant les  remblais,  Ton  a  procédé  non  par 
tranches  horizontales  superposées  fait^'s  de  bas 
en  haut  dans  une  couche  inclinée  et  divisée  dans 
le  sens  de  son  gisement  par  des  veinules  de 
schistes,  mais  par  tranches  inclinées  comme  la 
couche  et  dont  les  veinules  de  schistes  formaient 
les  divisions  mutuelles. 

Jedonnorai  i\  la  fin  delà  présente  note  une  idée  de 
ce  travail  d'exploitation  par  remblais  tel  qu'il  a  été 
exécuté  au  iMoîitc(?au,  et  j'en  ferai  connaître  les  ré- 
sultats économiques  comparés  avec  ceux  du  travail 
par  éboiilement  qui  doit  nous  occuper  d'abord, 

L'exploiJation  des  couches  de  grande  épaisseur  K^pioiiaiion 
s'est  Taiie  presciue  partout  avant  l'introduction  desRramks  roue 

,  ,      ,     '         *        1  1   .        I  'S  I       .     •   P«r  eboulemi 

méthodes  par  remblais,  de  manière  que  les  trois 
quarts  au  moins  de  la  houille  étaient  perdus. 

Au    Montceau  comme   à  Decazeville  et  dans  Disposition 
toutes  les  localités  où  l'on  exploitait  de  grandes  J^®^»^**®^^^^^  ' 
couches,  on  ouvrait  généralement,  à  la  profondeur grandescoucl 
du  puits,  entre  le  mur  et  le  toit,  plusieurs  galeries 
horizontales  dans  chaque  direction,  recoupées  par 
des  galeries  transversales  qu'on  multipliait  sui- 
vant les  besoins,  au  point  d  amener  souvent  la  di. 
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iFiaiOD  du  massif  exploré  en  piliers  quarrés  delrès- 
JBiible  dimension,  disposésen  quinconces  au  milien 
des  travaux  quHk  soutenaient  ;  ees  galeries  en  tous 
sens  étaient  contiiinées  jusqu'à  œ  qu  un  accident 
de  tenrain  ou  une  limite  naturelle  les  arrêtât;  alors 
sans  savoir  ce  que  Ton  ferait  des  travaux  ainsi  pré- 
parés et  comptant  sur  la  richesse  inépuisable  a  un 
.ajlb  puissant  y  on  ouvrait  à  6  ou  8  mètres  phtt 
naut  ou  plus  bas  des  travaux  semblables  aux  pre- 
•  niers,  disposés  de  même,  limités  souvent  de 
mém»  et  de  n#me  abandonnés  quand  le  massif 
était  recoupé  en  piliers  qu'il  n'était  plus  possifate 
de  diviser;  après  ce  second  travail  on  en  fiiisait  un 
troisième  semblable  aux  deux  premiers,  puis  un 
quatrième,  jusqu'à  ce  qu'enfin ,  malgré  Tintervalle 
souvent  considérable,  laissé  entre  chaque  étage  de 
travaux,  une  commotion  sur  un  point,  se  com- 
muniquant dans  l'ensemble,  tout  cetéchaffiiudage 
tombàt,engloutissant  dans  sa  chute  des  richessesoon- 
sidérables  qui  servaient  d*aliment  aux  immenses  ' 
incendies  qui  en  étaient  toujours  les  conséquences. 

.  '^^^ii.i      P«r  ce  mode  d'exploitation  Ton  ne  tirait  pas 
nul  en  résnltoit.        ^-    i       •         -,         '  i      i       •  i  "^ 

parti  du  cinquième  ou  quart  de  la  richesse  mi- 
nérale contenue  dans  une  couche  ;  en  effet ,  quelque 
faibles  quon  lasse  les  piliers,  même  dans  une 
couche  très-solide,  on  ne  peut  de  cette  manière, 
lors  de  Touverture  des  galeries,  enlever  plus  des 
trois  quarts  de  la  tranche  exploitée,  et  comme 
entre  une  tranche  et  celle  qui  la  suit,  on  ne  peut 
laisser  moins  de  trois  fois  Tcpaisseur  d'une  tranche, 
il  en  résulte  une  perte  des  7^  du  tout. 

Soit,  par  exemple,  une  tranche  de  deux  mètres 
dans  laquelle  on  ferait  les  travaux  en  quinconce, 
dont  on  ne  prend  que  les  \  du  charbon,  si  entre 
cette  tranche  et  la  suivante,  il  est  laissé  un  inter» 
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vaille  de  G  mètres  inexploité,  et  si  cet  intervalle  est 

{)erdu  par  suite  de  Téboulement,  ainsi  que  les  pi- 
iers  de  la  tranche,  comme  cela  arrive  toujours  « 
il  en  résultera  que  n'ayant  extrait  que  les  ^  du  \ 
de  la  hauteur  du  massif,  on  aura  extrait  au  plus 
les  yV  du  tout. 

Malgré  les  nombreux  accidents  de  ce  genre 
survenus  dans  l'exploitation  des  couches  de  houille 
à  Blanzy ,  on  n'avait  jamais  pensé  à  lui  substituer 
une  autre  méthode,  et  depuis  bien  desannées,  on 
continuait  à  s'exposer  aux  mêmes  pertes  et  aux 
mêmes  désagréments,  sans  oser  s'y  soustraire  par 
un  mode  plus  économique  et  plus  conforme  aux 
règles  de  l'art  des  mines. 

La  méthode  des  remblais  était  impraticable, 
comme  je  l'ai  dit,  et  trop  dispendieuse  pour  la 
circonstance ,  il  fallait  un  mode  économique;  de 
cette  condition  dépendait  la  réussite  du  système. 

Le  problème  me  fut  proposé  au  commencement 
de  i836  ,  et  avant  la  fin  de  la  même  année.  Je 
crus  l'avoir  résolu  de  la  manière  la  plus  satisfai- 
sante ;  je  communiquai  mon  projet  à  M.  Tingé- 
nieur  en  chef  des  mines  Manès,  dont  les  observa- 
tions judicieuses,  basées  sur  une  longue  pratique 
de  l'art  des  mines,  me  furent  très-utiles,  et  qui 
trouvant  le  mode  conformeaux  règles  d'une  bonne 
exploitation,  y  donna  uçeùtier  assentiment.  J'en 
fis  l'application  dès  le  commencement  de  l'an- 
née  1807.  Continuée  sans  interruption  depuis  lors, 
cette  méthode  s'est  perfectionnée  par  la  pratique, 
et  maintenant  elle  est  devenue  d'un  usage  général 
et  tellement  avantageux ,  même  pour  les  ouvriers 
de  la  compagnie ,  que  ceux  qui  ont  été  employés 
au  dépilage,  ne  peuvent  presque  plus  être  occupés 
ailleurs,  et  préfèrent  souvent  rester  sans  travail 
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que  .de  travailler  au  massif  quand  les  dépilagês 
leur  manquent.  Voici  en  quoi  consiste  cette 
méthode* 

MU-  Elle  consisté  à  ramener  l'exploitation  d'une 
S»  %  gt<>iKle  couche  dépassant  5  ou  6  mètres  de  puis- 
sance à  l'exploita  lion  d'une  couche  de  moiadre 
épaisseur  y  et  à  en  faire  le  dépouillement  d'une 
n^nièi*e  complète  ^  en  remblayant  les  vides  par 
1  ébôùleildient  du  toit. 

Cette  définition  donnerait  une  idée  incomplète 
du  travail  y'  si  Ton,  n'expliquait  que  les  difféi;e|ilaa 
tranches  danslesquelles  on  aura  pi^alablement  di- 
visé par  la  pensée  la  grande  couche  pour  en  Sêup 
l'exploitation  successive ,  doivent  être  faites  en 
allant  du  haut  en  bas ,  c'est-à-dire  à  partir  du  toit 
et  en  se  rapprochant  du  mur ,  de  telle  sorte  que 
la  première  comprenne  la  zone  de  4  ou  5  mètres 
d'épaisseur  de  couche»  la  plus  rapprochée  du  tœt: 
la  deuxièine  »  une  2*^  zone  d'une  épaisseur  égale 
ou'  à  peu  près  à  la  ^i'*,  et  immédiatement  placée 
au-dessous  d'elle  ;  la  Z''  une  3'  zone,  parallèle  et  in- 
férieure aux  deux  autres,  et  se  rapprochant  de 
»Ius  en  plus  du  mur  (à  peu  près  comme  Tindique 
lujigure  I ,  PL  FUI.) 

Diviiion   ita      Chacune  de  ces  tranches  est  exploitée  séparé- 

SITen  pîuiieuri"^^"^  comme  une  couche  isolée  d'une  puissance 
tranches  parai- égale  pourrait  rélre,  sans  s'occuper  des  tranches 
wmme  la  cou- ^'^'^'^leures  qiy  sont  censées  ne  pas  exister,  jusqu  à 
che,  eipioiiées ce  que  la  i'^  soit  complètement  dépouillée;  alors 
a^sivomcni*^,  seulement  on  s'occupe  d'exploiter  la  3%  puis  la  3', 
Mminetips  cou- ainsi  de  suite,  en  ayant  soin  de  faire  remplir  les 

vides  de  l'extraction  de  la  i'®  tranche,  par  les  rem» 
hlais  provenant  de  l'éboulement  du  toit  et  ceux 
des  tranches  inférieures  successivement  par  ce» 


t 
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mêmes  remblais  qu'on  fait  descendre  des  travaux 
supérieurs  au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 

Ces  bases  une  fois  établies,  toute  la  difliculté  du  Eiplolutlon 
travail  consiste  à  faire  parfaitement  le  dépouille- |j^'"*'"'*'** 
ment  d'une  tranche  qu'on  peut  assimiler  à  une 
couche  de  4  ^  5  mètres  de  puissance,  et  à  en  faire 
remblayer  exactement  tous  les  vides  par  l'écrase- 
ment du  toit  ;  cette  difficulté  est  grande  dans  cer« 
tains  cas,  mais  n'est  pas  insurmontable  même  dans 
les  terrains  les  moins  ébouleux,  et  une  fois  qu'elle 
est  vaincue,  c'est-à-dire  quand  on  est  parvenu  à 
faire  le  dépouillement  complet  d'une  tranche  et 
quand  les  vides  de  l'extraction  en  ont  été  exacte- 
ment remplis  par  les  remblais  du  toit ,  qui  tom- 
bent seuls  plus  ou  moins  facilement ,  le  dépouil- 
lement des  autres  tranches  et  celui  de  la  masse 
entière  est  assuré  sans  difficulté  sérieuse;  car  l'ex- 
ploitation de  la  première  tranche  devant  com- 
prendre une  grande  surface,  qui  est  celle  du  champ 
d'exploitation,  aura,  suivant  Timportance  de  l'ex- 
traction ,  une  durée  proportionnelle  à  son  épais- 
seur, mais  toujours  très-grande  ,  cinq  à  six  ans  au 
moins,  par  exemple,  et  il  doit  arriver,ce  qui  a  lieu 
en  effet,  qu'au  bout  de  ce  long  temps  expiré,  les 
remblais  qui  auront  suivi  l'extraction  et  en  auront 
rempli  tous  les  vides,  seront  tassés  et  se  seront  so-  . 
lidifiés,  de  telle  sorte  que  lors  de  l'exploitation  de 
la  tranche  inférieure ,  ils  formeront  comme  un 
nouveau  toit  massif  et  résistant  k  cette  nouvelle 
couche,  dont  ils  serviront  aussi  à  remblaver  les 
travaux  lors  de  son  dépouillement. 

Cette  seconde  tranche  ressemble  tout  à  fait,   EipioUaiî. 
quand  elle  est  en  exploitation,  à  la  première,  si  celadeuiiémetr 


lion 
iuiéin 

n'estque  le  toit  s'y  brise  plus  vite  et  en  temps  plu;} 

opportun  et  plus  convenable  pour  la  facilité  du' 
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remblayement ,  et  qu'eu  déliiiîlive  le  travail  y  est 
pluH  fucilcnieDl  cooduil  et  exécuté. 

11  est  ii  remarquer  qu^uae  couche  dont  le  char- 
bon e&t  ferme  et  solide,  mais  dont  le  toit  est  ébou- 
leuz  y  est  en  pratique  bien  plus  Eeicile  à  exploi- 
ter, d'une  manière  définitive  et  complète ,  qu'use 
autre  couche  de  même  nature  dont  le  toit  est 
très-solide  et  forme  de  gros  bancs  durs,  parce  que 
Téboulement  de  ce  toit ,  dans  le  cas  où  il  est  schia- 
tel» ,  se  faipnt  au  fur  et  à  mesure  de  Tavancement 
du  travail  et  sur  une  petite  étendue,  est  bien  plus 
facile  à  diriger  et  moms  dangereux  que  lorsui'il 
comprend  une  surface  considérable;  dans  ce  der- 
nr  la  nier  cas ,  la  pression  qu'exerce  la  masse  des  rp** 
M  NÎrMlê- chers  du  toit  sur  les  massifs  qui  entourent  la  partie 
en  train  de  dépouillement  ^  est  si  grande  quelque^ 
fois  que  ces  massifs,  s'ils  sont  déooupés,  en  soflC 
brisés  et  même  écrasés,  et  qu'il  en  résulte  des 
pertes  notables  de  charbon.  On  a  vu,  sous  l'efiet 
d'une  pression  de  ce  ffenre,  une  galerie  de  a  mètres 
de  section,  ouverte  oans  des  massifs  de  rocher,  et 
pincée  à  5  mètres  au-dessous  des  éboulenients , 
»  affaisser  et  se  combler  entièremeut,  quels  que 
lussent  le  nombre  eila  résistance  des  étais  qu'on  eût 
mis  pour  la  soutenir  {//^•*.  2) ,  taudis  que  sous  des 
toits  peu  résistants  y  un  dépilage  peut  se  taire  sans 
craindre  de  nuire  aux  travaux  inierieurs,bien  que 
souvent  l'espace  qui  sépare  ces  travaux  ne  dépasse 
]>as  un  ou  deux  mètres. 

Devant  ces  faits,  vérifiés  et  conûrniés  par  une 
longue  expérience,  tombent  les  objections  les  plus 
spécieuses  faites  à  cette  espèce  de  travail,  à  savoir, 
qu'une  (bis  la  première  tranche  dépouillée,  ce  qu'on 
admet  comme  facile ,  le  dépouillement  de  la 
deuxième  tranche  devient,  sinou  impossible,  du 
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S  si  ciiiiiciley  qu'il  ne  peut  ôtreefiecluéqu'im- 
itenient  et  clans  de.^cas  tout  particuliers  ;  il 
coijuu  ,  2m  contraire  y  maiutenuut ,  que  le  dr?- 
e  de  la  deuxième  tranche  est  beaucoup  plus 

et  peut,  dans  bien  des  cas,  se  faire  aussi 
ilétement  que  celui  de  la  première,  et  cela 
s  surtout  quand  le  toit  de  la  couche  est  très- 
ant,  et  ne  se  rompt  que  sousjune  énorme  pres- 
;tlorsqu'il  est  découvert  sur  une  large  surface; 

Técrasement  de  ce  toit^  nécessaire  pour  le 
ilayeaient  des  vides  de  l'extraction  de  la  pre- 
e  tranche,  se  fait  longtemps  attendre  et  n'a 
qu'à  la  dernière  extrémité,  en  occasionnant 
braulemen  ts  considérables  dans  les  masses  en- 
mantes  et  dans  la  mine  entière,  quien  est  quel- 
)iscompromise,  tandis  quepour  la  3""  trancheet 
celles  qui  la  suivent ,  le  brisement  de  ce  toit 
.  déjà  fait,  Téboulement  suit  presque  Tenlè- 
?ut  de  lu  houille  et  ne  cause  aucun  mouve- 
:  nuisible  aux  travaux;  dans  ce  dernier  cas, 
ive  souvent  que  l'épaisseur  de  couche  laissée  Faible pmiion 
•it  des  galeries  préparatoires  pour  supporter  «'^  rcmbiâiien 
■mblais  de  la  r*  tranche  n'est  pas  de  plus  de 
i5  à  o"*'-,20,  sans  que  ce  faible  intervalle, 
ssant  d'abord  insuflisant,  faiblisse  sous  la 
ion  de  ces  remblais  qui  est  nulle  ;  quelque- 
nême ,  en  préparant  les  travaux  de  la  vl^  tran- 
on  touche  aux  remblais  et  on  les  découvre  sur 
eurs  mètrtîs  de  surface,  sans  que  ceux-ci 
nchent  dans  ces  travaux  et  qu'il  s'ensuive  un 
lement;  ce  fait  a  été  remarqué  dans  le  puits 

Carrière  et  de  Lucie  n**  2 ,  lors  du  dépouil- 
!nt  de  la  2'  tranche,  et  il  a  fallu,  pour  obtenir 
iversement  des  remblais  d'un  étage  dans  Tau- 
le découvrir  sur  une  surface  assez  considérable. 


286  EXPLOITATION    PAR    ÉBOULEMENTS 

Lorsque  j'entrepris,  en  1837,  le  dépilement  des 
travaux  supérieurs  de  la  mine  de  la  Carrière  (au 
Monlceau)  ,  et  que  je  me  proposai ,  pour  l'effec- 
tuer, d'employer  la  méthode  d 'éboulement  du  haut 
en  bas,  et  par  tranches  successives,  tous  les  ingé- 
nieursauxquelsjecommuniqual  mon  projet,  furent 
d'avis  qu'il  ii*y  avait  qu'une  didiculté  ,  celle  d'ex- 
ploiter les  tranches  inférieures  à  la  première,  mais 
que  cette  difliculté  leur  paraissait  si  grande,  qu'il 
était  imprudent  de  tenter  de  la  surmonter;  il  pa- 
raissait à  tous  que  le  dépilage  supérieur  une  fois 
achevé ,  ce  qu  on  admettait  comme  facile  en  y 
appliquant  une  bonne  méthode,  et  une  fois  les 
rochers  du  toit  brisés  et  éboulés  ,  il  ne  serait  pas 
possible  d'ouvrir  au-dessous  de  lui  de  nouveaux 
travaux  sans  laisser  entre  eux  et  ce  .dépilage  une 
grande  épaisseur  de  charbon  massif,  et  que,  quelle 
que  fût  l'épaisseur  de  ce  massif  laissé  intact,  ja- 
mais on  ne  pourrait  parvenir  à  l'enlever  tout  entier 
lors  du  dépouillement;  une  épaisseur  de  4^5  mè- 
tres, interposée  entre  les  deux  travaux,  paraissait 
tout  à  fiiit  insullisaiite ,  et  une  rpaissour  plus  con* 
sidérable  devait  entraîner  de  grandes  pertes  de 
charbon  par  la  dilliciilté  et  le  danger  du  travail 
d'abattage.  Quant  à  moi,  j'étais  dans  la  convic- 
tion que  le  dépouillement  do  la  tranche  inférieure 
était  au  moins  aussi  facile  que  celui  de  la  pre- 
mière tranche,  et  qu'un  intervalle  entre  les  deux, 
de  3  à  à  4  mètres,  était  sullisant  pour  faire  sans 
crainte  dV'boulemeut  l(»s  travaux  préparatoires  iu- 
lêrieurs,  et  cette  conviction,  J)asée  sur  la  con- 
naissance parfaite  îles  litnix  et  sur  une  longue 
pratique  de  Texploitation  des  mines,  me  porta  à 
ue  pas  trop  facilemtînt  abandomier  un  projet  long- 
temps médité,  pour  me  ranger  de  l'avis  de  per- 
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sonnes,  sans  doute  très-recommandables  par  Tin* 
rintellîgence  elle  talent,  et  dont  les  conseils, 
dans  cette  circonstance,  étaient  désintéressés, 
pleins  de  bienveillance  pour  moi ,  mais  qui  n'a- 
vaient pas,  comme  moi,  fait  des  difficultés  de  Tex- 
ploitation,  Tétude  de  toute  leur  vie,  et  je  persé- 
vérai dans  l'application  de  mon  système,  que 
IVI.  Manès  seul  approuva,  en  me  soutenant 
de  ses  conseils  et  de  son  expérience;  comme  d'ail- 
leurs cette  application  devait  être  un  chan- 
gement total  des  moyens  précédemment  em- 
ployés et  un  bouleversement  complet  des  idées 
reçues  en  exploitation ,  d'après  lesquelles  le 
dépouillement ,  dans  tous  les  cas ,  pour  être 
complet  f  économique  et  sûr,  doit  être  fait  de 
bas  en  haut ,  et  comme  en  définitive  celte  appli- 
cation de  mon  système  pouvait,  si  elle  ne  réussis- 
sait pas,  compromettre  l'avenir  d'une  grande  mine 
dont  l'économie  m'était  confiée  et  engager  ma  res- 
ponsabilité morale,  je  voulus  en  faire  l'essai  sur 
une  partie  isolée  des  travaux,  et  je  choisis  pour 
cela  le  cas  le  plus  défavorable,  celui  où  le  dépouil- 
lement de  la  deuxième  tranche  s'effectuerait  pres- 
que aussitôt  après  celui  de  la  tranche  supérieure 
etavant  tout  tassement  des  remblais  nouvellement 
tombés. 

Cet  essai  me  confirma  ce  que  je  savais  par  Vob-  EiMi  tarit  ré- 
servation et  Texpérience,  que  s'il  faut  une  grandejjjjjj^  ^SJHÎÏÏ 
solidité  aux  masses  environantes  pour  résister  aux  les  reniblaifioot 

Pressions  énormes  du  toit  au  moment  où  il  se*"'*^^' 
rise  pour  remplir  les  vides  de  l'extraction,  une 
épaisseur  de  moins  d'un  mètre  dans  des  charbons 
durs,  comme  ceux  de  Blanzy,  est  suffisante  pour 
soutenir  toute  la  masse  des  remblais  une  fois  que 
l'ébonlement  est  terminé  et  que  les  remblais  sont 
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en  repos;  je  poussai ,  en  eflfet,  deux  galeries  ho- 
rizontales de  3  mètres  chacune  de  largeur  et  dis- 
tantes Tune  dclautrede  i(î  mètres  sous  la  partie 
dépitée  et  remblayée  en  laissant  environ  3  mè- 
tres de  massif  entre  cette  partie  et  le  plafond 
de  mes  galeries;  la  solidité  de  ces  dernières  fut 
complète,  jusqu'à  ce  qu  elles  fussent  arrivées  elles- 
mêmes  à  la  limite  où  devait  commencer  le  dé- 
pouillement des  massifs  laissés  au-dessus  d'elles 
et  entre  elles;  alors  je  pus  faire  ce  dépouillement 
en  enlevant  i^'^So  de  l'épaisseur  des  ^  mètres  d'in- 
tervalle laissés  au  plafond  des  galeries ,  et  pratiquer 
une  excavation,  ayant  1 6  mètres  de  largeur  sur  30 
mètres  de  longueur  environ ,  avant  que  le  faihie 
toit  de  o'^^So  d'épaisseur  en  charbon  laissé  à  l'ex- 
cavation se  rompit  et  déversât  les  remblais  supé- 
rieurs dans  les  vides  inférieurs(,^if,  3  et  4, /^/•/^///)i 
Cedéversementsefitassez  lentement  d  ailleurs  pour 
me  faire  croire  que  dans  un  cas  plus  iavorable  que 
celui-là,  je  Tobtiendrais  quand  je  voudrais  et 
quand  le  besoin  du  travail  Fexigerait.  J'avais  ainsi 
réussi  à  laire  sans  danger  sous  des  travaux  nouvel- 
lement éboulés  et  remblayés  par  réboulement, 
un  travail  préparatoire  et  un  dépouillement  assez 
complet  pour  m'encourager  à  en  tenter  l'applica- 
tion en  grand. 
Appii.Miion pn      Cette  application  fut  faite,  en   i84ï  ,  tant  à 

grand  do  la  mé- r  o  »  *      j      1     i^        •*  ♦     11 

thod.*  par  ébou- ^ucie  u   2  quau  puits  (le  la  Carrière,  et  elle  se 
Ipineni  «ux  traii-(jQ,jtiim(i  Jepuj^  d'une  manière  satisfaisante  et  sans 

autres  mconvenienis  que  ceux  que  je  signalerai 
plus  tard,  et  qui  sont  une  conséquence  ou  de  la 
défavorable  disposition  des  lieux  ou  de  la  mau- 
vaise exécution  du  dépouillement  supérieur,  mais 
non  du  vice  de  la  méthode. 

Ainsi  I  dans   les   deux    exploitations  dont  je 
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iriens  «le  parler,  on  opère  depuis  trois  ans ,  sans 
aucune  diuiculté  et  sans  perte  sensible  de  charbon 
ix>iiinie  sans  plus  de  danger  pour  les  ouvriers  que 
[lans  un  travail  en  massif,  un  dépouillement  ou 
dépilage  au-dessous  de  travaux  précédemment 
dépilés,  qui  comprend  6  mètres  d*cpaisseur.  La 
manière  dont  s'ed'ectue  ce  travail,  d'abord  si  re- 
douté et  maintenant  si  recherché  des  ouvriers 
parce  qu'il  est  lucratif,  est  la  même  que  celle  qui 
est  employée  au  dépouillement  supérieur  et  elle 
est  fortsimple:  je  vais  tâcher  delà  faire  connaître. 

Si  la  masse  exploitable  est  divisée  dans  le  sens  Détail  da  travi 
du    gisement   en     tranches  naturelles   inclmées***- *'**"'■'?•» 

i  I  11*1      %  <»  I      "ï*'"!**   pour 

comme  la  couche  et  parallèles  a  sa  surface  pardesprcmièreiranci 
veinules  de  schiste  appelées  barres ,  de  manière  k  fi^I5f"5iJ! 
lormer  plusieurs  parties  stratmees,  dune  épais -sion de Ucoori 
seur  de  3  à  G  mètres,  qu'on  puisse  exploilersépa-cbw'*aa'cooch! 
rément,    on  adopte  ces  divisions   qui  facilitent  PJ^l!?!^  "P^ 
Tabattage  et  le  triage  du  charbon,  et  qui  dirigent 
les  ouvriers  dans  la  conduite  de  leur  travail ,  Ton 
s'établit  dans  la  division  qui  est  immédiatement 
sous  le  toity  pour  y  faire  les  travaux  prépara- 
toires, comme  on  les  ferait  dans  une  couche  iso- 
lée de  même  puissance. 

Ces  travaux  préparatoires  consistent  ordinaire* 
ment  en  une  série  de  galeries  parallèles  et  hori- 
zontales poussées,  dans  le  sens  de  la  direction  , 
à  lo  mètres  les  unes  des  autres,  et  découpant  le 
massif  exploitable  en  piliers  rectagulaires  de  lo 
mètres  de  largeur  et  dfe  5o  à  i  oo  mètres  de  lon- 

Sueur  environ  ;  ces  galeries  s'appuient  sur  le  plan 
e  division  des  tranches  ,  ne  comprennent 
que  deux  mètres  de  la  hauteur  de  la  tranche,  et 
supportent  toute  l'épaisseur  de  charbon  excédant 
ces  deux  mètres  ;  elles  ont  de  2  à  3  mètres  de  lar- 


l    -  '•  '. 
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rr ,  )3t  ne  communiqueDt  etttn  elfes  i(ve  jpv 
rares  traverses  nécessaires  pour  la  eiccuiatiiM 
de  l'air. 

Si  la  mine  n^offre  pas  ces  diviÂons  natnrdks 
dont  nous  avons  parle  »  on  les  (ait  par  la  pensée 
et  on  les  suit,  régulièrement  comme  si  elles  ois* 
taient. 

Ainsi,  par  exemple,  pour  une  couche  de  i5 
mètres  de  puissance ,  qui  est  à  peu  près  celle  dts 
couches  de  Lucie  et  du  Montceau^  imaginons 
qu'il  existe  dans  cette  masse  une  division  natii^ 
celle  de  5  en  5  mètres  par  des  veinules  de  schiste 
qui  la  partagent  en  trois  couches  de  5  mètres  ;  es 
serait,  je  crois,  vu  la  dureté  et  la  ténacité  de  ess 
charbons,  la  division  la  plus  avantageuse  pour 
l'exploitation  :  on  s'établirait  dans  la  prenaièra 
partie,  celle  qui  est  immédiatement  sous  le  toit; 
on  7  ferait  les  travaux  préj>aratoires  et  de  défih 
lage ,  puis  une  (ois  le  dépouillement  terminé  et  le 
remblayement  des' vides  fait,  par  suite  de  VécÊth 
sèment  du  toit ,  on  passerait  à  la  deuxième  partis 
qu'on  préparerait  et  qu'on  dépilerait  de  même, 
puis  enfin  à  la  troisième  pariie  qui  serait  celle 
s'appuyant  sur  le  mur  dont  les  travaux  prépara- 
toireset  de  dépilage  ne  devraient  suivre  ceux  delà 
deuxième  partie,  qu'après  que  cette  diTuière au- 
rait été  comme  la  tranche  supérieure  complé- 
ment remblayée  par  les  remblais  supérieurs. 

A  Lucie ,  la  division  n'est  pas  aussi  exacte  que 
je  Fai  supposé,  mais  elle  se  prête  également  bien  à 
l'exécution  du  travail  sommairement  expliqué  ci- 
dessus  La  couche  de  lomètres  estdivisée  par  deux 
veinules  schisteuses,  en  trois  parties,  la  première 
de  4"»^o  depaisseur  comprise  entre  le  toit  et  Is 
première  barre  schisteuse,  la  deuxième  de  i",5o 


^ 
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d*épaisseur  comprise  entre  les  deux  barres,  enfin 
la  troisième  de  8  à  9  mètres  environ  comprise 
entre  la  deuxième  barre  et  le  mur.  On  peut,  dans 
ce  cas ,  considérer  la  première  partie  de  4°',5o 
comme  pouvant  former  une  division,  et  les  deux 
autres  comme  pouvant  être  partagées  en  deux 
divisions ,  Tune,  qui  comprendrait  les  5  ou  6  mè- 
tres les  plus  près  du  mur,  et  Tautre  tout  ce  qui 
reste  de  la  coucbe  entre  cette  dernière  et  la  divi- 
sion supérieure. 

Alors ,  dans  la  première  partie  comprise  entre  TriTtuT 
la  première  barre  et  le  toit,  on  s'établit ,  comme  préptratoir 
on  le  ferait  dans  une  coucbe  isolée  de  4"',5o,  en 
dirigeant  des  galeries  de  deux  mètres  de  hauteur 
et  de  3  mètres  de  largeur  suivant  le  mur  et  en 
laissant  au  plafond  des  galeries  ^'"ySo  d'épaisseur 
de  charbon  intact.  Ces  galeries  ,  disposées  dans 
Tordre  le  plus  convenable,  pour  le  roulage  et 
l'airage  de  la  mine  ,  sont  poussées  dans  tous  les 
sens  de  manière  h  diviser  toute  Fétendue  du 
champ  d'exploitation  en  piliers  rectangulaires  de 
5o  â  100  mètres  de  longueur  et  de  10  mètres  de 
largeur.  La  longueur  des  piliers  dépend  des  be- 
soins présents  de  l'exploitation  au  moment  du 
travail  préparatoire.  Si  l'airage  est  facile  et  l'ex- 
traction peu  active,  on  doit  laisser  à  ces  piliers  la 
plus  de  longueur  possible,  parce  qu'ils  oflrent  bien 
plus  de  solidité  et  se  prêtent  bien  mieux  à  un  dé- 
pouillement complet. 

Dans  la  mine  de  Lucie,  la  couche  inclinée  de 
i5  degrés  s'étend  à  de  grandes  distances  de  cha- 
que côté  du  puits  sans  interruption  grave  dans  son 
allure  :  ou  a  ouvert  dans  celte  couche  plusieurs 
étages  9  distants  les  uns  des  autres  verticale- 
ment de  10  mètres  environ  et  communiquant  au 
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puits  d^extnictîoQ  par  des  galeries  &  triwnrs  baooq 
serrant  d*aocrochage«  L'intervalle  existant  entre  fip 
étage  et  un  autre  enjsuivant  Finclinaison  d6  la 
couche  est  d'environ  So  mètres  ;  cet  intervalle  ett 
partagé  en  piliers  de  16  mètres  de  largeur  par'des 
galeries  de  direction  débouchant  toutes  dans  une 

{;alerie  inclinée  qui  sert  de  voie  de  roulage  et  dans 
aquelle  est  établi  tin  plan  incliné  automoteur, 
desservi  par  un  tour  à  manivelle  muni  d'un  frein. 
Chacune  des  galeries  est  munie  d'un  chemin  de 
fer  comme  la  voie  de  roulage ,  et  sert  réellemeot 
de  voie  de  roulage  pour  le  niveau  auquel  elle  est 
ouverte  ;  le  service  sur  le  plan  incliné  se  fait  avec 
des  chariots  porteurs,  qui  re^vent  les  chariots 
chargés  dans  les  différentes  galeries  et  an 
moyen  desquels  ils  sont  descendus  à  ki  voia 
de  roulage  inférieure  et  de  là  roulés  au  puits 
(Jfig.  5,  FI.  FIJI). 

Quand  on  est  arrivé  avec  les  travaux  ainsi  pré- 
parés à  la  limite  du  champ  d'exploitation,  on 
commence,  par  les  parties  les  plus  éloignée  dq 
puits ,  le  dépouîllement  des  piliers  et  des  massi& 
laissés  au  plafond  des  galeries. 

Prfmfcrdépiiapi»      Ce  dépouillement  est  une  chose  Irès-délicale; 

omJépiiage»u|jc-îI  exige  des  ouvriers  qui  le  font  une  attention  et 

un  soin  extrêmes;  il  devient  trèe-f'acile  et  n'offre 
réellement  pas  plus  de  danger  qu'un  travail  pré- 
paratoire en  massif,  quand  les  ouvriers  sont  ex- 
périmentés ou  se  conforment  aux  indications 
d'un  chefpraticien  et  exact.  Il  consiste  à  dépouil- 
ler complètement  de  charbon  la  partie  de  couche 
en  exploitation  au  fur  et  à  mesure  qu'on  se  rap- 
proche du  puits  et  que  les  éboulements  s'opè- 
rent, sans  permettre  qu'aucun  éboulement  n'en- 
vuhisse  les  tailles  d  abattage  et  n'occasionfie  eus 
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pertes  de  charbon  qu'on  doit  toujours  éviter.  En  gé- 
néral on  s'y  prend  de  la  manière  suivante  :  suppo- 
sons ,  /ig.  5j  que  la  ligne  Afi  soit  la  limite  naturelle 
destravauxpréparatoiresducôtéderestysoitquele 
dépouillement  les  ait  ramenés  à  cette  ligne,  soit 
u'ils  aientété  arrêtés  à  un  accidentqui  les  termine 
e  ce  côté  :  Le  pilier  supérieur  a6c(/  est  attaqué 
le  premier  par  son  extrémité  cd,  sur  une  hau- 
teur'de  3  mètres  seulement  égale  à  celle  de  la  ga- 
lerie préparatoire  a^bcd^  servant  de  voie  de  rou- 
lage supérieure ,  de  manière  à  reculer  l'extrémité 
du  pilier  de  cd  en  e/\  alors  il  existe  un  vide  dd'eg 

3u'on  fait  solidement  boiser  avec  des  bois  posés       Boisage 
ebout  et  assez  près  les  uns  des  autres  pour  em-     dei  uilles. 
pêcher  tout  éboulement  du  toit  ;  les  bois  sont  pla- 
cés au  fur  et  à  mesure  de  Tabattage  et  disposés  en 
lignes  parallèles  à  celle  suivant  laquelle  se  fait 
cet  abattage. 

Avant  d'entailler  plus  avant  le  pilier  ^bcd^  i^^^^^  ^^  ^^ 
on  attaque  à  coups  de  mine  le  plafond  de  l'exca-    fondourabat- 
vationlelong  de  la  ligne  AB,  de  manière  à  dé-    **^'^' 
couvrir  le  toit  sur  une  largeur  de  3  ou  3  mètres 
et  sur  toute  la    longueur  dd';  pour  cela  il  faut 
enlever  la  première  ligne  de  bois  debout  qui  sou- 
tiennent ce  plafond. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  dépilage  est  ouvert, 
et  il  ne  reste  plus  qu'à  continuer  un  travail  désor- 
mais facile  et  régulier  avec  les  précautions  que  je 
Tais  indiquer. 

Le  toit  de  la  couche,  découvert  sur  une  laideur 
de  3  ou  3  mètres,  n'est  généralement  pas  assez 
faible  pour  se  briser  et  tomber;  il  faut,  pour  ame- 
ner ce  résultat  qui  est  essentiel,  élargir  l'excava- 
tion, ce  qui  se  fait  en  reculant  successivement  le 
pilier  et  1  entaille  du  plafond  que  j'appellerai  ra- 

Tome  Flj  i844*  ^o 
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haitage^  Jiuie  quantité  égale,  de  manière  h  afoir 
toujours  entre  ramncement  dttjpiEer  et  celui  du 
rabattage  une  distance  de4  à  5^  métrés  an  plus. 
Habituâlement  les  tranches  que  Ton  enlète  au 
pilier  sont  de  deux  mètres  et  la  tranche  du  rabat- 

BriiraNBi  tetage  qui  suit  est  aussi  de  deux  mètres  ;  à  chaque 

y^JgSy  tranche  que  Ton  prend  au  rabattage,  on  sort  une 

ligne  de  bois  qu  on  pose  à  la  place  de  la  tranche 

^  de  pilier  correspondante.  Il  reste  toujours  ainsi  en 

place  deux  lignes  an  moin^  de  bois  Yerticanspoor 
supporter  la  partie  du  plafond  ou  rabattage  qui  mX 
ensaillie  de  4  mètres  sur  le  pilier,  et  qui  sont  desti- 
nées, non-seulement  à  rendre  Vaîmttage  des  parties 
élevées  plus  facile,  mais  principalement  à  mettre  à 
couvert  les  ouvriers  de  tout  éboulement  preuve- 
nant  du  toit  :  c'est  sous  cette  couverture ,  nendae 

Esrfaitement  solide  dans  tous  les  cas  par  les  nom- 
reux  boisages ,  presque  toujours  inutiles  qui  h 
soutiennent,  que  travaillent  en  toute  sûreté  ks 
ouvriers  qui  reculent  le  pilier  et  ceux  qui  abat- 
tent le  plafond.  Tout  ce  dernier  travail  se  fait  à 
la  poudre  en  disposant  les  coups  de  mine  suivant 
les  directions  Xjj\  de  la^«*.  6,  PL  J  III. 

£u  continu  ant  ainsi  de  ramener  en  même  temps 
le  pilier  et  le  rabattage  qui  le  suit ,  les  mineurs 
arrivent  à  un  dépouillement  complet  de  la  masse 
aa'ddK  Pendant  que  se  fait  ce  dépouillement, 
on  peut  commencer  celui  du  pilier  dVc^d  qui 
lui  est  immédiatement  inférieur,  et  quand  ce 
dernier  est  assez  avancé ,  on  peut  entreprendre 
celui  du  pilier  suivant  a"6''c''ûf'  qui  lui  est  infé- 
rieur, et  ainsi  de  suite,  etavoir  de  la  sorte  autant  de 
dépilages  en  train  qu'il  y  a  de  galeries  de  direc- 
tion ouvertes  d*un  coté  du  montage  au  plan  in- 
cliné FD. 
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Si  les  travaux  sont  disposés  de  telle  sorte  qu'il 
soit  possible  de  faire  en  même  temps  le  dépouil- 
lement des  massifs  découpés  de  l'autre  côté  du 
plan  incliné ,  il  se  fait  de  la  même  manière. 

Ce  qui  a  lieu  pour  la  partie  est  de  la  mine  peut 
avoir  lieu  également  pour  la  partie  ouest,  ou  toute 
autre  partie  où  les  travaux  préparatoires  seraient 
achevés.  Ainsi ,  on  peut  arriver  à  un  dépouille- 
ment complet  de  la  couche  ou  tranchede  4"'>5o  d'é- 
paisseur sur  une  surface  considérable,  sur  toute 
celle  enfin  qui  a  été  assignée  au  champ  d'exploi- 
tation,  tout  en  maintenant  l'extraction  en  très- 
grande  activité. 

Ce  n'est  que  quand  le  dépouillement  de  cette 
couche  est  achevé  sur  toute  cette  surface ,  alors 
que  le  toit  brisé  sur  toute  son  étendue  et  dans 
tous  les  sens  s'est  éboulé  sur  les  vides  de  l'extrac*- 
tion  ,  et  que  ces  vides  ont  été  exactement  remplis 
par  les  remblais  fournis  par  Téboulement ,  et  que 
ces  remblais,  enfin,  par  leur  ancienneté,  leurpres- 
sion  et  leur  force  de  cohésion  se  sont  tassés^  et  soli- 
difiés de  manière  à  former  une  masse  compacte  et 
adhérente,  que  l'on  doit  penser  à  entreprendre  les 
dépilages  inférieurs. 

Nous  verrons  que  toutes  ces  conditions  étant 
bien  satisfaites ,  le  dépilage  inférieur  n'offre 
pas  plus  de  difficulté  que  le  premier  dont  nous 
venons  de  parler,  et  qu'on  peut,  de  cette  manière, 
parvenir,  sans  grandes  difncultés ,  à  un  dépouil- 
lement presque  complet  d'une  couche  puissante. 
Auparavant ,  je  dois  donner  quelques  détails  qui 
sont  nécessaires  pour  bien  comprendre  le  méca-* 
nisme  du  travail. 

Afin  de  retenir  les  remblais  sur  les  pentes ,  de    DispwiUon 
les  empêcher  d'avancer  dans  les  tailles  d'abattage 
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et  de  fiicililer  leur  tassement ,  on  est  obligé  son- 
Tent  de  faire  avec  les  matériaux  soliidefc  dont  ils  se 
oomnosen  t  des  murs  de  soutènement  et  des  massifi 
capables  de  Fé»ister  tant  à  la  pression  du  toit,  qu  aux 
poussées  latérales  qui  suivent  les  éboulements. 
Ces  murs  sont  fàiû  au  baut  des  montages  M , 
M',  M^ÇJtg.  7,  PL  IX)  toutes  les  fois  que  ces  der- 
niers sont  dépassés  par  ledépilage  supérieur,  etib 
ont  pour  but  dans  ce  cas  :  1  *  d  arrêter  Técoulement 
des  remblais  dans  le  montage  et  dans  la  galerie 
infihrieure;  a*  d*intercepter  en  cas  d^incendie, 
toute  communication  entre  cette  partie  dépilée  et 
les  autres  travaux  ;  ils  sont  dans  ce  cas  endiiits  de 
terre  argileuse  et  bien  entretenus. 

Les  murs  faits  dans  les  cbanders  mêmes  des 
mineurs ,  n*ont  pas  d  autre  but  que  d*âoigiier  les 
âbookments  du  frtmt  de  la  taille  ;  ils  sont  moins 
soigneusement  laitsque  les  autres  et  n'ont  souvent 
qu*un  mètre  ou  deux  de  bauteur  sur  i*,5o  cfé* 
paisseur. 

Quand  le  feu  se  manifeste  dans  un  cbantier,  ce 
qui  e$t  rare,  mais  arrive  quelquefois  après  un 
graïui  èboîilomer.i.  il  e>t  tiY>-tùc:!e  de  s\n  ga- 
rantir: U"s  niuis  iîes  iraveni<">  ou  des  montages 
ctunt  endint>  a\tv  de  1j  terre  mouiîlte.  on  vide 
le  clwntier,  aprî^  en  avoir  reiirv  le  charbon  et  les 
bois  quM  e<t  jH\-5*b'e  d'er.lever:  Ton  en  ferme 
IVntrtv  par  un  nuir  X  Ltiî  f  i.îrt^  le>  deux  massifs 
ad»*>!*nt> .  rui> ,  <i::\\îrt  la  rcr.e  XY,  on  ouvre  un 
n\Hivean  chantier  de  dcpilice  eue  Ton  i:ent  s^ 
p^tx^  de  TaRoicn  par  ur.  jwî  nîJ-Nsif  îaîssê  intact 
entîx*  U^  deux  •  et  er.e  to  >  tiocre  da  tover  de 
ruîvvrdîe,  on  cv^ri-iuie  cvîv.îv.e  iiiparav^nt. 

IjC>  iiHvitdtt*^  M>nt  le<  pK:5i;T:a^-:'>  inconvénients 
tW  oe:^  5^>rtes  de  travaui  pvir  cKxjWn^ent.  à  cause 
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des  dégagements  de  mauvais  aie  qu'ils  occasion- 
□eot,  et  qui  font  que  malgré  l'aîrage  le  mieux 
entendit  et  le  plus  actif,  on  ne  peut  souventcouti- 
nuer  le  dépouillemeiit  sans  perle  considérable  de 
charbon.  Cependant,  on  peut  dire  que  jusqu'ici 
h  Blanzj,  surtout  pendant  l'exploitation  de  la 
première  tranche,  ils  n'ont  pas  sensiblement  nui 
au  travail,  ou  n'ont  occasionnéque  des  pertes  peu 
sensibles,  même  dans  l'exploitation  de  la  deuxième 
tranche. 

J'aurai  donc  l'occasion  de  revenir  sur  ce  sujet, 
lors  de  Texpositiou  du  travail  de  la  deuxième 
tranche  où  il  sera  plus  naturellement  placé  ;  je 
reprends  la  suite  des  explications  nécessaires  à 
l'intelligeuce  du  travail  de  dépilage  dans  tous  ses 
détails. 

Je  pense  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  démontrer^ 
l'avantage  d'attaquer  la  masse  par  la  partie  supé-  .pouiilcrt 
rieure  plutôt  que  par  la  partie  inférieure;  il  est  " 
certain  (et  les  personnes  les  moins  versées  dans  la 
matière  le  comprendront)  que  dans  une  coucbe 
puissante  horizontale  ou  inclinée ,  si  au  lieu  d'ex- 
ploiter premièrement  la  tranche  supérieure  et 
supportant  le  toit,  on  eût  commencé  par  celle 
qui  repose  sur  le  mur  ou  la  plus  inlerieure,  le 
moindre  ébonlement  occasionné  dans  les  travaux 
eût  amené  le  bouleversement  des  parties  non  ex- 
ploitées, et  en  eût  rendu  l'exploitation,  si  non 
tout  à  fait  impossible,  du  moins  extrêmement 
diflicile  et  périlleuse;  il  tombe  sous  le  sens  que 
dans  ce  cas,  lescbanliers  pouvant  avoir  une  grande 
hauteur  et  les  excavations  une  étendue  considé- 
rable, avant  que  l'éboulement  arrive,  il  ne  doit 
point  y  avoir  de  sûreté  pour  des  ouvriers  exposés 
alors  k  des  dangers  certains ,  imminents ,  qu'il  est 
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difficile  de  reconnaître ,  et  qu'âne  ficus  Yébookh 
ment  venu ,  il  doit  s'en  suivre  d'énormes  pertv 
de  richesses  qu'on  ne  peut  éviter  et  de  vastes  in* 
cendies  dont  il  n'  est  plus  possible  de  se  fomnlir  ; 
tandis  qu'en  entreprenant  le  travail  par  ui  partie 
supérieure  et  en  ne  donnant  à  chacune  des  tran- 
ches dans  lesquelles  on  a  divisé  la  masse,  qn'oM 
émisseur  convenable,  les  éboulements  ne  penvenl 
aflecter  en  rien  le  massif  laissé  intact  ao-oessoiis; 
les  incendies  s'ils  se  déclarent,  peuvent  être  fiuBH 
lement  limités  et  éteints  même ,  en  7  empêchant 
l'aocès  de  l'air;  les  ouvriers  peuvent  y  être  mis  fe 
l'abri  de  toutdanger,  puisqu'ils  marchent  sur  on  sel 
&rme  et  intact ,  qu'us  atteignent  avec  leurs  outUs 
les  plus  grandes  hauteurs  de  l'eicavation  et  peu- 
vent y  mettre  des  étais  ;  enfin,  il  ne  peut  y  avoir  de 
richesse  perdue,  que  celle  qui  est  renfermée  dam  la 
tranche  en  exploitation  dont  les  ouvriers  n'auraient 
pas  tiré  bon  parti ,  mais  jamais  cette  perte  ni 
pourrait  s'étendre  aux  parties  inférieures. 

Le  travail  de  dépoufllement  de  haut  en  bas^ 
alors  qu'il  a  lieu  par  éboulement,  est  évidemment 
le  plus  avantageux  ;  si  ron  ne  peut  employer  lei 
remblais,  il  est  donc  le  seul  convenable  dans  ce 
cas;  reste  à  expliquer  pourquoi  il  s'exécute  en 
deux  fois  pour  chaque  tranche  ou  pourquoi  l'on 
fait  précéaer  de  quelques  mètres  Fenlèvement  da 
rabattage  par  celui  du  pilier, 
ta  BrtDde  fk-  Le  but  de  cette  double  opération  est,  comme  je 
lUié  da  traniL  p^j  ^\i  ^  Je  mettre  constamment  les  ouvriers  à 

l'abri  de  tout  accident  provenant  des  éboulements, 
et  de  faciliter  le  dépouillement  d'une  masse 
anssi  considérable,  qui  se  ferait  incomplètement 
en  une  seule  fois.  En  efiet ,  quand  les  mineurs 
snpent  le  pilier  sur  toute  sa  largeur  et  sur  la  hau* 
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teur  de  2  mètres  seulement ,  ils  étayent  ré- 
gulièrement le  plafond  de  charbon  qu  ils  laissent 
au  toit  y  et  peuvent  sous  ce  plafond,  rendu  de 
cette  manière  très-solide,  travailler  en  toute  sûreté 
comme  ils  le  feraient  en  plein  massif;  ensuite  lors- 
qu'ils font  tomber  le  rabattage,  la  direction  qu'ils 
donnent  à  leur  coups  de  mine,  leur  permet  en- 
core de  rester  constamment  à  l'abri  du  danger 
ptovenant  d'éboulements  en  travaillant  à  couvert 
sous  le  même  plafond,  ainsi  qu'on  le  voit  par  lesyFâ'.S 
et  9,  PL  IX j  enfin  quand  la  chute  du  rabattage  a  Ueu 
le  charbon  qui  en  provient,  descend  sur  la  pente 
du  talus  des  remblais  existants,  et  vient  aux  pieds 
du  mineur  se  faire  ramasser  sans  difficulté  et  se 
faire  charger  par  les  rouleurs,  sans  les  obliger  de 
s'avancer  au  clelà  de  la  partie  solide  sous  laquelle 
ils  sont  à  couvert;  aussi  est-il  à  remarquer  que 
depuis  que  les  ouvriers  se  sont  exercés  à  ce  travail 
et  en  ont  pris  Thabitude,  il  leur  arrive  moins 
d'accidents  que  dans  un  travail  en  massif,  soit 
qu'ils  travaillent  avec  plus  de  précautions  et  de 
soins  ou  soient  plus  habiles,  soit  que  réellement  piasgrandA 
ik  soient  moins  exposés  par  des  éboulements  qu'ils  .  •^'^ 
attendent  et  provoquent,  que  par  ceux  qui  leur 
arrivent  sans  être  attendus  quand  ils  travaillent 
au  massif. 

Cette  disposition,  outre  l'avantage  qu'elle  a  de 
faciliter  Fenlèvement  des  charbons  et  aabriter  les 
ouvriers  contre  le  danger  des  éboulements,  se  prête 
merveilleusement  à  un  roulage  intérieur,  facile 
et  économique,  car  c'est  toujours  entre  les  bois 
qui  supportent  le  rabattage  et  sous  ce  rabattage 
même ,  en  longeant  le  front  de  taille  du  pilier, 
que  passe  la  voie  de  roulage  desservant  le  chantier, 
et  il  serait  difficile  de  l'établir  d'une  manière  sûre 
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ailleurs.  Cette  portion  de  la  voie  de  roulage  est 
mobile  commele  pilier  dont  elle  suit  le  mouvement 
de  retraite ,  se  démontant  et  se  reposant  plus  en 
arrière  chaque  fois  que  les  bois  extrêmes  du  ra- 
battage sont  changés  et  rapportés  sur  le  front  de 
la  taille. 

I^J^JJ^'U         Le  plus  grand  avantage  du  mode  de  dépilage 
de dépUige.    par  éboulement , lavantage  matériel  incontestable 
et  déterminant  pour  Blanzy ,  est  Féconomie  qu  il 
occasionne  sur  le  prix  de  revient. 
Anoiige  L'abattaee  de  la  houille  dans  les  travaux  prépa- 

■uiouYrien.  ratoires,  coûte  moyennement  0^120  1  hectolitre 
comble;  les  ouvriers  dans  ce  travail,  gagnent 
au  plus  2  fr.  par  journée  de  huit  heures  de  travail 
effectif.  Dans  les  dépilages,  Thectolitre  de  houille 
revient  à  o^o83,  et  les  ouvriers  gagnent  3  fr.  a5  c. 
par  jour;  il  y  a  économie  pour  la  mine  de  0,042 
par  hectolitre  et  bénéfice  net  de  i  fr.  25  c.  par  jour 
pour  les  ouvriers. Si  par  rabaissement  du  prix  payé 
auxouvriei^,  leur  journée  était  ramenée,  dans  le  tra- 
vail du  dépilage,  à  ce  qu'elle  est  dans  le  travail  en 
massif,  réconomie  de  la  miiin-d*œuvre,  dans  ce 
cas,  serait  de  o,o6G  par  hectolitre,  c'est-à-dire, 
un  peu  plus  de  moitié,  mais  il  a  paru  juste  que 
des  ouvriers  intelligents,  actifs,  expérimenlés 
comme  il  les  faut  pour  ce  travail,  participasseut 
aubénéficequ'ilsprocurentàlacompagnie,etlchaut 
prix  qui  leur  est  payé  dans  ce  cas,  et  qui  élève  leur 
journée  à  3  fr.  25  c,  déduction  laite  de  la  poudre 
eiuplovée,  représente  assez  exactement  la  part 
d'avantage  qui  leur  est  due  (1);  aussi  les  ouvriers 


(1)   fin  massif  à  Blanzy  rabat(a^(^  est  pay/*  suivant 
la  dureté  des  charbons,  qui  est  partout  très-grande. 
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préfèrent^ils  les  chantiers  dedépilage  aux  chantiers 
en  massif,  et  ceux  qui  déjà  depuis  longtemps  y  ont 
été  employés,  perdent-ils  rhabitude  des  mas- 
sifs et  ne  peuvent-ils  plus  y  travailler.  Une  des 
meilleures  preuves  que  les  travaux  de  dépilage, 
comme  on  les  tait  à  Blanzy ,  sont  bien  appropnés 
à  la  couche  et  à  la  localité  où  ils  se  font  et  ne  pré- 
sentent pas  plus  de  danger  que  ceux  en  massif, 
c'est  que  les  ouvriers  demandent  tous  à  y  travail- 
ler, qu'on  ne  peut  en  donner  à  tous  et  que  Ton  n'y 
emploie  que  les  anciens  ouvriers,  ceux  qui  ont 
donné  des  preuves  d'attachement  et  de  dévoue- 
ment à  la  compagnie ,  ou  qui  parvenus  à  un  ftge 
déjà  avancé,  ont  besoin  d'un  travail  moins  dur, 
moins  pénible  que  celui  en  massif. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que  l'ex- 
ploitation de  la  première  tranche  ou  zone,  se 
réduit  à  celle  d'une  couche  isolée  de  même  épais- 
seur, dont  on  fait  le  dépouillement  de  la  manière 
la  mieux  appropriée  à  sa  nature;  je  ne  m'étendrai 
donc  pas  davantage  sur  le  mode  d'entaillement  le 
plus  convenable,  employé  suivant  la  dureté,  l'é- 
paisseur et  rinclinaison  de  la  couche.  J'ai  traité 
très  en  détail  ce  point-là  dans  mon  mémoire  sur 


0^,70,  0^75,  0^,80  la  benne  de  6  hectolitres  combles, 
pesant  700  kilogrammes  environ,  ce  qui  faitO^llG, 
0f,125,  0^133  par  hectolitre;  les  ouvriers  abattent  de 
2  à  3  bennes  dans  leur  journée,  ce  qui  leur  fait  1^75, 
if, 87  et  2  fr.  par  jour. 

En  dépilage^  l'abaltag:e  se  paye  généralement  0', 50  la 
benne;  les  ouvriers  en  font  7  à  8  dans  leur  journée, 
mais  dans  ce  cas  ils  consomment  1/4  kilogramme  de  pou- 
dre qui  est  à  leur  char«:e.  Les  8  bennes  à  50  centimes 
feraient  4  francs,  d'où  déduisant  75  centimes  de  poudre, 
il  reste  3  fr.  25  c.  pour  le  prix  net  de  la  journée. 
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les  mines  de  Blanzy,  publié  par  la  correspondance 
des  élèves  de  Fécole  des  mineurs  deSaint^Etienne, 
et  cela  m'entraînerait  ici  à  trop  de  longueur;  je 
me  borneraidoncà  terminercette  note  par  quelques 
observations  sur  l'exploitation  de  la  deuxième 
tranche  et  des  tranches  suivantes. 
EipioitatioD  Le  travail  de  cette  deuxième  tranche ,  est  en 
de  ia  i*  iriDche.  tout  semblable  à  celui  de  la  première,  et  ne  peut 

être  commencé  d'une  manière  un  peu  sûre  qu  après 
un  certain  temps,  alors  que  celui  de  la  première 
est  terminé,  que  les  éboulements  qui  ont  suivi  le 
dépilage  ont  pris  lin ,  que  les  remblais  qui  ont 
rempli  les  vides  de  l'extraction  ne  sont  plus  en 
mouvement,  se  sont  tassés  et  se  sont  solidifiés 
assez  pour  que,  par  leur  adhérence,  il  puissent 
constituer  un  nouveau  toit  solide  et  se  maintenir 
immobiles  au-dessus  des  travaux  préparatqires  de 
la  deuxième  tranche  ou  zone. 

Cette  consolidation  des  remblais  provjenant  de 
Téboulement  du  toit  aura  lieu  dans  tous  les  cas, 
toutes  les  fois  que  les  strates  du  terrain  superpo- 
sé à  la  houille  auront  été  brisés  sur  une  grande 
étendue,  et  que  le  glissement  des  terres  supé- 
rieures aura  occasionné  un  remplissage  complet 
des  vides.  Elle  est  d'autant  plus  prompte  que 
le  dépouillement  a  été  plus  complet  et  qu'aucun 
pilier  laissé  debout,  n  empêche  la  chute  du 
toit  qui  est  désirable  dans  ce  cas,  et  eniin  que  les 
rochers  qui  constituent  le  toit  de  la  couche  sont 
plus  friables. 

Comme  le  dépouillemeut  d'une  tranche  exige 
plusieurs  années,  puisqu'il  comprend  toute  la 
surface  du  champ  d'exploitation ,  il  s'écoule  tou- 
jours assez  de  temps  entre  le  moment  où  le  dépi- 
lage est  terminé  sur  uu  point  de  la  tranche  supé- 
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rieure  et  l'époque  où  il  doit  être  commencé  sur  le 
pointcorrespondant  delà  tranche  inférieure,  pour 
espérer  que  le  tassement  dont  je  parle  puisse  avoir 
lieu  dans  tous  les  cas  et  n'arrête  jamais  l'extrac- 
tion. 

Lee  travaux  préparatoires  de  la  deuxième  oiipoiitiondM 
tranche,  pour  présenter  toutes  les  conditions  de p'*'''** p'*''"*' 
■olidité  nécessaires  doivent  être  faites  au  fur  et  à 
mesure  de  l'avaQcement  des  dépilages  et  jamais 
d'avance;  dans  ce  but,  supposons  que  te  plan 
&■.  lOet  I  l,P/. /A',  représente  les  projections  ho- 
nzoDtales  et  verticales  de  la  deuxième  tranche ,  et 
.Que  le  massifs  dépiler  soit  MCKL,  placé  au- 
aessous  d'un  dépilage  déjà  fait;  on  ouvie  dans  le 
montage  ÂB,  les  deux  galeries  ËD,  FG,  qu'on 
pousse  l'une  et  l'autre  jusqu'à  la  ligne  CK ,  eu  les  D^pllvu 
reliant  tous  les  cinquante  mètres  au  plus,  par  une 
traverse  Im  ,  destinée  à  y  établir  un  bon  airage  , 
et  aussitôt  on  Hiit  le  dépouillement  du  pilier  supé- 
rieur ACDE,  qu'on  faitsuivreimmédiatement  par 
celui  du  pilier  DEFG,  et  quaud  le  dépilage  du 
, premier  est  en  irain  et  même  avancé,  on  ouvre 
lenleoient  la  galerie  inférieure  HI,  alin  que  le  dé- 
pilage du  pilier  qu'elle  découpe,  commence  aussi- 
tôt après  celui  du  pilier  ÂCDE,  et  qu'il  n'y  ait 
pas  d'interruption  dans  le  travail.  Quand  le  dé- 
pilage DEFG  est  achevé,  on  le  fait  suivre  de  celui 
de  GFHI,  et  enfin  de  celui  du  dernier  pilier 
HIKB. 

Tous  ces  dépilages  d'ailleurs,  et  ceux  qui  doivent 
les  suivre  dans  la  deuxième  tranche,  s' ellectuent 
comme  je  l'ai  indiqué  pourceux  delà  première  tran- 
che et  sans  plus  de  dilliculté,  à  moins  qu'il  ne  se 
manifestedu  feu  quelque  part,  et  qu'il  n'y  ait  déga- 
,  ^enienl  de  mauvais  air.  Dans  ce  cas  il  y  a  des  pré- 


J 


3o4  EXPLOITATION    PAR    ÉBOVLEMENTS 

cautions  à  prendre  que  la  pratique  indique  et  qui 
$ont  commandées  par  la  nécessité. 
Gu  d'incendie.  Si  noussupposonsqu  avant  tout  incendie,  le  dépi- 
lage  soit  avancé  jusqu'à  la  ligne  brisée  pqrstuvxjr, 
et  qu  a  ce  moment  il  se  déclare  du  mauvais  air 
ou  du  feu  y  au  point  x  par  exemple ,  il  sera  facile 
de  l'en  garantir  en  faisant  les  murs  i,  2, 3,  4  ^^ 
les  galeries  de  roulage  et  en  abandonnant  sans  les 
dépouiller  les  fragments  de  piliers />^,rf^,  t'uv, 
f^JT/,  qui  appuient  ces  murs ,  et  en  recommençant 
au  delà  le  dépilage  à  nouveau ,  comme  s*il  ny 
avait  eu  rien  de  changé.  Les  fragments  de  piliers 
sont  laissés  pour  servir  de  barrage  au  feu  et  au 
mauvais  air;  ils  nont  que  Fépaisseur  suffisante 
pour  cet  objet .Ordi  nai  remen  t  deux  mètres  suffisent, 
surtout  quand  le  travail  préparatoire  est  fait  comme 
jefai  indiqué,  c'est-à-dire  peu  de  temps  avant  le 
dépouillement,  et  quand  les  piliers  n'ont  pas  eu  le 
temps  de  s'altérer  par  une  longue  résistance  à  la 
pression. 
Perte  de  charbon  En  supposant  que  la  petite  lisière  de  massif 
celle  nnïihode.  li^iii^sec  intacte  pour  anx'ter  le  leu,  ait  une  épais- 
seur de  2  met.  ordinairement  suilisante,  et  qu'elle 
ait  un  développement  en  longueur  de  70  mètres, 
comme  ellea/|'",5o  de  hauteur,  il  se  ierailune  perte 
de  houille  en  ce  point  de  b3o  mètres  cubes:  mais  la 
surface  de  la  masse  à  exploiter  L^ICK  étant  de 
45,000  m.  c.  environ,  si  cette  perte  n  était  iiéces- 
saille  qu'une  fois  ,  dans  tout  le  cours  de  Texploita- 
tation d'une  tranche,  elle  ne  serait  que  la  soixante- 
onzième  paitie  du  tout.  Or.  du  jour  où  en  exploi- 
tant de  grandes  couches  comme  celles  que  nous 
prenons  pour  exemple ,  on  sera  paiveuu  à  ne  per- 
dreque  la  trente-sixième  partie  de  la  masseexploi- 
table,on  aura  fait  taire  un  grand  pas  à  la  science 
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[pratique  de  l'exploitation  des  mines  de  houille; 
icestcepesdatit  ce  qui  a  lieu  à  Blanzy  où  jusqu'ici 
Iles  pertes  s'élèveot  peut-être  moins  haut  que  ce 
chifl're. 

D'ailleurs  l'avancement  du  piller  et  du  rabat- 
tage se  fait  pour  la  deuxième  zone  comme  pour  la 
'première,  et  le  pris  payé  aux  ouvriers  pour  l'abat- 
;tage  est  tout  à  fait  le  même;  il  n'est  donc  point 
nécessaire  de  revenir  sur  ce  point  qui  a  été  sulll- 
isamment  expliqué  dans  ce  qui  précède 

On  n'a  pas  jusqu'ici  exploité  à  Blanzy  au  delJi 
de  deux  tranches ,  mais  il  est  facile  devoir  qu'une 
troisième  et  même  une  quatrième  tranche  n'offri- 
lait  pas  plus  de  difficulté  que  la  deuxième,  et  que 
loa  dépouillement  se  ferait  tout  à  fait  de  la  même 
manière.  Aussi ,  quelle  que  soit  fépaisseur  d'une 
Xoache,  son  exploitation  avec  le  système  que  je 
Iviens  de  développer,  qui  est  appliqué  dans  toutes 
;les  mines  de  Blanzy  et  qui  a  reçu  la  sanction  du 
'temps,  puisqu'il  est  en  vigueur  depuis  bientôt  sept 
ans,  est  tout  à  fait  ramenée,  comme  on  le  voit, 
'h  celle  d'une  couche  de  moyenne  puissance. 

J'ai  indiqué,  dans  mon  mémoire  sur  les  mines 
ie  Blanzy,  les  difl'érents  modes  d'entaille  employés 
Kuivant  l'épaisseur,  la  dureté  et  l'inclinaison  des 
couches  ;  je  n'y  reviendrai  pas  ,  et  je  me  bornerai 
F&  dire  qu'ils  donnent  d'une  manière  économique 
la  solution  d'un  problème  qui  n'avait  point 
été  trouvée  jusqu'ici, 

Un  des  avantages  généraux  de  cette  méthode 
de  dépouillement  de  haut  eu  bas  et  par  tranches 
iSuccessives,  est  de  permettre  l'exploitation  con- 
tinue d'une  couche  de  toute  épaisseur  (car  elle  est 
appliquée  également  aux  couches  minces  et 
aux  couches  puissantes),  depuis  les  afUeuremeuts 
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jusqu'à  une  profondeur  indéfinie,  et  de  fiicilitarb 
marche  constante  du  connu  k  llnconnn ,  si  sAfs 
et  si  désirable  dans  les  travaux  de  mines.  En  efêt, 
diîmoment  qu'étant  parvenu  à  une  coucbe  exploi- 
table, on  en  a  reconnu -Fétendue  et  Tallui^eii 
tous  sens ,  et  qu'on  en  a  divisé  la  surface  en  divers 
champs  d'exploitation  bien  circonscrits  en  hiu» 
teur  verticale  comme  en  étendue  horizontale  9  on 
peut  commencer  de  suite  les  travaux  préparatoires 
du  premier  étage  ou  de  celui  qui  estle  plus  rajqpfo* 
chédes  affleurements,  et  en  faire  le  dépouillement 
avant  de  pa^r  au  deuxième  étage,  qui  se  pr^pi- 
rera  et  se  dépouillera  avant  le  troisième,  et  le 
tlroisième  avant  le  quatrième,  ainsi  de  suite  .ton-' 
jours  en  appliquant  à  l'exploitation  de  dîiqae 
étage ,  si  la  couche  est  puissante,  la  méthodis  psr 
tranches  successives  et  superposées  que  f  ai  expi- 
quée; on  arrivera  ainsi  au  septième  étage  par  exem* 
51e  (Jia".  1 3,  PL IX) y  qui  est  le  dernier,  et  au  èàk 
uquel  l'exploitation  ne  peut  être  continuée  qoepir 
un  autre  puits.  Eh  bien  !  dans  ce  cas ,  au  nivera 
de  ce  septième  étage ,  on  pousse  une  reconnais- 
sance clans  la  couche,  au  moyen  d'une  desceo' 
derie  AB,  qu'on  poursuit  jusqu'à  la  distance 
voulue  pour  s  éclairer  parfaitement  sur  Tallure  de 
la  couche  en  profondeur.  Quand  on  est  bien  sûr  de 
sa  continuation,  avant  tout  dépilage  du  septième 
étage,  on  peut  à  coup  sûr  foncer  sur  le  prolonge- 
ment de  la  couche  étudiée  le  puits  CD,  destinée  le 
recouper  sur  rinclinaison,  et  par  ce  puits  CD, 
diviser  la  masse  exploitable  en  plusieurs  étages, 
comme  on  Ta  fait  par  le  puits  ÈF,  et  obtenir  un 
aérage  parfait  dans  les  deux  puits  en  les  faisant 
communiquer  ensemble 
L'exploitation  par  le  puits  CD  ayant  amené 
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répuîsement  de  la  partie  de  la  couche  accessible 
par  ce  puits ,  on  pourra  par  Tétage  le  plus  bas  , 
pousser  des  reconnaissances  dans  la  partie  en- 
gagée sur  la  pente  de  Tinclinaison  y  et  s'éclairer 
sur  la  possibilité  de  foncer  un  autre  puits  qui  en 
continue  l'exploitation ,  soit  en  direction,  soit  sur 
l'inclinaison ,  mais  toujours  avec  les  chances  d'un 
aérage  parfait. 

Il  est  vrai  de  dire  que  quelques  inconvénients  laconféDien 
sont  attachés  à  l'emploi  de  cette  méthode ,  et  en  ^  *•  "***«»^ 
diminuent  les  avantages,   mais  quelque  grands 
qu'ils  soient,  ils  ne  doivent  pas  faire  renoncer  à 
1  appliquer  dans  la  plupart  des  cas;  ils  disparais- 
sent devant  les  faits  et  sont  plus  apparents  que 
réels.  On  peut  lui  reprocher  i*  de  bouleverser  con-  BonleTenen 
tinuellement  la  surface  du  terrain  qui  recouvre  la    2^^****^ 
mine;  ^'^ d'occasionner  l'infiltration  d'une  grande 
quantité  d'eau  ;  â""  enfin  de  provoquer  les  incendies 
et  les  dégagements  de  mauvais  air. 

On  ne  peut  disconvenir  qu'un  éboulement 
continuel  du  toit ,  se  répétant  à  chaque  dé- 
pouillement des  tranches  successives  qui  com- 
posent la  couche ,  n'amène  une  telle  perturba- 
tion à  la  surface ,  que  souvent  le  sol  en  est  dé- 
truit et  rendu  improductif  pendant  plusieurs 
années;  mais  si  au  lieu  de  faire  ébouler  le  toit 
de  la  mine,  on  introduisait  dans  l'intérieur  des 
remblais  pris  à  la  surface,  on  serait  bien  obligé  de 
les  prendre  à  proximité  du  puits,  etpense-t-on  que 
la  grande  quantité  de  ces  remblais  qu'il  faudrait 
extraire  du  sol  pour  combler  les  \i(les  de  l'extrac- 
tion ,  ne  détérioreraient  pas  autant  le  sol  que  quel- 
ques éboulements,  qui  se  faisant  de  bas  en  haut , 
abaissent  le  niveau  du  sol ,  le  crevassent  en  tous 
sens ,  mais  n'en  enlèvent  pas  la  partie  meuble  et 
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productive  ?  Non ,  la  mëlliode  par  éboalaaMBat  t 
ne  difièresnr  ce  point  delamétliodeparreinbltta^ 
qa*en  ce  qu'elle  emploie  aux  remblais  intérienn 
une  matière  stérile,  prise  dans  la  mine,  et  qniw 
coûte  rien  y  au  lieu  que  la  mélbode  par  remblais  j 
emploieayecfrais  la  meilleure  terre  de  la  surfiNse. 
L'objection  de  Finfiltration  des  eaux  est  un  peo 
plus  réelle  que  la  précédente  ;  cependant  il  est  i 
remarquer  que  les  dépilages ,  quand  il  ne  se  font 
pas  au-dessous  des  rivières  ou  des  eaux  accom»- 
Jées,  n'occasionnent  pas  à  Blanzy  une  grande  inil» 
tration;  quand  une  mine  est  ancienne  déjà  sans 
qu'il  s  j  fasse  de  dépilage,  elle  finit  par  tarir  ks 
sources  sous  lesquelles  elle  passe.  U  ne  pent  done 
y  avoir  que  les  eaux  pluviales  dans  les  ummuoMs 
d'orage  »  qui  pourraient  pénétrer  dans  la  naine  ptr 
les  éboulements  des  dépilages.  Or,  il  est  fiidle  de 
se  garantir  de  ces  eaux  ^  qui  ne  sont  qu'acciden- 
telles, en  entourant  defossésles  partieséboulées^H 
en  leur  donnant  un  écoulement  d'un  autre  oftté  ; 
d^ailleurs,  cette  quantité  d'eau  étant  généralemeot 
petite  y  on  ne  doit  pas  s^en  effraTer,  quand  on  a  k 
:>a  disposilioD  de  iortes  machines  d'épuisement, 
saus  lesquelles  re.xploitation  des  mines  est  désor- 
mais impossible. 
iDccodifs.  La  provocation  aux  inceudies  qu'on  pourrait 
rcprocner  à  cette  méthode,  est  le  seul  inconvé- 
nieut  qui  me  paraisse  tout  à  fait  inhérent  à  son  em- 
ploi dans  les  mines  de  houille;  cependant  je  crois 
Iu'on  peut  Téviter ,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  au  puits 
es  CvmmiimiiitêSy  aux  deux  puits  de  LuciCy  et 
dans  toutes  les  mines  deMontmaiUot  et  des  Por- 
rots  y  où  toute  Texploitation  est  faite  par  éboule- 
ment,  eu  faisant  le  dépouillement  complet  et  en 
circonscrivant  les  ébouJemeuts  dans  d'étroites  li- 
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mites,  c est-a-dire  en  faisant  ébouler  le  toit  aussi 
▼ite  que  possible,  afin  qu'il  ne  s'écrase  pas  tout  à 
coup  sur  de  grandes  surfaces ,  et  si  ce  D*est  au 
Jlontceauoix  la  couche ,  souvent  tranchée  et  rejet- 
tée  par  des  failles ,  est  très-sujette  à  des  moute- 
ments  de  masse,  et  où  le  charbon  est  trës-inflam- 
mable ,  le  feu  ne  s*est  jusqu  ici  manifesté  dans 
aucune  des  mines  deBlanzy  ;  d'ailleurs  il  est  facile, 
comme  nous  l'avons  vu,  de  s'en  garantir  et,  sans 
beaucoup  de  perte,  en  préparant  les  travaux  con- 
venablement ,  et  en  faisant  les  dépilages  avec  pru- 
dence; et  il  serait  possible  qu'avec  les  précautions 
indiquées  lors  du  dépilage,  et  avec  un  dépouille- 
ment complet  et  des  éboulements  de  peu  de 
développement  le  feu  ne  fût  pas  la  consé- 
quence de  l'emploi  de  cette  méthode  plus  que  de 
toute  autre;  car  toutes  les  mines  puissantes  que 
je  connais,  quelque  soit  leur  mode  d'exploitation, 
sont  incendiées,  même  celles  du  Crcuzot  et  de 
Montchanin  y  où  la  méthode  des  remblais  est 
plus  particulièrement  employée:  ainsi  les  mines 
de  Decazeville ,  de  Comment/y ,  de  Rive-de-Gier 
et  de  Saint- Etienne^  sont  en  feu  du  moment  que 
leur  exploitation  a  une  longue  durée,  quel  que  soit 
le  mode  de  dépouillement  qui  soit  appliqué. 

En  résumé,  on  s'est  très-bien  trouvé  a  Blanzjr  R^omé. 
de  la  méthode  par  éboulements  et  par  tranches 
successives  de  haut  en  bas  qui  y  a  été  appliquée 
dès  l'année  1837,  et  qui,  en  continuant  derôtre 
sans  interruption  depuis,  s'y  est  naturalisée  et  est 
devenue  tout  à  fait  spéciale  à  ces  mines  dont  l'a- 
ménagement ,  léconomie  et  la  prospérité  dépen- 
dent pour  ainsi  dire  de  son  emploi  bien  entendu. 

Cette  méthode  est  la  seule  applicable  à  toutepuis- 
&»ance,  à  toute  inclinaison,  et  à  toute  profondeur; 

Tome  Vl,  i844«  ^ï 
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die  a  Mr  toutes  leè  autres  Tayatitage  de  aoiirre  les 
progrèsderexplùitatiôii,  deprefidretaneMudieaitt 
àffleurementa  et  d'en  fàdhter  le  dépoirillemeiit 
eoiUplêt  JQiiqU*auï  phis  grandes  prORMadeors  où 
ellfe  peut  8*ëteiidre  en  détruisant  au  fur  et  k  m^ 
sWe  de  leur  enfoncement  des  travaux  imuUes  ef 
Mfffouts  dispendieux  à  entretenir. 
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Du  Rapport  de  la  Commission  de  surveillance 
des  bateaux  à  vapeur  établis  à  Ljon^  sur 
r accident  arrivé  à  bord  du  bateau  le  Lavaret. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Lavaret ^  naviguant  sur 
la  Saône ,  entre  Lyon  et  Màeon ,  venait  de  quitter 
Fescale  de  Neuville,  où  il  s'était  arrêté  quelques 


instants  pour  prendre  et  déposer  des  voyageurs , 
lorsque  Tune  des  deux  chaudières  composant  Tap- 


renfermait. 

Le  mécanicien  ,  qui  tournait  en  ce  moment  le 
dos  à  la  chaudière ,  lut  atteint  directement  par  le 
jet  liquide  ;  il  lui  resta  toutefois  assez  de  force 
pour  se  traîner  encore  sur  le  pont  du  bateau;  mais 
il  expira  quelques  heures  après  à  Thôpital  de 
Neuville. 

Trois  chauRburs  se  trouvaient  en  même  temps 

3ue  le  mécanicien  dans  le  local  de  la  machine,  et 
eux  d'entre  eux  reçurent  des  blessures  graves, 
dont  Tun  mourut  peu  de  jours  après. 

Quant  aux  passagers  qui  se  trouvaient  en  assez 
grand  nombre  sur  le  pont,  et  parmi  lesquels 
s'était  répandue  une  véritable  panique ,  aucun  ne 
reçut  la  moindre  atteinte. 

Cet  accident  eut  lieu  le  7  mai  sur  les  deux 
heures  après  midi,  mais  Tingénieur  des  mines  du 
département  du  Rhône  n'en  eut  connaissance  que 
le  lendemain  par  la  voix  publique ,  et  il  s'empressa 
d'aller  visiter  le  bateau  que  Ton  avait  fait  descen- 


—\* 
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«Ire  jusqu'au  port  de  la  GarCt  ^  Vai5€.  Rien  ne 
parauiaait  d'ailleurs  avoir  été  chaimé  k  Fêtai  de  la 
chaudière ,  et  les  choses  furent  faissées  dans  le 
méine  état  jusqu'k  ce  que  la  comnrissicm  de  aar- 
veillance  des  bateaux  a  vapeur  dû  département 
du  Rhône  eut  procédé  k  la  visite  du  oateau  le 

la  mai  i844« 
La  machine  du  Lavaret  fonctionnait  k  hante 

{ircssion  et  sans  condensation  ;  elle  sort  des  ate- 
iere  de  MM.  Gâche  et  Guibert  à  Paris ,  et  est  k  un 
seul  cylindre  de  o*,4i  ^^  diamètre  intérieur  et 
o*,5i  de  course. 

La  vapeur  était  fournie  par  deux  cfaaudièrai 
semblables,  et  qui  sont  fidèlement  représentées 
dans  le  dessin  joint  au  présent  rapport  {PL  ]fig.  }• 

Chacune  d'elles  est  formée  d'un  tuyau  cylindri- 
que horizontal  en  tôle  de  fer,  enveloppant  uu 
autre  tuyau  dans  lequel  se  trouve  compns  le  feyer« 
et  qui  est  prolongé  par  onze  tubes  en  enivre ,  k 
travers  lesquels  la  flamme  se  rend  li  la  cheminée. 
Ces  tubes  sont  eux-mêmes  compris  dans  un 
deuxième  tube  extérieur  faisant  suite  au  premier 
tuyau. 

Des  réservoirs  à  vapeur  cylindriques  et  à  axe 
vertical  sont  fixés  sur  les  tuyaux*enveloppes ,  à  la 
partie  antérieure  de  chaque  chaudière,  au-dessus 
du  foyer. 

L*ensemb1e  des  tuyaux  cylindriques  intérieurs 
a  une  longueur  totale  de  4"'976>  ^^  leurs  diamètres 
intérieurs  sont  de  i'",!ia  è  Tavant  et  o",95  à  l'ar- 
rière. L'épaisseur  de  la  tôle  dont  ils  sont  formés 
est  de  8  millimètres. 

Le  tuyau  ou  cofire  intérieur,  dans  lequel  est 
établi  le  foyer,  a  uue  section  toute  particuhère  :  sa 
ferme  est  cylindrique  jusqu'à   une   hauteur  de 
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1 8  centimètres  au-dessus  de  la  grille,  et  le  dia- 
mètre correspondant  est  de  i",o6  ;  mais  la  partie 
supérieure  a  un  rayon  de  courbure  beaucoup  plus 
considérable,  et  tel  que  la  plus  grande  hauteur 
verticale  du  coffre  ne  dépasse  pas  o",87.  Il  en  ré- 
sulte que  Fespace  annulaire  compris  entre  les 
deux  tuyaux ,  et  qui  dans  la  partie  basse  n  a  que 
o™,o8  de  large,  en  a  o,34  à  la  partie  haute. 

Le  coffre  entier  est  d'ailleurs  relié  au  tube  en- 
veloppant par  des  tirants  en  fer,  munis  d'écrous  ii 
leurs  extrémités. 

Les  tubes  en  cuivre,  au  nombre  de  onze,  qui 
font  suile  au  coffre,  ont  3™,84  de  longueur  et 
g",  I  sS  de  diamètre. 

L'épaisseur  du  métal  est  en  outre  de  o",oo8. 

Enfin  les  réservoirs  de  vapeur  ont  un  diamètre 
extérieur  de  o'",6a  et  une  hauteur  verticale  de 

On  déduit  de  ces  données  que  la  capacité  totale 
intérieure  est  de  2"',68  cubes  pour  chaque  chau- 
dière; et,  comme  le  niveau  haDÎtuel  de  Teau  de« 
vait  se  trouver  à  o'*,07  au-dessus  du  sommet  de 
Tenveloppe,  il  suit  que  delà  capacité  précédente, 
1  ",80  ou  les  2/3  environ  devaientrenfermer  defeau 
et  o",88 ,  ou  à  peu  près  le  tiers  tievait  servir  de 
réservoir  de  vapeur. 

On  ajoutera  que  les  deux  chaudières  étaient 
mises  en  communication  par  un  large  tuyau, 
adapté  par  ses  extrémités  sur  le  haut  des  deux 
magasins  de  vapeur.  Ce  tuyau  portait  une  soupape 
de  sûreté,  mais  chaque  magasin  de  vapeur  était 
en  outre  pourvu  de  deux  soupapes  ayant  une 
même  destination. 

Les  chaudières  avaient  subi  la  pression  d'é-* 

preuve  j>reiK?ritp  paf  )es  r^çlemept» ,  lorK|u'eHe| 
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furent  mises  en  navigation  sur  le  haut  Rhône ,  en 
1843.  Les  propriétaires  du  bateau  avaient  de- 
mandé d*abord  que  la  tension  normale  fiit  fixée  à 
4  atmosphères ,  mais  Tépreuve  correspondant  à  ce 
degré  de  tension  n  avait  pu  réussir ^  et  les  chau- 
dières n  avaient  réellement  été  éprouvées  et  n'a- 
vaient dû  Être  timbrées  que  pour  une  pression 
normale  de  3  1/2  atmosphères. 

Depuis  lors  ces  chaudières  déjà  fatiguées  et  dé- 
tériorées en  plusieurs  endroits ,  avaient  subi  des 
réparations  importantes  :  ainsi  le  coffre  de  Tune 
avait  été  refait  presque  à  neuf;  dans  l'autre  un  fer 
d'angle  avait  été  placé  pour  a^sujettir  plus  solide- 
ment le  magasin  de  vapeur  au  cylindre  enveloppe; 
mais  tous  ces  changements  avaient  eu  lieu  sans 
que  l'épreuve  légale  ait  été  renouvelée. 

Les  poids  que  portaient  les  soupapes,  lorsque 
le  bateau  a  été  visité  au  port  de  la  gare ,  correspon- 
daient pour  quatre  d*entre  elles,  placées  sur  les 
magasins  de  vapeur  c\  une  tension  intérieure  de 
4  I  4  ainiosplioros:  et  pour  laciuquième,  placée 
sur  le  tu\au  de  communication ,  à  uue  lonsion  in- 
térieure lie  4  I  2  atmosphères:  il  v  avait  donc 
surchartie  réelle,  sius  préjudice  Je  celle  que  Von 
a  pu  pixïduire  accident»^lleiiient  lîar.s  le  cours  du 
vova:;e. 

n  manomètre  était  aJapté  à  l'appareil  géné- 
rateur; il  était  à  air  comprime  e:  JLjue  construc- 
tion salistai.vuite  :  mai<  la  cradiiaiio:;  était  vicieuse, 
eu  et*  muis  qu'elle  ne  iei;a::  ra-  compie  de  la  pres- 


mjnomo:iv  iuJiqua*l  Mv,;ve:.i  3  i   ;  -tmofphères. 
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laquelle  indication  se  trouvait  tout  à  fait  en  rap- 
port avec  la  surcharge  reconnue  des  soupapes. 

Chaque  chaudière  était  en  outre  pourvue  de 
trois  robinets ,  indicateurs  du  niveau  de  Teau  inté« 
rieure,  placés  à  l'avant  au-dessus  du  foyer  et  sur 
la  plaque  joignant  Tenveloppe  et  le  cofire  :  des 
tubes  en  cristal  en  bon  état ,  et  qui  n'ont  pas  été 
fracturés  lors  de  l'accident,  servaient  encore  au 
même  usage. 

Enfin  les  pompes  alimentaires  au  nombre  de 
deux,  une  pour  chaque  chaudière,  paraissent  en 
bon  état ,  et  elles  étaient  susceptibles  de  fournir 
un  volume  beaucoup  plus  que  suffisant  pour  l'ali- 
mentation. 

Voici  maintenant  quel  était  Tétat  de  Tappareil 
générateur  après  l'accident.  La  chaudière  de  tii* 
bord  ne  présentait  aucune  fuite  ni  altération  de 
forme  :  la  chaudière  de  bâbord  avait  seule  été 
rompue. 

Les  circonstances  de  cette  rupture  sont  fidèle- 
ment représentées  sur  le  dessin,  PL  X,  et  Ton 
voit  comment  la  surface  au-dessus  du  coffre 
supérieur  au  foyer  s'est  écrasée  et  déformée 
80US  l'action  de  la  pression  intérieure.  A  l'en- 
droit delà  plusgrandfe  déformation,  l'écrou  exté- 
rieur qui  reliait  au  coffre  l'un  des  tirants  a  été 
chassé.  Le  tirant  placé  dans  une  position  symé- 
trique a  mieux  résisté;  mais  la  surface  supérieure 
du  cylindre  enveloppant  a  été  entraînée  par  la  dé- 
formation du  coffre,  et  une  déchirure  de  plus  de 
3  décimètres  de  longueur  s'est  produite  à  la  jonc- 
tion du  magasin  de  vapeur  avec  le  corps  de  la 
chaudière.  C  est  par  cette  déchirure  et  par  l'ouver- 
ture due  k  l'expulsion  de  l'écrou  du  tirant  que  se 
sont  échappées  la  vapeur  et  l'eau  bouillante. 
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Aucune  autre  avarie  ou  diUérioratioii  ne  parait 
avoir  eu  lieu. 

Quelle  a  été  maintenant  la  cause  de  cet  écrase-* 
nient  de  la  chaudière?  et  faut-il  faire  intervenir, 
pour  Fexpliquer,  la  production  instantanée  d'une 
grande  masse  de  vapeur  déterminée  par  un  trop 
grand  abaissement  au  niveau  de  leau  intérieure  ! 
Le  fait  d'un  abaissement  pareil  a  été  fortement 
démenti  par  Tun  des  chaufieurs  interrogés  k  cet 
égard.  Ce  témoignage  est,  en  pareil  cas,  il  est 
vrai,  très-peu  concluant;  mais  en  l'absence  de 
toute  pi*euve  et  même  de  la  moindre  induction, 
une  supposition  de  ce  genre  serait  tout  à  fait  gra- 
tuite, et  faccident  s'explique  d^autant  mieux  par 
la  ccmtinuation  d'une  ibrie  pression  intérieure, 
que  le  mode  de  construction  même  et  le  mauvais 
état  de  la  chaudière  la  rendaient  moins  propre  à 
supporter  une  pareille  pression.  Ajoutons  encore 
que  farrêt  du  iKUeau  au  port  deKeuville  a\ait  dû 
détermintT  dans  la  chaudière  une  accumulation 
de  vapeur  d'autant  plus  grande  et  plus  redoutable 
que«  p:ir  une  iloU\<table  pratique,  à  laquelle  il  im- 
polie iloniedre  tin.  la  vapeur,  ù  Liquelleon  don- 
nuit  issuo  par  les  soupapes,  >èLbâppciit  dans  la 
iluMuiuee  môme,  et  produisaii  delà  >oiie,  lors 
même  que  l'on  ou\rait  les  jjoito  du  lover,  un 
tirace  arlifuiel  cou>iderable. 

L  ueeiivon>uuKV  liv>-i;ra\e  eDCOie.  i  t^t  que, 
pour  (liiit^er  une  machine  placée  daiis  de  si  mau- 
\.nst\N  coiiiiaion>,  loii  .iWiit  tditcho:\  d  i.u  ouvrier 
peu  e\eu«-  et  qui  n*j\an  encore  ren;pli  que  les 
iondionsde  ibauilVur;  nouqu'aiiLi^UàLiedimpru- 
Ucuce  pui.v<e  iiaus  le  c*is  Jvlu  '.  «.-lie  b:  ii  }.o>iiive- 
u'.t  ut  inip^ae  a  iv  niûlhei;reu\  ou\rier.  q..i  a  tu- 
i    p: emièiv  \  iwtuue  Je  ra^\n Jeut  *  m.i:'>  uu  méc.:- 
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licien  plus  exercé  se  serait  tenu  en  contÎDuelle 
léfiance  d'aussi  mauvaises  chaudières,  et  aurait 
lu  vérilîer  par  lui-môme  qu'il  y  avait  surcharge 
[es  soupapes;  puis  enlevant  cette  surchai^e  et 
iiodérant  à  propos  Faction  du  foyer,  il  aurait  sans 
loute  prévenu  cette  funeste  rupture. 

L'on  serait  ainsi  conduit  à  assigner  comme 
auses  de  Vaccident  : 

I"  La  continuité  d'une  pression  intérieure  plus 
3rte  que  ne  le  comportait  l'épreuve  légale  dont 
1  chaudière  avait  été  l'objet; 

2**  Le  mode  de  construction  même  de  cet  ap- 
•areil; 

3**  Le  mauvais  état  dans  lequel  se  trouvaient 
lusieurs  de  ses  parties; 

4""  L'emploi ,  comme  ouvrier  mécanicien ,  d'un 
uvrier  cliaufTeur  qui  n'avait  pas  assez  d'expé- 
îence. 

Le  fuit  de  la  première  cause  se  trouve  bien 
itabliparles  charges  que  devaient,  au  maximum, 
upporter  les  soupapes  lors  de  la  rupture. 

Quant  au  mode  cle  construction  même ,  il  n'est 
MIS  besoin  de  rappeler  que  les  tuyaux  cylindri- 
|ues  sont  bien  moins  susceptibles  de  résistance  , 
pressés  sur  leur  face  concave,  qu'ils  ne  le  seraient 
>ressés  sur  la  surface  convexe.  Dans  ce  dernier 
»s,  la  surface  garde  sensiblement  sa  forme  jus- 
{u  au  moment  de  la  déchirure;  mais  dans  le  pre- 
nier  le  métal  peut  céder  et  se  déformer  sous  une 
pression  moindre  qu'il  ne  faudrait  pour  écraser 
es  fibres  comprimées.  Or  il  suffira  d'une  faible 
Jéformation  pour  changer  les  conditions  de  ré- 
sistance du  tuyau  et  eu  déterminer  fécrasement 
complet  et  même  la  rupture. 


•* 
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la  tandance  ft  la  défomiatioii  et  k  VéerêsemiOÊt 
était  d'autant  plus  forte  ^e  la  partie  liante  dn 
ooflfre  avait  un  rayon  de  courbure  beaucoup  phv 
grand  que  le  reste  du  tuyau  :  ausii  n'a^t'-elepa 
être  maintenue  que  par  dfes  tirants.  Si  màlntéiinit 
Tun  de  ces  tirants  Tenait  à  ânanquer,  rëcraaettMnt 
dî^it  s*en  suivre ,  et  c*est  prédsénoitnt  ce  qui  esl 
arrivé. 

Enfin  ce  qui  donnait  encore  j^  de  punsalioe 
aux  deux  causes  de  rupture  signalées ,  c'était  fHM 
peu  satisfaisant  dans  lequel  se  trouvaient  ploàlélrti 
parties  de  la  chaudière ,  et  notamment  la  Barde 
du  coffre  située  au-dessus  du  foyer.  La  tôle  pniiii* 
saSt  Clément  altérée  à  la  jonctîoâ  du  macirin 
de  vapeur  avec  le  coffre  intérieur,  où  tfeMpifièà^ 
êêtasnt  faite  la  principale  dédiirure ,  et  Véa  te^ 
marquait  que  le  travail  de  jonction  avait  rédoic 
en  ce  point  l'épaisseur  du  métal  à  moins  de  6  mO- 
Hmètres. 

La  faiblesse  de  cette  partie  avait  d'ailleurs  été 
déjà  reconnue ,  car  il  y  a  dix  mois  encore ,  et  lors- 

?ue  le  bateau  faisait  le  service  de  Lyon  à  Aix  en 
avoie ,  ron  fit  adapter  un  fer  d'angle  qui  devait 
donner  une  plus  grande  solidité  à  la  ligne  de  jonc- 
tion des  deux  surfaces.  Malheureusement  le  fer 
d*angle  ne  s'étendait  que  sur  une  partie  de  cette 
ligne ,  et  la  déchirure  s'est  produite  dans  la  partie 
qui  n'avait  pas  été  l'objet  d  une  précaution  sem- 
blable. 

L'on  doit  maintenant  regarder  comme  très* 
probable  qu'une  nouvelle  épreuve  par  la  pompe 
de  pression  aurait  manifesté  les  défauts  de  ta 
chaudière ,  et  le  nouvel  accident  montre  com- 
bien est  sage  la  disposition  qui  assujettit  à  des 
épreuves    annuelles   toutes  les  chaudières  em- 
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ployées  à  la  navigation  qai  seraient  pourvues  de 
foyers  intérieurs. 

Les  chaudières  du  bateau  le  Lavaret  devaient 
nécessairement  subir  une  semblable  et  nouvelle 
épreuve,  et  elle  eut  été  faite  avant  que,  sortant 
dun  chômage  de  plusieurs  mois,  il  reprit,  sui- 
vant ses  habitudes  et  conformément  à  son  ancien 
permis  de  navigation,  le  service  du  Rhône  en 
amont  de  Lyon;  mais  une  nouvelle  compagnie 
qui  en  avait  fait  Tacquisition  s'avisa  de  le  mettre 
en  navigation  sur  la  Saône,  sans  avoir  fait  aucune 
demande  à  cet  égard ,  et  c'est  peu  de  jours  après 
cette  mise  en  navigation  qu'arriva  l'accident 
signalé. 

Lyon ,  le  10  juin  ISU. 

LMDgéniear  en  chef,  préildent  de  la  eomminicm  • 
Signé  P.R.  CAILLOUX. 

LiDgéoleur  dei  minei ,  secréUiredela  eommiiiUMi, 
Signé  G.  PIGEON. 
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U  rapport  de  la  commission  de  surveiUmes 
des  bateaux  à  iHipeur  éiaUie  à  Lfon^  $mrh 
rwMure  de  la  chaudière  du  bateau  à  vapesit 
feZéphyr. 


Uo  noutel  accident  vient  cTefoir  beu  sur  Tw 
des  bateaoz  à  vapeur  qui  naviguent  sur  la  Saônig 
entre  Lyon  et  Cnàlon. 

Le  bateau  à  vapeur  te  Zéphjrr^  appartenant  h 
la  compagnie  Bofmardel  frères  et  jPoiir,  parti,  dt 
Ghàlon  le  a6  août  dernier,  venait  de  toucher  ia 
port  dit  de  la  Colonne,  lorsque  la  tôle  a*eaftifSéa- 
vrit  à  l'avant  de  la  diaudière ,  et  livra  passage  à 
un  abondant  jet  de  vapeur  et  d'eau  bouillante, 
qui  atteignit  cians  leur  cabine  deux  des  chau8eufi 
et  occasionna  leur  mort.  Un  autre  chauffeur  et  la 
mécanicien  se  trouvaient  un  instant  auparavant 
devant  la  chaudière  même;  mais  voyant  le  métal 
se  déformer  sons  l'action  de  la  vapeur,  et  pré- 
voyant sa  rupture  immédiate,  ils  s  empressèrent 
de  monter  sur  le  pont,  et  se  dérobèrent  ainsi  à 
une  mort  certaine. 

Les  passaf^rs  étaient  encore  peu  nombreux ,  et 
il  se  répandit  parmi  eux  une  véritable  panique, 
mais  uu  seul  d  entre  eux  reçut  quelques  blessure!, 
et  Ton  i)fnore  quelle  en  sera  la  gravité  (i). 

Cet  accident  a  été ,  de  la  part  de  la  commis;- 
sion  de  surveillance  de  Ghàlon,  l'objet  d'une  vi- 


i*i«a 


milcitmorumpiial. 
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sile  cl  (l'une  enquête  spéciale ,  et  le  bHteau  n'est 
re<lt;sceiitlu  à  Lyon  que  le  2ij  août  dernier, 

I-a  comniissiou  dt;  survcilliini^e<lu  dépatlpinerit 
du  Rhôue  s'est  iiloiâ  triinsportée  à  bord  du  b.'ite:iu, 
afin  de  con-sinter  quelle  était  lu  nature  de  h  rup- 
ture, et  dans  quel  étiit  se  trauvnient  les  appareils 
de  sijreté. 

La  mnL'liinecIu  Zéphyr  se  lompoic  de  deux  cy- 
lindres oscillants,  de  46  centimèties  de  diamètre 
et  lie  I  mètre  de  course;  elle  t'ouctionue  à  liiiule 
pression  ,  détente  et  coadcnsaiion. 

La  Vapeur  est  fournie  par  une  chaudière  unique, 
tubulaire  et  miniie  de  deux  foyers  intérîeui'S.  Le 
diamètre  extérieur  de  la  boîte  à  l'eu  est  de  i'",70 
et  la  longueur  de  a'",.fo.  Les  tubes  sont  au  nombre 
de  33  :  ils  ont  i  a  centimètres  de  diamètre  et 
4"", 80  de  longueur. 

Les  deux  foyers  sont  sépnrijs  l'un  de  l'autre 
par  uu  espace  rempli  d'eau,  compris  entre  deux 
faces  planes,  distantes  de  78  milltmètresau  mi- 
lieu de  la  hauteur  et  de  1 35  aux  parties  supérieures 
et  inférieure''. 

La  chaudière  se  termine  en  outre  à  l'avant  par 
an  fond  jilal  percé  de  deux  grandes  ouvertures 
correspondantes  aux  foyers  et  à  leurs  cendriers. 

C'est  à  la  jonction  de  ce  fond  plat  et  de  la  par- 
lie  concave,  formant  le  cendrier  du  foyer  de 
droite,  que  s'est  produite  la  rupture,  et  elle  parait 
avoir  été  déterminée  par  la  délbrmalion  de  cette 
pitrtie  concave,  sous  l'action  de  ia  vapeur  qtii  len-  ' 
(tait  il  l'écraser,  et  agissait  avec  d'autant  plus  de 
prépondérance  que  cette  surfacn  intérieure  n'était 
réunie  par  aucun  tirant  h  l'enveloppe  extérieure- 
La  Iratture  a  poité  sur  le  fer  d  ani!;le  qui  réu- 
nissait ces  deux  parties  et  qui  s'est  brisé  va  ouvrant 


une  fente  irr^ulièrement  diri^  8ui?ant  Farêla 
de  FaDgle  et  les  ceotres  des  trous  de  mets  dans  fa 
partie  concave. 

Quelle  a  été  maintenant  la  cause  de  cette  nip« 
ture?  On  ne  saurait,  en  présence  du  témoi^age 
formel  du  mécanicien  et  du  chaufieur,  fiadre  mtèr* 
Tenir  ici  la  circonstance  de  la  production  instisn» 
tanée  d'une  masse  considérable  de  vapeur,  déter- 
minée par  un  trop  grand  abaissement  du  niveaa 
de  Feau  intérieure,  et  il  doit  être  cette,  fois  enooze 
bien  établi  que  ce  nouvel  accident  est  dû  à  lacoil*- 
tinuité  d'une  pression  intérieure  plus  forte  que  se 
le  comportait  le  mode  de  construction  de  h 


jjjes  charaes  qui  nous  ont  été  représentées  oonine 
posant  sur  ks  soupapes  de  sûrete  ne  laissent  aiocqia 
GOute  k  cet  égard. 

Ces  soupapes  sont  au  nombre  de  trois.  Peux 
d^entre  elles  ont  un  diamètre  de  65  millimètrePf 
çt  elles  étaient  chargées  de  poids  de  i4^95  et 
|3  kil.  placés  aux  extrémités  ae  leviers  dans  lei» 
quels  le  rapport  des  bras  était  de  S/Sg.  L'antse 
soupape  avait  un  diamètre  de  to5  millimètres»  et 
elle  était  chargée  d'un  poids  de  35  kilog.  placé  à 
l'extrémité  d'un  levier,  dans  lequel  le  rapport  des 
bras  était  de  lo/Sg.  La  tension  correspondante  à 
ces  poids  était  au  moins  de  4  ^/^  atmosphères 
pour  les  deux  premières  soupapes,  et  si  Ton  tenait 
compte  du  poids  de  la  grande  soupape  et  de  celui 
du  levier,  Ion  trouve  aue  la  charge  répondait  à 
mie  tension  intérieure  cTenviron  4  atmosphères. 

Telles  sont  les  pressions  minima  que  devait 
avoir  la  vapeur.  Or,  larrété  qui  autorise  la  naviga- 
tion de  ce  bateau  y  stipulait  formellement  que  la 
pfewifM  intérieure  ne  dépasserait  pas  3  atmo- 


DU    BATEAU  LE   Z1&PHIR.  3)3 

P hères ,  et  il  était  formellement  mentionné  dans 
un  des  articles  que  si  Ton  conservait  les  deux 
soupapes  de  65  millimètres  dont  les  leviers  avaient 
des  longueurs  de  bras  dans  le  rapport  de  S/Sg,  les 
poids  appliqués  aux  extrémités  des  leviers  ne  dé- 
passeraient pas  7,80  kil. 

Le  fait  d'une  forte  surchai^e  est  ainsi  bien  ma* 
nifeste,  et  elle  était  si  bien  préméditée^  que  l'un 
des  poids  placés  à  l'extrémité  du  levier  avait  été 
fortement  augmenté  par  l'addition  d'une  rondelle 
en  plomb  pesant  deux  kilogrammes,  et  qui  avait 
été  clouée  à  sa  partie  inférieure. 

Il  importe  de  remarauer  ici  que  de  pareilles 
sarcbarges  constituent  la  contravention  la  plus 
grave  dont  puissent  se  rendre  coupables  des  com- 

Eagnies  de  bateaux  à  vapeur .  Une  cnaudière  pourra 
ien,  à  diverses  reprises  et  par  rares  intermit- 
tences, supporter  des  pressions  extraordinaires 
pour  lesquelles  elle  n'a  pas  été  faite,  mais  pour 
peu  que  ce  fait  se  produise  fréquemment  et  a  une 
manière  continue ,  la  tendance  du  métal  à  se  dé- 
former et  à  se  rompre  deviendra  prépondérante, 
et  les  plus  terribles  accidents  viendront  à  se  pro- 
duire. 

Dans  le  cas  de  la  chaudière  du  Zéphyr  y  l'écra- 
sement et  la  déformation  de  la  surface  concave 
intérieure  était  chose  d'autant  plus  imminente, 
que  du  côté  du  foyer,  où  s'est  produite  la  rupture, 
aucun  tirant  ne  reliait  entre  elles  la  surface  inté- 
rieure et  l'enveloppe ,  et  il  y  a  d'autant  plus  lieu 
de  regarder  cette  omission  comme  réprénensible, 

3ue  des  tirants  avaient  été  placés  précisément 
ans  le  but  de  prévenir,  du  côté  de  l'autre  foyer, 
une  déformation  de  ce  genre. 

Deux  autres  contraventions  sont  encore  à  si- 
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gDaler  t  «mur  :  la  comerfation  dFim  manomètre  à 
air  oonqmmé  et  la  non-réduction  des  rebords  des 
soupapes  à  la  laivenr  maximum  de  a  millimètres, 
lorsque  rarrélé  aaulorisation  stipulait  formelie- 
meni  que  les  rebords  auraient  au  plus  cette  lar- 
geur,  et  bon  pas  6  millimètres  quV>n  leuiça  laisspH, 
et  que  le  manomètre  sowt  à  au:  libre. 

LjoB ,  le  5  sepiMBlive  18W; 

Sigmi  P.-R.  GAnXOUX. 

L*teié*kyr  des  iiiiMt,i|c|iUlf«dek 
Sigmi  G.  mBQH. 
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De  la  Gréenoiùtei 

M.  Achille  DëLESSK  ,  asiNranl^aBèiiieur  ta  nUnei. 


gréenovile  est  un  minéral  trouvé  ii  Saînl- 
li  eu  Piémont  par  M.  Bertrand  de  Lom , 
été  exHminépar  M.  Dufrénoy ,  et  dont  Tana- 
vait  été  faite  par  M.  Cacarrié  ;  mais  M.  Ca- 
u'ayant  eu  à  .sa  disposition  qu'une  petite 
ité  de  matière,  les  résultats  qu'il  a  obtenus 
la  composition  chimique  du  minéral  sont 
[lexacts,  et  ne  lui  ont  pas  permis  de  recou- 
que  la  gréenovile  renferme  mie  très-grande 
rtion  de  silice  et  de  chaux. 
Dufrénoy  ayant  bien  voulu  mettre  à  ma  dis- 
>n  un  échantillon  de  la  collection  deTEcole 
I  des  inines^  j*ai  repris  l'analyse  de  la  grée- 
.  Comme  ses  cristaux  sont  le  plus  souvent 
ses  pur  des  tilons  de  quartz  qui  forme  aussi 
melles  interposées  entra  les  faces  de  clivage , 
)pércr  sur  des  portions  bien  pures  du  miué- 
!ii  eu  soin  de  le  calciner  préalablement;  on 
it  alors  facilement  distinguer  les  substances 
\èvesy  et  eu  le  brisant  en  petits  morceaux 
faisait  un  triage  ik  la  loupe  :  c'est  sur  de  la 
>vite  ainsi  purifiée  qu'ont  été  exécutés  tous 
ais. 

trouvé  pour  la  pc'santeur  spécifique,  3,4^3 { 
inbre  est  intermédiaire  entre  celui  donné 
L  Dufrénoy,  3)44»  ^^  celui  donné  par 
eitbaupti  ^,527. 

mie  FI  y  i844-  a4 
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3^6  ANAUSE 

f  EsMiiau         Dans  le  tube  fermé  la  gréenovite  desséchée  ne 
chalomeau.    donne  pas  d'eau;  mais  elle  perd  sa  couleur  rouge 
de  chair  et  elle  devient  d'un  vert  pistache. 

Une  esquille  du  minéral  chauffée  fortement 
entre  des  pinces  de  platine,  fond  avec  un  léger 
bouillonnement,  et  donne  un  émail  d'une  cou- 
leur sale. 

Pulvérisée^  la  gréenovite  se  dissout,  quoique 
assez  difficilement,  dans  le  sel  de  phosphore j 
et  au  feu  de  réduction  on  a  une  belle  coloration 
violette,  comme  celle  que  donne  l'oxyde  de  titane 
pur. 

Avec  le  borax  la  dissolution  se  lait  plus  facile- 
ment qu'avec  le  sel  de  phosphore.  Au  feu  de  ré- 
duction très-soutenu,  ou  a  une  couleur  jaune 
clair,  puis  améthjsle  sombre.  On  sait^  d'après 
M.  Berzélius  .(voir  Essais  au  chalumeau),  que 
pour  lespbène  on  ne  peut  obtenir  cette  réaction; 
toutefois,  pour  la  gréenovite,  en  Jlambant  en- 
suite la  petite  coupelle  d'essai ,  je  n  ai  pas  pu  pro- 
duire d'émail  bleu ,  comme  cela  a  lieu  pour  de 
l'oxyde  de  titane  pur  dissous  dans  du  borax,  et 
qu'on  soumet  au  flamber  après  qu'il  a  donné  la 
coloration  due  au  feu  de  réduction. 

Au  feu  (ï oxydation,  et  avec  un  petit  cristal  de 
nitrc,  on  a  une  couleur  améthyste  produite  par 
le  manganèse,  et  on  peut  voir  par  cet  essai  qu  il 
n'y  en  a  pas  beaucoup. 

Avec  le  carbonate  de  soude  sur  une  feuille  de 
platine,  on  a  sur  les  bords  la  coloration  due  au 
manganèse;  sur  le  iil  de  platine  la  fusion  se  fait 
avec  un  léger  bouillonnement  ;  mais  quelle  que  soit 
la  quantité  de  carbonate  de  soude  qu'on  ajoute, 
il  est  impossible  de  dissoudre  intégralement  la 
gréenovite,  et  Ton  a  toujours  de  petits  squelette.^ 
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blancs  qui  nagent  dans  la  perle  :  comme  Toxydc 
de  titane  pur  disparaît  d'une  manière  complète 
dans  une  quantité  suflisante  de  carbonate  de 
soudé,  il  est  bien  probable  que  cette  propriété  est 
due  à  la  grande  quantité  de  chaux  qui  se  trouve 
dans  le  minéral. 

Avec  le  nitrate  de  cobalt  on  a  une  coloration 
d'un  noir  sale. 

Avant  de  faire  l'analyse  de  la  gréenovite,  il  était  Analyse 
important  de  connaître  quel  était  Tétat  d'oxyda-,  nuaiiiaiu 
tion  du  titane  et  du  manganèse. 

Généralement  le  titane  se  trouve  dans  la  na- 
ture à  Tétat  d  acide  titanique;  cependant  il  résulte 
des  deruicrs  ti'avaux  de  M.  H.  Rose,  publiés  dans 
la  5'  livraison  des  Annales  dePoggendori'dc  1844» 

qu'il  peut  aussi  exister  ù  l'état  d'oxyde  bleu  7Y, 
quoique  ce  dernier  oxyde  soit  très-instable  lors- 
qu'il est  formé  dans  le  laboratoire,  puisqu'il  dé- 
compose même  l'eau  pour  passer  à  f  état  d'acide 
titanique.  Ainsi,  d'après  M.  H.. Rose,  cet  oxyde 
est  celui  qui  entre  dans  la  composition  de  l'ilme- 
nite  et  de  tous  les  fers  titanes,  dans  lesquels  il 
remplace  une  certaine  quantité  de  peroxyde  de 
fer,  avec  lequel  il  est  isomorphe. 

Four  rechercher  quel  était  l'état  d'oxydation 
du  titane ,  j'ai  en  premier  lieu  maintenu  pendant 
longtemps  à  une  bonne  température  rouge,  du  mi- 
néral bien  porphyrisé  et  préalablement  desséché  ;  il 
a  pris  une  couleur  vert  pistache,  mais  il  n'a  pas  été 
possible  de  constater  une  variation  notable  depoids. 
Si  on  observe  que  l'oxyde  bleu  du  titane  est  très- 
avide  d'oxygène,  etque  d'ailleurs  l'ilmeni  te  grillée 
à  Tair  augmente  très -sensiblement  de  poids, 
quoique  dans  la  gréenovite  le  titane  soit  combiné 


avec  la  silice,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  riluienite , 
on  devra  conclure  de  Texpérience  qui  précède 
que  le  titane  se  trouve  à  1  état  d'acide  titanique. 

Le  minéral  a  ensuite  été  placé  dans  un  creuset 
de  platine  ckauifé  au  rouge»  comme  celui  qu'em- 
ploie M.  Ebelmen  pour  le  dosage  du  manganèse, 
et  on  a  fait  arriver  dans  l'intérieur  un  courant 
(fhydrogène. 

On  a  reconnu  qu'en  laissant  refroidir  ainsi  le 
minéral  dans  un  courant  d'iiydrogèuci  i}  reprend 
sa  couleur  rose;  il  la  perd  de  nouveau  quand  il  est 
chaiiiié,  même  à  raori  du  contact  de  l'air,  daii.s 
un  creuset  renfermé  lui-même  dans  deux  autres 
creusets.  On  peut  ainsi ,  en  le  soumettant  succes- 
sivement à  l'action  de  l'hydrogène  et  on  le  calci- 
nant ensuite»  lui  donner  alternativement  la  cou- 
leur rouge  de  chair  ou  vert  pistache,  sans  quil 
soit  possime  de  constater  autre  chose  que  des  va- 
riations de  poids  insiguifiantes.  On  serait  tenté 
de  comparer  ces  chaugenienls  de  couleur  à   ceux 

Sue  présente  le  soufre  lorsqu'il  est  plus  ou  nioius 
lauft'c;  oependarït, comme  la  nkluctiou  par  l'hy- 
th'ogène  donne  la  couleur  rouge  de  chair,  ils  doi- 
vent tenir  au  degré  d'oxydatiou  du  rniiNganèsej 
qui  serait  alors  ramène  à  Tétat  d(*  protoxjde. 

En  admettant  que  tout  l'oxyde  de  manganèi>e 
eù't  été  transformé  eu  oxvde  rou2;e,  on  aurait  dû 
observer  une  variation  de  poids  de  o«,oo3;  or, 
4:elles  qu'on  a  constatées  n'atteignaient  pus  i  uiil- 
iigmmme,  par  conséquent  le  changement  d'oxy- 
dation du  manganèse  par  fefï'et  du  grillage  ne 
l'avait  pas  fait  montera  l'état  d'oxyde  rouge,  ou 
bien  il  ne  devrait  être  que  partiel,  et  avait  eu  lieu 
sfîulement  à  la  surface  de  la  grcenovite.  Quoi  qu'il 
eu  Suit,  il  résulte  de  Taction  de   l'indrogcnc  sur 
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la  gréenovito,  que  la  coloration  rose  est  rfiieait 
pn)toxyde  de  niansanèse  :  cela  est  conforme ,  du 
reste,  k  cequ*on  observe  sur  les  silicates  de  pro^* 
toxyde  de  manganèse  qu'on  trouve  dans  la  na«^ 
ture;  tant  que  le  métal  reste  à  Tétat  de  pro- 
toxyde,  ils  sont  roses;  mais  quand  par  suite  de 
laction  de  l'air  ils  passent  à  un  état  d'oxydation 
plus  élevé,  ce  qui  a  lieu  d'abord  à  la  partie  exté- 
rieure, ils  deviennent  brun  noirétre. 

Pour  faire  l'analyse  de  la  gréenovite,  j'ai  cber-^ 
ohé  d'abord  a  la  dissoudre  dans  les  acides  :  après 
ravoir  porphy risée  &  l'eau  de  manière  à  la  rendre 
aussi  fine  que  possible,  je  l'ai  traitée  par  de  l'acide 
hydrochlorique  concentré ,  en  aidant  l'action  de 
l'acide  par  une  chaleur  très-modérée ,  comme  on 
le  fait  pour  Tilmenite;  on  parvient  bien  de  cette 
manière  à  attaquer  environ  un  quart  du  minéral» 
mais  il  parait  impossible  de  le  décomposer  corn- 

{>létement ,  même  en  renouvelant  l'acide  et  en  le 
aissant  agir  pendant  plusieurs  jours.  Avec  l'acide 
sulfurique  on  n'obtient  pas  un  meilleur  résultat. 
J'ai  donc  eu  recours  aux  carbonates  alcalins  eni 
fondant  la  matière  avec  cinq  fois  son  poids  de  car« 
bonate  de  potasse  ou  de  soude,  et  en  chauffant  k 
une  température  aussi  élevée  qu'on  en  peut  obte- 
nir dans  un  fourneau  ordinaire  de  calcination; 
mais  j'ai  reconnu,  en  reprenant  ensuite  par  un 
acide ,  que  le  minéral  n'avait  jamais  été  attaqué 
d'une  manière  complète,  et  qu'à  une  première 
opération  on  ne  dissolvait  que  13  ou  au  plus 
i4  p*  0/0  de  chaux.  Avec  le  carbonate  de  potasse 
qui ,  dans  cette  circonstance ,  parait  être  plus  éner- 
gique que  celui  de  soude ,  il  a  fallu  recommencer 
f  opération  jusqu'à  quatre  fois  pour  arriver  à  une 
entière  décomposition. 


conlient  ïe  titane  commoncp  U  srt  tiiiiiblcr,  i*l  île 
l'oxyde  de  lilaiie  se  iiuMe  à  l;i  silice. 

Quand  OD  ii  pi-écipité  l'oxjdc  de  tibiiic  et  le 
maugaDàsepiirrumnioiiiuque,  il  est  boude  cliuttser 
l'excès  d'alcali  eu  cbauffaiiL  légèremeut ,  car  autrt!- 
nientl'eau  mère  retient  encore  une  peiiie  propor- 
tion d'osydti  de  titane;  en  tout  cas,  comme  les 
liqueurs  sont  trùs-éteadues ,  il  convieut  de  réunir 
loiiteij  celle»  pioveiiant  des  opérationfi  précédentes 
et  de  les  évaporer  à  sec,  car  oïdinairement  on 
obtient  encore  uue  petite  quantité  d'oxvde  de 
titane. 

En  prenant  toutes  les  précautions  qui  viennent 
d'être  indiquées,  l'analyse  a  donné  tes  résultau 
suivaatfi  : 


Silire. 0.29S  »,t.l48 

nxyiJpdP  lilanc.   .....  0.130  0,1707 

Frntn^yde  de  m.-inzan^«>.  0,Oifl  n.OflfiS  ( 

PmUiJjdn  de  fi-r (nce        ■■       Î0.U72S 

Chaux O.sns  (),0fl63{ 

0,993 


I 


Ui}g«af.  Rippor'. 

Stlicp 0,30i  0,t579       a 

Oxydodclilano 0,i-20  0,1668      3 

Pmioxyde do  manganèse.  0,038  0,00851  1 

froinyde  de  fer trace       »       to,0,766 

ÇbtOK il,243  0,06S3t 

1,005 
T^  silioe  a  en  outre  été  dosée  dans  troU  essais 
préliminait'e.t,  et  on  a  trouvé  : 

SîUce.  .  .  .        0.305  0,-110  0,297 

La  constance  de  ces  résidtuts  montre  d'ubood 
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que  la  silice  nVntre  pas  clans  la  grëenovite  fa  IViat 
«ieniélange,  mais  bien  à  Télat  de  combinaison. Ou 
voit  en  outre  i|iron  peut  acimetlre  pour  moyenne 
delà  teneur  en  silice  le  nombre  0|âo28.   .  • 

Si  on  fait  la  somme  de  l'oxygène  des  bases  k 
1  atome  qui  sont  lu  chauy  et  le  protoxyde  de  man- 
ganèse, et  qu'on  les  compare  aux  quantités  d'oxy- 
gène contenues  dans  la  silice  et  dans  l'oxyde  de 
titane,  on  trouve  que  les  résultats  des  analyses 
précédentes  se  laisseraient  à  peu  près  représenter 
par  les  formules  : 

(aSiR'  +Ti'R}4-3SiTi' 
ou  par 

}3SiCa'+4SiTi^| 
Elles  donnent  en  effet  : 

I"  formule.    Silice 30,06 

Oxyde  de  titane.  .      42,97 
Chaux 26,i2 

2^  Tormule.    Silice 30,33 

Oxyde  de  titane.  .      45,62 
Chaux 24,05 

Mais  ces  formules  ne  reproduisent  pas  mieux 
les  résultats  de-fanalyse  que  celle  que  nous  allons 
proposer  ;  par  conséquent ,  comme  elles  ont  l'in- 
convénient d'être  compliquées  y  il  convient  de  les 
rejeter. 

Observons  maintenant  qu'il  y  a  perte  assez  no- 
table sur  la  prt^mière  analyse;  si  on  admet  qu'elle 
ait  en  lieu  sur  la  Hiaux  et  sur  le  manganè-ie,  ce 
qui  doit  ^tve  craprès  la  multiplicité  des  opérations 
qu'il fautfuiro  pourobtenircesdeuxbasesetsurtoui 
Ja  chaux ,  on  devra  accorder  pins  de  confiance  aux 
résultats  <le  la  deuxième  analyse  qui  ont  été  faits 
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d'aillaon  sur  um  plus  grande  ymtilé  de  ^^ 
inmte. 

B'après  cette  analyse,  on  aondt  pcMnr  les  nfH 
ports  ^tre  les  quantités  d'ozjgène  dès  hesesà  m 
atome,  de  Fozyde  de  titane  et  de  la  ailiei^lci 
nombres  ;:  lo  ;  ai  :  no;  mais  id  oti  'remitmÉ 

3 ne  h  silice  avant  été  déterminée  avec  beaûâMM 
e  prédsion ,  u  ne  petit  rester  d'incertitude  àw 
égard ,  et  qn'il  résulte  dé  divers  esbaisque  la  émU 
et  le  manganèse  ont  une  somme  qui  n'est  pai^ 
férienre  à  celle  qui  est  donnée  paria  dennÉH 
analyse  ;  si  on  observe  enfin  qu'il  n'est  guère  pas- 
sible de  répondre  d*une  unité  sur  le  deuxième 
cbiffre  du  rapport  pour  le  titane;  car,  oomiti#lli 
un  poids  atomique  considérable  y  de  petites  ci- 
reurs d'analyse  peuvent  ensuite  dans  le  calod^^ 
rapport  donner  ues  diflTérences  notables,  on  qena 
en  condure  que  la  petite  augmentation  de  poiih 
de  la  deoDrième  eipérience  tient  à  un  léger  eaob 
dans  la  quantité  de  titane  qui  a  été  trouvés»  et  par 
conséquent  il  faut  admettre  pour  les  rapport! 
d'oxygène  les  nombres  ::  i  :  2  :  2. 

En  considérant  1  oxyde  de  titane  comme  jouant 
le  rôle  de  base  aussi  bien  que  la  chaux ,  on  voit 
donc  que  loxygène  de  la  silice  sera  à  celui  des 
bases  dans  le  rapport  très-simple  ::  a  :  3. 

Par  conséquent  la  formule  de  la  gréeuovite  sert 
S"  T*  R,  ou  bien  : 

Si  Ti'  +  Si  R' 

Si  ou  calcule  les  proportions  de  silice ,  d*oxyde 
de  titane  et  de  diaux  qui  lui  correspondent,  on 
trouve: 
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Atomn. 

Silice 2  n5*,96  30,86 

Oxyde  de  titane.      2  1520,07  40,60 

Cbaax 3  1068,06  28,54 

3743,09  100,00 
On  voit  que  ces  résultats  ne  difi'èrent  pas  nota- 
blement de  ceux  qui  ont  été  obtetius  directement 
dans  la  deuxième  analyse,  car  il  faut  observer  qu'on 
a  été  obligé  de  remplacer  le  manganèse  par  de  la 
chaux. 

Nous  ferons  remarquer  que  cette  formule  à  la- 
quelle nous  avons  été  conduits  est  du  reste  cella 
que  M.  H.  Rose  vient  de  proposer  pour  lesphène, 
(yoir  RararaeUberg,  i"  supplément).  Jusqu'il  pré- 
sent M.  H.  Rose  n'a  pas  publié  les  analyses  d'après 
lesquelles  il  a  adopté  cette  formule,  mais  il  est 
probable  que  leur  comparaison  avec  les  analyses 
qui  précèdent  viendra  confirmer  les  résultats  qui 
ont  été  obtenus  :  la  gréenovite  est  donc  un  silicate 
de  titane,  de  chaux  et  de  manganiise ,  ajant  la 
même  Un  de  composition  chimique  que  la  va- 
riété de  sphèiie  analysée  par  M.  tî.  Rose. 

Si  on  veut  tenir  compte  de  la  proportion  de 
nsoganèse  qu'elle  renferme  ii  Saint-Marcel,  oa 
trOave  que  pour  9  atomes  du  spbène  à  base  de 
i^ux ,  elle  contient  1  atome  de  sphène  k  base  de 
manganèse  dont  la  formule  serait  : 

Si  Ti'  +  Si  Mn' 

La  densité  s'accorde  du  reste  avec  le  résultat 
que  nous  venons  d'obtenir  par  l'analyse  chimique  ; 

r  la  densité  du  sphène  est  comprise  entre  3,4  et 
3,6  d'après  M.  de  Kobell,  et  jusqu'à  présent  on  a 
trouvé  pour  la  gréenovite  3,44j  3,483,  3,5aT. 

M.  Êreithaupt,  qui  admet  plusieurs  variétés 
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lif»  <phèiio,  après  avoir  ex;iminé  des  crUtaux  do 
gfwiiovile,  lésa  rapprochés  de  Tune  de  ces  varié- 
tés i]iii  t*«t  jaune  ieuilletée,  i]u*on  trouve  à  PtitZ!»ch- 
thule  eu  Tvrol ,  ou  même  à  Uzerche  dans  la  Co^ 
r^ze.  Des  êchaulillons  de  sphène  rapporté  de 
Mak^jo  par  M.  Oauhrée  lors  de  sondernier  vovage 
en  Suèttesont  du  reste  parfaitetnent  semblables  à 
un  cristal  de  gréenovite  de  Saint- Marcel  de  la  col- 
leotiou  de  M.  Damour. 

l)\iprès  ce  qui  précède,  on  voit  que  Tespèce 
raiuênile  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  sphène^ 
et  qui  est  très*commune»  peut  avoir  des  bases 
ditiert^ntes  suivant  les  circonstances  dans  lesquelles 
elle  s*est  formée;  Va  gt'éenoi^ile  en  particulier  ne 
serait  qu'un  sphène  manganésifère  :  elle  forme- 
rait une  variété  analogue  à  celle  que  présentent 
IVpidote,  le  pyroxéne,  le  grenat  et  en  général 
tou^  les  minérdux  qui  se  rencontrent  fréquem- 
ment dans  la  nature. 


HOnCE 

iur  les  différents  modes  de  transport  employés 
dans  M  intérieur  des  mines. 

Par  M.  J.  GALLON,  iagéaicyr  dit iiiIiim 


Le  transport  de  la  houille  on  du  minerai ,  de- 
m\%  le  chantier  jusqu'au  has  du  puits  d'extraction, 
'exécute  dans  les  mines  par  un  grand  nombre  de 
irocédés  distincts ,  dont  la  description  a  été  le  su- 
et  de  plusieurs  mémoires  insérés ,  à  diflerentes 
pooues,  dans  les  ^Innales  des  Mines. 

L objet  de  cette  notice  est  de  résumer  les  don- 
iée»  renfermées  dans  ces  mémoires,  afin  de  les 
i>mparer  soit  entre  elles,  soit  avec  un  assez  grand 
ombre  d'observations  iuédites.  De  cette  ranipa- 
iîson  ressortiront  quelques  conséquences  qui  ne 
araissent  pas  sans  intérêt. 

Ç  i".  Des  différents  modes  de  transport 

intérieur. 

Le  transport  intérieur  peut  se  faire,  soithori- 
3nta1ement,  soit  dans  des  galeries  diveisement 
iclinées.  Mais,  dans  tous  les  cas,  il  convient  de 
avoir  égard  qu'a  la  distance  parcourue  par  le  mi- 
erai ,  et  de  faire  abstraction  de  la  hauteur  dont 
3  minerai  aura  pu  en  même  temps  monter  ou 
escendre.Dès  lors,  Xe&ai  utile  d'un  moteur  em- 
loyé  k  ce  transport  s'estimera  en  multipliant  le 
oids  transporté  par  la  distance  parcourue. 
Hous  considérerons  successivement  : 
A.  Le  transport  sur  le  sol  des  galeries; 
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B.  Le  transport  qgpl9»^«^||B  perfecCionnéei  ds 
ronlage  (chemins  de  ler  ou  delMyis); 

G.  Le  MHMport  ]Muf  geleries  flkmgaNèi.  '  '  * 
Â.  Trampotrt  êur  le  ^  'iglw  ^"galeries*  ^ 
L'homme  estemployé  sur  le  sol  desmlerieBOOinBe 
porteur ,  tnlnéur  et  'inrMAtedF;  Ger  Inodei  de 
transport,  usités  dans  les  mines  du  département 
de  la  Loire  »  ont  été  décrits  par  M.  Genroj  «fec 
lobs  les  détaili  néeeesÉires  (^rmalm^kÊ^Êfèài^ 
3*  aérie^  tome^X  ijpbgs'4o7).Oii|8eiliMfa 
ki  rappeler  léffelnffrasd^  ce  nnéiBrifvv^iBVj 
défiant  tevteMa  légèrenoieM  d*aptèi  dhniÉte^ii^ 
aarvaliona,  et  en  renvoyant  aamémuhulÉI  ÉBÉf 
pour  tous  les  déttiils^  j  .it  î«    sgiibtini 

éê  joar «b  jouv,*  ivmesitre  qae  le»  laanMBraw 
Ke«n  acmt  ooiidbitB'aii^ec  plus  den^huîlii  ita* 

•Lftclisrrgevariedb<4oà7o;lBU.;  laiplIiaWi 
eatdeSo'àGokiL*"  m  ckmi- 

L'espace  parcouru  en  chargef»  jnagiilk^ ttea^ 
mètres;  la  moyenne  est  environ  4*5oû. 

D*où  effet  utile  moyen  55  x  4-5oo  =  247.500 
kil,  transportés  à  un  mètre. 

Le  portage  à  dos  n  a  lieu  que  sur  de  petites 
distances  en  général  inférieures  à  100  mètres. 
Tratnige  rar  le       ^  traînage  sur  le  sol  des  galeries  est  encore  fort 
loi  dci  galerie! .  répandu  en  France.  Tantôt  il  se  fait  dans  des 

bennes  ou  cuveaux  pesant  vides  3o  à  35  kiL| 
tantôt  dans  de  légers  paniers  en  osier.  Ces  bennes 
et  ces  paniers  glissent  sur  le  sol  au  moyen  de  deux 
patins  ferrés.  La  cbarce  habituelle  est  un  hecto- 
litre et  demi  de  houille,  sgit  120  kil.  ;  elle  varie 
de  1 10  à  i5o  kil.  suivant  Tétat  des  chemins. 

L'espace   parcouru   en   charge   est   d'environ 
6.000  mètres. 
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D'où  effet  atile  i!20  X  6.000=::  730.000  kil.  & 

nètre. 

Ce  chiffre  peut  être  notablement  dépassé»  lor»- 

e  y  avec  des  chemins  en  bon  état^  on  fera  tra- 

Uer  les  ouvriers  à  l'entreprise  et  non  k  la  tâche. 

uppose  d*ailleurs  des  galeries  d*au  moins  1  ",4^ 

1  que  des  jeunes  gens  de  16  à  18  ans  puissent  y 

vailler  sans  trop  de  gène. 

Autrement  on  remplacerait  ces  jeunes  gens  par 

s  enfants  qui  produiraient  le  résultat  suivant  : 

irgCy  à  peu  près  une  demi-benne ,  soit  .       .  70  kil. 

Mice  parcouru  en  charge 3.200  met. 

bt  utile  70  X  3.200  =  224.000  kU.  à  1  mètre. 

Le  traînage  se  fait  sur  des  distances  pluscon^i- 
râbles  que  le  portage  à  dos;  on  va  à  i5o,  300 
êtres  et  plus. 

Le  brouettage  se  fait,  non  pas  précisément  sur 
sol  des  galeries  y  mais  plus  souvent  sur  des  lignes 
planches. 

En  général ,  le  brouetteur  ne  parcourt  pas  toute 
distance  depuis  le  chantier  jusqu'au  puits.  Cette 
stance  est  habituellement  divisée  en  relais  de  ao 
3o  mètres. 

Charge  delà  brouette,  environ.  .....        80kii. 

Espace  parcouru  en  charge 8.600  met. 

Effet  utile  80  X  8.600  =:  688.000  kil.  à  1  mètre. 

Ce  résultat  est  peu  différent  de  celui  du  trai-     CtmloiMge. 
ige ,  qui  d'ailleurs  a ,  dans  les  mines  de  houille, 
ivantage  de  causer  moins  de  déchet  sur  le  gros 
larbon. 

La  charge  est  plus  forte  dans  le  traînage  et  la 
tesseplus  grancledans  le  brouettage.  Ce  dernier 
rstème  pourrait  donc  être  le  plus  économique ,  si 
on  modifiait  la  construction  de  la  brouette  de 
lanière   à  pouvoir  augmenter  notablement   la 
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chaîne  sans  être  obligé  de  réduire  la  vitesse  dans 
le  luéme  rapport.  Pour  cela ,  il  suffit  de  faire  pui- 
ter  la  plus  grande  partie  de  la  charge  sur  Tessieu, 
de  niaoiëre  que  le  bras  de  Tboinme  n'ait  plus 
d'efibrt  ^  faille  que  pour  pousser  en  avant.  Ce  ré- 
sultat s'obtieuten  reiiiplaçant  la  brouette  par  uuu 
sorte  de  petit  camion  à  deux  roues  dontTessieu 
est  à  peu  près  sous  le  centre  de  gravité  de  la 
charge. 

Ce  système,  appliqué  dans  une  miue  des  envi- 
rons de  Saint-Etienne,  a  donné  les  i*ésultats  sui- 
vants : 

Charge IGOkil. 

-  Espace  parcouru  en  charge 6.000  mêU 

Travail  utile  160  x  6.000  =960.000  kîl.  à  f  met. 

Liipioi  Dans  un  grand  nombre  de  mines  «  surtout  en 

dwcfaetaui.  France,  les  chevaux  sont  employés  au  trdioage. 
L'eitet  utile quMls  produisent  est  plus  variable  que 
colui  des  hommes  parce  qn*il  est  beaucoup  plus 
inlluencé  parTétat  du  sol  des  galeries,  la  tempé- 
rature, la  nonléde  laêrime,  etc. 

Cfs  iltuix  ilerniers  eîenienls  >urioiît  ont  une  iii- 
tluence  oonMdtM.ihle.Daiisiles  miiio>liop  lIihuiJcs 
et  mal  acrces,  les  chevaux  >e  ruinent  awc  une 
telle  rapidité,  qu'on  peut  cire  LLin>  la  uécesMié 
de  renoncer  à  leur  emploi ,  les  aulre-cnconslaucfa 
clanl  d'ailleurs  lavoiatle?. 

r*  Pour  des  mine>  mal  aérées  et  de>  Lhviniubcn 
mauvai.N  etaC.  ou  ailmettra  K'M.h  îV:e>  ^ul\dut^: 

r.tur;:o.  en\ir\>n.  .  ,       -'.vkil. 

Ks|vuY  jMnvaru.  .       :>  3«\' ir.  \. 

Ffloi  uuîe  ivO  \  :>.:V\»=  l.-  ^>  (H.K«kiI.  à  1  mot. 

"■  D.iU>   d».>    ».iî\OU>I.iU.t>   PÎUr    laNJLli'k^,    UU 

pvul  adaiclàkC  . 


EMPLOYÉS  DANS  t'iNTÉllIEXm   BBS  MINES.      34 1 

Charge.  . âSOkil. 

Espace  parcoam.  .   .  .     7.000  met. 

Effet  atile  250x7.000 = 1 .750.000  kil.  à  1  met. 

3*  Il  semble  convenable ,  dans  des  chemins  bien 
tenus  et  avec  de  grands  chevaux^  d'augmenter 
très-notablement  la  charge,  sauf  à  réduire  un  peu 
la  vitesse,  et  Fexpérience  indique  qu'on  peut  alors 
obtenir  les  résultats  suivants,  lorsque  les  distances 
sont  assez  considérables  : 

Charge 500kil. 

Espace  parcoara 5.000  met. 

Travail  utile  500  x  5.000  =2.500.000  kil.  à  1  met. 

Les  chevaux  s'emploient  pour  d'assez  grandes 
distances,  i5o  mètres  au  moins,  plus  souvent 
3oo,  5oo  et  plus. 

Les  quantités  d'effet  utile  indiquées  ci-dessus 
devraient  subir  une  notable  réduction ,  si  les  dis- 
tances devenaient  très  -  petites.  Car,  à  chaque 
voyage,  il  y  a  inévitablement  un  certain  temps 
perdu ,  soit  au  point  de  chargement ,  soit  au  bas 
du  puits;  et  la  perte  totale  qui  en  résulte  est  d'au- 
tant plus  grande  qu'il  y  a  plus  de  voyages  ou  que 
la  distance  est  plus  courte. 

B.  Transport  sur  des  voies  de  roulage. —  Les 
voies  de  roulage  établies  dans  l'intérieur  des 
mines  sont  de  construction  très-variée.  On  em- 
ploie pour  les  rails  le  bois ,  la  fonte  ou  le  fer  la- 
miné ,  et  ces  rails  sont ,  ou  bien  à  ornières  creuses, 
ou  bien  à  ornières  saillantes.  Sans  entrer  dans  les 
détails  de  construction  de  toutes  ces  variétés ,  on 

S  eut  admettre  que  le  système  à  préférer  est  celui    chofi  du 
es  rails  saillants  en  fer  laminé.  En  effet,  les  rails  **™®  ^«  ^ 
saillants  sont  d'abord  préférables  aux  rails  à  or- 
mères  creuses  comme  étant  toujours  beaucoup 
plus  propres  ;  ensuite  les  rails  en  fer  sont  préféra- 

TomeFI,  i844.  '^    â3 


Cbemint  en  fer 
laminé. 
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bles  à  ceux  en  bois  comme  plus  faciles  à  poser  et 
plus  roulants,  et  à  ceux  en  foute  par  les  mêmes 
raisons  auxquelles  s'ajoute  la  raison  d  économie; 
car  souvent  les  rails  en  fonte  seront  plus  chers  que 
les  rails  en  fer,  à  cause  du  poids  plus  considérable 
qu'il  faut  donner  aux  premiers  pour  diminuer  les 
cnances  de  rupture. 

Toutefois ,  lés  eaux  d'une  mine  pourraient  être 
tellement  corrosives  que  le  fer  s  y  trouverait  rapi- 
dement détruit  par  oxydation ,  et  qu'on  serait  ainsi 
ramené  à  l'emploi  des  chemins  de  bois. 

Les  rails  en  fer  forgé  s'établissent  sur  des  tra- 
verses en  pin  ou  en  chêne  distantes  de  0^^,66  à  1". 
Us  sont  engagés  dsns  des  rainures  et  fixés  par  des 
coins  placés  habituellement  en  dedans  de  la  voie. 

Les  dimensions  des  rails  sont  en  rapport  avec 
le  poids  des  chariots.  Il  vaut  mieux  des  rails  un 
peu  forts  que  des  rails  trop  faibles,  car  les  flexions 

Su'ils  subissent,  ou  dans  le  sens  horizontal,  ou 
ans  le  sens  vertical,  ont,  dans  la  pratique,  de 
nombreux  inconvénients.  On  peut  admettre 
comme  assez  convenables  les  nombres  conteuus 
dans  le  tableim  suivant,  toutefois  il  vaudra  mieux 
se  tenir  au-dessus  qu  au-des<ous ,  surtout  pour  les 
rails  les  plus  faibles  : 


Poids 

du  chariot 

chargé. 


kil. 
300 
500 
700 
900 

1.400 


Hauteur 
du  rail. 


m. 

0,040 

0,050 

0^055 

0,060 

0,070 

0,070 


Epaisseur. 


m. 

0,010 

0,010 

0,012 

0,015 

0,015 

0,018 


'  Poids  di#ferj 

I  par 

rY,\f  V."'., ....,»   ;  mMre  courant, 
met.  courant.  1       1^  „  -^     < 

ue  voie. 


Poids  du  rail 
par 


kil. 

kil. 

3,11 

6,22 

3,80 

7,78 

4,(>7 

9,34 

7.00 

14,00 

7,82 

15,6i 

9,81 

19,62 
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La  construction  des  chariots  n'offre  pas  moins 
de  variété  que  celle  des  chemina  ;  on  peut  les  rat- 
tacher à  trois  formes  principales  : 

t"  Les  chariots  que  l'on  vide  au  bas  du  puits  en  DiirjrMt»  «y 
enlevant  une  cloison  ou  en  les  faisant  basculer.      """iJ*  «t»»" 

2°  Ceux  qui  après  avoir  circulé  dans  les  galeries 
sODt  élevés  par  le  puits  jusqu'au  jour. 

3°  Ceux  qui  reçoivent  surun  tablier  des  bennes 
ou  des  corbeilles  qui  sont  seules  élevées  au  jour. 
Ce  sont  les  chars  a  bennes. 

Le  premier  système  est  fréquemment  employé  Chariots  st 
dansles  mines  métalliques.  Ces  waggom  Ont  tantôt  '"''"'  '  '"  '*" 
la  forme  de  grandes  brouettes  à  deux  roues,  tantôt 
celle  de  waggons  de  terrassement  que  l'on  vide 
en  faisant  basculer  )a  caisse;  tantôt  enfin,  quand 
ils  sont  de  moindre  dimension ,  on  fait  basculer  à 
la  fois  la  caisse  et  le  train.  Pour  la  houille  ce  sys- 
tème présente  l'inconvénient  d'un  transbordenaent 
au  bas  du  puits;  on  ne  devra  donc  l'employer  e« 
général  que  quand  les  dimensions  des  galeries  ne 
permeltrpnt  l'emploi  ni  de  chars  à  bennes  ni  de 
waggons  assez  gi-ands  pour  Ctre  élevés  dans  le 
puits. 

Les  waggcns  qui  sont  élevés  au  jour  évitent  ce  CharioU  xnuSt 
transbordement,  et  sous  ce  rapport  ils  forment  un  »'«»"•=''•"'•  ' 
système  bien  préférable;  aussi  commencent-ils  à 
te  répandre  dans  les  mines  de  la  Loire.  Ce  sont 
des  bennes  elliptiques  ordinaires  de  3  à  4  hecto- 
litres, montées  sur  une  paire  d'essienx.  Les  roues 
de  ©"(iS  à  o^iSO  de  rayon  sont  placées  sous  la 
benne;  celie-ci  peut  donc  être  extraite  au  jour 
sans  que  le  puits  ait  besoin  d'être  divisé  en  com- 
'      partiments,  ainsi  qu'il  le  faudrait  avec  des  wag- 
(       gons  de  forme  ordinaire.  Les  rebords  des  roues 
,      oat  à  peu  près  la  même  largeur  que  les  Jantes;  ce 

L    J 
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qui  permet  aux  bennes  de  circuler  même  hors  de 
la  voie,  et  facilite  beaucoup  le  travail  des  rece- 
veurs au  jour  et  des  enchaîneurs. 

Le  devis  d'une  benne  à  roulettes  est  approxi- 
mativement le  suivant  : 

fr. 

Valeur  du  bois ;.;,;;  .  .  13,00 

2  patins  ou  chevrons 2>00 

4  roues  en  fonte  tournées  sur  la  jante  et  sur  le 

rebord,42kil.à50fr.lesl00kil 21,00 

2  essieux,  SOkil.  à  70  francs  les  100  kil.  .  .  .  14,00 

Tournage  des  essieux 2,00 

GoQSsineU  et  boulons ,  10  kil.  à  1  fr 10,00 

Ferrures  diverses,  34  kil.  à  70  francs  les  100  k.  23,80 

Façon  et  ferrage 6,00 

Total 91,80 

3itn  à  bt&nflf.  Les  chars  à  bennes  constituent  un  excellent  sys- 
tème pour  le  transport  de  la  bouille.  Aux  avantages 
de  former  un  matériel  peu  coûteux  et  d'éviter  le 
décbet  qui  résulte  des  transbordements ,  ils  joir 
gnent  celui  de  faciliter  beaucoup  le  chargement, 
puisque  la  benne  peut  être  traînée  successivement 
sur  les  différents  points  de  la  taille,  tandis  que  le 
waggon  doit  en  général  rester  sur  la  voie.  En 
outre ,  cette  benne  peut  être  traînée  dans  des  por- 
tions de  galeries,  à  pentes  trop  grandes  ou  trop 
variables  pour  l'établissement  d'un  chemin  de  fer, 
conduite  ainsi  jusqu'au  point  où  stationne  le  char, 
et  chargée  très- facilement  en  l'élevant,  au  moyen 
d'une  petite  rampe  en  remblai,  à  la  hauteur  du  ta- 
l>lier.On  peut^si  1  on  veut,  la  faire  passerpar  1  e  même 
moyen,  d'un  petit  chariot  circulant  dans  une  voie 
.secondaire  sur  un  chariot  plus  grand  circulant  dans 
la  voie  principale.  Ce  système  en  un  mot  se  pr^te 
Jii  toutes  les^circonstances  et  dispense  mieux  que 
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tout  autre  des  remaniements  qui  outre  les  frais  de 
main-d'œuvre  occasionnent  toujours  tant  de  dé- 
chet sur  le  gros.  Le  seul  inconvénient  qu  on  puisse 
lui  reprocher  est  une  certaine  augmentation  du 
poids  mort  relativement  au  poî^  li^iTe  transporté; 
mais  cet  inconvénient  est  racheté  par  la  facilité 
particulière  que  les  chars  à  bennes  présentent 
pour  l'emploi  des  chevaux.  On  conçoit  combien  il 
est  plus  facile  de  diriger  un  convoi  formé  de  quel- 

Îies  grands  chars  à  oennes,  qu'un  autre  formé 
une  série  de  petits  v?aggons,  et  combien  on  évite 
par  ce  système  Tenconaibrement  à  la  place  d'ac- 
crochage. 

Le  devis  d'un  de  ces  chars  peut  s'établir  à  peu 
près  de  la  manière  suivante  : 

S  sommiers  de  2"',30  à  2",80  de  longueur  environ.  10,00 

Plateaux  de  0,04  pour  le  tablier 5,S0 

9  roues  tournées  à  la  jante,  70  k.  à45  fr.  les  100  k.  31 ,50 

S  essieux,  20  kil.  à  70  francs  les  100  kil.  .  .  .  14,00 

Tonrnage  des  essieux 2,00 

Coussinets  et  boulons 12,00 

Fafon  et  forures 18,00 

Total 93,00 

Un  semblable  char  pèserait  au  moins  1 70  kil. 
et  recevrait  5  bennes  d  un  hectolitre  et  demi. 
Le  poids  serait  donc  en  charge  : 

Chariot. 170kil. 

5  bennes  de  SO  kil.  .  .        150 
5  charges  de  120  kfl.  .       600 

ToUd.  .  .        920 

Si  Von  ajoutait  une  traverse  pour  atteler  le  die- 
val  9  un 'frein,  quatre  essieux  pour  faciliter  le  pas- 
Mge  des  courbes,  des  chaînes  pour  empêcher  le 
renversement  des  bennesi  le  devis  pourrait  monter 
à  1 5o  fr.  et  au  delà. 
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ivate  â  dooMff     La  pente  que  Ton  doit  chercher  à  donner  à  un 
a  uuchcnia  J«cheiuiu  de  ter  iutérieur  varie  entre  des  limites 

aioez  étroites.  On  peut  admettre  que  les  chan 
commencent  à  de:icendre  seuls  sur  une  pente  de 
o^'.oi  à  o*,i3  par  mètre;  c'est-à-dire  que  la  résis- 
tduce  t^sc  au  moius  le  centième  du  poids.  Cest 
beaucoup  plus  que  dans  un  grand  chemin  de  fer, 
ce  ct*Iji  5e  conçoit,  car,  en  général ,  un  chemin  de 
wu:e  est  posé  avec  moins  de  précision  et  teuu 
moin>  propre  qu  un  chemin  de  grande  circulation, 
et  surtout  les  roues  des  was^gons  y  sont  plus  pe» 
titt*s  relativement  au  diamètre  des  essieux. 

Les  chars  étant  menés  par  des  hommes,  YeSèl 
utile  maximum  a  lieu  quand  la  pente  est  établie 
de  manière  que  les  waggons  pleins  descendent 
seub.  Le  rouleur  moole  alor^i  derrière  son  wag- 
Kou  et  rèsjle.  s'il  y  a  lieu,  la  vitesse  avec  un  frein. 
^ou  travail  consiste  priûci paiement  à  remonter  le 
\vas;^v>a  \-ide. 

Pour  des  chevaux,  la  pente  normale  est  celle  qui 
donuc*  !a  mèrr.e  résî-lance  à  la  remonte  du vvaggon 
[de  c:  U  Li  J-^w-jh'-j  *\ji  v...:;j:;:  jî-::n.  D'après 
*  rjppoit  a?rcz  L:;L':.:l1  Je  i  a  j  qui ..  i:r.i  euirele 
POÏJmIu  >vji:i:ou\:')eetLt'l:îidi:  ^VuL:gc.:l  plein,  ou 
diunontre  îaLilementquelapenie  d ^.-:Jlerl^i^lance 
ot  ci;v;:on  niùilié  de  celle  ^â:  L-.o^elio  les  uaii- 
t;ou=  •-•-■mmeuccut  a  ciL-^triiti.c  -eui-  ;i  ';. 

(l  Yniti  lo  calcul  ■  îk>il  P  lo  p"îiis  do  la  cai>>o,  P  reîui 
do>rune>.  P  le  [vùds  de  la  thar.'o.  ;  =  «».ul  ouvimn, 
le^i-iK'Uuionl  roprosiuranl  le  rapfn  ri  de  h  iracli.jii  au 
poids  qui  char::e  les  t>>iv'U\.  ;  1  i:i.r::i:.;><.»n  de  la  Vuie. 
La  i'ondiiiuQ  de^jale  re>i>iancc-  d  tnue  1  i.vjj.Uiua  : 

Al'-fP  i-.lVi^'-rP    ^iat  =  ;T-r.P-rP    5iu;\ 

P" 2  p p- 

d'où  sÎD  4  =  f  — i-J^ .  et  comme  on  a  à  pou  près 

f 

V  —  -'vP-ri*  ) ,  00  coadui  iia  j  =  -^  =  o.ôOJ. 


1. 
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Ainsi  pour  un  chemin  desservi  par  des  hommes 
I  adoptera  volontiers  la  pente  de  o^yOi  ou  un  peu 
us  y  et  celle  d'environ  o*,oo5  pour  un  chemin 
ïsservi  par  des  chevaux. 

Ces  pentes  devraient  être  fortement  réduites,  si 
1  transport  .avait  lieu  en  remontant,  comme 
la  pourrait  être  le  cas  dans  une  exploitation  par 
mblais.  II  faudrait,  dans  ce  cas,  une  vcMe  hori- 
ntale  ou  tout  au  plus  une  pente  très-légère  pour 
ciliter  1  écoulement  de  Teau. 
Un  point  non  moins  important  que  létaux  de 
pente ,  c'est  Tuniforniité  de  cette  pente.  En  effet, 
ir  cela  même  que  la  résistance  due  au  firottement 
t  très'faible ,  l'action  de  la  gravité  influe  d'une 
anière  très-sensible  sur  la  valeur  de  la  résistance 
taie.  Aussi  sur  un  chemin  présentant  un  profil 
idulé ,  faut-il  k  chaque  instant  rompre  la  charge, 
iployer  des  ouvriers  ou  des  chevaux  de  renfort, 
:leler  le  cheval  pour  l'atteler  par  derrière  et  le 
ire  agir  en  retenant;  ou  bien  r^ler  la  chaîne 
wxv  tout  le  trajet  comme  elle  doit  l'être  dans  ki 
ssages  les  plus  difficiles. 

Ainsi,  lorsque  Ton  creuse  une  longue  galerie  au 
cher  pour  y  établir  une  voie  de  fer,  le  taux  et  la 
gularité  de  la  pente  doivent  être  pris  en  grande 
nsidcration.  Il  en  est  de  même  pour  une  voie  de 
nd  dans  une  couche;  il  vaut  mieux  la  contour- 
»r  pour  suivre  les  inflexions  de  la  ligne  de  direc- 
m ,  que  de  la  tracer  plus  droite  en  plan ,  mais 
ec  un  profil  plus  ondulé. 
D'après  ce  qui  précède ,  on  conçoit  combien  doit 
re  variable  reuet  utile  des  hommes  et  des  che- 
kux  dans  le  transport  par  chemins  de  fer.  Des 
rconstances  qu'au  premier  abord  on  pourrait  re- 
irder  comme  insignifiantes  »  tdles  qu'une  varia- 
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tion  de  quelques  millimètres  dans  rinclinaison, 
peuvent  avoir  une  très-grande  influence. 

Nous  dasserons  comme  suit  les  résultats  d*un 
assez  grand  nombre  dobservations ,  recueillies 
dans  diverses  mines  de  France ,  de  Belgique  et 
d'Allemagne. 

Traviii  i""  Chemin  de  fer  à  pente  suffisante  pour  lades- 

des  hommes,    cgntg  spontanée  des  waggons  pleins. 

Pour  le  cas  de  grandes  distances  C8oo  mètres 
et  plus),  on  peut  admettre  les  données  suivantes: 

Charge 500  kil. 

Espace  parcouru  en  charge.  •  .  .    16.800  met. 

Effet  utile  d'un  routeur  500Xl6.800=8.400.000k.  à  f  m. 

Dl"  Chemins  de  fer  à  différents  états  d'entretien 
et  à  pente  insuffisante  pour  la  descente  spontanée 
des  wasgons. 

Les  distances  et  les  charges  généralement  moin- 
dres que  dans  le  cas  précédent. 

Charge  moyenne  400  kil.  >  450  kil.  et  plus. 

Espace  parcouru.  .  .  .     7.800 met. 

Effet  utile  moyen  400x7.800=3.120.000  kil.  à  1  m. 

Ce  cliiflVe  est  la  moyenne  de  sept  observations 
dont  le  minimum  est  1.800.000  et  le  maxi- 
mum 5.000.000.  En  mettant  quelque  soin  dans 
Torganisalion  du  service,  on  peut  espérer  dépas- 
ser Ta  moyenne  et  se  rapprocher  beaucoup  du 
maximum. 

3**  Chemins  de  fer  de  petite  dimension ,  gale- 
ries étroites  telles  que  celles  des  mines  du  dépar- 
tement du  Nord. 

Le  transport  est  exécuté  par  des  jeunes  gens  de 
12  à  i6  ans  que  Ton  nomme  Jicrcheurs  ou  es- 
cloueurs.  L'elfet  utile  est  beaucoup  moindre  que 
dans  les  cas  précédents. 


Trtnll 


EMPLOTis   DANS  L  INTÉRIEUR   DES  MINES.      349 

On  compte  un  rouleur  pour  transporter  ^55 
îctolitres  à  une  distance  de  3o  mètres. 
Chaque  hectolitre  étant  évalué  à  80  kil.,  Teffet 
ile  est  de  455  X  80  X  3o  =  i  .092.000  kil.  à  i  m. 

charge  est  d'enviroD.  .  .       140  kil. 
espace  parcoura 7*800  met. 

On  travaille  par  relais  de  3o  mètres;  chaque 
uleur  fait  donc  dans  sa  tâche  260  voyages. 
Un  bon  rouleur  peut  fiiire  dans  sa  journée  une 
che  et  un  quart,  même  une  tâche  et  demie ,  soit 
365.000  à  1 .638.000  kil.  à  i  mètre. 
Sur  des  voies  assez  inclinées  pour  nécessiter 
enrayage ,  la  distance  de  3o  mètres  est  réduite  à 
i  et  même  à  ao ,  parce  que  le  travail  même  à  la 
iscente  est  plus  pénible  que  sur  niveau. 
1*  Chemins  de  fer  ayant  au  moins  i.ooo  à 
200  mètres  de  longueur,  et  une  pente  bien  ré-    dei  ^Âiertu. 
ée  pour  obtenir  l'égalité  de  traction  à  la  remonte 
à  la  descente. 

i  charge  peut  aller  à.  .         4.000  Idl. 

E ce  parcouru 11.000  met. 
utUe  d'un  cheval  4.000 Xl  1 .000=44.000.000k.  à  1"». 

Avec  des  distances  plus  grandes  ^  on  peut  en- 
ïre  dépasser  ce  chifire ,  et  atteindre  facilement 
1  delà  de  60.000.000  kil.  à  i  mètre. 

a""  Chemins  de  fer  de  moindre  dimension  »  ga- 
ries  plus  étroites^  charge  et  distance  moindres  : 

!iarge 2.200kil. 

space  parcouru.  .  •  .        15.000  met. 

Bet  utile  2.200X15.000=33.000.000  kil.  à  1  m. 

3*  Chemins  de  dimension  encore  moindre  que 
is  précédents.  Distance  réduite  à  5oo  ou  600  mè- 
'es  au  plus. 

barge 1.400kil. 

spacc  parcouru.  ......    13.600  met. 

ffet  allie  1.400X1 3.600=19.040.000  kil.  à  1  met. 


-M- 

A«adMe«.iMt«<i<MinhWnni>»i»lÉ  »i»tktfi 

....  .    a»!»..-. M  ;««•■.  ..>*«»•*»"  i*»' 

-^0*yoiH<t'i>pri>lMqu»Lre  rûsuUflts  ci-desMS, 
-  que  l'élfaiént  l«  (Bonki  variable  est  l'espace  pn- 
•oaralbnft'la-ioaiQia^  Uiidi.sqiie  la  cbai^  varie 
■ifiontiBireBniraïkBi  limites  fort  étendues. 

Ceat  doDO  fKÎncîpiilement  à  augmenter  la 
Alrga  <}«'iliiMtrf«M»tber;  on  y  parvient  par  dd 
ItH-lneéde'knkria,  par  unecon&tructioDSDÎ- 
9Ééb«ftfBditnittBM»idu  du  lu  voiv. 

G.  TramtfmtMT  galeries  navigables. —  Le 
,  _  atUMMC  far  .§■■■««:  navigables  n'est  «mployé 

..   qaa aMÉ on fccitaobibre  domines. 

•  -Laiif  — lira «j^tfalrton  eoaét^  faitcauziniDet 

deWordeyjprèiMaDcbcâLer,  dans  le  milieu  du 

dernier  siècle.  Depaâ  cette  époque,  le  loéme  n» 

tème  a  été  intrcKluit  dans  la  Haute  et  Ba$se-Si[é- 

sie,  ainsi  que  dans  quilnucs  mines  des  enviroiu 

de  Clauathal ,  au  Hartz.  Mais  nulle  part  il  n'a  reçu 

an  développement  comparable  à  celui  qu'il  pr^ 

sente  à  Worsley. 

lUTintioa  MU-     Nous  donnerons,  d'après  un  mémoire  asseii^ 

«ÎS- d.^Woî^«™Vde  MM.  H.  Fouruel  et  J.  Dyèvre,  qaelqtM 

l»!.  détails  sur  ces  exploitations. 

Il  existe  k  Worsley  un  ensemble  de  i5 


de  houille,  d'une  allure  assez  régulière ,  et  pion* 
géant  vers  le  sud  sous  un  angle  de  lO  à  la*.  Sur 
certains  points,  ou  exploite  par  puits  à  la  manière 
ordinaire,  mais  sur  d'autres  on  emploie  un  sj^ 
tème  de  galeries  navigables  réparties  à  trois  ni- 
veaux diAérents. 
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L'étage  moyen  »  le  seul  qui  débouche  au  jour 
ésente  une  galerie  qui  se  dirige  du  sud  au  nord 
r  une  longueur  de  5«65o  mètres  en  recoupant 
utes  les  couches.  La  section  de  la  galerie  est  la 
ivante: 

m. 

Profondeur  d'eau 1,10 

Hauteur  au-dessus  de  Tean.  .       1,34 


Hauteur  totale. .  .  .        2,44 
Largeur 2.74 

A  des  distances  variables  de  35o  k  5oo' mètres, 
présentent  des  gares  d'évitement  de  4*^,25  de 
rgeur. 

A  la  rencontre  de  chaque  couche  partent  à 
oite  et  à  gauche  des  galeries  d'allongement  dont 
développement  total  est  d'à  peu  près  a3.ooo  me- 
ss. Un  massif  de  6  à  1 5  mètres  d'épaisseur,  ré- 
rvé  à  Tamont  de  ces  embranchements,  les  met 
Tabri  des  mouvements  de  terrain  résultant  des 
Ipilages  supérieurs. 

L'étage  supérieur,  à  34*95o  du^essus  du  pré- 
dent ,  oflfre  Un  développement  de  i5.8oo  métrés 
s  galeries  navigables.  On  communiquait  autre- 
is  d'un  étage  à  l'autre  par  un  plan  incliné  muni 
*  chariots  sur  lesquels  les  bateaux  venaient  se 
acer.  Un  bateau  plein  eu  descendant  remontait 
1  bateau  vide.  Actuellement  les  deux  étages  sont 
ns  communication.  Les  charbons  des  dépilages 
ipérieurs  sortent  par  des  puits  d'extraction  ordi- 
iires.  Les  canaux  de  cet  étage  ne  servent  qu'à 
nener  les  charbons  au  bas  de  ces  puits. 
L'étage  inférieur  présente  18.000  mètres  de  ga- 
rîes  navigables.  La  section  y  est  moindre  qu'à 
îtage  moyen  ;  le  tirant  d'eau  n'est  que  de  o*,64« 
e  charbon  est  élevé  de  letage  inférieur  à  l'étage 


im  UmoM  AW  CiHm  rif  ity'iife  f  ■■■  m^ 
trJM.wi'joiir,  at  kfi—dort  «h  lireaudeJi^Hii 

An  nivean  lapérienr,  lot  iMtniK  tÙ3Ui<Mt|l 
lotomuide  ixoofcil.  etontlatdunenaion» 


s,o« 

d*«inftTMe.  ■        0,93  ^^ 

Tirant  d'eanenctaai^.       0,72 
A  l'étage  inférieur  le  transport  ee  fait  (Jansdt 
petits  bateaux  qui  ne  tieanent  que  deux  tonnes  et 
ont  o~,6o  de  tirant  d'eau. 

D'après  les  nombres  coosignés  dans  le  mémoire 
de  MM.  Fournel  et  Dyèvre,  l'effet  utile  cTia 
homme  est  de  6.937.980  kiL  à  1  mètre  à  l'ëtue 
inférieur  et  de  ^âS.ooo.ooo  kiL  à  i  mètre  h  \è- 
tage  moyen. 

Ce  dernier  nombre  est  extrêmement  consid^ 
rable.  Cela  tient  à  la  charge  énorme  que  conduit 
l'ouvrier.  En  effet,  six  hommes  sulfîseDt,  dit-oo, 

Four  conduire  avec  une  vitesse  de  800  mètres  i 
heure  un  convoi  de  4°  ^f>  ces  bateaux ,  soit  au 
moins  36o  tonnes  de  houille  ou  60.000  kil.  par 
homme.  S'il  n'y  a  pas  là  quelque  erreur,  on  œ 
peut  expliquer  un  résultat  aussi  extraordinaire  que 
par  la  manière  dont  se  fait  le  halage.  Il  parait 
que  l'on  détermine  dans  la  galerie  un 
rant  au  moyen  d'un  certain  nombre  i 


que  l'on  détermine  dans  la  galerie  un  petit  cou- 
rant au  moyen  d'un  certain  nombre  de  vannes 
distribuées  de  distance  eu  distance.  Le  conducteur 
du  premier  bateaulève  successivement  ces  vannes 
Ji  mesure  qu'il  les  rencontre,  et  on  ne  les  referme 
que  derrière  le  convoi  revenant  k  vide.  La  pro- 
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duction  da  courant  est  due  à  Feau  qui  afflue  con- 
stamment dans  les  travaux.  EUe  se  rend  dans  la 
galerie  de  navigation,  et  y  est  retenue  par  les 
vannes  jusqu  à  I  instant  où  on  les  lève  pour  laisser 
passer  les  bateaux  chargés. 

Les  haleurs  travaillent  couchés  sur  le  dos  en 
appuyant  les  pieds  contre  la  voûte  de  la  galerie. 
Ce  mode  de  halage  est  beaucoup  moins  fatigant 
que  tout  autre. 

La  navigation  est  employée  dans  les  mines  du^*jjg^<*"  •J 
Hartz  même  sans  galeries  débouchant  au  jour.  On 
s'en  est  servi  pour  relier  entre  eux  différents  champs 
d'exploitation  établis  sur  un  ensemble  de  filons. 
Au  heu  d'avoir  autant  de  puits  d'extraction  que  de 
champs  d'exploitation  distincts,  on  concentre  tout 
le  minerai  au  bas  de  quelques  puits  seulement , 
en  choisissant  ceux  dont  l'orifice  est  à  portée  des 
ateliers  de  préparation  mécanique.  De  cette  ma- 
nière on  réauit  beaucoup  les  frais  d'extraction ,  et 
on  remplace  par  un  service  intérieur  très-perfec- 
tionné  un  transport  au  jour  qui  serait  presque 
toujours  plus  coûteux. 

On   a   reconnu   qu'avec  des   bateaux   tenant    Effet  aiue 
6  tonnes  et  sur  un  parcours  d'environ  3.ooo  mè-  ^o'^^f**"* 
très,  un  seul  homme  a  fait  le  travail  de  deux  che- 
Taux  sur  la  route  ordinaire ,  laquelle  était ,  il  est 
Trai,  très^accidentée  et  médiocrement  entretenue. 

L'effet  utile  obtenu  a  été  de  6.000  X  3.ooo  =: 
18.000.000  kil.  à  I  mètre. 

§  n.  Comparaison  entre  les  différents  modes  de 
transports  décrits  ci-dessus. 

En  portant  à  2^75  la  journée  d'un  homme  em- 
ployé au  transport,  à  1^,75  celle  d'un  ouvrier  plus 
jeune  et  à  5  fr.  celle  d'un  cheval ,  toucheur  com- 
pris ,  on  pourra  former  le  tableau  suivant  qui  ré- 
sume toutes  les  données  précédentes  : 


sassesS  e  s  sas  ' 
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Nous  ferons  abstraction  du  premier  résultat 
CODsigné  dans  le  tableau  ci-dessus,  parce  que, 
obtenu  dans  des  circonstances  tout  à  fait  excep- 
tionnelles, il  n'est  nullement  comparable  aux 
autres. 

La  première  conséquence  tpjï  se  manifeste  à 
riuepectiou  du  tableau,  c'est  que  le  transport  par 
des  moyens  perleclionnés  est  toujours  beaucoup 
plus  avantageux  que  le  transport  sur  le  sol  des  ga- 
leries, puisque  le  premier  système  dans  les  con- 
ditions les  plus  défavorables  donne  encore  une 
économie  de  plus  d'un  tiers  sur  les  circonstances 
les  plus  défavorables  du  second.  Le  choix  ne  sera 
donc  pas  douteux  en  [général. 

Maintenant  pour  de  tnKv-g-randes  distances  Traoïporlàii 
(55o,  800,  1000  mètres  et  plus),  le  transport  nnr^'»"*^*^  '"»'»' 
galeries  navigables  avec  de  grandes  charges,  n  est 
pas  supérieur  au  tran.'iport  par  chevaux  ,  si  mcmo 
il  n'est  pas  inférieur  (n"  2,  S,  4). 

Comme  d'ailleurs  la  galerie  navigable  exige 
encore  plus  de  précision  dans  le  percement  et  une 
plus  grande  section  que  le  chemin  de  fer,  il  n'y 
aura  pas  lieu  en  généra!  Je  lui  donner  la  préfé- 
rence; à  moins  toutefois  qu'il  n'y  ait  pas  possibi- 
lité d'introduire  des  chevaux  dans  la  mine;  car 
s'il  fallait  employer  des  hommes  sur  le  chemin  de 
fer,  la  navigation  reprendrait  l'avautage  (n"  4 
et  6). 

Pour  des  distances  moyennes  de  3oo,  5oo,  600  Trsnspon  i  m' 
mètres  qui  se  présenteront  beaucoup  plus  souvent 'li"»ii"*n«'l» 
que  les  très-grandes  distances",  les  n"  5 ,  "j,  8 , 
montrent  que  suivant  les  cas,  le  transport  par  che- 
vaux est  plus  ou  moins  avantiii^eiix  que  le  trans- 
port par  galeries  navigables,  et  qu'avec  un  tracé 
convenable  du  chemin  de  fer,  il  mérite  en  généra! 


^  MODES    DB    TRASSPOBT  -  "-"^^^ 

ârence.  Il  a  d'ailleurs  toujours  l'avaDtage  de 
lire  un  service  plu»  rapide ,  (l'éviter  de* 
lis»  u'embarquement  et  de  déuarquement ,  ainsi 
que  l'enconibrementi  la  recette.  D'ailleurs  la  na- 
vigation ayant  lieu  nécessairement  sur  niveau, 
ceUe  contuiion  en  restreindra  toujours  l'usage  à 
des  circonstances  exceptionnelles,  telles  quecelles 
dont  on  a  parlé  ci-dessus.  Elle  ne  sera  jamais  em- 
ployée comme  moyen  de  transport  pour  desserïir 
tous  les  chantiers  d'une  exploitation  d'une  éteudoe 
ordinaire.  Quant  à  l'emploi  des  hommes  sur  Iw    j 

i  chemins  de  fer  pour  ces  distances  moyennes,  il    | 

donne  en  général  des  résultats  inférieurs  à  ceux 
des  chevaux.  ' 

Mais  les  hommes  conviennent  au  contraire  très*    , 
au  service  d'un  certain  nomhre  de  chantîfflj    i 
^^  .is  à  de  médiocres  distances,  soit  d'un  puiti 

^^^*  u  extraction,  soit  d'une  grande  voie  principale  de    I 
p  roulage  dans  laquelle  on  fait  le  transport  par  che-   | 

g  vaux.  £d  général ,  le  cheval  ne  devant  marcher   ! 

L  qu'avecdcgraadeschargesi  perdrait  trop  de  temps  ! 

^  8  il  devait  lescompléterdevant  un  chantier  unique. 

Le  charhon  de  plusieurs  chantiers  doit  donc  être 
amené  par  des  hommes,  jusqu'en  un  point  déler- 
miné  où  le  cheval  prend  son  chargement. 

Il  est  d'ailleurs  des  cas  où,  même  pour  d'assez 

grandes  distances,  les  hommes  doivent  nécessan 

rement    remplacer    les    chevaux;    lorsque    par 

exemple ,  les  circonstances  obligent  à  mener  les 

galeries  avec  une  trop  petite  section  pour  que  les 

chevaux  puissent  y  circuler. 

OI^MllaH  bltet      L'emploi  des  chemins  de  fer  n'a  pas  encore  été 

fàHiB^  %  assez  généralisé  dans  la  plupart  des  mines  j  on  > 

MMagn.j     prétendu  que  les  irr^ularitésde  gisement  qui  con- 

toumentTaxedes  galeries;  les  chaogementa  de  û- 
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^eau  produits  par  des  failles  nombreuses,  le  peu 
i*etendue  habituel  des  champs  d'exploitation  a  un 
puits,  rendaient  ce  mode  de  transport  beaucoup 
moins  avantageux  qu'au  jour. 

Toutefois ,  il  est  permis  de  le  croire,  Tesprit  de  Bitewt 
routine  a  été  jusauici  le  principal  obstacle  qu'ait*^"***''* 
rencontré  Fintroduction  des  chemins  de  fer  dans 
les  mines  où  ils  paraissent  appelés  à  devenir  tout 
k  fait  usuels.  En  effet ,  avec  une  surveillance  as- 
sidue, on  peut  la  plupart  du  temps  arriver  à 
donner  aux  galeries  aallongement,  un  profil  suf* 
fisamment  régulier,  sauf  à  les  contourner  davan- 
tage eu  plan.  On  connaît  différents  moyens  prati- 
ques de  franchir  les  ressauts  dus  aux  failles;  on 
peut,  par  exemple,  disposer  des  plans  inclinés  au- 
tomoteurs ,  ou  des  faux  puits  avec  treuils  ou  ma- 
nèges pour  l'élévation  du  minerai  ;  ou  bien  encore 
on  peut  sur  ces  points  interrompre  le  roulage  et 
le  remplacer  par  le  traînage  ;  ce  qui  est  très-facile 
avec  des  chars  à  bennes. 

Quant  à  l'objection  tirée  du  peu  d'étendue  or- 
dinaire des  champs  d'exploitation,  on  peut  se 
borner  à  répondre  que  l'un  des  grands  avantages 
des  moyens  perfectionnés  de  transport,  est  préci- 
sément de  permettre  soit  de  desservir  par  un  même 
puits  un  très-vaste  champ  sur  une  couche  donnée , 
soit  de  recouper  un  plus  grand  nombre  de  couches 
au  moyen  d'une  longue  galerie  à  travers  bancs. 
D'ailleurs  y  ce  serait  une  grande  erreur  que  de 
croire  que,  même  pour  d'assez  petites  distances, 
les  chemins  de  fer  ne  présentent  pas  une  éco- 
nomie considérable. 

Un  obstacle  plus  réel,  et  le  seul  peut-être  quiÇhemim  de 
justifie  l'absence  complète  de  chemins  de  fer  dans 
une  exploitation  tant  soit  peu  étendue,  se  pré- 
Tome  FI,  1844.  24 


[ 
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sente  dans  queltjucs  mines.  C'esl  la  mobilité  de 
la  sole  qui  se  gonûe  et  se  ilMiireâOus  la  pressitHi 
des  piles  voi;^iDes;  au  point  qu'au  bout  duu  petit 
notnbre  de  mois ,  une  galerie  entquelquelbis  com- 
plètement bouchée.  Celte  mobilité,  eu  cbangeant 
à  chaque  instant  l'assiette  du  chemin  ,  occasionne 
des  dt^raillementsetdes  embarras  continuels.  Dans 
ces  circonstances ,  on  a  cherché  à  établir  des  rails 
suspendus  aux  cadres  du  boisage ,  afin  de  les 
rendre  iudépeudants  des  mouvements  de  la  sole. 
On  a  aussi  proposé  de  s'opposer  h  ces  mouvements 
par  un  fori  boisage  en  semelles  Jointives.  Maïs  le 
plus  souvent,  on  est  reveau  au  traîpage  ordinaire. 
Cest  te  caa  de  la  plupart  des  mines  de  Rive-de- 
Gier. 
iB  En  comparant  les  d"  1 1  et  suivants  du  tableau , 
4«i  e>lerk*.Qg  voit  que  si  l'on  renonce  à  l'emploi  des  ajstènjes 

Îierfectionués  de  transport,  il  y  a  lieu  de  pré- 
Ërer  les  chevaux  aux  hommes  pour  le  traînage, à 
moins  que  le  mauvais  état  des  chemins  ou  un 
aérage  insul&sant  ne  Tasse  reprendre  aux  hommes 
Tavantage.  Car  dans  ces  circonstances  les  cberaux 
fatiguent  proportionnellement  beaucoup  plus  que 
les  hommes,  de  sorte  que  l'on  peut  dire  en  gé- 
i^éral  que  l'économie  résultant  de  ces  animaui, 
esï  d'autant  moindre  que  le  transport  se  fait  dans 
(Je  plus  mauvaises  conditions. 

Le  traînage  sera,  au  moins  pour  la  houiUe, 
préféré  au  brouettage  ou  a  tout  autre  système  né- 
cessitant des  transbordements. 

Quant  au  portage  à  dos  ,  c'est  le  mojen  le  pluif 
imparfait  de  tous;  il  doit  disparaître  dans  touU; 
exploitation  bien  conduite  j  il  ne  peut  être  admis 
quezceptjoQileUemeot,  par  exemple  pour  menée 
.\  la  voie  de  transport  la  plus  voiiune  le  charbon, 
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provenant  (Tun  chantier  un  peu  écarté  et  d*un 
accès  difficile. 

§  m.  De  rétablissement  dun  service  de  trans^ 
port  dans  Fintérieur  dune  mine. 

D'après  la  discussion  précédente,  les  chemins 
de  fer  constituent  le  système  qui  satisfait  le  mieux 
en  général  aux  conditions  d'un  bon  transport  in- 
térieur. Suivant  les  cas ,  on  y  emploiera  exclusive'- 
ment  ou  simultanément  les  homme»  et  les  che» 
vaux. 

La  navigation  ne  deviendra  jamais  d'un  emploi 
habituel  et  devra  être  réservée  pour  certains  cas 
particuliers  analogues  à  ceux  qm  ont  été  spécifiés 
plus  haut. 

Le  transport  sur  le  sol  des  ffaleries  ne  devra 
subsister  que  pour  de  très-petites  distances ,  ou 
bien  lorsque  des  circonstances  spécialesy  telles  que . 
le  foisonnement  de  la  sole ,  rendront  impossible 
rétablissement  d'un  système  perfectionné. 

Voyons  maintenant  comment  ces  considéra- 
tions générales  s'appliqueront  aux  différents  cas 
que  peut  présenter  l'allure  des  gîtes  exploités. 

La  couche  est-elle  horizontale  ou  à  peu  près ,    Goochei  tr 
un  réseau  de  chemins  de  fer  partant  delà  recette, .'^****^^^^* 
s'étendra  dans  toutes  les  galeries  soit  en  direction 
soit  en  inclinaison.  La  pose  de  la  voie  suivra  l'a- 
vancement de  chaque  chantier,  de  manière  que 
les  waggons  pourront  arriver  partout  presque  jus- 

au  au  iront  de  taille,  et  de  là  se  rendre  au  puits 
'extraction  &ans  transbordement.  Ces  chemins  de 
fer  devront  être  faciles  à  poser  et  à  déplacer,  de 
manière  à  ce  qu'on  ne  les  laisse  subsister  que  dans 
les  chantiers  actuellement  en  activité»  et  à  ce 
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qu*on  réduise  ainsi,  autant  que  possible,  la  dé- 
pense de  premier  établissement. 

D'autres  fois ,  on  posera  un  cbemin  de  fer  prin- 
cipal dans  une  ou  deux  galeries  d'inclinaison ,  el 
dans  quelques  galeries  d'allongement  tracées  a?ec 
soin.  Le  transport  se  fera  dans  chaque  galerie  se- 
condaire,  soit  par  traînage,  jusqu'à  la  voie  prin- 
cipale la  plus  voisine,  soit  par  roulage  sur  des 
chemins  de  fer  avec  des  chars  de  petite  dimension. 
Arrivé  à  Tune  des  voies  principales ,  on  réunira, 
plusieurs  chariots  en  un  seul  convoi ,  ou  bien  on 
transbordera  sur  de  plus  grands  viraggons ,  soit 
au  moyen  de  petites  grues  placées  à  langle  des 
galeries,  soit  plus  simplement  au  moyen  d'une 
petite  estacade,de  niveau  à  l'une  de  ses  extrémités 
avec  le  tablier  du  petit  chariot ,  et  de  l'autre  avec 
celui  du  grand.  Cette  combinaison  est  particuliè- 
rement convenable ,  lorsque  les  puitsétant coûteux 
à  établir,  et  conduisant  par  cela  même  à  préparer 
un  champ  d'exploitation  très-étendu,  la  couche 
est  cependant  trop  mince  pour  que  les  chevaux 
puissent  y  circuler  partout;  car  alors  on  exhaus- 
sera seulement  les  galeries  principales  de  roulage 
I)Our  le  passage  des  chevaux,  et  le  transport  dans 
es  galeries  secondaires  aura  lieu  par  des  hommes 
ou  des  enfants.  Sur  certains  points  des  galeries 
principales,  seront  établies  des  espèces  de  recettes 
où  viendront  se  rendre  les  charbons  des  chantiers 
voisins.  C'est  en  ces  points  que  se  formeront  les 
grands  convois  que  les  chevaux  devront  mener  au 
puits. 

Si  l'inclinaison  de  la  couche  augmente,  il  n'y  a 
rien  autre  chose  à  faire  aux  dispositions  précé- 
dentes ,  qu'à  remplacer  les  galeries  d'inclinaison 
par  des  voies  diagonales  sur  lesquelles  on  établit 
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la  pente  convenable  au  transport  par  des  hommes 
ou  par  des  chevaux. 

L  inclinaison  augmentant  toujours,  ces  galeries 
couperaient  bientôt  sous  des  ansles  trop  aigus  les 
galeries  en  direction ,  d'où  résulterait  d'une  part 
1  écrasement  des  angles  aigus  des  piliers ,  de  Tautre 
une  trop  grande  longueur  à  parcourir  pour  ra- 
cheter une  différence  de  niveau  donnée ,  ou  bien 
il  faudrait  se  résoudre  à  tracer  la  galerie  avec  une 
pente  un  peu  forte  ;  mais  alors  le  roulage  y  serait 
pénible  et  même  dangereux,  soit  à  la  remonte, 
soit  à  la  descente ,  à  moins  d'employer  de  très- 
petits  waggons ,  dont  la  charge  trop  faible  rédui- 
rait beaucoup  YeSet  utile  des  rouleurs. 

Dans  ce  cas  l'idée  qui  se  présente  tout  d'abord 
est  de  revenir  au  traînage  ordinaire  par  des 
hommes  ou  par  des  chevaux ,  pour  amener  le 
charbon  des  chantiers  supérieurs  au  niveau  de  la 
voie  de  fond.  Les  frais  considérables  de  ce  mode 
de  transport  obligent  alors  de  diminuer  beau- 
coup l'étendue  du  cfiamp  d'exploitation ,  dans  le 
sens  de  l'inclinaison  de  la  couche. 

Mais  il  existe  un  moyen  (applicable  dès  que  Emploi  d« pi 
l'inclinaison  de  la  couche  dépasse  8  à  lo")  aa-  •ntmaokm 
mener  le  charbon  aussi  économiquement  que 
possible  des  parties  supérieures  au  niveau  de  la 
recette.  Ce  moyen  consiste  dans  l'emploi  des  plana 
automoteurs.  Ces  appareils  se  répandent  de  plus 
en  plus  dans  les  exploitations  bien  conduites,  ou 
ils  présentent  de  grands  avantages.  Représentons^ 
nous  en  effet ,  un  de  ces  plans  automoteurs  établi 
dans  l'intérieur  d'une  mine.  Ce  plan  est  en  relation 
avec  une  série  de  galeries  d'allongement  par  les-* 

Suelles  il  peut  recevoir  les  charbons.  Il  suffit 
onc  que  les  bennes  de  chaque  chantier  soient 
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traînées  tout  au  plus  sur  une  longueur  égale  à 
l'épaisseur  de  la  pile  qui  sépare  deux  galeries  d'al- 
longement voisines.  Ces  bennes  peuvent  ensuite 
être  roulées  jusqu'au  plan  automoteur,  et  descen- 
dues de  là  presque  sans  frais  au  niveau  de  la  re- 
cette en  même  temps  que  les  bennes  vides  sont 
remontées. 

Ainsi  le  plan  automoteur  est,  sur  une' voie  mon- 
tante f  le  complément  du  chemin  de  fer  sur  une 
voie  horizontale.  Il  diminue  les  frais  de  transport 
en  descente ,  comme  le  chemin  de  fer  horizontal 
les  diminue  dans  les  galeries  d'allongement;  et 
par  suite  y  il  permet  d'étendre  le  champ  d'exploi- 
tation vers  l'amont-pendage ,  comme  le  chemin 
horizontal  le  permet  dans  le  sens  de  la  direc* 
tion. 

Les  plans  automoteurs  peuvent  recevoir  diffé- 
rentes modifications  de  détail  qu'il  n'est  pas  de 
notre  objet  de  décrire  ici.  Ils  fonctionnent  très- 
bien  jusqu'à  45*  d'inclinaison  y  et  on  peut  même 
dépasser  Deaucoup  cette  limite,  en  établissant  k 
peu  près  horizontalement  le  tablier  du  chariot 
porteur,  de  manière  à  empêcher  le  renversement 
cies  bennes. 
Goachet  rappro-  Eniin  quand  le  gîte  exploité  est  presque  droit, 
l{j^^*'*^*''la  manière  ordinaire  de  faire  arriver  le  minerai 
des  chantiers  supérieurs  au  niveau  de  la  galerie  de 
roulage  ,  est  de  le  jeter  dans  des  cheminées  ou  cou- 
loirs, qui  débouchent  au  faite  ou  sur  le  côté  de  la 
galerie.  Pour  éviter  le  déchet ,  ces  cheminées  doi- 
vent être  tenues  constamment  pleines  ;  une  trappe 
est  placée  au  bas  de  la  cheminée  et  s'ouvre  pour 
laisser  couler  le  minerai  dans  le  waggon  ou  dans 
la  benne.  Le  transport  du  chantier  à  l'orifice  su- 
périeur, et  de  l'orifice  inférieur  au  puits  d'extrac- 
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tioD ,  peut  d'ailleurs  se  faire  d'une  manière  quel- 
conque. On  emploieassez  fréquemment  la  brouette 
pour  les  petites  distances,  et  des  chiens  de  mine 
$ur  des  chemins  de  fer  ou  de  bois  quand  les  dis- 
tances sont  considérables. 

Note  additionnelle. 

Nous  avons  établi  dans  ce  qui  précède  les 
avantages  qui  résultent  de  l'emploi  des  chemins 
de  fer  dans  l'exploitation  des  nnnes. 

Pour  mieux  faire  ressortir  ces  avantages,  nous 
chercherons  à  évaluer  en  argent  l'économie  que 
l'on  peut  attendre  de  cet  emploi  dans  un  cas  par- 
ticulier. 

Nous  supposerons  qu'un  puits  ait  été  creusé 
pour  exploiter  une  couche  peu  inclinée  de  2",5o 
de  puissance. 

Le  champ  d'exploitation  doit  s'étendre  à 
3oo  mètres  en  direction  de  part  et  d'antre  du 
puits ,  et  à  1 20  mètres  seulement  suivant  l'aval- 
pendage.  Cette  étendue  est  médiocre  et  peu  propre 
à  faire  ressortir  la  supériorité  des  chemins  de  fer  ; 
car  l'avantage  d'un  moyen  perfectionné  de  trans- 
port sur  un  système  moins  parfait ,  est  d'autant 
plus  fort  que  les  distances  à  parcourir  sont  plus 
grandes. 

La  superficie  du  champ  d* exploitation  est  de 
600  X  120  =  72.000  mètres  carrés. 

Le  cube  de  charbon  2,5X7^«OQO=  180.000 
mètres  cubes.  Chaque  mètre  cube  de  massif  don- 
nant i5  hectolitres  de  charbon  abattu ,  ou  envi- 
ron 12  quintaux  métriques,  on  voit  qu'on  a  a 
abattre  12  x  180.000=:  2. 160.000  quintaux  mé- 
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triques.  Admettant  qu'on  en  perde  {  en  dépilagc, 
soit  360.000,  il  en  resterd  1.800.000  à  extraire, 
soit  pour  une  durée  de  6  ans,  à  1000  quintaux 
par  jour  de  travail,  et  3oo  jours  de  travail  par  an. 

On  exploitera  par  un  système  de  massifs  longs 
recoupés  de  distance  en  distance  par  des  voies 
montantes. 

Chaque  massif  aura ,  y  compris  la  galerie  d'al- 
longement correspondante,  une  douzame  de  mè- 
tres de  largeur;  il  y  aura  donc  en  tout  10  mas^ib 
les  uns  au-dessus  des  autres,  et  par  conséquent 
6000  mètres  de  galeries  d'allongement. 

U  est  facile  de  voir  que  la  longueur  moyenne 

du  transport  tant  en  galeries  horizontales  qu'eu 

galeries  d'inclinaison  sera  de  310  mètres. 

,        ,    1.800.000x210        „     Q  . 

Le  nombre  de —- =  3.780.000  est 

donc  le  nombre  de  quintaux  métriques  à  trans- 
porter à  la  distance  réduite  de  loo  mètres. 

Cherchons  ce  qu'il  en  coûtera  pour  efièctuer  ce 
transport  d'abord  en  employant  des  traîneurssur 
le  sol  des  galeries  ,  ensuite  en  employant  des  rou- 
lears  aur  caenùos  de  fer. 

En  se  reportant  au  tableau  comparatif  étaUi 
précédemment ,  la  dépense  en  main-d'œuvre  sera 
Avec  des  tralnenrs.  .  3. 780.000X0,0301 7=1  W.SS9,W 
Avec  desronleors.  .     3.780.000x0,00881=  33.301,M 

Diflérence 110.980,80 

La  somme  de  110.980,80  est  donc  t économie 

de  mainrdœuvre  résultant  de  l'emploi  des  die- 

mins  de  fer. 

n  est  vrai  qu'il  faut  tenir  compte  des  frais  que 

nécesûtent  leur  établisBemeot  et  leur  entretien. 
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Un  semblable  chemin  peut  coûter  tout  posé 
7'.5o  le  mètre  courant.  Si  rexploitation  est  bien 
conduite;  si  notamment  on  fait  suivre  le  dépilage 
d'un  massif  peu  de  temps  après  Tachèvement  des 
deux  galeries  qui  le  limitent  en  amont  et  en  aval^ 
3ooo  mètres  courants  de  voie  seront  parfaitement 
suffisants,  puisqu'il  ny  aura  en  tout  que  6000 
mètres  de  galeries.  C'est  donc  une  première  mise 
de  fonds  de  7.60  x  3ooo  =:2a.5ooTr. 

Admettons  (ce  qui  est  exagéré ,  à  moins  que 
les  eaux  de  la  mine  ne  soient  particulièrement  cor- 
rosives),  que  dans  le  court  espace  de  6  ans,  ce 
matériel  doive  être  complètement  renouvelé  et 
n'ait  plus  de  valeur  à  la  nn  de  l'exploitation,  ce 
sera  une  dépense  totale  de  fr.  4^*ooo.  Il  faudra 
pour  le  service  une  quarantaine  de  bennes  à  rou- 
lettes à  fr.  90  l'une ,  soit  encore  36oo  fr.  de  pre- 
mier établissement.  Admettons  que  pour  tenir 
compte  de  l'entretien  pendant  6  ans ,  il  faille  tri- 
pler cette  somme ,  ce  qui  parait  encore  exagéré , 
on  arrivera  au  cbiffre  ae  lO.Soo  fr.  qui,  ajouté  à 
45.000,  donnera  55. 800  fr.  pour  la  dépense  en 
matériel  qu'occasionnera  l'emploi  du  cbemin 
de  fer.  La  différence  110.980,80  —  55.8oo=: 
1=55.1 80^,80,  est  donc  le  bénéfice  net  qui  résul- 
tera de  cet  emploi.  Cette  somme  sera  très-sou- 
vent plus  que  suffisante  pour  amortir  les  frais 
d'établissement  du  puits  qui  aura  servi  à  l'exploi- 
tation. 

CSependant  toute  considérable  qu'elle  est,  on 
doit  la  regarder  comme  sensiblement  atténuée , 
puisque  l'on  a  négligé ,  pour  abréger,  la  dépense 
de  premier  établissement  et  d'entretien  du  maté- 
riel employé  par  les  traineurs. 

La  sonmie  de  55. 180,80  divisée  par  6  donne 
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9iq6'.8o  pour  le  bénéSce  annuel;  on  peut  donc 
alurjcner  que  dans  les  cIrcoQstances  que  l'oo  a  sup- 
posées, la  substitution  du  roulage  au  traînage, 
même  sans  employer  des  chevaux,  doit  amener 
une  économie  d'au  moins  une  dizaine  de  mille 
francs  par  au. 
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RESULTATS  PRINCIPAUX 

Des  expériences  faites   dans   les  laboratoires 
des  départements  pendant  Cannée  i843. 


1 


LABORATOIRE   DE   H^ZIEBES   (  ARDENNES  )  , 

Dirigé  par  M.  Sauvage,  ingéDiear  des  minei. 

!.  Examen  de  plusieurs  minerais  de  fer,  pour 
servir  à  la  description  minéralogique  du 
département  de  la  Meuse. 

Ces  recherches  sur  les  raiaerais  de  fer  du  dé- 
partement de  la  Meuse  font  suite  à  celles  qui  ont 
été  exposées  dans  le  Compte  rendu  des  travaux 
de  l'anQcc  1843.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux 
considérations  générales  présentées  sur  ie  gisement 
de  ce  minerai  et  sur  le  groupe  d'usines  qui  les 
emploie. 


L 
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n 

Minerais  de  Morlej  \ 

trois  variétés').  ^ 

■ 

A 

B 

c 

Peroijde  de  ter 

O.OTOB 

0,3DW 

0,5*00 

OijrdedenungvtéK. 

o.owo 

0,0*00 

0,OSM 

OiidBmtdechrdine. 

triée). 

[aoar«ctierdiO. 

• 

AlomlM  libre 

0,0160 

0.0*00 

O.OdOO 

Bao 

0,1»* 

O.IOOO 

O.IHO 

Silice  (rendue  llbripir 
l'aeldechlorbidrlquc). 

0,0010 

o,(neT 

0,003* 
(noodo»ée). 

(noodMé). 
0,01  u 

HagDiile 

o,oosa 

0.003* 

0.0050 

(Silice.  .  .  . 
ArgilB    i 

«,0ï6fl  \  o.infifl 

0.3S*0 

O.IHOO 

S*ble{qu.rlKi..).    . 

0.0133; 

h 

M«Uère  orguiqae. . . 

0,01M 

0,OSM 

1,0000 

1.0000 

1,0000 

1 

Fer  coDteDQ 

o,tote 

0,1769 

0.366S 

Ces  mioerais  sont  extraits  de  la  forêt  de 
Moriey. 

(A)  Cette  variété  est  en  gros  fragments  d'oxjde 
compacte,  dur,  &  cassure  grenue.  Dans  qud- 
ques  parties ,  la  masse  parait  formée  par  l'agio- 
mération  de  plaquettesgéodiques,  entre  lesquelles 
est  iotnposé  un  ciment  ocreux ,  moins  riuie  en 
fèr  que  la  masse  principale. 

L  acide  chlorhydrique  met  à  nu  de  la  silice  gé- 
btîneuse,  qui  doit  être  combinée  avec  du  pro- 
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toxyde  de  fer  et  de  la  magaésle.  Le  protosyde  de 
fer  n'a  pu  être  mis  ea  évideoce ,  parce  que  le  mi- 
nerai contient  de  l'osyde  de  mangauèbe,  et  qu'il 
se  produit  du  chlore  quand  la  dissolution  s'opère. 
Ce  silicate  ferreux  doit  difierer  de  l'alumiDO- 
silîcate  que  M.  Berthier  a  signalé  daos  un  grand 
nombre  de  minerais  de  fer  et  qui  est  magnétique, 
car  aucune  partie  du  minerai  de  Morley,  réduit 
en  poudre,  n'est  attirabte  au  barreau  aimanté. 
Nousavonsdéjà  signalé  ce  fait  en  rendant  compte 
de  l'analyse  de  plusieurs  minerais  de  fer  du  ter- 
rain néocomien. 

Le  résidu  iuattaqué  par  l'acide  chlorhjdrique, 
est  un  mélange  de  sable  et  d'argile.  On  l'a  analysé 
en  le  traitantsuccessivement  par  l'acide  sulfurique, 
et  par  une  lessive  alcaline  qui  enlève  la  silice  mise 
en  liberté.  L'argile  offre  une  composition  simple. 
Oo  a  trouvé  en  eilet  : 

Quantité  d'ongine 

corrciponil&Dte,  Rapport. 
Klke.    .    .  .         0,0367                   0.0191  3 

àlomine.  .  .        0,0266  0,0124  S 

Cest  le  sous-silicate  AS'  ;. 

En  réunissant  les  quantités  de  silice  etd'ahimine 
qui  se  trouvent  à  divers  états  dans  le  minerai, 
on  a  : 

Alumine 0,0432  ï -,  U9<t 

Silice 0,0767   jO''"9' 

et  il  en  résulte  qu'employée  seule  dans  le  haut- 
fourneau,  cette  variété  du  minerai  de  Morley 
exigerait,  à  raison  de  la  forte  proportion  d'alu- 
mine, l'addition  d'un  fondant  siliceux,  outre  la 
castine. 
Dans  un  fourneau  à  l'air  froid,  pour  que  le  lai- 
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ait  une  fusibilité   conveaable,    il    faudrail 
îT  0.07  de  quartz,  et  0.14  de  carbonate  de 
'*         "<;  alors  la  proportion  d'alumine   ne  dépas- 
s       F  pas  o.  1 5  du  poids  du  laitier.  Dam  les  hauts* 
ft        eaux  des  arrondissements  de  Bar  et  de  Com- 
iTi^rcy,  où  l'on  emploie  l'air  chaud  ,  l'expérience 
a         utré  que  les  laitiers  peuvent  retenir  jusqu'à 
d'alumioe  pour  o,3o  de  chaux  et  o.^5  en- 
viron de  silice ,  sans  cesser  d'être  bien  fusibles,  et 
sans  retenir  trop  de  fer  ;  la  proportion  des  fon- 
dants à  aioiiter  nourrait  donc  être  réduite  à  0.0g 
de  chaux  sans  ad  de  quartz. 

(B)  La  variété  B  est  un  minerai  assez  pauvre  et 
qui  ne  doit  entrer  qu'en  petite  proportion  dans  le 
haut-fourneau.  Il  consiste  en  une  masse  tendre  â 
friable;  les  grains  ferrugineux  sont  lié*  iniime- 
ment  à  une  argile  blancbe  qu'on  pourrait  proba- 
blement enlever  par  un  lavage  opéré  avec  soin.  A 
raison  de  la  forte  proportion  d'eau  que  le  minéral 
renferme,  l'argile  blanche  doit  être  de  la  classe 
des  allophanes. 

(C)  La  troiâèrae  variété  se  rapproche ,  quimt  i 
l'aspect,  de  la  première;  mais  elle  contient  ope 
très-fofte  proportion  d'alumine  libre.  Ce  minerai 
ne  doit  donc  être  employé  qu'en  petite propOrlfoo 
et  avec  des  variétés  plus  siliceuses. 

Ces  minerais  de  Morley,  ainsi  d'ailleurs  que 
tous  ceux  de  ce  groupe,  renferment  de  l'aade 
phosphorique. 

Les  deux  variétés  A  et  C  contiennent  en  outra 
une  assez  forte  proportion  de  matière  oi^anique 
brune  que  l'acide  chlorbydrique  a  précipitée ,  sâjU 
décomposition,  de  la  dissolution  alcaline,  et  qui 
a  pu  être  pesée  après  dessiccation.  Cette  maUire 
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donne  à  la  distillation  une  huile  épaisse  très-odo- 
rante et  laisse  un  résidu  de  charbon. 

<» 

Treize  autres  minerais  des  arrondissements  de 
Barde-Duc  et  de  Commercy  {Terrain  néoco^ 
mien). 

La  proportion  de  fer  a  été  déterminée  pour 
chacun  d^eux  au  moyen  d'une  lame  de  cuivre  in- 
troduite dans  la  liqueur  qui  renferme  l'oxyde  fer- 
rique  combiné  avec  Tacide  chlorhjdrique. 

En  opérant  sur  5  grammes  de  minerai ,  Topé- 
ration  s  exécute  aisément  en  une  heure;  la  disso- 
lution est  maintenue  en  ébullition  pendant  tout 
ce  temps ,  à  Fabri  du  contact  de lair.  Une  partie 
de  cuivre  dissous  correspond  à  i236  de  pe- 
roxyde de  fer.  Il  convient ,  pour  être  bien  sûr  du 
résultat,  de  faire  deux  expériences  sur  chaque 
minerai. 

La  plupart  de  ces  minerais  contiennent  du  pro- 
toxyde  de  fer  combiné  avec  de  ta  silice,  mais 
comme  il  renferment  aussi  du  manganèse  oxydé  et 
qu'il  y  a  dégagement  de  chlore,  tout  le  fer  est  gé- 
néralement, dans  la  dissolution  acide,  à  l'état 
d'oxyde  ferrique. 

Dans  quelques-uns  des  échantillons ,  on  a  dosé 
la  silice  rendue  libre  par  l'action  de  l'acide,  en 
lessivant  le  résidu  inattaqué  avec  une  dissolution 
faible  de  potasse  ;  dans  d'autres ,  on  a  dosé  Fargile 
en  la  décomposant  successivement  par  l'acide 
sulfurique  et  la  solution  alcaline;  dans  tous,  on  a 
obtenu  la  proportion  d'eau  par  la  calcination  au 
rouge.  En  réunissant  les  divers  résultats,  la  diffé- 
rence entre  le  poids  total  et  le  poids  des  éléments 
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qui  ont  été  dosés ,  exprime  la  proportion  des  au- 
tres bases  :  alumineliore,  oxyde  de  manganèse  et 
même  oxyde  ferreux  pour  ceux  qui  n  auraient  pas 
donné  un  excès  de  chlore. 


Hoade- 
lalnooart. 

(1) 

Bieoooart. 

Bienoourt. 
(3) 

Bieôoooit. 

w 

BttlM. 

1MB 

Eaa 

Paroiydedefer. 

Argile  etqaartz. 

AQtriibuet(par 
■    diiHfeiioe)*  • 

0,1000 
0>7574 
0,0080 
0,0800 

0,158S 
0,0750 
0,1800 
0,0588 

0,1401 
0,0000 
0,1140 
0,0460 

0,1508 
0,7054 
0,0800 
0,0583 

0,1880 
0,5180 
0,8174 
0,0480 

111} 

H      * 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

14KMI0 

IflM 

i*;«u 

Pcroiyde  de  fer  . 
Silice  rendue  libre 
Silice  et  qaarti.  . 
Alumine  combinée 
Autres  bases  .  .  . 


Biencoart. 

(7) 


0,1372 
0,5174 
0,0280 
0,1800 
0,0300 
0.1074 

1,0000 


Le  Gflgnage. 

(8) 


0,0063 
0,49ài 
0,0060 
0,3320 
0,0140 
0,0503 

1,0000 


BoiideBtaMl 


0,1360 
0,5950 
0,0080 
0,1580 
0,0460 
O,O5T0 

1,0000 
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iMteil-ior-Sanle. 

PeUtNanloif. 

LaMatimifou. 

t 
La  Malmaifon. 

(10) 

(«0 

(») 

(13) 

1 

1    •     •    •    •    •    • 

0,fd(H) 

;0;lMi 

0,1800 

0,1000       ' 

1 

]rde  de  fer. . 

0,5175 

0,5775 

0.5i50 

0,6300 

a.dechaui. 

0, 

0,0000 

0, 

0, j 

randiie  libre 

• 

0.0100 

0.0240 

0.0100 

0.00i0 

Silice.  .  . 

0.05  iO 

0,0300 

(,0300 

O.OôiO 

Alunime. 

0,0300 

0,0320 

0,0i00 

0,0420       1 

iiilieeux..  . 

0,2000 

0,1060 

ojgio 

O.OOiO 

ilMset.  . 

0,05t5 

0,0731 

0,0850 

0,0480       1 

1,0000 

1,0000 

1.0000 

1,0000       ! 

1 

(i)  Miiteixùde  HoudelUicourt^  en  fragments 
irréguliers,  à  texture  lâche ,  tantôt  grenu,  tantôt 
.-ompacte.  Sa  teneur  en  fer  est  de  52  p.  o/O.  C'est 
ju  cies  minerais  les  plus  riclies  de  la  contit^e ,  il 
Tondrait  seul  avec  0,04  de  carbonate  de  chaux. 

(3)  (3)  (4)  Minerais  de  Biencouri.  Ces  mine- 
rais sont  tantôt  eu  gros  fragments  irrëguliers,  ii 
cassure  grenue,  tanlot  en  plaquettes  géodiques. 
Le  n"  3  présente  de  petites  <:avités  tapi.ssées  de 
:r)staux  d'hémiitite,  et  contenant  aussi  Th^drate 
le  peroxyde  très-divisé. 

Le  résidu  insoluble  dans  l'acide  hydit>chloriaue 
>st  très^iliceux ,  et  comme  ces  minerais  renfer^- 
Qfient  moins  d'alumine  libre  que  les  autres  mi- 
3erais  de  la  contrée  :  Trcveray,  Rebeaucourt, 
Becquigueux,  llcvillers,  Fouchères,  Liguy,  etc. 

Tome  FI,  \%\^^  a5 
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(îl  est  rare  qu'il  y  en  ait  plus  de  0,0»)  ;  ils  entrent 
avec  avantage  dans  les  lits  de  fusion ,  dont  ils  ac- 
croisseot  la  teueur  en  silice.  Ils  sout  riches  et  con- 
tiennent de  46  i  49  P*  *^h  "^^  ''-''"  niétallîque. 
Seuls,  ils  fondraienï  aisénoent  avec  0,06  ou  0,07 
de  cai'bonale  de  cliaus. 

(5)  Minerais  de  Bottival,  en  fragments  irr^a- 
liers.  Le  résidu  insoluble  dans  les  acides  est  un 
sable  quartzeuK.  Ce  minerai  est  donc  une_  mine 
froide,  analogue  Jt  certaines  variétés  des  minerais 
de  Riljcaucourt ,  aux  minerais  d'HervilIcrs  et  de 
Foughères.  Il  renlerme  36  p.  0/0  de  fer. 

(6)  Minerai  du  Bouchon.  Mélange  de  petite 
grains  roods  et  de  fragments  de  plaquette»  géo* 
diques.  11  contient ,  en  petite  quantité ,  des  grains 
attirables  au  barreau  aimanté.  Sa  teneur  en  1er  • 
est  de  34  p-  0/0.  Le  résidu  inattaquable  par  l'acide 
chlorliydiiqucesttrès-quartzeux.  Ce  minerai  fon- 
drait bien  avec  addition  de  0,30  de  carbonate  de 
cfaaux.  11  est  semblable  au  précédent. 

C7)  Minerai  de  Biencourt.  Ce  micer»î,  beau- 
coup moins  ricUe  que  les  variétés  précédentes  de 
la  même  commune ,  est  en  iragmeots  irréguliers 
fa  cassure  grenue  et  souvent  d'aspect  terreux. 

Ijes  0,1074  (autres  bases)  consistent  principa- 
lement en  osjde  de  manganèse  et  en  alumine.  Il 
serait  donc  moins  froid  que  IfS  autres  espèces  de 
Biencourt ,  avec  lesquels  il  serait  mélangé  avanta- 
geusement. Sa  teneur  eu  fer  est  de  36  p.  0/0.  | 

(8)  Minerai  du  ga^nage,  en  petits  Iragments 
géodiques,  contenant  34  p.  0/0  de  fer,  tout  à  fait 
analogue  au  n"  6  (minerai  duiioucbon). 

il  est  très-siliceux  et  doit  êUe  mélangé  aw 
les  minerdis  riches  eo  aluuùoe. 

(g)  Minerai  des  bois  de  BierKoartf  fèoùt 
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4i  p«  o/o  de  fer  y  pénétré  comme  le  n**  3  de  petites 
cavités  où  l'on  voit  de  l'hématite.  Il  est  plus  alu- 
mineux  aue  les  n®*  (2)  ^3)  (4). 

Dans  les  variétés  suivantes^  on  a  décomposé 
l'argile,  dont  les  éléments  ont  été  dosés.  La  com- 
position de  ces  argiles  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  du  sous-bisilicate  A'S^. 

(  I  o)  Minerai  de  Ménil-sur-Saulx ,  en  frag- 
ments ^éodiques ,  siliceux  et  par  conséquent  de 
la  nature  des  mines  froides  ;  il  renferme  en  tout  : 

Silice 0,264 

Alumioe 0^060 

environ  (en  supposant  que  les  haseso^oSsS  en  con- 
tiennent la  moitié  de  leur  poids).  On  doit  rem- 
ployer  avec  les  minerais  alumineux  de  Ribeau- 
court,  de  Ligny,  etc.  Sa  teneur  est  en  fer  de 
0,36  0/0. 

(11)  Minerai  de  F etit^ Nantais^  en  grains  et  en 
fragments  géodiques,  un  peu  calcaire,  beaucoup 
moins  siliceux  que  le  précédent ,  car  il  doit  ren- 
fermer o,  1 7  de  silice  et  environ  0,07  d'alumine.  Il 
se  rapproche  par  sa  composition  du  mimerai  de 
Trévcray,  quoique  moins  riche  que  celui-ci.  On 
peut  le  fondre  sans  mélange  avec  addition  d'eïï* 
viron  0,1 4  de  carboc^ate  de  chaux.  Il  renferme 
4o  p.  0/0  de  fer. 

(la)  Minerai  de  la  Malmaison.  11  est  tout  à 
fait  analogue  au  n"*  10,  et  doit  être  mélangé  avec 
les  variétés  alumineuses. 

(  i3)  Minerai  de  la  Malmaison ,  autre  variété , 
en  assez  gros  fragments ,  à  texture  compacte.  Ce 
minerai  eht  riche,  de  bonne  qualité,  et  tout  à  fait 
^»cmbIabIe,  pour  la  composition,  au  minerai  de 
Tréveray  (compte  rendu  de  iS4â),  lequel  fond 
bien  avec  o^oÔ  de  caibonate  de  chutuc,  rend  o,44 
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de  fer,  et  pro<luil  une  scorie  qui  no  relient  qu'uDC 
trace  de  fer. 

ni  Jiialfse  du  minenn    de    Thonne-le'ThU, 
arrondissemeni  de  Muntinédf  {Meuse). 

CestiiD  minerai  en  grains  et  rriigtiKDts  îrrégu- 
lîers  qui  se  trouve  dans  les  cavitt's  èl  le«  dépre»- 
BÏons  de  la  formation  jurassique  inférieure,  as- 
socié û  des  argiles  et  fi  des  sables  de  nature  di> 
verse. 

Il  est  employé  dans  les  fourneaux  de  Mai]Çut 
(Ardennes),  eu  mélange  avec  des  minerais  moins 
purs  et  moins  riches  de  la  période  diluvicnue. 

Le  minerai  de  Thonne-le-Tliil  ne  contient  ps 
de  grains  magnétiques;  néanmoins  le  résidu  que 
laîsscracide  chlorhydrique  ohaudoniie  k  la  dis.'O- 
lutioo  étendue  de  potasse ,  une  notable  quanlîté 
de  silice.  Comme  il  j  a  dégagement  du  chlore ,  ou 
ne  peut  savoir  s'il  existe  dans  le  minerui  du  pro- 
toxyde  de  fer,  qui  constituerait  avec  cette  silice  uu 
eilico-aluminate. 

Gê  minerai  eât  composé  de  : 

Peroxyde  de  Tir 0,G38U 

Oxyde  de  maagaïu'sc O,0tW 

Eau 0,13B7 

Acide  phosphorîque O,0044 

Carbonate  ae    chaux 0,OU3 

Carbonate  de  fer 0,«BO 

Carbonate  de  magnésie '  .  .  .  .       0,0090 

Alumine  dissoute  par  l'acide  hydrochlorique.  .       0,0106 

Silice  rendue  libre 0,0420 

*-„ii»      (Silice 0,02*0 

*'^8"^  ■   Ulumitte 0,0200 

Qoarlz O.O8:i0 

t.OOOO 

11  renferme  44  P*  o/°  ^^  ^^^  *t  contient  en  tout  ; 

Silice 0,148 

AJumioc 0,031 
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II  fondriiit  avec  addition  de  o,io  de  carbonate 
àe  chaux. 

ni.  Analyse  du.  minerai  de  fer  de  yerzy 
{Marne). 
Le  minerai  de  Verzy  (Marne),  dont  nous  avons 
donné  une  analyse  (/innales  des  Mines,  t.  XVI, 
p.  4*^6),  ayant  été  l'objet  d'une  demande  en  per- 
miâsiou  de  l'exploiter,  noua  avons  fait ,  à  la  prière 
de  M.  l'ingénieur  en  chef  Gabé  ,  l'analyse  de  deux 
souveaux  échantillons. 

Le  demandeur  annonçait  l'intention  d'expé- 
dier ce  mincriii  dans  les  usines  des  Ardennes. 

Le  minerai  de  Verzy  appartient  à  l'étage  ter- 
tiaire inférieur.  Lors  du  premier  essai  qui  en  a 
été  fait,  on  y  a  trouvé  des  pyrites  de  fer. 

Le  premier  écliantillon  est  en  fragments  de 
fer  hydroxydé  h  cassure  grenue  et  contenant  de 
petits  grains  de  quartz.  Il  a  été  analysé  par  le 
cuivre,  selon  la  méthode  décrite  ci-dessus;  il  ren- 
ferme ; 

Pcroxjde  de  Ter.  .  .        0,485 
Résidu  Ires-sablenx.        0,354 

I  Eau.    . 0,106 

I  Autres  bases 0,055 

'  ■  1,000 

Le  deuxième  échantillon  est  en  grains  de  la 
grosseur  d'un  pois  ;  il  est  composé  de  : 
Peroxyde  de  fer.  .  .        0.467 
Résidu  sableux.  .   .         0,380 

Eau 0,090 

Autres   bases.    .  .  .         0.063 
1,000 
On  n'y  a  trouvé  aucune  trace  de  soufre. 
Ce  minerai  pourrailêtre  mélangé  avec  les  mines 
r  tèr^dre  du  département  des  Ard^anes  ;  mais 


il  est  à  craindre  que  le  prix  de  revient  n'en  soit 
trop  élevé. 

Toutetbis,  l'iichovement  prochain  de  la  partie 
du  canal  de  la  Mlrne  au  Rhin ,  comprise  entre 
Verzy  et  le  canal  des  Ardennes,  réduira  notable- 
ment les  trais  de  transport  et  fera  ressortir  ï 
1 5  francs  environ  la  tonne  de  ce  minerai,  rendu 
dans  quelques  usines  des  Ârdennes,  voisines  da 
canal.  A  ce  prix,  ces  usines  pourront  l'emplo^M 
epjpelite  proportion,  s'il  est  vnii,  comme  l'expé- 
rience a  semblé  l'indiquer  dans  le  Iburaeau  de 
Vrigne-au-Bois ,  qu'il  apiéliore  sensiblement  h 
qualité  du  fer. 

IV.  JnalYse  de  six  minerais  de  for  de  la  fiaute- 
Marne. 

Ces  minerais  ont  été  envoyésau  laboratoire  par 
un  maitro  de  lui^e  de  la  H^ile-Mume;  iU  pro- 
viennent du  terrain  néocomien. 


âermtlrc 

(I) 

ChemiDon. 

UBItlH 

(«) 

(3) 

[()         (SJ 

Pef  oiyde  de  fcr. 

0,*000 

0,50i5 

0,397.î 

0,5575  Oi^SO 

0,61» 

\liiminG  libre.  . 

IKIDdOSé« 

n.doj 

n.dog 

n.  dos.  0,0910 

non  dotée 

Ean 

0,1380 

O.ODMl 

o,oooa'o.H.')0 

0,U8.Ï 

«.1500 

airbon.dechiui 

0,U13D 

0,1800 

O.OMS  0,016(1 

0,0*» 

0,03W 

Sulfale  (le  ehsnj. 

0,0130 

nital. 

néfltil,  [o.OlOO 

0.0  lïO 

néAQl. 

/Silice  .  . 

0,1  OOD 

H,osoa|o,osj0 

0,0760 

M*m    Alumine. 

0,0S00 

U.IOfO 

0,0ifl0  0.0300 

0,0SÏO 

0,1300 

Qu.rtï.  . 

0,ISIO 

0,3NWI  O.OHDO 

0,0700 

ADlrct  bftiei .  ,  . 

0,0880 

0,1003 

0,0001 

0,0715 

0,058S 

0,0il4 

1,0000 

1,0000 

t,oooo 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

r 
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(i)  Minerai  de  Sermaize ,  en  petits  grains 
ronds  et  en  petits  fragments  de  géodes.  Il  ren- 
ferme des  cristaux  de  gulfate  de  chaux.  Il  ne  con- 
tient que  0,28  de  fer.  C'est  un  rainerai  pauvre  et 
de  mauvaise  qualité. 

(3)  Minerai  de  Cheminon,  dit  mine  bîajidie^ 
en  petits  fragments  géodîques;  on  y  voit  des 
graiufi  de  quartz  blanc.  Sa  teneur  en  fer  est  de 
35  p.  0/0.  C'est  un  minerai  calcaire  qui  rempla- 
cerait dans  le  haut-fourneau  o,  1 2  de  son  poids  de 
castine. 

(3)  Minerai  de  cheminon,  dit  en  cailloux ..ea 
fragments  plus  gros  que  le  préct-dent,  faihiement 
magnétique;  il  ne  rend  que  2']  p.  0/0  de  fer,  et 
il  est  très-siliceux.  L'emploi  en  offrirait  peu  d'a- 
vantages. 

(4)  Minerai  de  cheminon ,  dit  mine  égrappée, 
qon  relayé;  il  est  en  petits  friigments  arrondis;  il 
n'est- pas  magnétique.  Ou  y  voit  des  cristaux  de 

Epse,  U  contient  0,39  de  fer.  Il  est  phis  riche  que 
.  précédents,  et  fondrait  avec  addition  de  0,10 
de  carbonate  de  chaux,  ou  bien  avec  addition 
d'une  partie  du  minerai  n"  a ,  sans  autre  mélange  ; 
mais  il  ne  produirait  qu'un  fer  tendre. 

(5)  Minerai  de  cheminon ,  dit  mine  en  grains. 
n  e.st  en  petits  'grains  ronds ,  tout  k  fait  analogue , 
par  I^  composition  ,  au  précédent. 

U  résulte  de  ces  analyses  que  les  minerais  de 
cheminon,  convenablement  mélangés,  peuvent 

I        fondre  d'eux-mêmes  et  sans  addition  de  castine; 

I  mais  qu'ils  ne  peuvent  donner  que  des  produits 
médiocres.  Dans  l'emploi  qu'on  en  fera,  on  doit 
mettre  la  plus  forte  proportion  possible  de  la  va- 
riété n"  3 ,  ou  y  suppléer  pat  l'addition  du  carbo- 

L       4 
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nate  de  chaux ,  afin  de  Taire  passer  autant  que  pos- 
sible le  soufre  dans  lus  laitiers. 

(6)  Minerai  de  la  Biaise  y  en  grains  et  petits 
fragments^  sensiblement  magnétique.  II  contient 
45  p.  0/0  de  fer ,  et  ressemble  en  tous  points  aux 
minerais  de  la  Haute^Marne  analysés  par  M.  Ber- 
thîer  (Essais  »  t.  II ,  p.  227). 

V.  Jnaljrse  de  cinq  roches  calcaires  du  dépar* 

tement  de  la  Meuse. 


Carbonate  de  chaui. 

;    -*    demagnéiie. 

—    de  fer.  .  .  . 

Peroxyde  de  fer  .  . 

l  Silice. .  .  . 
Argile 

(  Alumine.  . 

Sable  quartzeux. .  . 


Herbeo* 
trUle. 

Man- 
gienne. 

(l) 

(i) 

0,704 

0.840 

0,01A 

0,0» 

V,OiO 

0,033 

• 

» 

• 

0.0^4 

0,170 

0,Oii 

)> 

0,030 

1,000 

1,000 

Maiivagc< 

(3) 


0,83S 
0,OiO 
0,010 

0,01s 

0,040 
0,034 
0,040 


Oialoii- 
rapt. 


0,838 
0^70 

traces. 


GoofWl* 
(A) 


•.507 


) 


0,060    V  0,03S 


1,000 


1,000 


1,000 


(1)  Calcaire  d ticrhenvillc.  Il  appartient  à  la 
formation  de  Voxforci  clay.  Il  offre  une  texture 
grenue,  à  cassure  irréguiière.  Sa  couleur  est  le 
gris  clair.  Il  donnerait  à  la  cuisson  une  chaux  hy- 
draulique. 

{•>.)  Calcaire  de  Man^ieniie.  Il  forme  au  mi- 
lieu des  marnes  oxfordiennes  des  nodules  d'un 
gris  clair,    à   texture  compacte,   à  cassure   con- 
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choide  y  traversés  par  des  veinules  de  chaux  carbo- 
aatée  cristallisée. 

La  proportion  dozygëne  de  la  silice  et  de  lalu* 
mine  qui  constituent  lai^le,  sont  presque  exac- 
tement dans  le  rapport  de  3  à  2  ;  c'est  donc  le  sous- 
bisilicate  AS'7. 

(3)  Calcaire  de  Mauvase.  Il  provient  des  sou- 
terrains de  Mauvage  (canal  de  la  Marne  au  Rhin), 
percé  &  travers  les  assises  marneuses  du  &//n- 
meridge^clajr.  Il  pourrait  donner  une  chaux  hy- 
draulique. 

On  en  a  fait  Tanalyse  en  décomposant  les  car- 
bonates par  Tdcide  acétique,  attaquant  le  résidu 
par  Facicie  sulfurique,  et  enlevant  fa  silice  rendue 
libre  par  une  dissolution  de  potasse. 

(4)  Calcaire  de  ChatonrupL  II  provient  des 
bancs  de  la  partie  supérieure  du  Portland-Stone. 
C'est  un  calcaire  compacte,  lithographique,  à  cas- 
sune  conchoïde.  Sa  couleur  est  le  jaune  clair. 

On  l'a  analysé  par  l'acide  acétique.  La  chaux  a 
été  précipitée  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  puis 
la  liqueur  évaporée  à  sec.  La  masse  saline  a  été 
chauffée  au  rouge  dans  une  capsule  de  platine.  On 
a  obtenu  ainsi  le  carbonate  magnésique,  que  l'on 
reprit  par  l'eau  bouillante,  afin  de  rechercher  s'il 
y  avait  des  alcalis.  On  n'en  a  trouvé  aucune 
trace. 

(5)  Calcaire  de  Couvertpuits.  Cest  une  roche 
d'un  gris  verdàtre,  provenant  des  bancs  supérieurs 
du  Portland'Stone.  Elle  occupe  une  position 
géognostique  constante  dans  l'arrondissement  de 
Bar-le-Duc.  Certains  calcaires  de  cet  étage  ont  été 
signalés  comme  dolomies  jouissant  de  propriétés 
liydrauliques.  Il  résulte  effectivement  de  l'analyse 
que  cette  roche  est  une  dôlomie  ;  elle  contient  un 
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atome  de  diacun  des  deux  carbonates.  Le  résidu 
inattaquable  par  les  acides  n'étant  que  o.oSa,  plu- 
sieurs ingénieurs  ont  été  port<5s  à  consitI<!rer  que 
la  magnésie  joue  le  principal  rôle  dans  le  fait  de 
thjdrauîicUé  du  produit  delà  calcination  de  cette 
roclie,  ou  des  roches  analogues. 

Cependant  on  fera  remarquer  que ,  la  proptiâé 
hydraulique  résultant  des  proportions  relatives  de 
l'argile  et  de  la  chaux,  une  dolomie  qui  ne  con- 
tiendrait que  o,o3a  d'argile,  pourrait  eccorc 
fournir  une  chaux  hydraulique ,  puisque  le  poids 
de  l'argile  se  trouverait  êtreles  0,06  du  carbonate 
calcique.  Dans  cette  hypothèse,  la  magnésie  serait 
tout  à  fait  inerte,  elle  jouerait  ^ans  le  mortier  le 
m£me  rôle  qu'un  sable  ho. 

VI-  Analyse  du  métal  des  cloches  de  Berthe- 
lévilh. 

Pour  s'assurer  de  racoompliasement  des  condi- 
tjoDs  duo  marché,  Af.  le  maire  de  BerUieléTille 
(iHeuse^,  a  envoyé  au  laboraloire,  uu  fr^menidn 

métal  (les  cloches  qu'il  a  fait  fondre  pour  la  cODl- 
niune,  en  me  priiiiit  d'en  faire  Tanalyse, 
Gfi  TaéXaX  an  composé  de  : 

Gnhrre o,7M9 

fitaitt «,3S33 

Fer 0,0223 

Zinc 0,0096 

Plonob destncet. 


Proportions  ordinaires  do  métal  de  clopI)flS< 
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I  LABOHATorHE  OE  CLEBMONT-FEBBAITO  (  PCT-DE-DÔME  }  , 

\  Dirigé  par  M.  Baudin  ,  ingénieur  des  mines. 

anthracite  du  Puy-Saint-Gulmier  {Puy-de' 

I      Dôme).  Echantiiloas  recueillis  surplace  eu  ii/\Z, 

parmi  les  déblais  de  la  petite  exploitation  ,  qui  y 

I      a  été  ouverte  en  1 8a8,  tout  près  et  à  l'est-Dord-est 

du  village  du  Cheis. 

Cette  anthracite  d'un  noir  tirant  au  gris,  a 
donné  à  l'essai  les  résultats  suivants  : 

Densité \M 

I  Cendres  gris  clair 16,*0 

Coke  pulvéroWl 87,00 

Produits  volatiles 13,00 

Plomb  rwltlil  par  1  de  combastible.      27,26 

ou  ramenant  ces  résultats  Ji  la  même  anthracite 
I  supposée  pure,  en  admettant  d'ailleurs,  pnur  plus 
de  simplicité  dans  le  calcul ,  une  densité  des  ma- 
tières terreuses  exactement  double  de  celle  du 
combustible,  on  a 

Densité 1,34 

Cnke  palvérulcnl.  .     81,45 

«  Produits  Totalilos,  .     15.â5 

Plomb  réduit »2,0« 

D'après  ces  résultats,  ce  combustible,  pour  l'ex- 
ploitation duquel  on  se  propose  d'ouvrir  prochai- 
nement de  nouveaux  travaux  ,  ne  peut  qu'être 
classé  parmi  les  anthracites,  mais  quant  à  sa  pu- 
,relé,  on  peut  espérer  qu'elle  sera  généralement 
supérieure  à  celle  des  autres  échantillons  recueillis 
parmi  les  déblais  d'anciens  puits. 

HoJiille  du  hois  de  î'^arazi^nc.,  commune  de 
La  Bessette-   {Puy-de-Dôme).  Échantillons  re- 


L 
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cueillis  sur  les  lieux  en  1 843  ,  par  l'ingéuieiir  des 
mines,  et  provenant  d'une  fouille  passagère  dans 
le  bois  susdit. 

Cette  houille  dont  il  a  été  fait  emploi  par  l« 
fot^eron  de  la  commune,  a  l'aspect  noir  brillant 
des  houilles  grasses,  sa  texluie  est  schisteuse,  n 
poussière  est  d'un  noir  tirant  sur  le  hriin. 

Son  esameti  analytique  a  donné  les  résiu 
suivants  ; 


1 


Dpnsilé I,t0 

Cendres  grises. .  ,  10, 40 

Ooke  boursoud'!'.  .  7â,20 

Pruduils  voluttlc*.  97,8» 

Plomb  réiluil.  .  ,  94,4â 

Ou  résultats  théoriques   rapportés,  à   la   bouille 
pure  : 

Densili! 1,S8 

Coke  boursouflé.  .     66,75 

Produits  volatiles.    33,95 

Plomb  réduit.  .  .    29,21 

Ces  résultats  accusent  pour  la  fouille  du  boisde 
Vazagèiie,  une  hoiiillo  i^riisse  ;i  longue  flamme, 
propre  à  la  forge  et  de  nature  analogue  du  reste 
à  celle  des  houilles  des  exploitations  les  plus  rap- 
prochées du  même  bassin,  savoir  Singles  au  nord 
et  Madieausud. 

Limite  de  MandaiUes  (Cantat).  Échantillms 
recueillis  sur  les  lieax  par  l'ingénieur  des  mines. 
Ce  lignite  ait  ii  deux  on  trois  kilomètres  N.N.£. 
de  Mandailles,  dans  un  bois  dit  le  bois  d'Abon,  k 
une  grande  hauteur  au-dessus  du  fond  de  la 
vallée,  et  vers  le  pied  des  escarpements  tracbyd- 
ques  de  Cfaaveroclie(plus  préci.sémciit  au  pied  du 
Pujr-dc-Balzy),  il  est  évidemment  subordonné  aux 
conglomérats  trachytiques  formant  le  sous-basse- 
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ment  de  ces  yscarpements,  et  est  par  conséquent 
contemporain  des  formations  trachytiques  du 
Cantal.  Une  riche  végétation  ne  permet  point  d'é- 
1^  tudier.  les  circonstances  du  gisement,  mais  au  dire 
des  gens  du  pays ,  le  gîte  passagèrement  exploité 
il  j  a  une  quinzaine  d'années  par  un  forgeron, 
serait  très-puissant. 

Ce  liquide  est  noir,  sa  cassure  laisse  voir  géné- 
ralement à  un  degré  très-discernable  le  tissu  fi- 
breux du  bois,  dans  certains  sens  cependant  elle 
est  piciforrae.  Sa  poussière  est  d'un  brun  pro-- 
nonce. 

Son  examen  analytique  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Densité 1,32 

Gendres  d'un  gris  blanc 4,20 

Coke  pulvérulent 43,90 

Produits  volatiles 56,10 

Plomb  réduit  p.  1  g.  de  lignite.  .  22,80 

Ou  ramenant  ces  résultats  au  lignite  pur, 

Densité 1,29 

Coke  pulvérulent.  .  41 ,45 

Produits  volatiles. .  58,55 

Plomb  réduit.  .  .  .  23,80 

Ce  combustible,  comme  on  le  voit ,  se  recom- 
mande par  sa  pureté ,  mais  il  ne  colle  pas  et  n'a 
qu'un  pouvoir  calorifique  assez  faible. 

Lignite  de  Chambeuil  {Cantal).  Echantillons 
recueillis  sur  les  lieux  par  l'iugénieur  des  mines. 

Ce  lignite  constitue  à  Chambeuil,  près  de 
Murât  sur  la  rive  droite  de  l'ÂlIagnon,  une  couche 
d'environ  i  mètre  d'épaisseur  subordonnée  à  des 
tufs  basaltiques.  Sou  âge  plus  moderne  que  celui 
du  lignite  de  Mandailles ,  se  révèle  tout  d'abord 
par  ses  caractères  extérieurs,  c'est  même  plus  tôt 
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un  bois  fossile  qu'un  lignite.  Fonné  en  efiét  par 
Taccuniulation  de  végétaux  reconnaissables  cou- 
chés et  aplatis  suivant  le  plan  du  gite ,  ii  a  tout 
1  aspect  du  bois  fossile  y  il  est  brun  clair^  se  laisse 
couper  comme  du  bois ,  mais  cependant  se  pul- 
vérise encore  facilement  sous  le  pilon  en  donnant 
une  poussière  brune. 

Son  examen  analytique  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Densité 1,32 

Cendres 6,80 

Coke  pulvérulent.  .  44,90 

Produits  volatiles. .  55,10 

Plomb  réduit.  .  .  .  18,59 

Ou  résultats  théoriques  au  lignite  pur  : 

Densité 1,28 

Coke   pulvérulent.  40,88 

Produits  volatiles.  .  59,1:2 

Plomb  réduit.  .  .  .  19,94 

Minerai  de  fer  de  Neire-Combe  {Cantal). 
Ëcliantillons  remis  par  lUM.  Mignot,  maître  de 

fort^e  ,  comme  provenant  d'une  recherche  faite  au 
lieu  de  Zscirc-CoiiiLe,  couuiume  du  Vigheau  , 
prè^  de  Mauiiac. 

C'est  un  ter  owdc  rolii'C'  et  Ijiuii,  dont  la  pe- 
sauteur  sullirait  a  accuser  uue  nchc  teneur  eu 
fer. 

lo  grammes  fondus  au  fourncMU  à  vent  avec 
3  grammes  de  borax  ,  ont  donné  un  culot  de 
fonte,  pesant  grenailles  comprises  J  gr.  oy. 

Ainsi  le  minerai  rend  sensiblement  à  Ja  foute 
4i  p.  o/o 

Mincnti  de  fer  de  Mircnumf  TV///////;.  Echan- 
tillons recueillis  sur  les  lieux  par  l'ingénieur  des 
mines. 
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Ce  mioerai  forme  de  petits  bancs  dans  les  sa- 
bles et  argiles  tertiaires  sous-jaceuts  à  la  nappe  ba- 
saltique qui  constitue  le  plateau  de  Mireraoot, 
commune  de  Chalvignac,  prés  de  Mauriac. 

C'est  UH  fer  oxydé  hydraté  servant  de  ciment 
au  sable  argileux  auquel  il  passe  iuseosiblemeut. 

■  0  grammes  fondus  avec  3  grammes  de  borax , 
ont  donné  un  culot  de  foute,  pesant  grenailles 
comprises  o^^gS. 

Ce  laible  rendement  d'environ  lo  p.  0/0,  n'ac- 
cuse point^uD  gîte  utilement  exploitable. 

Essais  par  voie  sèche  de  quelques  muterais  de  fer 
du  département  de  la  Niès<rc ,  recueillis  sur  les 
minières  par  le  garde-mines  de  la  Charité  (  i  ). 

Ces  essais  ont  été  faits  de  la  manière  suivante. 

On  a  calciné  au  rouge  dans  un  creuset  de  pla- 
tine 5  grammes  de  minerai  réduit  eu  poudre, 
pour  connaître  d'après  la  perte  de  poids,  la  quan- 
tité de  matières  volatiles  qu'il  contenait.  5  autres 
grammes  préalablcmeut  porphyrisés  ont  élc  en- 
suite dissous  dans  l'acide  muriatiqiie  bouillant,  et 
on  a  recueilli  et  pesé  le  résidu  insoluble  en  tenant 
compte  de  la  manière  dont  l'attaque  avait  marché, 
ainsi  que  de  la  nature  et  des  propriétés  du  résidu. 
Pour  faire  l'essai ,  on  a  mêlé  intimement  5  gram- 
mes de  mioerai  réduit  en  poudre  avec  une  quan- 
tité de  carbonate  de  chaux  égale  aux  y  du  poids 
des  matières  insolubles  dans  1  acide  muriatique; 
OR  a  iutroduit  ce  mélange  dans  un  creuset  brasqué 

(1)  Ces  essiiU  et  coux  qui  suivent  immédialement  ont 
6té  faits  sons  la  dlreclioir  do  l'inf;i>nicnr  cbargc  du  labo- 
L  raloire ,  par  M.  Faugiae ,  garde-mines  à  la  slatiou  de 
I     U  Cbarite  (  Nièvre  J.  ^^ 
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lUffé  au  foumeiiu  à  vent  peadaul  environ 
lettres.  On  a  ensuite  pesé  le  culot  total,  puis 
)t  de  fonte  réuni  aux  grenailles  disâ^miaéet 
a  scorie,  et  qu'on  a  recueillies  h  l'aide  itii 
u  aimanté  ;  le  poids  de  la  scorie  a  été  obtenu 
(Fiîrence.  Connaissant  le  poids  des  matières 
oumises  à  lessai,  c'est-à-dire  le  poidb  du 
;raî  calciné  plus  celui  de  la  chaux  ajoutée,  en 
iDchant  de  ce  poid^î   total  celui  du  culot  de 
'ic  et  de  la  scorie ,  on  a  eu  le  poids  de  l'oxj'géne 
!vé  au  minerai  par  léduclion.  Celte  quantili: 
û  oxygène  devant  correspondre  k  très-peu  près  ii 
la  quantité  de  lonle  obtenue,  a  permis  de  la  cal- 
culer daiis   le  cas  où  l'es^i    u'a  pas  bien  mi»ii. 
Enfin  en  retranchant  de  la  scorie  la  chau 
on  a  eu  le  poids  des  matières  vitrifiahles 
posant  du  rébidu  insoluble  dans  l'acide  miiriatiqiic 
et  des  parties  solubles  dans  cet  acide  qui  ont  plisï-é 
dans  la  scorie;  et  encore  ou  a  eu  celte  dernière 
quantité  eu  retranchant  le  poids  du  résidu  inso- 
lidile  du  poids  des  matièresvétntiitbleii.  Ona  miim 
obtenu  les  résultats  suivants. 
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(  I  )  Minerai  de  fer  de  CouIousCre ,  commune 
de  Couloustre  y  près  Donzi  (Nièvre).  Ce  minerai 
se  présente  en  gros  grains  conerétîonués  d*nn  brun 
foncé  formant  des  amas  dans  une  argile  pla&tiquef 
jannàtrc,  à  deux  jnètres  de  profondeur  moyenut;. 
Sa  poussière  esl  jaune  brun  et  ne  donne  point  d'cl- 
fcTvescence  par  les  acides.  L'essai  a  été  Tait  sur 
5  grammes  de  minerai  qu'on  a  mélangés  avec 
i^'',5o  de  carbonate  de  chaux.  L'essai  éUiit  bien 
fondu,  la  scorie  était  vitreuse  d'un  gris  (once  et 
translucide,  se  séparant  aisément  du  culot  do 
fonte. 

La  Fonte  était  grise  à  grains  trÙ2y-(ii)s;  elle  sVst 
aplatie  sous  le  marteau  et  paraissait  très-te- 
nace. 

(2)  Minerai  de  fer  de  Clicvrouxj  conimnne 
de  Saint-Quentin  (Nièvre).  Ce  minerai  est  en 
grains  roncis  delà  gmsseur  d'un  plomb  de  rhas&e , 
présentant  la  texture  concentrique  ;  ces  grains  sont 
jaunes  à  la  snrra::e,  et  d'un  brun  terne  et  terreux 
à  Tintéricur.  Ils  constituent  des  amas  puissants  au 
milieu  d'argiles  plastiques  généralement  jaunàti'es, 
à  une  profondeur  moyenne  de  5  mètres.  Ils  don- 
nent une  poussière  jaune  qui  ne  fait  pas  eServes- 
cence  avec  les  acides. 

Pour  fessai  on  a  mélangé  5  grammes  de  mi- 
nerai réduit  en  poudre  av(»c  iî  grammes  de  carbo- 
nate de  chaux  ,  et  on  a  ohienu  un  culotbien  fondu 
el  une  scorie  grise  verdàlre  un  peu  transparente, 
se  séparant  bien  du  culot  de  fonte.  La  ibnte  était 
d'un  gris  clair  très-lcnace  et  un  peu  malléable. 

(3)  Minerai  de  fer  de  Bohême ,  commune  de 
Saint-. iignan^  près  Cosne  (Nièvre).  Il  se  pré- 
bente  en  (irains  ronds  de  la  s;rosseur  d'un  pois  a 
texture  concentrique ,  d  im  juuuç  terne  a  la>utlacc 
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OÙ  l'on  ol^rve  souvent  des  plaques  de  pyrites 
d'un  brun  noirâtre  &  l'intérieur.  D  forme  des  cou- 
ches minces  au-dessous  de  la  terre  végétale  et  des 
amas  puissants ,  à  3  ou  4  mètres  de  profondeur; 
sa  poussière  est  jaune  et  ne  fait  pas  effervescence 
avec  les  acides. 

L'essai  a  été  fait  sur  5  grammes  de  minerai 

3u'on  a  mélangés  avec  3  grammes  de  carbonate 
e  chaux ,  et  on  a  obtenu  un  culot  bien  fondu , 
une  scorie  vitreuse  presque  incolore  transparente, 
et  enveloppant  de  toute  part  le  culot  de  fonte  qui 
était  boursouflé  et  présentait  de  belles  colorations 
irisées ,  dues  sans  doute  à  la  présence  d'un  peu  de 
titane.  La  fonte  paraissait  être  d'un  gris  clair  et 
cassante. 

(4)  Minerai  de  fer  de  la  Bourgauderie  ^  com* 
mime  de  Luiiery.  Ce  minerai  se  trouve  en  grains 
GODcrétionnés  et  plus  ou  moins  arrondis ,  jaunes  à 
la  surface,  bruns  à  l'intérieur,  où  ils  présentent  la 
texture  concentrique  ;  on  rencontre  aussi  au  milieu 
de  la  masse  quelques  hématites  caverneuses  ou 
pierres  d'aigle,  et  des  scories  d'anciens  fourneaux 
à  bras;  il  tbrme  de  j)etites  couches  à  la  surface  du 
sol;  sa  poussière  est  jaune  et  ne  donne  point  del- 
fervescence  avec  les  acides. 

Pour  l'essai  on  a  mêlé  5  grammes  de  ce  mi- 
nerai avec  un  gramme  de  carbonate  de  chaux  ; 
Fessai  a  bien  fonchi;  la  scorie  était  bien  vilriliée, 
dun  gris  noir  opaque  et  très-dur.  La  fonte  était 
d'un  gris  clair,  un  peu  cristalline,  peu  tenace,  et 
s'est  aplatie  sous  le  marte.iu. 

(5)  Mincnii  de  fer  de  lu  l^i<\Lrott\  t  unimnne 
de  Liircr-lc-BoiifiS^  prcs  J^rcfncrr.  Il  se  trouve 
en  grains  concrélionnës  de  ilillérentea  grosseur^ 
d'un  brun  foncé|  toubtituaut  de  petited  couches  au 
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milieu  d'une  argile  plastique,  à  une  faible  pro- 
fondeur. Sa  poussière  est  d'un  jaune  brun  et  ne 
donne  point  d'effervescence  par  l'acide  muria- 
tique. 

L'essai  a  été  fait  sur  5  grammes  de  minerai  eu 
poudre,  qu'on  a  mélangésavec  0^.77  de  carbonate 
de  chaux  ;  il  a  très-bien  fondu  ;  on  a  obtenu  une 
scorie  vitreuse  translucide  verdâtre ,  qui  s'est  se- 

Earée  aisément  du  culot  de  fonte.  La  fonte  était 
lanche  à  grains  fins ,  cassante  et  nullement  mal- 
léable. 

(6)  Minerai  dejer  de  Thouez ,  commune  de 
Champlemi.  Ce  minerai  se  présente  en  gros 
fragments  concrétionnés ,  empâtés  dans  une  ar- 
gile terreuse ,  d'un  jaune  pâle ,  au-dessous  de  la 
terre  végétale ,  où  il  forme  des  amas  et  de  petites 
couches.  Sa  poussière  est  jaune  et  ne  fait  pas  effer- 
vescence par  l'acide  m uria tique. 

L'essai  a  été  fait  sur  10  grammes  de  minerai 
en  poudre,  avec  0^.38  de  carbonate  de  chaux.  On 
a  obtenu  un  culot  assez  bien  fondu;  la  scorie  était 
vitrifiée,  mais  ne  se  séparait  pas  aisément  du 
culot  de  fonte  qui  était  un  peu  boursouflé  et  im« 
prégné,  par  conséquent,  d'un  peu  de  scorie.  On  a 
pourtant  pu  peser  ce  culot ,  et  le  poids  obtenu 
s'approchait  sensiblement  du  poids  de  la  fonte 
théorique  obtenu  au  moyen  de  la  perte  d'oxygène. 
La  fonte  était  d'un  gris  clair,  tenace  et  un  peu 
malléable. 

(7)  Minerai  de  fer  de  la  Drosse  ^commune  de 
P^arewies'  les- Noyers.  Il  se  présente  en  grains 
plus  ou  moins  arrondis ,  à  texture  concentrique, 
d'un  jaune  pùlc  à  la  surface ,  brun  foncé  à  l'inté- 
rieur, formant  des  couches  minces  et  plongeantes 
à  une  faible  profondeur,  et  des  amas  plus  puissants 
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k  6  métras  de  profondair  moyenne.  Oa  te  trovw 
aa£î  qadk[adK»t'*eû^JMW  fîipnSiSto  '(^Uliii 

Ibtniés  de  gruns  n»ii&  '  âçs''^^ 
aigilo-femi^éûBé  Jim  jâùiie  ebij*.  IBA^^lMÉ 
de  finrge  estiment  fort  peu  ce  minenien  rodiff/Si 
lie  reù^ent  qn'en  ftible'propoi-wm,  SyTiMo- 
leifr'dkilà  poittsièié  est  le  wane  tèriîta;'!!  nérli 
w effaHeweiioeper Fflcidè  maiiatimie.  '  "^^  '  '^ 

Poor  &iw  l'esn,  01)  a  mêlé  5  m^ 
Md  en^ntms/  rânit  en  iioadré  a^  1^. 
carbonate  dediauzji'éÉBaiialiiienfiiindày  U^ 
était  Titreose  et  reoouyerte  d^nne  jpellkwk 
d'un  ronge  de  cuivre.  Elle  était  a  un 
k  ^térieiÂ.  La  fonte  était  grise  k  ^«««h»  «*• 
âtakif  tn  flilUe  édatmétallicnie,  peu  UûàéàWÊt 

(jSf  Minime  côMmUÊ^'Sl 

plus  ou  moins  arrondy  concrétionàéi/d* 
mttâS  k  la  surfiice,  veinés  de*jàune  k  Tii 
où  Fon  observe  la  textute  dbncentrique^  '  ^^^'1 

On  le  trouve  en  amas  puissants  dans  une  aigile 
plastique  rougeàtre ,  à  une  profondeur  moyenne 
de  3  mètres;  u  est  qualifié  de  mine  chaude  par  les 
maîtres  de  forges  qui  en  font  cas.  La  poussière  est 
jaune  et  se  comporte  sans  effervescence  avec  les 
acides. 

L'essai  a  été  fait  sur  5  srammes  de  minerai  en 
poudre  avec  12.09  ^^  carbonate  de  chaux  ;  Fessai 
a  très-bien  fondu;  la  scorie  était  d'un  gris  clair,  un 
peu  violacée,  bien  vitreuse  et  translucide;  la  fonte 
était  un  peu  huileuse ,  d'un  gris  mélangé ,  à  tex- 
ture lamelleuse,  dure,  tenace  et  nullement  mal- 
léable. 

(9)  Minerai  de  fer  de  Hungué ,  commune  de 
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Lurcj'le'JSourgy  près  Prémerjr.  Ce  minerai  se 
trouve  en  grains  fins  comme  de  la  poudre  de 
chasse,  d*un brun  foncé,  à  surface  lisse ,  déforme 
lenticulaire,  constituant  une  couche  horizontale 
de  2  à  3  mètres  de  puissance,  au-dessous  d'une  as* 
sise  de  calcaire  compact,  à  structure  schistoïde, 

Eétri  d'une  infinité  de  coquillages  fossiles.  Ces  dé- 
ris  organiaues  se  rencontrent  aussi  en  grande 
abondance  dans  la  couche  de  minerai,  et  c'est  sans 
doute  à  leur  présence  qu'il  faut  attribuer  la 
nature  phosphoreuse  du  minerai  de  Sangué.  Sa 
poussière  est  d'un  jaune  brun  foncé,  et  ne  Tait  pas 
effervescence  d'une  manière  visible  avec  les  acides 
forts. 

L'essai  a  été  fait  sur  5  grammes  de  minerai 
qu'on  a  mélangé  avec  o^'.sS  de  carbonate  de 
chaux;  l'essai  n  a  pas  fondu ,  il  avait  un  aspect  ter- 
reux d'un  gris  irisé  avec  éclat  métallique,  sa  pous- 
sière était  attirable  à  l'aimant.  Le  tout  a  été  pesé, 
et  au  moyen  de  la  perte  d'oxygène  on  a  calculé  le 
poids  de  la  fonte. 

On  a  aussi  cherché  le  phosphore  dans  ce  mi- 
nerai ,  mais  le  précipité  rougeâtre  qu'on  a  obtenu 
par  le  muriate  de  chaux  ,  na  pu  donner  que  des 
indications  incertaines.  Le  poids  de  ce  précipité 
était  de  o^^o52. 

Essais  par  voie  sèche  de  quelques  minerais  de 
fer  du  département  du  Cher,  recueillis  sur  les 
minières  par  le  ffarde-mine  de  la  Charité.  • 

Ces  essais  ont  été  faits  de  la  même  manière 
que  pour  les  minerais  du  département  de  la  Nièvre, 
enregistrés  plus  haut.  Les  résultats  obtenus  sont 
les  suivants  : 
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(l)  Minerai  de/er  de  MenetouSalon,  près  la 
Chapelle  d AngiUon.  Ce  minerai  se  préKentQ  ï 
l'état  d'une  roche  schisteuse,  formée  de  feuillets 
de  deux  millùnètres  d'épaisseur,  tort  peu  cohé- 
reqts  entra  eux ,  ce  aui  aoDoe  à  cette  roche  l'as- 
pept  d'upe  pAte  fetiUletée.  II  est  d'un  bruo  foncé 
ft  donne  une  poussière  jaune  sombre,  qui  ne  fait 
f  8fi  efiêrvescepce  avec  les  acides^  il  constitue  une 
couche  superfidelfe  de  deux  mètres  de  puissance 
inoyenoe,  au  milieu  de  laquelle  on  r«DcontTp 
quelques  hématites  caverneuses  on  piençv  (fuiglf^ 
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Pour  faire  Fessai  on  a  mêlé  ensemble  5  grammes 
de  minerai  réduit  en  poudre  à  c^fio  de  carbonate 
de  chaux  ;  ces  matières  ont  été  introduites  dans  un 
creuset  brasqué  et  chauffiSes  au  fourneau  à  Yent 
pendant  environ  deux  heures  et  demie,  et  on  a 
obtenu  un  culot  bien  fondu.  La  scorie  était  bien 
vitrifiée,  un  peu  noire;  la  fonte  était  d'un  blanc 
d'argent  à  texture  lamelleuse  et  très-cassante.  Ce 
minerai  étant  regardé  comme  phosphoreux,  on  a 
dissout  5  grammes  de  minerai  porphyrisé  dans 
Facide  muriatique  pur,  reprit  la  dissolution  par 
un  peu  d'eau ,  précipité  le  fer  par  un  peu  d'am- 
moniaque et  versé  un  excès  d'hydrosulture  d*am- 
moniaque  sur  le  précipité  d'oxyde  de  fer  encore 
humide.  On  a  laissé  digérer  pendant  trente-six 
heures,  séparé  le  sulfure  et  saturé  la  liqueur  par 
un  excès  d  acide  muriatique;  le  soufre  s'est  préci- 
pité et  on  a  fait  bouillir  pour  le  rassembler ,  puis 
on  Ta  séparé  de  la  dissolution  par  filtration;  la 
liqueur  neutralisée  a  enfin  été  traitée  par  le  mu- 
riate  de  chaux  et  on  a  obtenu  un  précipité  blanc 
de  phosphate  de  cha^ix  du  poids  de  0S9O479  ce  qui 
donne  : 

Acide  phosphoriqne.  .    0,0S6)  ^  ^y^ 
Phosphore 0,011  j  P' "^• 

(a)  Minerai  de  fer  de  Boucard^  près  San- 
cerre.  Il  se  présente  en  plaques  d'un  centimètre 
d'épaisseur,  rougeàtres  à  la  surface  et  d'un  brun 
foncé  métallique  à  l'intérieur  paraissant  formées 
de  lames  minces  superposées.  Sa  poussière  est  jau- 
nâtre, ne  faisant  pas  effervescence  avec  les  acides. 

Pour  L'essai  on  a  fondu  ensemble  5  grammes  de 
minerai  réduit  en  poudre ,  et  0^,57  de  carbonate 
de  chaux  et  on  a  obtenu  une  scorie  bien  fondue , 
vitreuse ,  noirâtre  et  qui  s'est  séparée  aisément  du 
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culot  (te  fonte  oui  êtnil  hlntic  éclatant  it  sa  surface 

il  iHKtut^litmelleusK  et  irès-cussant. 

(S)  Minerai  de  fi^r  tie  Stii'ii-Palais,  pri-s  la 
Chapeffe  (t  Jnption.  Cp  minerai  se  présente  m 
fragments  roclieiix  aniorplies,  d'un  rouge  clair  vio- 
Iscé,  à  texlvire  compMCie,  fWrinJint  des  armis  puis- 
«nuls  uu  milk-u  d'un  tsable  argileux  d'une  ;^r<itide 
liuuiiHe,  il  utie  prolondeiir  moyenne  de  .j  mèim. 
Sa  poiiKsiÈre  est  rougeàtre  ei  ne  fait  pas  ellèrves- 
«Guce. 

L'essai  a  étû  fiit  sur  5  grammes  de  minerai  hïcc 
n'*,9i  di>  carbonate  de  chaux;  l'essai  a'ap»8  fondu; 
la  Dcorte  L'Uiit  terreuse  et  noire,  elle  tenuit  la 
fonte  en  petites  grenailles  diius  toute  su  aift«se  et  , 
il  a  été  impossible  de  l'en  séparer;  on  a  c»li:ulê 
son  poids  tin  moyen  de  la  perte  d'oxygène,  l'essai 
ayant  mai'ché  sans  accident. 

(4)  Minerai  de  fer  de  Sancergues.  II  est  en 
grains  convrétionnes ,  ronds  et  amorphe»,  d'uu 
brun  funcéb  lagnrtîtcc,  brun  veiné  dejaune-rouitle 
à  l'intérieur,  à  texture  conceutriquL-;  il  forme  do 
coucbeti  et  des  amas  dans  far^iie  plastique  à  uoe 
profondeur  moyenne  de  3  mètres.  Sa  poussif 
est  jaune  passant  au  rouge  sombre  violacé  par  U 
calcinatïon.  Il  ne  fait  pas  effervescence. 

L'essai  a  été  lait  sur  5  grammes  de  minerai  avec 
0",89  de  carbonate  de  chaux.  Il  a  fondu  complè- 
tement et  on  a  obtenu  une  scorie  bleu  vitrifiée, 
noirâtre,  translucide,  et  un  culot  de  Ibnte  grise, 
tenace  et  malléable. 

(5)  Minerai  de  fer  de  Germifi-nj-C Exempte, 
prifs  In  Guierche.  C'est  un  minerai  ooHtiqae  en 
grains  ronds  et  unilbrmes  gros  comme  un  petit 
pois,  d'un  jaune  terne  fa  la  surface,  brun  à  l'inté- 
rieur, il  toiture  conœntriqae.  Il  coDStiUie  aa  mi-' 
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lieu  d'argiles  plastiques  des  amas  puissants  exploi- 
tes par  puits  et  galeries  à  30  mètres  de  profondeur. 
Sa  poussière  est  jaune  pâle  passant  au  rouge  som- 
bre par  calcination.  Il  ne  donne  pas  d'efferves- 
cence. 

Pour  l'essai,  5  grammes  de  minerai  en  poudre 
ont  été  fondus  avec  0^,36  de  carbonate  de  chaux. 
L'essai  a  très-bien  fondu ,  la  scorie  était  vitreuse , 
grise  et  translucide;  la  fonle  était  d'un  gris  clair 
ayant  fortement  l'éclat  métallique,  et  s'est  un  peu 
aplatie  sous  le  marteau. 

(6)  Minerai  de  fer  du  f'iemiol^  commune  de 
Sancergues.  Ce  minerai  est  analogue  à  celui  de 
SancergueSy  il  est  en  grains  concrétionnés,  ronds 
et  amorphes,  d'un  brun  foncé,  constituant  des 
couches  et  des  amas  au  milieu  d'argiles  plastiques, 
n  ne  donne  pas  d'eS'ervescence. 

L'essai  a  été  fait  sur  lo  grammes  de  minerai  cru 
avec  1^,3^  de  carbonate  de  chaux  et  o^,3a  d'argile. 
L'essai  n*a  pas  bien  fondu  mais  le  fer  était  réduit, 
et  on  a  pu  ]>ar  la  perte  de  poids  calculer  la  quan- 
tité de  fonte.  L'argile  ajoutée  était  destinée  à  sa- 
turer la  grande  proportion  de  silice  contenue  dans 
la  gangue  de  ce  minerai;  il  parait  toutefois  que 
les  proportions  employées  n'étaient  pas  convena- 
bles pour  obtenir  un  silicate  fusible. 

(7)  Minerai  de  fer  de  Poisieux^près  Cfiar^st, 
mine  en  roche.  Ce  minerai  se  présente  en  gros 
blocs  oolitiquesy  formés  de  grains  ferrugineux 
ronds,  d'un  brun  foncé,  à  texture  concentrique, 
agglutinés  par  une  pâte  argileuse  blanchâtre  très- 
consistante.  Ces  blocs  se  rencontrent  isolés  au  mi- 
lieu des  amas  de  minerai  granulaire.  Sa  poussière 
est  jaune  pâle  passant  au  rouge  terne  par  la  cal- 
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cîiuuon.  Il  ue  donne  pas  d'eOérvescence  dans  le» 

acides. 

Pour  l'essai ,  1  o  {grammes  de  minerai  réduit  en 
poudre  ont  été  mélaDgés  avec  i^,i5  de  carboiuu 
de  cbaux  etchaufTésau  fourneau  ùi  vcdL.  Onaob* 
tenu  un  culot  bien  formé.  La  scorie  était  vitreuse, 
gris  fona!  et  translucide.  La  fonte  ^tait  d'un  gra 
luélangf^ ,  &  forains  fins  et  serrés,  tràs-tenace  et  un 
peu  malléable. 

(8)  Minerai  de  fer,  de  Poisieux  (variété  granp- 
laire).  Il  te  trouve  en  grains  ronds ,  bruns  et  lissrs 
à  la  surface  é^iilement  bruns  \  l'intérieur,  à  tex- 
tnrc  concentrique,  constituant  des  aina.<i  plus  ou 
moins  puiii£ant5  dans  l'argile  plastique  ji  nne  pro- 
fondeur moyenne  de  3  mètres.  Il  se  diâsoui  sans 
efTervesceuce  dans  l'acide  niuriatique. 

Pour  faire  fessai  on  a  mélangé  1  o  gramnes  de 
minerai  en  poudre  avec  o",63  de  carbonate  de 
diaux.  L'easai  aimparlâitement  fondu,  la  fbntej 
était  disséminée  en  petites  grenailles  et  il  a  éûf 
inipossiUe  de  Tisoler ,  mais  on  a  calculé  son 
poids. 

(9)  Minerai  de  fer  de  La  Raquirteriey  eoni' 
mune  de  Menctou-Couture.  Ce  minerai  se  pié^ 
Sente  en  grains  concrétionnés  ronds,  de  la  bos- 
seur d'un  pois ,  d'un  jaune  terne  h  la  surfine  tgt 
bruns  à  l'intérieur  ;  constituant  des  veines  încfi- 
sées  peu  puissantes  et  d'énormes  amas  daiu  BOe 
argile  sèdie,  blaqcbAtre,  feuilletée,  dite  casdHtid 

.  M  aussi  dans  l'argile  plastique  jauÔAtre.  Il  est  ^ 
ploité  par  puits  et  galeries  k  une  profondear  de 
3o  mètres.  Sa  fooasière,  d'un  jaune  pâle,  pMM 
au  rouge-farun  viofet  par  la  calcination.  D  ■«  da- 
sout  saos  efferresoevce  dans  l'acida  mtiViatîqBe. 
L'easai  a  M  fait  pv  10  granwus  dt  mJMMM  « 


w 
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poudre  avec  o^jÔSS  de  carbonate  de  chaux,  on  a 
obtenu  un  culot  bien  foadu  ,  et  une  scorie  vitreuse 
recouverte  d'une  pellicule  rougeàtre,  grise  à  l'in- 
téiieurel  translucide.  La  fonte  étaitgritie,  à  grains 
fins,  durs  et  un  peu  malléables. 

(lo)  Minerai  de  la  Raquinerie  (mine  en  roche). 
D  se  trouve  en  gros  blocs  oolitiques  formés  de 
grains  ronds,  bruns,  à  texture  concentrique,  ag- 
glutinés par  unepàte  argilo-ferrugineuse ,  brune, 
peu  cohérente.  Il  a  le  même  gisement  que  la  mine 
en  grains.  11  se  dissout  également  sans  effervescence 
dans  les  acides. 

L'essai  a  été  fait  sur  lo  grammes  de  minerai 
ea  poudre  avec  0^,90  de  carbonate  de  chaux,  l'essai 
a  assez  bien  foodu,  mais  une  grande  partie  de  la 
ib&te  se  trouvait  disséminée  en  grenailles  au  mi- 
lieu de  la  scorie.  Ces  grenailles  ont  été  recueillies 
avec  soin  et  réunies  au  culot  de  fonte  ont  donné 
un  poids  concordant  assez  bien  avec  celui  qu'on  a 
obtenu  parla  véritication.La  fonteétait  demËme 
nature  que  celle  obtenue  de  la  mine  en  grains. 

(li)  minerai  de  fer  du  Bois  de  Tiregorge, 
commune  de  Saint- Florent.  Il  se  présente  en 
grains  coucrélionués  amorphes  delà  grosseur  d'une 
noix  et  au-dessous,  d'un  bruu  foncé  avec  des  stries 
jaunâtres  à  l'intérieur.  Il  forme  des  couches  su- 
perScienesmJncesettrès-inclînées,  communiquant 
avec  des  amas  considérables,  au  milieu  d'une  ar- 
gile schisloïde  dite  Casiillard.  Sa  poussière  est 
jaune  et  ne  fait  pas  effervescence  par  les  acides. 

L'essai  a  été  fait  sur  lO  grammes  de  minerai 
avec  ifE,a3  de  carbonate  de  chaux,  l'essai  n'a  pas 
fondu,  il  était  terreux,  noirâtre ,  parsemé  de  pomts 
brillants  microscopiques.  Le  poids  de  la  fonte  a 
été  calculé. 


•^  '  (ri)  Minerai  de  fer  de  Boisratier,  commam 
âè  Saint-Florent.  Il  est  analogue  au  précédait, 
OD'te  trouve  ea  amas  à  une  profondeur  de  2  nsê- 
Wiwààm  l'argile  plastique. 
,  L^snai  a  été  fait  sur  lo  grammes  de  minerai 
^^Wiiè'l»,a4  de  carbooate  de  chaus  ;  l'essai  n*a  pat 
'^^ftmJtt,  U  était  terreux  et  ooirilre  et  contenait  de 
"h  lonte  scoriforme  dans  son  milieu.  La  quaniilè 
'dtiEmtea  été  calculée  par  la  perte  de  poids  d«s 
IMtièMS  soumises  h  l'essai. 

'  (i8)  Minerai  de  fer  de  Rozicrex,  commimeée 
tùnery.  JI  est  en  grains  ronds  de  la  grosseurd'un 
Wftdb,  (Tun  bruu  foncé  et  luisant  à  la  surface,  h 
itnictttre  concentrique,  constituant  des  amas  trés- 
omtoidénbles  au  milieu  d'une  ai^ile  rouge  peu 
pltadqué ,  à  une  profondeur  moyenne  de  20  mè- 
tre». Sa  poussière  est  jaune  et  passe  au  rouge  vio- 
lètjwr  le  grillage. 

PoorTessai  on  a  fondu  ensemble  10  gnuBice} 
de  minerai  en  poudre  ei  0^,7^4  de  carbonate  de 
chaux.  La  scorie  était  bien  vitrifiée  d'un  gris  (ôncé 
et  un  peu  translucide;  la  fonte  réunie  en  un  seul 
culot  était  d'un  gris  clair,  dure  et  cassante. 

{14)  Mineraidefer  de  Chanteloup,  commune 
de  Luner)'.  Minerai  concrétionné,  en  grains  de  la 
grosseur  d'une  noisette,  ronds  ou  amorphes ,  d'ua 
Brun  terne  et  jaunâtre,  formant  des  amas  puissanb 
au  milieu  d'argiles  plastiques,  à  une  profondeur 
de  i5  à  20  mètres.  Sa  poussière  est  jaune  et  de- 
vient rouge  fauve  par  la  calcinatioa. 

L'essai  a  été  fait  sur  lo  grammes  de  minerai  en 
poudre  qu'on  a  mélangés  avec  i",!  7  de  carbonate 
de  chaux.  L'essai  a  bien  fondu ,  on  a  obtenu  une 
scorie  vitreuse,  noirâtre  et  un  peu  translucide,  et 
un  culot  de  fonte  grise  un  peu  malléable. 
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(i5)  i)finerai  cnlcaire  de  La  Chiipelle-Snint- 
Ursin,  près  Bourses.  C'est  un  minerai  en  grains 
roads  de  la  grosseur  tl'uu  pois,  d'un  jaune  terne 
k  la  surTace,  brun  à  l'intérieur  et  à  texture  con- 
centrique, constituant  des  couches  et  des  amas  au 
milieu  d'une  marne  très-argileuse,  blanchâtre  et 
dans  l'argile  plastique  a  3  ou  3  mètres  de  profon- 
deur. Sa  poussière  est  jaune  et  donne  une  effer- 
vescence sensible  avec  les  acides  forts. 

L'essai  a  été  fait  sur  jo  grammes  de  rainerai 
rédait  en  poudre  qu'on  a  mélangésavec  i*,(i5  d'ar- 
gile de  Courpière  perdant  o,i  i  par  la  calcination. 
Cette  quantité  d'areile  avait  été  calculée  de  ma- 
nière à  saturer  le  carbonate  de  chaux  contenu  dans 
le  minerai j  toutefois,  l'essai  n'a  pas  bien  réussi, 
et  l'on  a  pu  en  séparer  la  fonte  disséminée  en  gre- 
nailles à  sa  surface  et  formant  aussi  en  son  milieu 
an  petit  culot  scoriforme.  La  teneur  en  fer  a  été 
calculée  au  moyen  de  la  perte  de  poids  représen- 
tant la  quantité  d'oxygène  résultant  de  la  réduc- 
UOQ  du  minerai  soumis  à  l'essai. 

ATtafyse  de  deiix  fontes  produites  dans  /'usine 
de  Montluçon  (/allier)  (i). 

L'analyse  de  ces  deux  fontes  a  été  faite  de  la  ma- 
nière suivante  :  i''PouiTecherclierlecarboneon  a 
réduit  les  fontes  en  poudre  impalpable  par  le  pilon , 
etonaesposé  lOgrammcs  decette  poussière  à  l'air 
aprèsl'avoir  humectée  avec  de  feauacidulée.L' oxy- 

(1)  Celle  analyse  cl  les  essais  qui  suîTcnt  ont  été  fails 
au  W»taloiro  de  Clcrmont  par  M.  BoulaDger ,  infîénieiir 
des  mines  ciiargé  du  soDs-arroodissemeal  miocralot^iqiK: 
de  Moalins. 


c 
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dation  a  mai-ché  rapidement  en  humectant  cbaque 
joiirl'oxjde  qui  s'était  produit  :  au  bout  de  i  ajoun 
ouadissoual' oxyde  qui  s'était  formé  dans  l'adde 
niuriatiquu  ;  il  ne  sest  opéré  aucun  dûgoge- 
nieot  de  gaz  ,  ce  qui  annonçait  que  tout  le 
métal  s'était  oxydé;  oa  a  filtré  la  liqueur  et  ob- 
tenu sur  le  ftUrc  le  charbon  mêlé  k  de  1j  silîcç- 
Ce  mélange  séché  a  été  introduit  dans  uu  tube  de 
verre  fermé  par  un  bout  que  l'on  a  cliauQÏ  mi 
rouge  à  la  lampe  à  l'alcool.  On  a  pe«é  le  tout  qw, 
ensuite  exposé  au  grillufie,  a  donné  la  ailke  etpir 
difTérence  le  «arbone.  Pour  doser  les  aulrei  ma- 
tières on  a  traité  lo  gr;imm(»  de  limaille  de  foute 
de  l'eau  régale  avec  excès  d'acide  luumtÀpc 
liqueur  a  été  évaporée  complètement  ft  sec, 
puis  on  a  repris  par  oc  l'ucide  niurialique  et  np- 
prochéjusqu  àiiouiiifilancc  sirupeux ,  on  a  éleodu 
d'eauet  filtré.  Le  réaidu  grillé  a  donné  la  biliccd 
par  ftuitele  ulîciuai. 

Ld  liqueur  a  été  poécipitée  par  rammooîatjue 
et  fdt4|ée;  puis,  ayant  été  rendue  acide  elle  aél^ 
prcciim'ct;  par  le  niurialcde  baryte  pour  avoir  k 
soufre  que  pouvait  contenir  la  fonte. 

Quant  au  phosphore ,  il  devait  se  trouver  ifréiat 
d'acide  phosphorique  dans  le  précipité  d'oxydede 
fer.  Cet  acide  humide  a  été  mis  en  digestioD  4w 
de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  en  excès  penwt 
trente-six  heures  exposé  à  une  douce  chaleur  ;av 
bout  de  ce  temps  on  a  ûUré  le  sulfure  de  ùr  et 
puis  saturé  la  liqueur  par  de  l'acide  murîatiqneï 
après  avoir  fait  bouillir  et  filtré  pour  séparer  le 
soufre ,  on  a  versé  dans  cette  liqueur  du  muritts  de 
chaux,  et  il  s'est  précipité  du  phosphate  de  lAtÂ, 
d'où  l'on  a  déduit  te  phosphore,  Ob  a  ainâ  <A' 
tenu  les  résultats  suivants  ; 
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(1) 

(2) 

Fer 

0,90 1 

0.ÎI32 

Carbone. . . 

0,015 

o,oae 

SUicinm. . . 

0,U8I 

0,047 

Phosphore. 

0,003 

Souïre.  .  . 

traces. 

» 

(i)  FoDte  blanche  un  peu  lumelldire  Lies-cas- 
sante et  iàcile  à  iiiduiie  eu  poudre  pur  le  pilou. 
Elle  a  été  obtenue  par  les  charges  suivantes  : 
Minerai  de  Sain  le- Agathe  (  Allier  ).     900  k. 
Combustible  cuke  de  Commenlry,  .     360 

Anthracite  du  Marais :io 

Castîue 90 

(a)  Focte  grise  à  grains  lins;  douce  cefieodant , 
elle  se  laisse  réduire  eo  poussière  par  le  pilou. 
Elle  a  été  obtenue  pai-  les  charges  suivantes  : 

Minerai  de  Dun-lc-Ro;.  .      450  k. 

Coke  de  Cummeatry.  .  .      290 

Castine 140 

Ces  fontes  ;àOat  remarquiibles  par  la  petite  quan- 
tité de  carbone  qu'elles  renferment ,  et  surtout  par 
la  grande  proportloD  de  silicium  contenue  diiiis  k 
foale  U"  1.  Il  faudrait  probablement,  conimeoiira 
iàit  pour  la  fonte  u°  2,  forcer  la  proportion  de 

■  JUitierai  de   cuivre  dJsserpeui  (^j4lUer). 

Ce  minerai  provient  de  recherches  entreprises 
près  le  domaine  des  Roches,  commune  d'Isser- 
peut  ;  jusqu'alors  on  n'avait  trouvé  que  du  carbo- 
nate vert  et  de  l'osyde  rouge  disséminé  dans  une 
gangue  sléatitcuse.  Le  minerai  dont  il  s'agit  ren- 
ferme en  outie  une  matière  métallique!  grise  inso- 
InUe  dans  l'acide  métallique ,  se  coupant  au  coa- 
teau,  et  donnant  dansfeau  régale  une  dissolution 
decLtivreet  du  iioutre  qui  s'e^iCréuui  eu  uu  aeul 


«;au.  Cette  matière  a  aiiiisi  tous  les  caraclèm 

I        il  Ifurc  de  cuivre,  et  cette  substance  e»t  «tu 

Ile  L-tflle  qui  a  douné  nalssaocc  au  carboDite 

t  et  à  l'oxyde  rouge  qui  coiislilueDl  lu  masse 

.  uu  TniDen-iT. 

Pour  l'essayer  on  a  grillé  10  prammes  de  ce 
miiienii,  uËu  de  iraDsformei-  le  sulfum  va  oiydc, 
puis  on  l'a  mêlé  avec  ao  i;rammes  de  flux  noir, 
et  lo  grammes  de  bonis.  Un  a  obtenu  nn  culot 
de  cuivre  pesant  3''^6'J.  Il  en  résulleraU  fliiisi  que 
le  minerai  dont  il  s'agit  reu fermerait  36.7  p.  o/9 
de  cuivre. 

Essai  par  voit!  siche  de  ifuel^ues  minerais  de 
fer  dit  département  de  Cellier. 
Ces  essai»  ont  été  faits  de  la  manière  sutrante. 
On  H  traité  5  grammes  de  minerMÎ  rédail  en 
poudi-celporphvrisépftr  l'acide  munutique,  et  00 
a  pe^é  le  ré»idu  iusoliiblc.  10  grammes  de  toi- 
nerai  en  poudre  ont  été  niétéii  avec  une  quantité 
de  carbonate  de  chaux  éeale  aux  \  du  poids  Ja 
résidu  insoluble,  et  on  a  chauffa  le  tout  a»  fbur- 
neau  à  vent.  Ou  a  pesé  lo  culot  et  la  scorie  ob- 
tenue; d'un  autre  côlé,  on  a  cliaufle  jiu  roiijjf 
logrammes  de  minerni  pourcouuaitre  la  quatilité 
d'eau  qu'il  perdait;  connaissant  lo  poids  du  mi- 
nerai calciné,  la  quautilé  de  chaux  ajoutée,  et  rp- 
trauctiatit  de  ce  poids  lotal  celui  du  culot  et  de  la 
scorie,  on  a  lo  poids  de  l'oxygcnc  enlevé  au  minerai 
par  la  réduction  ;  quand  du  poids  des  scories  on  a 
retranché  la  chaux  ajoutée,  il  reste  les  matières 
insolubles  dans  l'acide  nitrique,  plus  les  matières 
solubles  dans  cet  acide,  et  qui  ont  passé  dans  les 
scories}  00  peut  donc  les  déduire  par  so^tnc- 
tioG. 
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Pour  quelques  minerais,  on  a  recherché  la 
quantité  d'acide  phosphorique  qu'ils  pouvaient 
contenir  en  précipitant  la  dissolution  hydrochlo- 
riquedu  minerai  parTammohiaquey  faisant  digérer 
le  résidu  dans  de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  et 
recherchant  l'acide  phosphorique  dans  la  liqueur 
débarrassée  du  sulfure  de  fer;  on  a  ainsi  obtenu  les 
résultats  suivants. 


(0 

0,360 
0,100 
0,052 
0,390 
0,029 

1,000 

0,305 
0,129 
0,082 
0,298 
0,180 

1,000 

(3) 

0,348 
0,U7 
0,120 
0,3iO 

0,0i5 

1,000 

0,5il 
0,225 
0,058 
0,176 

» 

1,000 

(5) 

0.045 
0,275 
0,030 
0,050 

» 

1,000 

(6) 

0,043 
0,281 
0,020 
0,052 

» 

1,000 

0,434 
0,191 
0,116 
0,182 
0,067 

1,000 

0,564 
0,240 
0,122 
0,030 
0,035 

1,000 

(0) 

0,433 
0,198 
0,104 
0,242 
0,023 

1,000 

(10) 

r. 

ygénc 

lUères  volatiles. 
it.Ti./ insolubles. 
ilei..(solublcs.  . 

0^544 
0,292 
0,130 
0,020 
0,014 

1,000 

(  1  )  Minerai  des  Gouttes-Pommière^  commune 
de  Salignjr.  Ce  minerai  est  en  grains  disséminés 
au  milieu  d'argiles  tertiaires;  ces  grains  sont  plus 
ou  moins  arrondis,  à  texture  compacte  et  non  con- 
centrique. Ils  paraissent  provenir  de  débris  roulés 
de  minerais  préexistants  au  terrain  tertiaire,  et 
non  point  comme  ceux  du  Berry,  avoir  été  pro- 
duits à  l'époque  de  la  formation  tertiaire.  La  sur- 
face des  grains  est  d'un  jaune  sale ,  l'intérieur  d'un 
rouge  brun  ;  la  poussière  est  jaune  pâle. 

Pour  l'essai  on  a  mêlé  lo  grammes  de  ce  mi- 
nerai avec  2«'',70  de  carbonate  de  chaux.  On  a  ob- 
tenu un  culot  bien  fondu  de  fonte  truitée,  difficile 
à  casser.  La  scorie  était  bien  vitrifiée. 

Tome  VI ,  i844«  ^7 
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(j)  Minerai  de  Rai^twtcl.  Ce  minerai  te  (roufe 
dans  la  partie*  occtdeuulc  de  b  tbrf't  de  Bagnulet, 
et  forme  des  fi-agnieiiLt  amorphes  compof^'  de 
grains  aggluliui^â;  lu  texture  de  ces  gruias  est  coin* 
pacte,  et  la  cassure  ai  rou>^e  lirtiii  ou  jaune  isalc; 
ce  minerai  se  trouve  au  milieu  d'argileii  icrtiaire». 

Pour  l'essai  on  a  mêlé  lo  grammes  Je  ce  mi- 
nerai avec  3  f^rammes  de  carboiinle  de  cliaux.  La 
fonte  en  grenaîHea  était  disséminée  dans  la  scorie 
qai  était  assez  mal  vitrifiée. 

(3)  Minenii  de  Bourhon-r J rchamhatdt.  Ce 
miaerai  l'orme  des  pluqiies  de  ^  à  4  millimètrca 
d'un  rouac  brun  loucé;  W  su  trouve  au  milieu  de 
couches  up  grès  plus  ou  moins  ferrugineux  appar- 
tenant au  terraiu  de  grès  àt»  manies  iii'^éesi  oo 
l'ezploilait  h  environ  4  kilomètrest  de  Bourbon- 
l'Arclumbault,  entre  L  roule  et  la  rivière  de  k 
Barge.  La  poussière  de  ce  minerai  est  rouge  clair 
très-peu  dense. 

Pour  l'essai  on  a  mêlé  lo  grammes  avec  3,4o 
de  carbonate  de  cbaux.  Le  culut  a  ti os  bien  fonda. 

(4)  Minorai  de  chez  Pradet ,  commune  (t Is- 
serpeut.  Ce  minerai  est  m  roche  et  parait  former 
un  âtou  dans  te  granité.  Cest  une  liLniatîie rouge 
h  cas-<ure  compacte  cl  couchoïde.  La  puu»5icre  est 
rouge  foncé. 

Pour  l'essai  on  a  mêlé  lo  gnimmesavec  i'',lo 
de  carlx>aute  de  cbaus.  La  scorie  était  Meue  <t 
tréa-bour»uu(lée;  le  culol  mal  rassemblé  n'a  po 
élre  pe.sé  seul. 

(5)  MUierui  de  Castetperron.  Ce  minerai  est 
en  rt>cheet  forme  des  filous  au  milieu  du  granité 
porpbyroide  ;  il  est  eu  musse  rouge  brun  fbooé 
avec  (juet^ues  prtie*  terreuses  d'uo  rouge  plus 
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clair;  la  poussière  est  rouge  foncé.  C'est  une  ht 
matite  rouge. 

Pour  l'essai  on  a  mêlé  lo  grammes  avec  o,4o 
de  carbouate  de  chaux.  Le  culot  de  fonte  était 
bien  rassemblé ,  mais  la  scorie  attachée  aux  parois 
du  creuset  n'a  pu  être  pesée.  La  fonte  était  grise  à 
grains  très-Gns, 

(6)  Minerai  de  Chiliens,  près  EbreuîL  Mi- 
nerai en  roche  disséminé  en  fragments  à  la  surface 
du  sol,  près  la  route  d'Ebreuil  à  Gannat,  et  à  la 
limite  des  communes  d'Ebreuil  et  de  Gannat.  On 
n'a  pas  encore  trouvé  le  gisement  de  ce  mioei'aï  ; 
c'est  une  hématite  rouge  à  cassure  compacte. 

Pour  l'essai  on  a  mêlé  lo  grammes  de  ce  rai- 
nerai avec  0,35  de  carbonate  de  chaux.  La  scorie 
bien  fondue  était  un  verre  blanc  transparent.  La 
fonte  était  grise. 

(j^)  Minerai  du  Moulin-Gallet,  commune  de 
Ckasemais.  Minerai  en  roche  un  peu  terreux  qui 
se  trouve  au  milieu  du  gneiss.  C'est  une  hématite 
brune  dont  la  poussière  est  jaune  clair. 

Pour  l'essai  on  a  mêlé  !0  grammes  avec  i,ao 
de  carbonate  de  chaux.  On  a  eu  un  culot  de  fonte 
blanche  cassante  et  une  scorie  bien  vitriBétJ. 

(Ô)  Minerai  de  Sainte-j4gathe.  11  forme  une 
sorte  de  couche  au  milieu  du  gneiss ,  et  d'aprèa  les 
quelques  travaux  qui  y  ont  été  faits,  cette  couche 
a  environ  i  mètre  d'épaisseur  moyenne.  Le  mine- 
rai eat  souvent  mélun^é  de  gneiss  ferrugineux; 
dans  les  parties  les  plus  pures  il  est  brun  foncé,  k 
cassure,  conipucte;  sa.  poussière  est  jaunâtre  :  c'est 
une  hématite  brune. 

Pour  l'essai  de  récliantlllou  dont  il  s'agit,  oo  a 
mêlé  10  gr.  avec  0,20  de  carbonate  de  chaux  ;  on 
a  eu  un  culot  de  fonte  grise  cassante;  la  scorie 
était  buUeuse ,  mal  réunie. 


L. 
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On  a  trouvé  daDS  ce  miocrai  0,010  d'acide pboi- 
plionqiic. 

Cg)  Minerai  de  ta  Cour,  commune  de  /■^esdan 
{Clicr),  Ce  miucrai  se  trouve (linis  le  Cher,  SHf 
la  limiU' du  dépaitem(:oi  de  l'AUicr  «du  Cher; 
fion  yiserornl  est  analogue  au  précédent.  Il  forme 
une  couche  dans  le  gDfiss  ;  c'est  a  iia*ii  une  hématite 
brun.?.  L'échaulilloii  soumis  à  l'essai  n'était  pas 
très-pur  et  coQteQail  un  peu  de  gneiss  ferrugineux. 
Oo  a  mêlé  i  o  gr.  de  ce  minerai  iivec  i  S.Go  de  cap- 
boniite  de  cbaus  ;  on  u  eu  un  culot  de  fonte  blaB- 
che  caasiinte  et  une  scorie  bien  vitrifiée. 

Ce  minerai  renferme  des  traces  d'actde  pbos- 
phorique. 

(lo)  Minerai  dp  SaifU-Léon.  Cesi  nne  héma- 
tite brune  qui  se  trouve  associée  à  des  masses 
quartzeuses,  très-ferrupineuse,  formant  une  cou- 
che dans  le  terrain  de  transition  de  la  inoutague 
du  Puy-Saint-Léon.  L'exploitation  est  ouverte  sur 
le  ilauc  oriental  de  cette  monugne. 

Pour  faire  l'essai,  on  a  mêlé  lo  gr.  de  mineru 
avec  o,i  de  carboimi''  de  cIiju.\.  Le  culot  de 
Ibnte  était  gris;  la  scorie  était  un  verre  blanc  trans- 
parent. 

Ce  minerai  contient  en  outre  0,0 1 1  d'adde 
phosphorique. 

Essais  de  quelques  pierres  calcaires  du  dépar- 
tement  de  F  Ailier. 

Ces  essais  ayant  principalement  pour  but  de 
rechercher  la  nature  de  ces  calcaires  comme  pierres 
à  chaux,  ont  été  faits  de  la  manière  suivante. 
On  a  dissous  le  calcaire  en  poudre  par  l'acide  ni- 
trique faible  et  ^  froid  :  quand  l'effervesceDce  a 
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cessé,  on  a  fait  un  peu  chauffer,  on  a  filtré  et 
pesé  le  résidu  insoluble.  Dans  la  liqueur  on  a  re- 
cherché la  magnésie  par  le  phosphate  de  soude. 
Dans  la  plupart  des  calcaires  magnésiens,  on  a 
préféré  obtenir  la  magnésie  eu  la  précipitant  de 
la  liqueur  par  un  excès  d'eau  de  chaux.  Dans 
tous  les  cas,  la  magnésie  était  quelquefois  un  peu 
rougie  par  de  Toxyde  de  fer  dissous  en  petite 
quantité  dans  l'acide  nitrique.  On  n'a  pas  tenu 
compte  de  ce  fer. 

On  a  ainsi  obtenu  les  résultats  suivants  : 
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Ctilcaires  du  territin  tertiaire. 

(i)  (a)  Calcaire  de  Marmignulles  ,  commune 

de  Deserlime,   près  MoiitluçoD.  Calcaire  blaoc, 
1                     gremi.avec  quelques  petites  couches  de  calcaire 
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(3)  Calcaire  de  la  Châtre ,  en  rognons  dans 
des  argiles  formant  un  lambeau  isolé  de  terrain 
tertiaire  dans  la  commune  de  Vernay,  prèsMont- 
luçon.  Analogue  aux  précédents.  Le  rcdidu  est  un 
mélange  d'argile  et  de  quartz  grenu  blanc. 

(4)  Calcaire  de  la  carrière  du  Puais ,  près 
Gannat.  il  est  en  rognons  avec  quelques  tubes  de 
f  rigame ,  assez  tendre  ;  sa  poussière  est  jaunâtre.  Le 
résidu  est  argileux. 

(5)  Calcaire  de  Chassât ^  commune  de  Belle- 
nave.  Ce  calcaire,  exploité  pour  pierre,  est  grenu, 
dur  ;  sa  poussière  est  blanche. 

(6)  Calcaire  de  Naves.  Concrétionné,  à  cas- 
sure compacte,  peu  dur;  sa  poussière  est  blanche. 
II  laisse  dans  l'acide  nitrique  un  résidu  argileux 
blanc. 

(7)  Calcaire  de  la  cabane  du  Loup,  commune 
de  Sussel  :  exploité  pour  pierre  à  chaux.  U  est  con- 
crétionné, à  couches  concentriques,  texture  ru- 
bannée,  assez  dur;  sa  poussière  est  blanche  ;  le 
résidu  argileux. 

(8)  Calcaire  de  Perroux ,  commune  de  Char- 
roux.  Compacte,  gris  jaunâtre,  à  cassure  très- 
esquilleuse  ;  poussière  blanche  ;  résidu  argileux 
rougeâtre. 

(9)  Calcaire  de  Bagnetière ,  commune  d'E- 
breuil.  Grenu,  blanc,  dur;  sa  poussière  est  blan- 
che ;  le  résidu  est  un  mélange  d  argile  et  de  quartz 
blanc. 

(10)  Calcaire  de  la  carrière  des  Blanches, 
exploité  pour  pierre  détaille.  Il  est  gris,  com- 
pacte ,  à  cassure  csquilleuse  ;  pous^iè^e  d*un  blanc 
grisâtre;  résidu  argileux  un  peu  rougeâtre. 

(11)  Calcaire  des  carrières  de  Fernet ,  canton 
de  Cusset.  Gris  verdâtre,  très-tendre,  contenant 


4ia  KXPÉlIlEiMGES    FA1TE3   EN   t843 

des  empreinles  d'bëlicesj  poussièrei>laucbâtre  ; 
résida  argileux. 

(la)  Calcaire  de  f^cmet,  exploité  pour  pierre 
de  taille.  Fétide,  h  grains  grossiers;  réùidu  argi- 
leux un  peu  rougeàtre. 

(i3)  Calcaire  de  Montlibre,  près  Gaoïiat,  ex- 
ploité pour  pierre  de  t;iille.  Fétide,  analogue  au 
précédeut;  résidu  ai^iteux  rouf^eàtre. 

(i4)  Calcaire  marneux,  formant  la  base  des 
bancs  de  pierre  de  taille  de  la  carrière  du  Cbàt^au- 
Gaillard,  près  Chutelus,  coniniune  de  Besâon. 
D'un  bkuio  vurdàtre  très-tendre;  résidu  argileux. 

(i5)  Calcaire  de  ta  Rue,  commune  de  Vîoj. 
Calcaire  gris ,  grenu ,  l'éiide ,  exploité  pour  piwie 
détaille;  résidu  argUeux. 

(i6)  Calcaire  de  ta  Seul,  route  n"  753,  près 
le  Cl"  kilomètre.  Calcaire  compacte  ,  blanc,  à 
cussure  très-esquilleuse^dur;  résidu  composéd' ar- 
gile et  de  quartz  blanc. 

(  1 7)  Calcaire  de  la  grotte  des  Fées ,  commune 
de  Châti'l -Perron ,  exploité  pour  les  fours  h  chaux 
<Ic  Cbàtel-Pcrmn.  CalLaire  concrétioiiin.',  blanc, 
peu  dur;  poussière  blanche;  résidu  argileux  blao- 
cbâtre. 

(18)  Calcaire  de  Champ- Fezard ,  roule  n"  7. 
Calcaire  jaunâtre,  compacte,  h  cassure  esqujl- 
leuse;  ou  y  voit  des  veinules  de  silex  blanc;  le 
résidu  jaunâtre  se  compose  d'un  peu  d'argile  et  de 
beaucoup  de  quartz. 

(19)  Calcaire  de  Terrrjbrt ,  route  n"  i53, 
commune  de  Souvigny.  Calcairç  grenu,  gris  noi- 
râtre, dur,  k  résidu  gris,  argileux.  " 

(20)  Calcaire  de  Lon^'f,  près  Varcnnes.  Con- 
crétionné,  jaHnâlre,  un  peu  caverneux;  résidu 
argileux ,  avec  un  peu  de  sable. 
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(21)  Calcaire  de  MontiUj . 

(22)  Calcaire  de  la  commune  de  Tourjr.  Cal- 
caire blanchâtre,  concrélionné,  à  petites  zones 
concentriques,  dur;  résidu  argileux. 

Calcaire  oolitique. 

(23)  Calcaire  de  la  Maison^Rouge  j  prèsLe- 
tetton ,  commune  d'Orçay.  Compacte,  dur;  résidu 
noirâtre,  argileux.' 

Calcaires  du  lias. 

(24)  (25)  Calcaire  marneux ,  gris  bleuâtre,  des 
berges  du  canal  du  Cher.  Calcaire  peu  dur,  ter- 
reux; résidu  noirâtre. 

(26)  Calcaire  du  champ  Bujoiiy  commune 
d'Ainay-le-Château.  Blanc,  grenu,  cassure  sac- 
charoïde  ;  poussière  blanche  ;  résidu  argileux , 
rougeâtre. 

(27)  Calcaire  du  cJiamp  Maria  ^  commune 
d'Ainay -le -Château.  Jaunâtre,  dur,  à  cassure 
très-unie,  présentant  quelques  taches  noires  de 
manganèse  ;  résidu  argileux. 

(28)  Calcaire  du  champ  Mazerat  ^  commune 
d'Ainay-le-Château.  Compacte ,  à  cassure  esquil- 
leuse ,  jaunâtre  ;  résidu  argileux ,  rouge. 

(29)  Calcaire  du  champ  Langlois  ^  commune 
d'Ainay-le-Château.  Calcaire  compacte;  résidu 
noir,  argileux. 

(30)  Calcaire  de  Chantereau^comtnuneiïhî'' 
nay.  Calcaire  jaunâtre,  cristallin;  résidu  rouge. 

(3i)  Calcaire  de  la  commune  de  Pacé,  près 
du  Trônçay.  Calcaire  compacte ,  jaunâtre. 

(32)  Calcaire  de  Bonnaire ,  près  le  Veurdu. 
Compacte,  dur;  exploité  pour  pierre  de  taille; 
résidu  argileux ,  rouge. 

(33)  (34)  (35)  (36).  Calcaires  de  la  commune 
de  Bessais.  D'un  grain  rougeâtre  plus  ou  moins 
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foiicé,  en  géuéral  terreux;  It  résidu  daos  l'acide 
uilrîque  est  rotige,  el  la  maji^DéMe  qu'ils  cODlien- 
nenl  color<^«  par  uo  peu  de  fer. 

(^7)  (^^)  Calcaires  de  la  carrière  des Bourrit, 
près  Souvignj.  Calcaire  gri»  noirâtre,  associé 
avec  du  silex  uoir;  .se  trouve  à  la  base  du  terraiu 
de  f^rès  des  marnes  irisées.  Ce  calcaire  est  dur, 
formé  de  petites  couches  deo",  i5  à  o°,ao d'épais- 
seur. La  pu)>isatice  totale  des  bancs  calcaires  peut 
être  de  1  mètre. 

(39)  Calcaire  de  Buxiére-la-Grue.  Dans  la 
mômes  circonstances  que  le  précédent  :  il  Cft 
moins  uoir  et  parait  plus  pur. 

(40)  Calcaire  de  Fernèrcs,  canton  du  Mayet- 
de-MoQta£<!ie.  Appartient  au  lerraio  de  transitioo. 
Ce  calcaire  est  saccharoïde ,  d'un  gris  hteuilre,  el 
racploité  pour  faire  delà  chaux. 


L*BORATOtllE  OE  MARSEILLE, 
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!  argileux 


Dirigé  par  M.  Dûfoy,  ingêDîeur  1 
1.    Combustibles. 
On  a  commencé  cette  année  l'analyse  des  di- 
verses variétés  de  charbon  du  terrain  b  lignite  do 
Bouches-du-Rhône. 

Ce  terrain  renferme  sept  couches  exploitâmes; 
mais  les  analyses  faites  en  18^'i  n'ont  eu  pour 
objet  que  les  lignites  provenant  de  la  couche  in- 
férieure, qui  est  la  plus  puissante  et  celle  doot 
l'exploitation  est  la  plus  avantageuse. 

Celle  couche,  dilc    la   Grande-Mine  y  a  une 
épainseur  qui  vone  dt?  i^.Soii  2  mètres.   Elle  est 
divisée,   par  des  liis  de  calcaire   plus  ou  moios 
,  en  trois  baucs  principaux,  ou  mènes. 
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Le  banc  supérieur,  appelé  par  les  mineurs  du 
pays  Mène  au  haut^  est  en  général  plus  schis- 
teux et  plus  friable  que  les  deux  autres  :  il  con- 
tient ordinairement  aussi  une  plus  forte  propor- 
tion de  soufre. 

Le  banc  du  milieu,  dit  le  Bleu,  est  le  plus 
épais  :  îl  donne  du  charbon  en  gros  morceaux  et 
ordinairement  de  belle  quantité. 

Le  banc  inférieur,  ou  la  Menette ,  donne  un 
charbon  un  peu  moins  flambant  que  celui  du 
Bleu,  mais  plus  dur,  plus  compacte  et  ordinaire- 
ment moins  sulfureux. 

Dans  les  roches  qui  accompagnent  ces  trois 
bancs  on  trouve  intercallées  dcMix  petites  vc*in(?s 
de  charbon,  en  général  dur  et  d'assez  bonne  qua- 
lité. L'une  de  ces  veines  se  trouve  entre  le  /Heu 
et  la  Menette,  on  la  désigne  sous  le  nom  de 
Feuillet  de  maître  Jearij  l'autre,  qui  est  infé- 
rieure à  la  Menette  j  est  appelée  la  Fortune,  Ce 
n'est  que  dans  les  mines  où  leur  épaisseur  est  un 
peu  plus  considérable  qua  l'ordinaire,  qu'on 
trouve  de  l'avantage  à  briser  les  morceaux  de  ro- 
cher pour  en  retirer  le  charbon  de  ces  deux 
veines. 

EnBn,  au-dessous  de  la  jpo/7///ie,  et  séparées 
d'elle  par  un  banc  assez  épais  de  calcaire,  se  trou- 
vent d'autres  couches  d(?  charbon  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  Croûtes  ou  Rastoubles-  Le 
charbon  des  Rastoubles  est  en  général  fi-iable, 
terreux  et  trës-suUureux.  Il  produit  beaucoup  de 
menus  que  l'on  ne  peut  extraire  en  totalité  avec 
les  procédés  actuels  d'exploitation,  et  qui  donnent 
fréquemment  lieu  à  fies  incendies  souterrains. 
Les  Rastoubles ,  dont  l'épaisseur  est  très-variable, 
ne  sont  pas  exploitées  dans  toutes  les  concessions. 
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A.  Lignites  de  Gréasaue.  —  Ils  provienoent 
des  traviiux  du  puits  vertical  foncé  dans  In  grande 
concession ,  au  quartier  Je  la  Dubreuil.  Cette 
exploitation  fournit  des  charbons  d'une  exceUeiiie 
qualité,  quoique  un  peu  inférieurs  ccpeadanl  i 
ceux  du  Rocher  bleu ,  dont  une  analyse  a  ilé 
donnée  dans  le  compte  rundu  de  1S41- 
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(i)  Mène  dit  haut.  Charbon  assez  beau ,  quoi- 
qu'un peu  schisteux  et  terne.  Il  donne  un  coke 
assez  fendillé,  d'un  gris  métallique;  les  cendres 
sont  grises. 

Il  Contient  0,0093  de  soufre ,  soit  à  l'état  de 
pyrites,  soit  h  Vétat  natif. 

(2)  Bleu.  Charbon  très-beau  ,  léger,  brillant, 
à  cassure  couchoide;  coke  assez  compacte ,  moins 
fendillé  que  le  précédent,  d'un  gris  métallique  : 
cendres  d'un  gris  rougeâtre. 

Il  contient  0,01 16  de  soufre. 

(3)  Mouette.  Charbon  un  peu  plus  compacte 
que  le  précédent,  aussi  brillant,  mais  se  brisant 
suivant  trois  plans  perpendiculaires  entre  eux; 
coke  d'un  gris  métallique,  fendillé  dans  deux 
sens  seulement,  de  manière  à  présenter  l'aspect 
fibreux  :  cendres  d'un  gris  rose. 

11  contient  0,0093  de  soufre. 

(4)  Feuillet  de  maître  Jean.  Charbon  très- 
léger  et  plus  flambant  que  ceux  qui  précèdent; 
coKe  assez  fendillé ,  d'un  gris  métallique  :  cendres 
d'un  gris  foncé. 

Il  contient  0,0166  de  soufre. 

(5)  Veine  de  la  Fortune.  Charbon  un  peu 
schisteux,  assez  brillant,  Ui  cassure  en  travers  iné- 
gale; coke  très -brillant,  léger,  peu  fendillé;  les 
morceaux  ont  même  une  certaine  adhérence  entre 
eux  :  cendres  grises. 

Il  contient  0,0 173  de  soufre. 

(6)  (n)  (8)  Charbons  de  Rastoubles. 

(6)  Banc  supérieur,  dit  la  Saoude.  Charbon 
schisteux,  assez  terreux,  à  cassure  inégale;  coke 
terne,  peu  fendillé  :  cendres  grises. 

Il  contient  0,0190  de  soufre. 

(7)  Second  banc,  dit  la  Menette  des  Rastou^ 
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bles.  Charbon  et  coke  assez  semblables  à  ceuz<le 
laSaoude:  cendres  d'uD  gris  violet. 

II  contient  o.oSaô  de  houlre. 

(8)  Banc  inférieur,  dit  /a  Bavette  des  JRastou- 
hles.  Lignite  plus  brillant  et  plus  compacte  m 
les  deux  précédents,  à  cassure  esquilleme  :  eue 
asâez  beau,  peu  fendillé  :  cendres gn^es. 

Il  conticiU  0,0176  de  soufre. 

B.  Lignites  de  Peipin.  — Ils  proviennent  da 
travaux  asséchés  par  la  galerie  d'écoulemeoi  on 
quartier  de  la  fiaume-des-MarrOQs,  dans  la  con- 
cession de  Peipin  et  Saint-Savournin  (Sont).  Ce 
.sont  des  charbons  de  mo^'enne  qualité. 
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Maiières  volatiles 

0,U6 
0,433 
0,ll;j 

0.4a6  ' 

0,476 

0,03« 

0,473 
0.497 
0.031 

Comfonlion  dt*  cendre*. 
Carbonate  de  cliaux.   .  .  . 

Oxyde  de  fcr '.   . 

Argile.    .  . 

1,000 

1,000 

..«. 

0,4»  t 
0,304 

0.Ô26 
04S8 
0,186 

0,613 
0,323 
0,065 

Pouvoir  ra!orifiq)ie.   .   . 

1,000 

1,000 

1,0» 

0,fi25 

0,636 

0,M3 

fi)  A/i-ne  (lu  haut.  CharboiÉ  pierreux,  un  peu 
ScIn^l.Mii  cl  terne;  col.c  peu  femlillé,  d'un  gril 
terne  ;  cendres  d'un  rouge  foncé. 

H  contient  o,o387  de  soufre. 
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(a)  Bleu.  Charbon  compacte,  très-dur,  à  cas- 
sure terreuse ,  brûlant  avec  une  flamme  plus  courte 
que  celle  de  la  plupart  des  lignites  du  pays;  coke 
assez  fendillé ,  a  un  gris  métallique  :  cendres  d'un 
gris  rose. 

Il  contient  o,0223  de  soufre. 

(3)  Menette.  Charbon  et  coke  assez  semblables 
au  précédent  :  cendres  blanches. 

Il  contient  0,0 1 56  <le  soufre. 

C.  Lignites  de  Trets.  —  Ils  proviennent  des 
travaux  du  puits  de  la  Machine  dans  la  concession 
de  Trets.  Ce  sont  des  charbons  de  bonne  qualité, 
moins  bons  cependant  que  ceux  que  1  on  exploi- 
tait il  y  a  quelques  années  dans  la  même  conces* 
sion.  Les  charbons  de  Trets  paraissent  en  général 
plus  bitumineux  que  la  plupart  des  autres  lignites 
du  département.  Calcinés  en  vase  clos,  ils  donnent 
quelquefois  un  coke  un  peu  fritte,  et  dont  les 
fragments  sont  soudés  les  uns  aux  autres. 

Dans  les  travaux  du  puits  de  la  Machine ,  le  Bleu 
est  ordinairement  divisé  en  deux  parties  par  un 
banc  d'argile. 


Matières  volatiles 

Charbon 

Gendres 


Composition  des  cendres. 

Carbonate  de  chaux.    . 

Oxyde  de  fer 

Argile 

Poavoir  calorifique.   .  . 


a) 


0,500 
0,432 
0,062 


1,000 


0,258 
0,322 

0,i20 


(2) 


0,518 
0,452 
0,030 


(3) 


1,000 


1,000 


0,696 


0,433 
0,333 
0,23* 


1,000 


0,709 


0,457 
0,383 
0,160 


1,000 


0,100 
0,500 
0,400 

1,000 


(4) 


0,489 
0,409 
0,102 


1,000 


0,594 


0,156 

0,286 
0,558' 


1,000 


0,647 


(i)  Mène  du  haut.  Charbon  léger,  brillant, 
assez  fraii;ile,àcassurecarrée;  il  est  très- flambant, 
se  boursoufle  et  colle  un  peu  en  brûlant;  cokeoo 
peu  fiilti;  et  dont  les  morceaux  ont  uoe  cerlaice 
adhérence  entre  eux  :  cendres  d'un  gris  foncé. 

Il  contient  o,024.i  de  soufre. 

(3)  Bauc  supérieur  du  Bleu.  Charbon  «sa 
semblable  au  précédent ,  un  peu  plus  dur,  brô- 
laut  de  la  même  manière;  coke  également  sem- 
blable à  celui  que  donne  le  n"  i  1  ceutlres  d'oo 
gris  clair. 

Il  contient  0,0146  de  soufre. 

(3)  Banc  inférieur  du  Bleu.  Charbon  schisleui, 
plu»  terreux  et  plus  friable  que  ceux  des  deux  pre- 
miers bancs;  coke  Icndillé  :  cendres  d'un  brun 
foncé. 

Il  contient  o,o583  de  soufre. 

(4)  Menctte.  Charbon  schisteux,  un  peu  plus 
beau  que  le  précédent;  coke  assez  fendiUéetJ'tm 
gris  terne:  cendres  d'un  gris  violet. 

Il  contient  0,0370  de  soufre. 

D.  Lignites  d'//iiriol.  —  Ils  proviennent  des 
travaux  du  puits  Astyanax  ,  situé  dans  la  conces- 
sion d'Auriol ,  au  quartier  du  Pradel.  La  qualité 
des  charbons  de  cette  concession  est  très- variable. 
Les  échantillons  analysés  représentent  k  peu  près 
la  moyenne  des  produits  de  l'exploitation  actuelle 
du  Pradel. 


i 


^ il 
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m 

(2) 

(3) 

Abliéres  volaliles.  •  .  . 

Cbiorbon 

Ueudres.   .  .  > 

CoitifOêitiafi  des  cenârtê. 

CarlKmate  de  cbans.  .  • 

Oxjde  de  fer 

Annie 

0,470 
0,430 
0,100 

1,000 

0,530 
0,418 
0,05â 

1,000 

0,513 
0,449 
0.038  J 

1,000 

0,190 
0,7i0 
0,090 

0,3Si 
0,«â3 
0,193 

0/263 
0,605 
0,132 

«MQHV.       * 

Pouvoir  calorifique.  .  . 

1,000 

1,000 

1,000 

o,616 

■ 

0,69i 

0,653 

(i)  3fène  du  haut.  Charbon  assez  friable,  nu 
peu  terreux ,  s'enflammant  lacilenient  et  se  cuu- 
aumant  en  peu  .de  temps;  coke  un  peu  fendillé  , 
terne  :  cendres  d*un  rouge  très-foncé. 

11  contient  0,0648  de  soufre. 

(3)  Bleu.  Charbon  un  peu  plus  compacte» 
moins  terreux,  brûlant  aussi  avec  une  grande  làci- 
lité;  coke  semblable  au  précédent  :  cendres  d'un 
gris  jaunâtre. 

n  contient  0,0 1 56  de  soufre. 

(3)  Menette.  Charbon  pi  us  brillant,  plus  com- 
pacte et  moins  friable  que  les  deux  précédents  ; 
coke  peu  fendillé  »  d*un  gris  métallique  :  cendres 
blanches. 

n  contient  0,0018  de  âoufi^e. 


foulé  FI,  i844p 
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E.  Ligniies  du  Var  et  ^Italie.             ) 

(1) 

m 

Matières  volaUles 

0,575 
0.33â 
0,090 

0.398 
0,«S1 
0,121 

Cendres 

Compofition  itt  cerdrts. 
Carbouate  de  chaux 

1,000 

l,OU0 

0,511 
0,356 
0,133 

0,088 
0,»7 
0,711 

Argile 

1,000 

1,000       , 

Pouvoir  caloriOciiM).  .... 

0,S11 

0,7l« 

(i)  Lifpùte  du  quartier  des  Routes 

,  commune  ' 

de  Toulon.   Il   l'orme    une 
plutôt  uo  amas,  dont  l'éf 

couche  V 
aisseur  s'é 

éve  jusqu'à   ■ 

4  mètres,  dans  un  terrain  d'eau  douce  reooirrert 
par  la  brèche  calcaire  qui  forme  le  sol  de^  cQ|i- 
rons  de  Toulon.  QiarbonbruD,  trèa-I^^,KAt- 
dillant  rapidement  et  tombant  en  pouanère  loor 
au'il  reste  exposé  k  l'air^  brûlant  avec  tme  ïeSk 
uamme  Uancîie  et  une  forte  odeur  bjtwminwjsc  ; 
«oLe  terne,  trèa-fendillé  :  cendres  d'an  Urne 


B  conticato,oi6odeBOufre. 

(s)  Ugnite  de  Monte-Castelli  (Toscane).  R 
forme  une  couche  de  a  mètres  de  puissuiee  dans 
des  çrès  que  M.  Coquand  rapporte  k  le  partie 
inféneuie  de  fétage  des  gypses  d'iiiu  C'est  UB 
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diarbon  lëger ,  briliant ,  à  cassure  carrée ,  préseu- 
tant  l'aspect  des  faons  lignites  des  Bouches-du- 
Bhôae.  Lorsqu'on  le  chaufi'e  il  fond  presque  com- 
plètement avant  de  s'enflammer,  se  boursoufle  et 
pugmeute  consîdérahlenieal  de  volume.  Cdlciné 
en  vase  clos,  il  donne  un  coke  très-ltiger  d'un  gris 
pétallique  :  les  cendres  sont  grises. 
[  Q  coetieot  0,0078  de  soufre, 
l  Par  la  manière  dont  la  chaleur  agit  sur  lui ,  ce 
ligllite  a  lu  plus  grande  ressemblance  avec  les 
charbons  de  forge  de  Daupliin  (  Basses-Alpes), 
p|iii  appardenncnt  aiisïiù  l't^tage  aes  gypses,  mais 
1^  la  partie  supérieure  de  cet  étage. 

a"  Calcaires. 


(1) 

(■2; 

(3) 

(*1 

(5) 

Eau                  .... 

A,00« 
0,946 
0.010 
0,035 

1,000 

0,990 
0,010 
1,000 

0,9Î5 
0,005 
0,020 

1,00» 

0,0i7 
0,767 
0.171 
0,03j 

i,ÛOO 

0,364 
ïfiW 

|C«rboBate  àe  cbauk.  . 

Pwde  de  fer 

AMiU.  .              .  ■ 

■"'^ 

(l)(a)  (3)  0^lcaircsduf^uartierdeluBa^me- 
des-Marroiis ,  commune  de  Peipin  (Bouches-du- 
Phnnr)  Ils  ne  sont  propres  qu'à  donner  des  chaux 

(jj)  Calcaire  à  cfuiuj:  hydraulique  du  Thtil 
(Afdècbe).  On  l'apporte  k  Marseille  pour  feire 
la  dtaux  que  I'od  emptoiu  dans  les  travaux  du 
port. 

£5)  Marne  du  terrain  néucomien  échantillon 
pne  auptè»  du  tort  de  Cassis  (  Bouches-du-Rhône). 


^ 
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Il  est  trop  argileux  pour  pouvoir  donner  de  la 
chaux  hydraulique  ou  du  ciment. 

3*  jirgiles. 


M 

(2) 

(3) 

W 

0,167 

0,065 
0,613 
0,155 

0,197 
0,035 
0,031 
0,510 
0,227 

0,157 
0,119 
0,137 
0,490 
0,097 

o,or 

0,» 
0,07( 
0,501 

1,000 

Carbonate  de  chaux 

Oxyde  de  fer 

1.000 

1.000 

1,000 

(i)  Argile  de  Rustrel  (Vaucluse),  apparte- 
nant au  terrain  d'eau  douce.  On  l'a  analysée  pour 
savoir  si  elle  était  assez  alumineuse  pour  pouvoir 
servir  de  fondant  aux  minerais  siliceux  que  Ton 
traite  daus  le  haut-fourneau  de  Rustrel. 

(a)  Argile  des  Routes,  près  de  Toulon.  Elle 
se  trouve  dans  le  même  gisement  que  le  lignite 
dont  l'analyse  a  été  donnée  plus  haut.  Elle  eit 
grise,  onctucuiic,  happaDtfortement  à  la  langue. 
Elle  pourrait  servir  îi  j'aire  des  briques  qui  résiste- 
raient assez  bien  k  l'action  du  feu.  Déjà  on  l'aem- 
ployée  comme  ciment  dans  la  construction  des 
fourneaux  de  l'usine  h  gaz  de  Toulon. 

(3)  Argile  de  Souques  (  Bouches-du-Rhône  ). 
On  a  essiiyc  de  l'employer  pour  faire  des  briques 
et  des  tuiles  ;  mais  elle  a  Tinconvéoient  de  se  fen- 
dre quelquefois  en  séchant  au  soleil.  U  est  pro- 
bable que  ce  défaut  ne  provient  que  de  ce  qu  elle 
n'a  pas  été  préparée  avec  assez  de  soin. 

{4)  Atgile  dcMarignane  (Bouches-du-Rhône). 
Inléricure  au  calcaire  d'eau  douce  de  VitroUwj 
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employée  quelquefois  pour  faire  des  briques  com- 
munes. 

4*  Minerais  de  fer. 

Minerais  de  Sartène  (Corse).  H  se  trouve  à 
quelques  kilomètres  au  sud  de  Sartène ,  dans  les 
propriétés  de  la  famille  Ortoli.  C'est  un  ^eiss  tal- 
qneuz ,  mêlé  de  fçr  oligiste  en  proportions  très- 
▼ariables.  M.  Berthier  en  a  essayé  un  échantillon  et 
a  donné  les  résultats  de  cet  essai  dans  les  Annales 
des  mines  y  4*  série,  tome  III,  page  807. 

On  s'est  également  boipé,  au  laboratoire  de 
Marseille,  ii  rechercher  sa  teneur  en  fer.  Un  échan- 
tillon riche  a  donné  0,5^5  de  peroxyde,  corres- 
pondant à  0,362  de  fer  métallique  ;  mais  cette 
richesse  est  très- variable  et  de  semblables  échan- 
tillons sont  trop  rares  pour  que  le  gisement  puisse 
être  considéré  comme  exploitable. 

Minerai  de  Lecce  (royaume  de  Naples).  Cest 
un  hydrate  alumineux  trés-compacte,  tout  à  fait 
semblable  à  certaine^  variétés  du  minerai  des 
Baux.  Il  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

Eau 0,083 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  0,062 

Peroxyde  de  fer.  .....  0,385 

Silice 0,095 

Alumine 0,375 

1,000 

Une  compagnie  française  a  essayé  de  le  traiter 
dans  un  haut- fourneau  établi  dans  le  voisinage , 
mais  elle  n'a  pu  parvenir  à  des  résultats  satis- 
faisants. 

Pendant  les  essais  qui  ont  été  faits  dans  ce  but, 
on  a  recueilli  une  matière  pulvérulente ,  blan* 
châtre,  qui  se  produisait  en  grande  abondance  et 
«ortait  par  les  ouvertures  de  la  tympe  et  des 
tuyères.  Elle  a  été  trouvée  composée  de  : 
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Silice 0,100 

Alumine.   .  .      0,900 

1,000 

5"  Minerai  de  manganèse  de  Fàlli  (Corse). 

H  forme  un  petit  (ilondans  les  schistes  talaueut, 

et  se  trouve  aussi  en  blocs  disséminés  à  la  surface  du 

sol;  jusqu'à  présent  il  n'a  été  employé  que  pour 

Taflinage  de  la  fonte  dans  les  forges  de  Toscane. 

Sa  composition  est  la  suivante  : 

Eau 0,030 

Osjdc  rouge  do  manganèse.  0,276 

Oxvgèno 0,031 

Peroxyde  de  fer 0,029 

Résidu  insoluble 0,626 

0,992 
Elle  peut ,  par  conséquent ,  encore  être  expri- 
mée ainsi  : 

Eau 0,030 

Peroxyde  de  manganèso.  .        0,218 
Dcutoxyde  do  manganr'se.  .        0,089 

Poroxyîie  de  for 0,029 

JIôsidu  în<tc3lnhle.  .  *  .  .  .        0,626 

0,992 

T)  Minerai  de  cuirre  tU^  Mo7ife-Cu(i7ii  (Tosoiue). 

11  Ibrmo  i\vs  filons  tivs-puissants ,  sur  lesquels 
(|pi  travaux  i\e  nrlifUTbos  ont  été  entrepris  par 
plusitMirs  compajïTiics.  On  trouve  d:»ns  ces  liions 
ili versos  vanotrs  de  sull'ures  do  cuivre  ot  de  l'or. 

L'échantillon   analysé,  qui   est  très-fortement 

irisé ,  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

Tlésidu  insolublo.  .  0.005 

Soufre 0,235 

IVr 0,220 

Cuivre 0,510 

0,990 
11  contient  donc  un  atome  de  protosulTure  de 
cuivre  et  un  atome  de  protosulfnrc  de  fer»  d 
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sorte  que  sa  composition ,  abstraction  faite  de  la 
gangue ,  pourrait  être  représentée  par  la  formule 
Cu'Su+FeSu. 

Ce  serait  une  variété  nouvelle  de  cuivre  panaché, 

'f  Minefais  de  plomb. 

Galène  de  Prato  (Corse).  Elle  se  trouve  en 
petits  filons  très-irréguliers  dans  les  schistes  tal- 

Sieux  ;  elle  est  en  général  très-mélée  de  gangue, 
n  échantillon  trié  avec  soin ,  essayé  au  moyen 
du  flux  noir  et  du  fer,  a  donné  0,646  de  plondi 
et  moins  de  o,oooo5  d*areent. 

Galène  de  Barles  (Basses- Alpes  ).  Elle  se 
trouve  en  rognons  dans  de  petits  filons  de  baryte 
sulfatée,  dans  le  calcaire  du  lias.  D*anciennes 
analyses,  l'indiquaient  comme  très-riche  en  argent 
et  contenant  même  un  peu  d*or.  Essayée  comme 
la  précédente,  elle  a  donné  0,699  ^^  plomb  et 
environ  o,oooo5  d'argent,  dans  lequel  on  n'a  pas 
trouvé  la  moindre  trace  d'or. 


LABORATOIRE  d'aUGEBS, 

Dirige  par  M.  Caearrié,  aspirant-ingénieur  des  mioes. 

Les  houilles  des  différentes  couches  exploitées 
dans  le  département  de  Maine-et-Loire  ont  été  es- 
sayées; toutes  les  expériences  ont  été  faites  de  la 
même  manière  sur  des  quantités  égales. 

Les  incinérations  n'ont  pu  être  exécutées  d'une 
manière  complète  sur  une  lampe  à  alcool  à  double 
courant  d'air;  les  dernières  parties  combustibles 
sont  très-difliciles  à  brûler;  des  essais  préliminaires 
lyant  démontré  l'insuffisance  de  ce  mode  de  com- 
bustion, même  sur  de  faibles  doses,  toutes  les  in- 
[nnérations  ont  été  faites  sur  5  grammes  de  houille 
Jans  une  capsule  de  platine,  sur  un  fourneau  de 
^alcination  auquel  on  avait  ajusté  une  petite  hotte 
Taite  d*une  vieille  moufle. 


^vt9  ftpAbiences  faites  en  184^ 

L  esSiii  pour  coke  a  été  fait  sur  10  grammes  de 
bouille  daus  un  creuset  de  platiue  renfermé  daDs> 
un  creuset  de  terre  et  recouvert  de  fragments  de 
charbon. 

Le  pouvoir  calorifique  a  été  déterminé  par  la 
litbarge  sur  1  gramme  de  bouille:  les  essais  ont 
bien  réussi  en  prenant  les  précautions  indiquées 
dans  le  traité  de  la  voie  sèche,  deux  seulement  ont 
exigé  une  nouvelle  épreuve;  nous  ne  citons  quek 
seconde  :  les  premières  présentant  une  quantité 
de  plomb  fondu  certainement  trop  forte;  cette 
au£:;mfîntation  a  été  causée  par  quelques  éclats  de 
charl)on  au  moment  où  le  creuset  était  découvert. 

Tableau  des  résiiliats  immédiats  des  essais. 


f^n^ÊÊÊK^ 


Pri<ei 


air. 


d'ordre.  '  ^"**"*- 


i 


s 
i 

t\ 

tm 
I 

8 

10 
II 

U 


lOCr. 


IKÎ- 


Coke. 


1.17 
l.U 
MH 
t,tV 

U.9:» 

0.07     ! 

O.Oi 

l.ul 

1.03 
t.li 


H.irt 

O.li 
8.40 
H.."»0 
8.iO 
M.H4I 
«.70 


PkNnb 
fondu. 


.iH.  70 


OBSERVATIOnS. 


Cokt  mélâlloide.  non  frUlé. 


SS.ÔO     :  Ciokr  fritte ,  métalloïde. 

I 
j5.:k)    !  Coke  non  fritte ,  d'uD  afpect  Kmf. 

i^.vH)     :r.oke  fritte.  m<^talloIde. 


29.  \H)  r.ukf  iKiursouflé,  niélAlloïde,  léger. 

■ 

âS.vH)  Cuke  mt^talluidf .  très-bourfooflé. 

i\^,:\o  Coke  bourMunt' ,  métalloïde. 

iO.So  r.iike  non  fritte,  terne. 

S.iO     I  itf.OO  r.okc  boursouflé ,  métalloïde. 

;u>.  1 0  C  «kv  boursouile .  métalloïde, 

iv)  «0  C'ke  trot -bouffoiiflé ,  mèlaltoide. 


îi,:»o 
8,:»o 

8,60 


i8.50    j  Coke  fritlé .  Mpect  an  pea  terne. 


■h 
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Résidtats  des  essais  rapportés  à  i  gramme. 


RnméfiM  d'ofdfsw 

(1) 

Cl) 

W 

W 

W 

m 

CboriMn  . 

HotMrcf  foMBtf. .  • 

0,504 
0,S04 
0,170 

0.010 
0,110 
0,154 

0,010 
0,100 
0,000 

0,000 
0,110 
0,100 

0.000 
0,100 
0,150 

0,500 
0,114 
0,100 

TaUni.  •  • 

1.000 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

Ciloriei..  .  ^  .  •  •  • 

0,001 

0>55 

5,910 

0,047 

o,on 

0^7 

NnméfOf  d*ordr9« 

(7) 

W 

m 

(10) 

(11) 

(11) 

CharboD 

CcndrMi *  . 

Mailèrct  voloUlef . . . 

0.000 
0,104 
0,110 

0,060 
0,104 
0,100 

§  i  I 

0,000 
0,104 
0,150 

m    9     o 

§1  1 

0,091 
0,110 
0,140 

TMmi.  •  • 

1,000 

1,000 

14100 

1,000 

1,000 

1,000 

0,710 

0,054    0^000 

0.011 

0.700 

0.555 

Obsen^ations. 

Concession  de  Saint^Gwims^Chatelaison.  — - 
N"*  I.  Puits  du  Pavé^  n*  a.  Faits  delà  Concept 
tian.  Ces  deux  espèces  de  houille  oont  regardées 
comme  de  bonne  qualité  pour  les  fours  à  chaux; 
elles  sont  peu  schisteuses  et  présentent  souvent , 
dans  la  cassure ,  la  forme  que  Ton  désiffne  sous  le 
nom  de  charbon  carré  et  qui  est  regardée  comme 
un  indice  de  bonne  qualité. 
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N»  3.  Puits  yfdcle.  Cette  houille  est  très-schis- 
teuse, d'un  aspect  terreux,  sa  qualité  est  inférieure; 
on  vient  d  abondonner  la  couche  qui  Ta  fournie. 

Mine  de  Monfjean.  —  N**  4-  P^tit  puits  des 
Marronniers  y  couche  du  P'allon,  Cette  houille 
provient  d'une  couche  en  rognons  qui  fait  Tobjet 
a  une  petite  exploitation ,  la  seule  actuellement  en 
activité  à  Montjean.  Le  charbon  est  carrée  il  colle 
assez  bien  pour  servir  à  la  forge  maréchale;  essayée 
en  grand  à  l'usine  à  gaz  elle  a  fourni  1 3o  volumes 
de  gaz;  de  Taveu  du  directeur  de  l'usine  elle  peut 
en  donner  plus  encore,  le  fourneau  n'ayant  pas 
été  porté  dans  l'expérience  à  une  température  suf- 
fisamment élevée  pour  dégager  toutes  les  matières 
volatiles. 

Mines  de  Ijayon  et  Loire.  —  Veines  Gois^ 
mard  ;  Petite  veine,  n"  5;  Grande  veine ^  n"  6. 
Les  houilles  provenant  de  ces  deux  veines  sont 
également  estimées  dans  l'usage  pour  les  fours  à 
chaux;  elles  sont  peu  schisteuses;  la  petite  veine 
fournit  une  assfv.  grande  quantité  w.  charbon 
C(trré ;  IVchanlillon  rssnyc*  rt;iit  do  cette  qualité; 
comme  il  contient  peu  de  cc^ndrcs  et  qu'il  colle 
bien  on  Temploie  Ji  la  l'orge  maréchale. 

Vrijjrs  des  /!()nri»'nirnrs.  —  Puits  du  Bucaee 
cf  d<*  la  Couicc.  IN"  7.  lYme  du  nard:  u'  8. 
I  cine  du  sud.  Les  houilles  de  ces  couches  sont 
schisteuses;  quelques  chaufourniers  ne  veulent  pas 
les  employer  seules,  plutôt  à  cause  de  leur  aspect 
que  pour  leur  qualité  ;  l(»ur  pouvoir  calorifique  est 
à  peu  près  le  même  que  cel  ui  des  houilles  des  veines 
Goismard;  pcut-étie  leur  pifu  de  ténacité  est-elle 
un  inconvénient,  mais  des  chaulbuniiers  habiles 
savent  s  en  servir  avec  avantage  et  les  mettent  pour 
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Tusage  an  même  rang  que  celles  des  veines  Gois-* 
mard. 

Le  n""  8  a  donné  un  coke  non  fritte ,  quoique 
contenant  une  quantité  considérable  de  matières 
volatiles;  mais  cette  couche,  ainsi  que  le  n**  7,  dé- 
gage beaucoup  de  grisou;  à  la  distillation  on  re- 
tire peu  de  bitume  et  beaucoup  de  gaz;  celui-ci 
n'éclaire  que  faiblement,  ce  qui  indique  qu  il  est 
peu  carburé. 

Galerie  du  Grand-GocUnet.  —  N'  9.  Veine  du 
nord.  L'échantillon  provient  de  la  même  couche 
que  le  n°  7 ,  il  a  été  pris  à  plus  de  800  mètres  de 
distance;  les  résultats  de  Fessai  diOerent  peu  de 
ceux  donnés  dans  le  n*  7.  On  n'en  a  pas  encore 
fait  usage  en  grand. 

Veines  du  puits  du  Chêne.  —  Filon  nordy 
n**  10;  filon  sud,  n"  i  f .  Ces  houilles  ont  été  ex- 
traites du  puits  Saint-Marc.  Les  couches  du  Chêne 
ont  alimenté  pendant  toute  cette  année  la  con- 
cession de  Désert  ;  le  combustible  qu'elles  four- 
nissent diffère  peu  de  celui  des  veines  Goismard. 

Veines  des  Roulis ,  n*  la. — Puits  des  Barres. 
L'échantillon  analysé  représente  la  qualité  de  la 
houille  de  choix  de  la  couche  des  Roulis  ;  mais  cette 
veine  a  donné  souvent  du  charbon  de  qualité  très- 
inférieure,  mélangé  de  schiste,  qui  n'a  pas  été 
mis  dans  le  commerce.  Cette  irrégularité  dans  la 
qualité  du  combustible  a  fhit  suspendre  Texploi- 
tation  de  la  veine  des  Roulis. 

Pierres  calcaires. 

Les  calcaires  de  transition  qu'on  calcine  dans 
les  fours  b  chaux  de  la  vallée  de  la  Loire  et  du 
Lajon  ont  été  essayés  :  une  première  série  conî- 
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prend  les  calcaires  des  environs  de  Ghalonnes; 
elle  peut  être  r^ardée  comme  présentant  la  qua- 
lité moyenne  de  ces  calcaires. 

Dans  la  seconde  série  se  trouvent  les  essais  de 
calcaires  pris  dan»  les  environs  de  Ghaudefonds. 

Cakairei  de  Ckahmus. 


CtrboDilê 

iléiida  argHeML 

dechaui. 

oaiillenii. 

0,958 

0^043 

0,9S5 

0,075 

0,940 

0,060 

0,944 

0,056 

0,875 

0,1S5 

0,884 

0,116 

W  i. 

N»  a. 

W  8. 
NM. 

N»  5. 
N*  6, 

Tous  ces  calcaires  donnent  une  chaux  blanche 
et  grasse  très-estimée  pour  Fagriculture. 

Co/eotm  de  Chaudefonds. 


Carbonate  de  chaïu. 

tâMÊ. 

W  1. 

100 

traces. 

«•  2. 

0,840 

0,160 

N*  3. 

0,835 

0,165 

N^  4. 

0,775 

0,225 

N**  I .  Calcaire  cristallisé  en  rhomboèdres  primi- 
tifs ,  translucides,  incolores.  Ce  calcaire  se  trouve 
dans  des  géodes  et  en  petits  filons  dans  le  calcaire 
de  transition. 

M*"  2  et  n**  3.  Calcaires  exploités  pour  les  fours 
k  chaux  de  Chaudefonds.  Us  donnent  une  chaux 
grisâtre  moins  estimée  que  celle  de  Chalonnes. 

N**  4*  Calcaire  des  mêmes  carrières  que  les  n'  i 
et  n®  3 ,  rejeté  pour  l'usage  du  four.  Ces  calcaires  ne 
donnent  pas  de  chaux  hydraulique;  l'argile  n'y 
existe  pas  en  mélange  intime;  le  résidu  du  traite- 
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ment  par  les  addes  provient  de  schiste  mélangé  an 
calcaire.  Dans  le  n*  4  ^^  mélange  est  asses  grossier 
pour  être  discernable  à  Tooil  nu  :  on  aurait  pu 
prendre  des  échantillons  où  le  schiste  domine  de 
i)eaucoup  ;  il  est  souvent  accompacné  de  pyrites  de 
fer.  Le  calcaire  de  Chaudefonos  donne  un  déchet 
considérable  et  exige  un  triage  pour  séparer  les 
morceaux  les  plus  impurs  qui  ne  donneraient  pres- 
que pas  de  chaux. 
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NfOnCE  GEOLiOGIQlIE 

Sur  les  tles  Férôe , 

Par  M.  J.  DUROGHER ,  iagéoteor  des  miMf ,  el  ProfeiMar 
à  la  Faculté  des  Sciences  de  BenneS' 


En  18419  ii  a  été  inséré  dans  ces  Annales  (i)  un 
mémoire  avant  pour  objet  des  recherches  sur  les 
roches,  et  les  minéraux  des  îles  Férôe  :  on  y  a 
décrit  la  nature  et  la  composition  chimique  des 
roches  de  Trapp ,  qui  forment  des  masses  très- 
considérables  dans  ces  contrées.  Pensant  qu'à  ces 
recherches  devaient  se  joindre  naturellement  quel- 
ques détails  sur  la  constitution  des  îles  Férôe  et 
sur  la  disposition  qu'y  affectent  les  immenses  cou- 
lées de  roches  ignées  qui  s'y  sont  épanchées ,  j'ai 
réuni  dans  cette  notice  les  principaux  faits  qui 
m'ont  paru  dignes  d'intérêt. 

Situation  géographique. 

Le  groupe  des  îles  Férôe  est  situé  entre  les  pa- 
rallèles de  61**  24'  et  62*  25'  de  latitude  boréale  et 
entres**  38' et  lo»  3'  de  longitude  à  l'occident 
de  Paris.  Leur  étendue  est  de  1 1 2  kilomètres  sur 
6*4;  leur  plus  grande  dimension  se  trouve  dans  le 
sens  du  N.  au  S.  Il  y  a  dix-sept  grandes  îles  habi- 
tées et  beaucoup  de  petits  îlots  déserts.  Les  deux 
îles  les  plus  grandes  sont  Stromôe  et  Ostérôe,  si- 
tuées au  centre  du  groupe  :  la  première  a  environ 
44>8oo  mètres  de  longueur  sur  9,600  mètres  de 

(1)  Annales  des  mines ,  tome  XIX ,  3«  livraison  de  18il . 
Tome  FI,    1844.  29 
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largeur;  ladeuiième  a  à  peu  près  la  même  largeur 
et  uDe  longueur  lie  35,300  mètres.  La  disposition 
générale  de  la  plupart  de  ces  îles  est  en  forme  d* 
lentilles  allongées  dans  la  direction  du  N.N.O.au 
S.S.E. 

On  ne  connaît  les  îles  Férue  que  par  des  publi- 
cations déjà  un  peu  anciennes  :  le  Danois  Landt, 
qui  était  pasteurde  ces  îles,  il  y  a  plus  de  cinquante 
ans,  en  a  fait  une  description  très-longue  et  très- 
minutieuse.  En  i8i5,  MM.Wackenzie  et  Allsn, 
minéralogistes  anglais,  j  firent  un  voyage,  elà 
leur  retour  ils  insérèrent  une  notice  géologique  et 
minéralogique  dans  les  Transactions  philosophie 
^ues  de  ta  Société  d"  Èdintbourff{i).Vn  peu  plus 
tard ,  je  crois  en  1 820  ,  M-  Forcnbammer ,  miné, 
ralogiste  danois,  âtta  visiter  ces  îles  et  fît  imprimer 
h  Copenhague  un  mémoire  qui  renferme  beaucoup 
d'observations  intéressautes. 

Le  35  juin  i83g,  la  corvette  la  liecfiercheyM 
snouilIerdaDslabaiedeTliorshavo,  le  pointcealral 
et  te  plus  important  de  toutes  ces  lies.  Comme 
nous  n'y  avons  snourné  quL-  puu  de  temps,  toutes 
mes  courses  ont  du  être  resserrées  dans  une  zone 
peu  éloignée  du  mouillage;  cependant  j'ai  ex- 
ploré la  partie  méridionale  de  TEle  Stromoe,  la 
côte  orientale  de  Sandôe  et  l'île  Maalsôedans 
toute  son  étendue.  Vu  l'uniformité  de  composi- 
tion de  ces  îles,  ces  excursions  m'ont  suffi  pour 
connaître  la  plus  grande  partie  des  circonstances 
géologiques  qu'elles  olTrent. 


(I  )  Transactions  philosophiques  df  la  société  cf  £d^- 
ioury,7'  TOlame. 
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Jspect  général  et  structure  de  ces  (les. 

Les  tl es  Férôe,  v  ues  d*une certaine  distance,  pATren t 
Faspect  d'une  contrée  volcanique  par  la  forme 
aiguë  de  leurs  montagnes,  parleur  disposition  en 
cônes  tantôt  isolés  y  tantôt  groupés  ensemble  et  le 
plus  souvent  tronqués  au  sommet.  Mais  à  mesure 

au'on  approche  des  côtes,  on  s'aperçoit  qu'elles 
iSi^rent  essentiellement  des  terrains  volcaniques 
modernes,  et  Ton  y  reconnaît  la  formation  trap- 

fiéenne  à  la  disposition  tabulaire  des  rochers  et  k 
eurs  falaises  verticales ,  où  se  montre  une  succes- 
sion d'assises  aussi  régulières  que  si  elles  apparte- 
naient à  des  terrains  sédimentaires. 

La  structure  générale  du  pays  est  montagneuse; 
il  est  hérissé  de  précipices ,  et  il  n'y  a  pas  une  des 
grandes  Ues  habitées'  qui  ait  moins  de  looo  à 
inoo  pieds  en  son  point  le  plus  élevé.  Les  monta- 
gnes ont  une  grande  variété  de  formes,  mais  elles 
tendent  principalement  à  prendre  celle  d'un  cône 
tronqué,  dont  la  partie  supérieure  fq^me  un  pla- 
teau plus  ou  moins  étendu  :  quelquefois  elles  soqt 
disposées  en  longues  chaînes  aont  les  faites  offrent 
mille  formes  bizarres  et  fantastiques.  Les  deux 
montagnes  les  plus  élevées  sont  celle  de  Slatter- 
lind  (à  Ostérôe)  et  celle  de  Skellingrell  (à  Stromoe) 
la  première,  mesurée  au  baromètre  par  M.  Mac- 
kenzie,  a  3.825  pieds  anglais  de  hauteur;  la  se- 
conde est  beaucoup  plus  élevée  et  paraît  avoir  plus 
de  3.000  pieds. 

Quand  on  parcourt  les  côtes  de  ces  îles ,  à  chaqpe 
instant  op  admire  les  plus  beaux  spectacles  de  ror 
chers  que  l'imagination  puisse  concevoir  :  on  voit 
M  0uc(;é4er  des  UgQes  de  py raoïides  ou  des  grov pes 
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de  l'ocliers  qui  s'élèvent  comme  des  tours  on  des 
minarets  jusqu'à  plus  de  i.5oo  pieds  de  hauteur. 
Souvent  ces  masses  sont  creusées  pnr  l'action  de 
eaux  de  la  mer,  et  il  en  résulte  des  accidents  variés 
et  piltoresques  :  tantôt  une  arche  de  pont  natu- 
relle, tantôt  une  immense  caverne  où  vient  se 
briser  !a  furie  des  vagues.  A  chaque  détour  deU 
côte,  à  chaque  cap.  on  découvre  de  aouvelks 
scènes,  toujours  grandioses,  mais  d'un  caractère 
sauvage,  et  dont  la  sublimité  même  inspire  un 
sentiment  d'eBVoi, 

Les  montagnes  sont  ordinairement  coupées  i 

flic  du  côté  de  la  mer,  et  en  beaucoup  d'endroits 
a  côte  présente  des  falaises  verticales  dont  la  hju- 
leur  varie  de  i  .000  à  3.000  pieds  ;  ainsi,  le  roclier 
appelé  Kodien,  formant  lecapN.O.  d'Osteriic, 
est  tout  il  fait  vertical  et  a  une  élévation  <le  i,t'S^ 
pieds  anglais  ;  le  mur  k  pic  qui  termine  NypennSs 
est  estimé  par  Landt  h  i.aoo  pieds;  et,  d'après 
M.  Forcbhammer,  le  Myling,  situé  au  nord  de 
l'Ile  Stromoc,  présente  un  front  escarpé  dont  la 
hauteur  est  de  a.5oo  pieds. 

A  l'intérieur  des  îles,  les  montagnes  ne  seler- 
minent  point  par  des  parois  abruptes,  comme  sur 
ïe  bord  de  la  mer;  elles  affectent  une  disposition 
arrondie,  semblables  à  d'immenses  tours  formées 
de  cylindres  superposés ,  dont  les  diamètres  iraient 
en  décroissant  vers  le  sommet,  et  présenteraient 
une  succession  de  terrasses.  Souvent  on  a  nne  al- 
ternance de  gradins  verticaux  et  de  gradins  inclinés 
recouverts  de  détritus,  ou  quelquefois  chaque 
gradin  est  terminé  par  un  amas  de  gros  blocs  pro- 
venant de  la  destruction  des  coulées  de  trapp.  Le 
sommet  de  ces  montagnes  est  toujours  un  plateaa 
tiu  et  désert,  où  il  a  y  a  pas  la  moindre  trace  de 
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végétation  :  Veau  de  la  pluie  et  de  la  fonte  des 
neiges  se  répand  entre  les  blocs  et  débris  qui  sont 
entassés  sur  ces  plateaux  ;  elle  inonde  la  surface  du 
sol ,  et  s'infiltre  dans  la  roche ,  jusqu'à  ce  que  les 
parties  les  moins  résistantes  cèdent  à  Faction  des- 
tructive des  agents  atmosphériques;  alors  l'eau 
se  fraye  un  pas^sage,  elle  agrandit  peu  à  peu  le 
vide  qui  a  commencé  à  se  former,  et  elle  se  creuse 
un  canal  jusqu'à  la  mer;  les  deux  parois  de  ce  ca- 
nal forment  une  succession  de  terrasses  disposées 
en  escalier,  et  se  correspondant  sur  les  deux  côtés. 

Les  roches  de  ces  iles  se  démolissent  très -facile- 
ment sous  l'influence  desagents  extérieurs  il'action 
de  la  gelée  est  une  des  causes  de  destruction  les 
plus  puissantes;  elle  est  favorisée  par  l'existence 
des  sources  qui  sont  ici  très-abondantes,  comme 
dans  la  plupart  des  contrées  formées  de  trapps.  11 
est  un  autre  agent  de  démolition  non  moins  puis- 
sant, c'est  le  choc  répété  des  vagues,  aidé  par  la 
tendance  des  rochers  à  se  fendre  suivant  des  plans 
verticaux;  les  flots  minent  la  base  des  falaises,  et 
déterminent  la  rupture  de  masses  énormes  qui 
s'engloutissent  dans  la  mer. 

Etat  hydrographique. 

Le  sol  de  ces  contrées  est  très-humide ,  l'écou- 
lement des  eaux  est  difiicile;  il  y  a  peu  de  vallées  et 
elles  sont  très-étroites,  tellement  qu'elles  peuvent 
être  comparées  à  des  ornières  que  les  eaux  creusent 
elles-mêmes,  et  dont  elles  occupent  presque  toutela 
largeur.  De  cette  disposition  extérieure  du  terrain 
en  forme  de  plateaux  coupés  abruptement,  il  ré- 
sulte qu'il  ne  peut  y  avoir  de  courants  d'eau  bien 
considérables  :  aussi  l'on  ne  trouve  guère  que  de 
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simples  ruisseaux;  mais  leur  lit  est  très-accidenté, 
surloiit  près  de  la  mer;  souvent  il  présente  od 
graad  nombre  de  cascades  dont  l'aspect  est   tris- 

fiittoresque  à  la  suite  de  grandes  pluies  ou  à  la 
bnte  des  neiges  ;  quelquefois  leur  hauteur  de  chute 
est  telle  que  l'eau  s'y  réduit  en  pluie  très- 
fine,  de  la  même  manière  que  cela  se  voit  Ji  h 
cascade  de  Pisse-vache,  dans  la  vallée  du  Rbôoe 
(canton  du  Valais,  en  Suisse). 

Dans  nie  de  StromÔe,  Il  y  a  pitisieurs  lacs, 
mais  peu  étendus;  le  plus  grand  est  près  du  vil- 
lages de  Leynum.  Les  lacs  les  plus  vastes  qu'on 
puisse  trouver  dans  ces  îles  sont  situés  k  Vaagôej 
il  y  en  a  deux,  l'un  dans  ta  partie  N.  O.  de  file, 
qui  a  1,600  mètres  de  longueur  sur  4oo  de  lar- 
geur; l'autre,  situé  dans  la  partie  S.,  a  une  éten- 
due de  4.800  mètres  sur  800  ;  les  eaux  de  ce  der- 
nier s'approchent  jusque  près  de  la  côte,  qui  est 
abrupte,  et  là  elles  tombent  dans  la  roer  en  for-- 
mant  une  cascade  de  80  pieds  de  hauteur.       '^C 

Stérilité. 

Les  contrées  d'une  origine  basaltique  ou  (rap- 
péenne  présentent  ordinairement  des  parties  très- 
fertiles,  surtout  quand  il  s'y  trouve  des  dépôts 
abondants  demat'ère  tufacéc,  et  alors  on  voit  des 
vallées  et  des  plaines  brillantes  d'une  riche  v^é- 
tation  cobtraster  avec  l'aridité  des  rochers  qui  les 
entourent.  Mais  les  îles  Férôe,  formées  d'une 
pierre  dure,  non  friable,  et  ne  foumissant  qiie 
très-peu  de  menus  détritus,  sont  d'une  stérilité 
affreuse;  et  la  nature,  en  donnant  à  ces  rochers 
un  caractère  grandiose,  a  refusé  fe  leurs  habitattts 
le  spectacle  des  vallées  riantes  et  fertiles  où  pût  se 
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reposer  la  vue  effrayée  par  l'horreur  de  ces  sites 
sauvages. 

La  stérilité  de  ces  iles  tient  à  différentes  causes  : 
il  D  y  a  point  de  vallées  à  pente  douce  où  puissent 
s'arrêter  les  dépôts  de  débris  ténus  résultant  de  la 
dénudation  des  montagnes.  Le  recouvrement  vé- 
gétal est  très-rare,  toujours  très-peu  épais ,  et  c'est 
entre  cette  mince  enveloppe  et  la  surface  lisse  de 
la  roche  que  s'écoule  l'eau  des  pluies  et  des  neiges  : 
aus&i  rhumidité  du  sol  est  telle  que  les  herbes  ma^ 
récageuses  peuvent  seules  y  végéter,  et  là  surface 
de  toutes  les  parties  basses  est  recouverte  de 
tourbe.  Il  y  a  seulement  quelques  prairies  près  des 
bords  de  la  mer,  et  de  très-petits  champs  déterre 
labourable  où  l'on  fait  venir  des  pommes  de  terre 
et  des  céréales. 

Nulle  part  on  ne  trouve  d'arbres,  pas  nlême 
des  arbres  nains  ;  cependatit  ceà  iles  ne  sont 
qu'au  62*  degré  de  latitude  et  sur  le  continent 
européen ,  les  arbres  croissent  encore  au  70* degré. 
L'humidité  continuelle  de  l'atmosphère ,  la  pré« 
sence  des  brumes  qui  enveloppent  presque  tou- 
jours ces  iles  et  y  forment  un  rempart  impénétra-- 
nie  aux  rayons  solaires,  enfin  des  pluies  très-fré* 

3uentes  suffisent  pour  arrêter  le  développement 
e  la  végétation  qui  exige  surtout  des  journées 
chaudes  pendant  lété;  car  des  froids  très-grands 
pendant  l'hiver  sont  beaucoup  moins  nuisibles 

3ue  des  étés  brumeux  •  pluvieux  et  sans  chaleur. 
lUX  Férôe ,  les  froids  de  l'hiver  sont  peu  intenses; 
la  température  ne  s'y  abaisse  que  de  quelques  de- 
grés au-dessous  de  zéro,  mais  pendant  lété  elle 
s  élève  rarement  beaucoup'âu-dessus  de  lo"";  le  so- 
leil y  est  constamment  masqué  par  la  bruilie,  et 
il  u  est  pas  rare  de  voir  tomber  de  la  neige  aux 


1 


mois  de  juin  et  juillet.  Ainsi  l'on  voit  que  le  cti 
mat  de  ces  îles  est  tout  à  fait  analogue  k  celui  des 
hautes  réglons  dans  les  montagnes,  Ikoù  lavt'gé- 
(ation  est  faible  et  chûtive  moins  à  cause  ti'une 
température  moyenne  de  l'année  peu  élevée  qM 
par  le  manque  de  chaleur  pendant  l'été. 

Température  des  sources. 

Il  me  parait  convenable  de  rapporter  ici 
observations  intéressaoles  faites  par  M.  Forch- 
hammer  sur  la  température  des  sources  uux  Iles 
FérÔe.  Près  des  bords  de  la  mer,  la  température 
générale  des  sources  est  de  7"  (centigrades);  à  me- 
sure que  l'on  s'élève,  elle  diminue  :  il  faut  en  ex- 
cepter les  sources  chaudes.  En  génénd  ,  les  sources 
sortant  de  la  roche  solide  sont  plus  chaudes,  e( 
celles  qui  jaiUissent  de  roches  éboulées  sont  plus 
lix>ides. 

Voici  le  tableau  des  variations  de  température 
résultant  des  observations  de  M.  Forchhammer  : 
danitMudela  mer].   VttKts- 

—  6%86 

—  6",»8 

—  6° 

—  5%35 

—  ♦•,95 

—  ♦-,3a 

—  ♦•,17 

—  3",89 
La  source  observée  à  la  plus  grande  hauteur 

(a.460  pieds  anglais)  était  à  2°,23  ;  on  voit  que, 
d'après  l'observation  des  sources,  la  température 
moyenne  du  sol  serait  7°  près  de  la  mer;  ainsi  ce 
n'est  pas  à  cette  cause  que  l'on  doit  attribuer  l'état 
rachitique  de  la  végétation.  '' 
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De 
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900 

De 
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En  combinant  ces  observations,  j'ai  pu  arriver 
à  déterminer  avec  assez  de  précision  la  loi  de  dé- 
croissement  des  températures  moyennes  de  Tat* 
niospbère  en  raison  des  hauteurs.  On  sait  que 
dans  les  latitudes  élevées  les  sources  sont  un  peu 
plus  chaudes  que  1  air;  mais  les  erreurs  que  Ton 
commet  en  prenant  les  températures  des  sources 

Four  représenter  les  températures  moyennes  de 
air  ont  toujours  lieu  dans  le  même  sens;  et  dans 
des  calculs  où  Ton  ne  considère  que  les  différences 
de  ces  températures ,  les  erreurs  se  retranchent , 
et  comme  dailleurs  elles  sont  à  peu  près  les 
mêmes  d'un  point  à  un  autre,  il  enrâulte  qu'elles 
ne  peuvent  influer  notablement  sur  les  résultats 
moyens. 

Si  Ton  exprime  en  mètres  les  hauteurs  men- 
tionnées ci-dessus ,  on  voit  que  : 

De  o  ou  du  niveau  de  la  mer  à  i5:)  mètres  au- 
dessus,  la  diminution  de  température  est  de  i^; 

De  i52  mètres  à  2'j4  mètres,*  elle  est  de  i%o5 
pour  une  augmentation  en  hauteur  de  1 22  mètres; 

De  274  mètres  à  457  mètres ,  elle  est  de  i%o6 
pour  une  élévation  de  i83  mètres. 

Mais  si  Ton  compare  les  observations  de  162 
mètres  et  de  4^7  mètres ,  on  voit  que  Ton  a  un 
décroissement  en  température  de  2"*,!  i  pour  une 
élévation  de  3o5  mètres, ou  dei^'pour  E44in^ti*6s; 
ce  terme  moyen  diffère  peu  de  celui  obtenu  de  o  à 
1 52  métrés. 

De  457  oiètres  à  749  mètres  la  diminution  de 
température  est  de  l'^fi']  pour  292  mètres,  ou  de 
l'^pour  174  mètres. 

Si  1  on  rapproche  les  observations  faites  au  ni* 
veau  de  la  mer  et  à  749  mètres,  on  voit  que  sur 
cette  élévation  le  terme  moyen  du  décroissement 
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de  la  température  est  de  4'.iS  pour  749  nièlrrt, 
ou  1°  pour  i56  mètres. 

Ce  résultat  obtenu  à  l'aide  des  deux  obserra- 
tions  extrêmes  ne  diflère  pas  considérableraenlde 
ceux  que  iburnissent  les  observations  inlermé- 
diaires ,  et  si  l'on  remarque  de  petites  irréj^atari- 
téfi,  elles  tiennent  probablemeut.  à  ce  que  let 
sources  dont  les  températures  ont  été  déteriDH 
nées  se  Forment  en  des  points  situés  ii  de&  profon- 
deurs différentes. 

Ainsi  f  dans  ces  Iles,  sous  une  latitude  moyenne 
de  t)3%on  peuladmeltre  que  le  décroîssemeuide 
la  température  des  différentes  couches  atmosphé- 
riques est  à  peu  près  proportionnel  k  l'élératioD, 
et  qu'il  a  lieu  en  raison  de  i"  pour  i56  mètre». 
Ce  résultat  offre  une  cOincidence  remarquable 
avec  la  moyenne  déduite  des  observations  faites 
k  différentes  hauteurs  par  des  latitudes  voî»iiiesde 
45";  en  effet,  sur  36  observations  faites  en  France, 
d»Dft  les  Alpes,  les  Pyréuées  et  en  Sicile,  par 
divers  savants,  Saussure,  MM.  Cordier,  Gay- 
Lusï^ac,  il  eu  est  i3  qui  donnent  pour  les  éléva- 
tions correspondant  à  un  décroissement  de  tem- 
pérature de  1°  des  chiffres  compris  entre  i4o  « 
1 70  mètres,  et  la  moyenne  de  ces  36  obserrations 
indique  un  accroissement  de  l'pour  161  mètres, 
résultat  très-voisin  de  celui  que  nous  aToasobtena 
auxFérôe,  l'pour  i56  mètres. 

Les  irrégularités  que  l'on  remarque  dans  les 
observations  qui  servent  à  déterminer  cette  loi  de 
décroissement  sont  dues  très- probablement  k  ta 
combinaison  de  beaucoup  dt;  circonstances  atmo- 
sphériques qui  agissent  de  manières  difiérentes 
sur  les  couches  d'air  situées  à  diverses  hstitears; 
ainsi  l'existence    de  courants    atmosphériques , 
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Tétat  hygrométrique  de  l'air,  la  vapeur  d'eau  qu'il 
Renferme  à  l'état  yésiculaire,  le  rayonnement  et 
d'autres  causes  variables  par  leur  nature  doivent 
influer  d'une  manière  fort  inégale  sur  les  tempéra- 
tures que  possèdent  à  un  instant  dotiné  les  divers 
points  de  {atmosphère,  et  par  suite  elles  modi«» 
fient  les  résultats  des  causes  constantes  et  nor- 
males qui  déterminent  la  loi  de  décroissement  deft 
températures  en  raison  des  hauteurs. 

En  comparant  les  températures  moyennes  an- 
nuelles des  zones  atmosphériques  situées  à  diverses 
hauteurs,  températures  moyennes  que  l'on  peut 
déterminer,  faute d*observatiods  directes,  à  laide 
des  sources  qui  se  trouvent  à  différents  niveaux^ 
comme  nous  venons  de  le  faire  pour  les  Férôe,  on 
▼oit  que  les  irrégularités  sont  un  peu  moindres 
que  quand  on  compare  les  températures  détermi- 
nées à  un  instant  donné,  et  il  est  alors  plus  facile 
d'en  apprécier  le  décroissement. 

Il  y  a  aux  îles  Fér6e  quelques  sources  chaudes, 
mais  d*un  degré  de  thermalité  très-peu  élevé; 
en  effet,  la  plus  chaude  est  celle  de  Warmakelde, 
à  Stromôe;  elle  est  b  1 8^,50:  elle  coule  presque  au 
niveau  de  la  mer. 

Constitution  géologique. 

Considérées  sous  le  point  de  vue  géologique , 
les  lies  Férôe  présentent  une  grande  uniformité  de 
cotistitution  :  l'on  n'y  observe  qu'une  fornfation 
immense  et  très-puissante  de  roches  trappéetines, 
isolée  au  milieu  de  l'océan.  Les  coulées  successives 
n'y  sont  interrompues  que  par  de  petits  lits  de 
matière  tufacée  dont  l'épaisseur  est  au  plus  de  i5 
Il  sô  pieds.  La  hauteur  des  bancs  de  trdpp  eM  très- 
variable,  depuis  8  à  lo  pieds  jusqu'à  iM  (rieda; 
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quelquefois  même  elle  va  jusqu'à  3oo  pieds  ;  mais, 
quoique  ces  bancs  énormes,  vus  sur  jps  falaises  de 
U  côle,  paraisseut  former  une  masse  unique,  îl 
ne  faut  pas  regarder  chaciiu  d'eux  comme  corres-  ' 
pondant  nécessairement  k  une  seule  coulée;  car, 
eu  les  examinant  de  très-près  dans  les  ravins  que 
l'on  rencontre  à  l'intérieur  des  iles,  or»  y  recon- 
naît la  supei-position  de  plusieurs  coulées  succes- 
sives, ou  au  moins  de  plusieurs  masses  bien  dis- 
tinctes qui  se  sont  épanchées  les  unes  api'és  la 
autres,  à  des  époques  probablement  peu  éloigoéfs. 
Ces  masses  dînèrent  entre  elles  par  l'uspect  «lé- 
rieur  et  la  texture  de  la  roche,  par  la  structure 
compacte,  grenue  ou  cristalline  de  ses  étéments. 
Souvent  on  ne  voit  pasde  séparation  bien  tranchée 
entre  deux  coulées,  et,  en  gcnéral,  il  est  même 
dilHcile  de  les  distinguer  parfaitement,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  entre  elles  un  ou  plusieurs  lits  de  tuf. 
La  roche  de  trapp  était,  au  moment  où  elle  a 
coulé,  dans  un  état  de  liquidité  parfait,  et  elle  s'est 
cteodue  sur  des  surfaces  diQerant  peu  de  l'horî- 
zontalité;  aussi  11  n'y  a  point  eu  |)roJuctit>n  de 
scories,  seulement  les  coulées  de  trapp  présentent 
quelquefois  à  leur  surface  supérieure  des  marques 
de  déchirement;  leur  structure  est  alors  tiraillée 
et  scoriacée,  comme  si  c'était  le  résultat  d'un  re- 
froidissement brusque,  produit  peut-être  par  le 
contact  des  eaux  de  la  mer  sous  lesquelles  ces  ro- 
ches paraissent  avoir  pris  naissance. 

Les  assisses  de  trapp  se  succèdent  régulièi^ment 
les  unes  aux  autres  ;  elles  sont  ou  parfaitement 
horizontales  ou  bien  inclinées  d'une  quantité  qui 
s'élève  rarement  à  plus  de  4  ou  5  degrés.  Je  ne 
connais  qu'une  excepiion ,  c'est  k  MygRenn&s  où, 
suivant  M.  AUan,  l'inclinaison  est  de  plus  de 
45  d^és. 
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Formation  trappéenne  coupée  par  des  djkes. 

Comme  la  plupart  des  formations  de  trapp  ou 
de  basalte ,  celle  des  Férôe  est  sillonnée  de  dykes 
ou  larges  fentes  qui  s'étendent  en  différents  sens, 
et  il  est  difficile  de  leur  assigner  une  direction  gé- 
nérale :  plusieurs  d'entre  elles  divisent  presque 
verticalement  l'ensemble  des  assises  de  trapp  de- 
puis le  bas  jusqu'au  haut,  et  quelques-unes  s  éten- 
dent d'une  île  à  l'autre.  Beaucoup  de  ces  fentes 
sont  remplies  d'une  roche  trappéenne  à  grains 
fins,  analogue  pour  l'aspect  à  du  basalte,  et  divi- 
sée en  prismes  perpendiculaires  aux  deux  parois, 
qui  présentent  plus  de  régularité  qu'on  n  en  re- 
marque ordinairement  dans  la  division  prisma- 
tique des  assises  horizontales. 

Ces  assises  sont  formées  généralement  d'une 
roche  de  trapp  porphyrique  et  amygdaloïde,  où 
Ton  voit  briller  de  petits  cristaux  de  feldspath  la- 
brador, qui  sont  très-souvent  fondus  au  milieu 
de  la  masse.  On  voit  alterner  des  bancs  de  nature 
porphyrique  avec  d'autres  formés  d'une  roche  k 
grains  indistincts ,  ou  même  dont  la  texture  est 
presque  compacte.  La  couleur  ordinaire  de  ces 
roches  est  le  gris  verdàtre  très-foncé  ;  quelquefois 
la  surface  des  assises  est  devenue  friable  et  à  demi 
décomposée  ;  alors  la  roche  a  une  couleur  rouge 
violacée. 

En  examinant  les  caractères  et  le  faciès  des  di- 
verses variétés  de  roches  trappéennes  qu'on  trouve 
aux  Férôe ,  on  pourrait  en  faire  de  nombreuses  di- 
visions; mais  un  pareil  travail  ne  me  paraissant 
pas  reposer  sur  des  principes  essentiels  et  ne  pou- 
vant conduire  qu'à  des  conclusions  que  démontre- 
rait inexactes  une  analyse  plus  approfondie,  je  ne 
m'arrêterai  point  à  ces  détails. 


45o  NOTICE   GÉOLOGIQDB 

Eau  de  combinaison  renfermée  dans  une  partie  ' 
des  trapps  des  iles  FérÔe. 

J'ai  décrit  dans  la  première  partie  de  ce  mé- 
moire (voir  le  volume  XIX  des  j4nnates  y  3'  ï- 
vraison),  les  recherches  minera  logiques  et  chimi- 
ques que  j'ai  faites  sur  ces  roches.  Ici  jeme  bornerû 
k  signaler  une  circonstance  singulière,  savoir,  Tal* 
ternance  de  bancs  de  trapp contenant  de  l'eau,  et 
de  bancs  n'en  contenant  pas.  La  présence  de  fem 
de  combinaison  dans  certaines  roches  ignées  n'a 
point  reçu  jus([u'à  présent  d'explication  com- 
plèle;  elle  est  en  relation  avec  une  particularité 
non  moins  remarquable  quîa  frappé  depuis  lonj;- 
temps  d'habiles  observateurs  ,  c'est  que  les  laves 
épanchées  des  volcans  actuels  laissent  dégager  de 
la  vapeur  d'eau,  même  plusieurs  années  aprë» 
être  arrivées  au  jour.  On  sait  que  des  bouches  vol- 
caniques émane  constamment ,  et  surtout  au  mo- 
ment des  éruptions,  une  grande  quantité  de  va- 
peur d'eau  ;  à  l'intérieur  du  laboratoire  souterrain, 
la  vapeur  est  soumise  à  une  très-forte  presàoo; 
une  portion  icste  empriionnée  au  milieu  delà 
masse  liquide,  et  lorsque  celle-ci  vient  à  couler 
par  l'orifice  du  cratère,  il  est  remarquable  que  la 
vapeur  ne  s'en  dégage  pas  instantauément,  mab 
bien  pendant  un  long  espace  de  temps  ,  et  que  le 
dégagement  continue  jusqu'à  ce  quele  refroidis- 
sement de  la  matière  soit  déjà  un  peu  avancé.  Ce 
fait,  si  bizarre  en  apparence,  dépend  probable- 
ment de  causes  physiques  semblables  b  celles  qui 
empêchent  l'évaporation  instantanée  d'une  goutte 
d'eau  que  Ton  jette  sur  une  lame  de  platine  chauf- 
fée au  rouge  hlaoc.  Pendant  l'épancheaient  des 
roches  trappéenoes ,  il  a  dû  se  d^ager  aussi  de  U 
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▼apeur  d'eau ,  ainsi  que  Fatteste  la  forme  huileuse 
et  amygdaline  de  ces  matières ,  et  sous  ce  rapport 
le  phénomène  volcanique  ancien  présente  de  Ta* 
nalogie  avec  le  phénomène  volcanique  moderne  ; 
mais  il  n'y  a  pas  analogie  complète ,  car  une  partie 
des  produits  anciens  refroidis  a  retenu  de  l'eau 
entrée  en  combinaison ,  et  l'on  n'en  a  point  trouvé 
dans  les  laves  modernes  qui  ont  été  examinées. 
Cette  séparation  des  deux  ordres  de  faits  me  paraît 
3e  rattacher  à  deux  causes  distinctes ,'  une  diffé- 
rence dans  la  composition  chimique  et  une  diffé- 
rence dans  Fétat  de  la  pression.  Jusqu'à  ce  jour, 
trop  peu  de  recherches  chimiques  ont  été  faites  à 
la  lois  sur  les  produit^  anciens  et  les  produits  mo- 
dernes,  pour  faire  connaître  Fiufluence  précise 
aue  peut  avoir,  relativement  à  la  présence  de 
leaUy  telle  ou  telle  variation  de  composition; 
mais  les  éludes  déjà  faites  suffisent  pour  montrer 
qu'il  y  a  de  notables  différences  de  composition 
entre  les  matières  hydratées  et  les  matières  anhy- 
dres; ainsi ,  la  plupart  des  analyses  de  diallage  et 
de  serpentine  conduisent  à  des  formules  de  bisi- 
licates  unis  à  un  ou  plusieurs  atomes  d'hydrate  de 
magnésie  ;  et  la  présence  de  la  magnésie  (en  trop 
grapde  quantité  pour  avoir  pu  former  un  bisili- 
cate)  parait  être  une  circonstance  propre  à  retenir 
de  Feau  en  combinaison. 

Mais  les  analyses  chimiques  nous  apprennent 
aussi  que  la  quantité  d'eau  n'est  point  en  relation 
parfaitementconstante  avec  lapomposition  des  sub- 
stances; et  il  faut  alors  faire  intervenir  une  autre 
cause,  savoir  les  circonstances  physiques  dans  les- 
quelles s'est  opéré  le  refroidissement  de  la  matière. 
Ainsi,  pour  les  trappsdes  Férôe  qui  paraissent  s'être 

épandiés,  au  moins  en  grande  partie,  soiis  les 


^5  3  NOTICE   GÉOLOGIQUE 

eaux  <le  la  mer,  à  une  profondeur  plus  ou  iw 
grande,  et  par  suite  «oos  une  pression  plus 
moins  forte,  les  circonstances  ont  dû  être  plus 
favorables  pour  faciliter  lu  conservation  de  l'eau, 
et  alors  la  force  d'aïlinité,  tendant  it  retenir  nn 
ou  deux  atomes  d'eau ,  a  pu  résister  plus  aiséminit 
à  la  force  élastique  de  la  vapeur  que  dans  le  cas 
où  des  laves  coulent  à  l'air  atmosphérique  et«u 
sommet  d'une  montagne  où  la  pression  extérieure 
est  moins  forte  (i).  La  rapidité  plus  ou  moins 

grande  avec  laquelle  s'opère  le  refroîdisiSenienl, 
oit  aussi  exercer  de  l'influence  sur  ce  phénomène, 
car,  k  mesure  que  la  matière  se  refroidit,  l'int^'  , 
site  de  la  tbrce  élastique  de  la  vapeur  va  en  dimi- 
nuant, et  celle-ci  éprouve  une  dilEculté  croisaatite 
k  souvrir  un  passage  à  travers  une  substance  qui  ' 
se  rapproche  progressivement  de  l'étal  solide. 

Si  l'on  tient  compte  de  toutes  ces  causes ,  et  que 
l'on  réfléchisse  à  la  différence  de  composition  que 
présentent  les  trapps  anhydres  des  Férôe  (bisili- 
cstes  presque  parfaits,  I élément  feldspathique 
iiou  compris)  ei  les  Irapps  liydraléa  (bisilicaies, 
plus  un  excès  de  base  magnésienne),  on  concevra 
qu'il  puisse  y  avoir  dans  cette  formation  alter- 
nance d'assises  de  roches  hydratées  et  de  rodics 
anhydres. 

Lits  de  tuf  intercalés  entre  les  bancs  de  trapp- 

Les  lits  de  tuf  que  l'on  trouve  intercales  entre 
les  bancs  de  trapp  oflTrent  les  mêmes  circonstances 
de  régularité  que  ceux-ci  ;  leur  épaisseur  est  ordi- 

(1)  De  plus,  il  n'est  pas  impossible  qne  la  prtirioii 
exercée  par  l'atmosphère  gazeuse  qui  enviroane  noire 
globe  ailétéplusrorteaatreruisqu'eUenerestaDJoiird'Iun. 
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Dairement  de  quelques  pieds  et  reste  assez  con- 
stante; ils  s'amincissent  à  leurs  extrémités  en  for* 
mant  de  grandes  lentilles  très-aplaties.  On  y  voit 
une  succession  de  lits  de  diverses  couleurs ,  grisâ- 
tre y  vert  foncé ,  rouge  de  brique  ;  cette  dernière 
couleur  est  très-fréquente.  Ce  tuf  est  généralement 
bienstratifié;  il  paraît  compacte  au  premier  aspect, 
mais  en  l'examinant  attentivement  on  le  voit 
formé  d'un  mélange  de  petits  grains  hétérogènes  : 
souvent  il  affecte  une  structure  sckisteuse,  et  se 
divise  par  feuillets.il  n'est  pas  rare  de  voir  la  partie 
supérieure  des  masses  de  tuf  transformée  en  une 
sorte  d'argilophyre  d'un  noir  verdâtre,  compacte^ 
à  cassure  conchoïde;  cela» résulte  d'une  demi-fu- 
sion opérée  par  le  contact  de  la  coulée  de  trapp 
qui  s'est  épanchée  sur  le  tuf. 

D'après  l'examen  chimique  et  minéralogique 
que  j'ai  fait  du  tuf  trappéen  des  Férôe  (première 
partie  de  ce  mémoire),  il  me  parait  être  un  dépôt 
sédimentaire  résultant  de  la  destruction  superfi- 
cielle des  coulées  de  trapp.  On  y  trouve  quelque- 
fois des  débris  de  matière  végétale  décomposée 
formant  une  espèce  de  lignite  :  et  les  débris  de 
coquilles  que  l'on  trouve  en  Islande,  dans  un  dépôt 
tufacé  semblable,  confirment  cette  manière  de 
voir.  Je  ferai  remarquer  en  outre  la  présence  sin- 
gulière de  substances  zéolitiques  entremêlées 
dans  l'intérieur  du  tuf. 

Maintenant,  je  vais  indiquer  rapidement  les 
faits  les  plus  saillants  que  j'ai  remarqués  dans  les 
différentes  îles  que  j'ai  visitées,  et  j'aurai  alors 
l'occasion  d'ajouter  quelques  observations  qui 
n'ont  pu  trouver  place  dans  une  description  gé- 
nérale. 

Tome  FIj  1844.  3q 
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Ue  Stromôe. 
Les  environs  de  Tliorshavn,  Ile  Stromoe,  n'of- 
frent rien  de  remarquable,  et  l'on  y  cherclierait 
CD  vain  le  beau  spectacle  de  rochers  que  l'on  ad- 
mire ailleurs  en  tant  dVndroils,  Dans  une  excur- 
sion que  nous  avons  faite  kKirkeboe,  dans  la  parue 
méridionale  de  l'île,  j'ai  eu  l'occasion  d'observer 
sur  les  escarpements  verticaux  du  rivage,  l*hori- 
zontalilé  bien  réculière  que  présentent  les  assises 
de  trapp  et  Je  tuTsur  une  très-grande  hauteur.  A 
KirkebuP,  quand  on  monte  sur  cette  falaise 
abrupte,  par  laquelle  se  termine  le  vaste  plateau 
qui  s  étend  sur  la  partie  sud  de  l'île  StrOD3i>e,jus- 

Iu'au  près  de  Thorshiftn  ;  en  parcourant  les  amas 
e  blocs  provenant  de  la  destruction  de  la  roche, 
on  trouve  plusieurs  points  où  ta  surface  de  la  cou- 
lée de  trapp  présente  des  traces  de  fusion  et  une 
structure  tiraillée  et  scoriacée. 

Du  côté  de  Thorshavn,  le  même  plateau  aboutît 
!)  une  succession  de  terrasses  en  retrait  les  unes 
sur  les  autres  et  formant  une  série  de  gradins  dis- 
posés en  arc  de  cercle,  au  bus  desquels  s'étend  vers 
la  nier  la  petile  plaiiie  de  Thorsliavu.  Celte  dis- 
position de  rochers  en  forme  de  gradins  circulaires 
est  très-fréquente  dans  ces  îles,  et  c'est  presque 
toujours  ainsi  que  se  présente  la  descente  des  mon- 
tagnes ou  des  plateaux  élevés  vers  la  plaine. 
Ile  Naalsue. 

L'île  Naalsôe ,  située  en  face  de  TborshavD,  Œt 
une  des  plus  intéressantes  du  groupe  des  Féroe; 
sur  une  faible  étendue,  elle  offre  presque  tODsIes 
genres  de  beautés  pittoresques  auxquels  penveot 
donner  Heu  les  formes  de  rochers  les  plus  Tuiées, 
et  de  plus  on  j  observe  les  ciroonstaDoee  géolo^ 
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ques  les  plus  importantes  de  ces  contrées  et  le  plus 

{;rand  nombre  des  minéraux  qui  accompagnent 
es  roches  de  trapp.  Cette  ile  est  formée  par  une 
montagne  de  12  à  i.Soo  pieds  de  hauteur  «  allon-^ 
gée  dans  la  direction  du  nord  au  sud.  A  l'endroit 
où  est  bâti  le  petit  village  d*£yde ,  File  se  rétrécit 
beaucoup  et  se  réduit  à  une  plage  basse  et  étroite, 
qui  semole  former  comme  un  isthme  servant  de 
jonction  entre  les  deux  autres  parties  beaucoup 
plus  élevées.  A  Textrémité  méridionale,  l'Ile  est 
percée ,  au  niveau  de  la  mer,  d'une  longue  caverne 
à  travers  laquelle  on  voit  le  jour,  et  de  là  lui 
vient  son  nomade  Naals-ôe,  ile  de  FAiguille. 
(  Voyez  les  coupes  fig  i ,  a  et  3,  PL  XI.) 

En  examinant  dune  certaine  distance  en  mer 
Fensemble  des  assises  de  trapp  qui  constituent  les 
falaises  de  Vile  Naalsôe,  on  reconnaît  qu'elles  ont 
une  inclinaison  générale  et  régulière  vers  le 
S.S.E.  :  cette  inclinaison  est  très-faible,  seulement 
de  3  à  4  degrés  ;  elle  est  partagé^  par  les  petites 
couches  de  tuf  intei*calées  dans  le  trapp.  On  peut 
très-bien  reconnaître  dans  cette  ilela  manière  doot 
se  succèdent  les  diverses  variétés  de  trapp  et  de  tuf 
trappéen.  En  plusieurs  endroitsleur  alternance  pré- 
sente de  petites  ondulations  ou  des  dérangements 
accidentels,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  trapp  péné- 
trer dansle  tuf.  Quelquefois,  entre  les  bancsde  trapp 
ou  à  la  Jonction  du  trapp  et  du  tuf,  on  trouve  un 
conglomérat  généralement  rougeàtre,  formé  de 
fragments  de  trapp  plus  ou  moins  gros.  Dans  les 
endroits  où  les  couches  de  conglomérat  ou  de  tuf 
affleurent  au  niveau  de  la  mer,  la  roche  qppose 
qioins  de  résistance  à  l'action  destructive  des  va- 

Su^,  et  c'est  ce  qui  donne  lieu  au  grand  nombre 
e  cavernes  que  Ton  oj^serve  «9  parcourant  f  Ûe 
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Naaisoe.  Les  flots  se  précipitenten  mugi^nt  dans 
ces  cavernes,  et  le  bruit  de  leur  cboc  étant  réper- 
coté  le  loDg  des  parois  retentît  comme  un  coup 
de  lomiene.  L'île  Naaisoe  est  celle  où  l'on  trouve 
la  plus  grande  abondance  de  minéraux  zéolitiques: 
ils  forment  des  veines,  des  nids  et  géodes  dans  la 
roche  de  irapp  :  la  plupart  des  fentes  et  cavités  en 
sont  tapissées;  mais  c'est  surtout  k  la  ligne  de  sé- 
paration du  trappet  du  tuf  qu'ils  paraissent  s'être 
concentrés. 

Jle  Sandiie- 

Le  nom  que  porte  l'île  Sandije  (ile  de  sable), 
m'avait  fait  concevoir  l'espérance  d'y  trouver 
quelque  fait  géologique  que  je  n'aurais  pas  observé 
ailleurs,  mais  mon  attente  a  été  déçue,  et,  con- 
trairement à  son  nom ,  cette  île  ne  contient  pas  de 
s;ible  ni  aucune  tracfc  de  dépôt  arénacé. 

L'excursion  que  j'vai  Cailen'a  fcrviqu'à  me  pro- 
curer la  vue  d'un  jet  d'eau  naturel  et  intermittent: 
un  peu  au  nord-ouest  du  village  Hvalnas,  au  pied 
d'une  falaise  où  la  nier  brise  contre  des  récifs. ou  voit 
jaillir  une  petite  colonne  liquide  du  milieu  des 
eaux.  Je  me  suis  approché  en  canot  aussi  près  que 
me  l'ont  permis  les  récifs-  et  en  observant  l'inter- 
mittence du  phénomène,  j'ai  reconnu  qu'il  avait 
lieu  au  moment  où  la  vague  vient  se  briser  sur  le 
rivage  :  ensuite  il  y  a  une  interruption  de  quel- 
ques secondes  pendant  que  le  flot  se  retire  par  suite 
de  son  mouvement  d'oscillation,  et  au  retour  le 
mouvement  ascensionneldu  jet  d'eau  recommence. 
On  pfut  aisément  s'en  rendre  compte  en  conce- 
vant que  lors  du  mouvement  de  flux  de  la  vague, 
l'eau  s'engouffre  dans  une  cavité  disposée  en  forme 
d'entonnoir ,  et  présentant  une  autre  issue ,  placée 
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vertica1einen|  :  si  ce  conduit  sinueux  présente  lin 

Feu  d'obstacle  au  mouvement  du  liquide,  lorsque 
eau  s  y  précipite  avec  impétuosité,  il  doit  se  pro- 
duire un  choc  comme  dans  le  bélier  hydraulique, 
et  alors  une  portion  de  cette  eau  est  projetée,  par 
Torifice  vertical ,  et  forme  unjet  assez  volumineux 
qui  8*élève  jusqu'à  i5  ou  lo  pieds  de  hauteur. 
Comme  tout  l'appareil  est  caché  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer,  ce  phénomène  présente  au  pre- 
mier aspect  quelque  chose  de  mystérieux. 

Ile  Suderôe  {gisement  de  lignite). 

L'ile  Suderôe,  que  je  n'ai  pu  visiter  à  cause  de 
son  élbignement  du  point  où  nous  étions  mouillés, 
est  remarquable  pat  le  gisement  de  lignite  qui  s'y 
trouve.  Il  est  situé  dans  la  partie  septentrionale 
de  i]ile,  près  de  Hvalbôe  :  il  y  a  deux  couches  de 
charbon  bitumineux  (pech-kohl)  séparées  par  une 
couche  d'argile,  et  cela  parait  faire  suite  aux  as* 
sises  de  la  formation  trappéenne.  Le  charbon  est 
accompagné  d'argile  schisteuse  et  d'argile  endur- 
cie :  on  y  trouve  du  fer  carbonate  en  rognons, 
avec  des  cristaux  de  quartz  et  de  fer  spathique,  et 
quelquefois  on  y  rencontre  des  restes  de  plantes 
en  forme  de  roseaux.  D'après  le  rapport  de 
M.  Henckell,  les  couches  de  ce  lignite  s  étendent 
sur  une  longueur  de  la.ooo  pieds  et  une  largeur 
de  4*000.  Dans  l'île  de  Myggenâs,  il  y  a  un  gise- 
ment analogue,  mais  moins  considérable. 

Résumé  général. 

Le  phénomène  de  la  coulée  de  roches  ignées 
s'est  produit  aux  îles  Férôe  sur  une  échelle  im« 
mense  ;  mais ,  jusqu'à  présent ,  on  ne  peut  en  dé*- 
terminer  d'une  manière  précise  l'époque  géologi«> 
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que ,  car  il  n'y  a  point  ici  de  terrain  ^édimentaire 
d'un  Age  bien  connu  qui,  par  sa  liaison  avec  le 
trapp,  puisse  nous  éclairer  sur  l'époque  oîtceluiHâ 
a  fait  éruption.  On  voit  que  de  grandes  masses  de 
lave  trappéennese  sont  épanchées  sur  des  surfactS 
horizontales  et  unies  pendant  une  longue  période 
de  temps  etk  diverses  époques  qui  ont  dû  étresé' 
parées  par  des  intervalles  de  temps  assez  longi 
pour  qu  il  ait  pu  se  former  entre  deux  coulées  con* 
sécutives  des  dépôts  sédimeiitaires  dont  l'épaissetif 
s'élève  à  une  vingtaine  de  pieds.  Celle  accumuL- 
tion  succssîve  de  laves  entremêlées  de  tuf  s'est 
produite  sur  une  épaisseur  telle  que  ta  partie  iU- 
jourd'hui  visible  au-dessus  de  la  mer  s'élève  ju»» 
qu'à  plus  de  3.ooo  pieds-,  et  comme  les  assises 
restent  à  peu  près  horizontales  sur  toute  cette 
hauteur,  leur  inclinaison  étant  au  plus  de  4  ^ 
5  degrés,  il  faut  en  conclure  que  les  diOereuts 
bancs  de  matière  liquide,  en  se  superposant,  ont 
dû  atteindre  une  épaisseur  probablemenl  bien 
supérieure  &  3.ooo  pieds,  car  cette  élévation  re- 
présente seulement  lesinégaliiés  ou  les  difiereoceS 
de  niveau  qui,  depuis  l'épanchenicnt  de  ces itK.hes, 
ont  été  produites  à  leur  surface  ;  soit  k  l'occasion 
d'un  soulèvement ,  soit  par  suite  de  fentes  ou  frao- 
tures  agrandies  par  la  dégradation  incessante  que 
causent  les  eaux  de  la  mer. 

Origine  des  (les  Féroe  et  manière  dont  elles 
sont  arrivées  à  leurjorme  actuelle. 

Je  suis  naturellement  ainené  à  discuter  la  ma- 
nière dontcesllesont  dûse  former:  à  voir  de  loin 
la  forme  conique  ou  pyramidale  de  quelque»-unes 
d'entre  elles,  on  pourrait  être  tenté  daltrîbuer 
l«ur   origiae  k  des  éniptieu  disunàtes;   mail 
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quand  on  ekamine  la  régularité  avec  laquelle  se 
succèdent  les  assises  à  peu  prèil^fiorizôntales  de 
roche  trappéenne,  et  quand  on  observe  que  plu« 
sieurs  de  ces  îles  sont  séparées  par  des  canaux 
très«-étroits,  et  qu'il  y  a  correspondance  des  assises 
sur  les  deux  parois  de  ces  canaux,  on  reconnaît 
alors  que  ces  lies  ont  dû  former  primitivement  un 
tout ,  qui  s'est  ensuite  divisé  en  plusieurs  masses, 
et  que  quelques-unes  de  ces  masses  ont  dû  être 
détruites  postérieurement.  Cette  manière  de  voir 
est  la  seule  qui  permette  de  concevoir  les  faits  ; 
aussi  vient-elle  naturellement  à  l'esprit  de  tous 
les  géologues  qui  visitent  les  Férde  :  elle  a  été 
émise  d'abord  par  M.  Mackensic,  et  M.  Forch-* 
hammer  l'a  reproduite  plus  tard.  Voici  de  quelle 
manière  le  phénomène  me  parait  s'être  passé  :  les 
coulées  de  lave-trappéenne  se  sont  probablement 
épanchées  y  ainsi  que  l'indiquent  les  lits  de  tuf, 
au-dessous  des  eaux  de  la  mer  et  sur  un  fond  que 
faccumulation  de  détritus  avait  dû  rendre  k  peu 
près  horizontal.  Alors  les  coulées  successives  se  s^ 
ront  superposées  régulièt*ement  en  restant  hori- 
zontales,  et  plus  tard  une  action  souterraine  aura 
déterminé  l'élévation  d'une  partie  de  la  masse  au« 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  ce  relèvement  est 
indiqué  par  la  pente  régulière  des  assises  de  trapp; 
comme  elles  partagent  toutes  la  même  inclinaison, 
depuis  le  sommet  jusqu'au  bas  des  montagnes,  il 
faut  en  conclure  que  c'est  le  résultat  d'une  action 
qui  les  a  infléchies  postérieurement.  L'inclinaison 
que  prirent  alors  les  assises  de  trapp  n'est  pas  la 
même  dans  toutes  les  îles  :  dans  celles  du  N.B.  « 
la  pente  générale  est  vers  le  S.;  dans  le  N.  de  Stro- 
môe  et  Osterôe,  ainsi  qu'à  Naaisoe,  elle  est  au 
S.S.E.;  dans  la  partie  moyenne  de  Osterôe,  elle 
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est  à  l'E.N.E. ,  et  dans  la  partie  méridionale  de 
Stromôe,  elle  est  à  l'E.S.E.  ;  à  Myggénas ,  la  pente 
est  vers  l'E.  Ed  jetant  les  jeux  sur  une  carte  géo- 
graphique des  Féroe,  et  j  marquant  les  inciioaî- 
sons  respectives  des  ditiérents  points ,  od  voit 
qu'il  y  a  eu  UD  affaissement  au  centre ,  entre  les 
Iles  Stromoc  et  Suderoe ,  et  que  la  partie  m^ridio- 
Qule  de  la  masse  s'est  iulléclùe  vers  le  ]N.£.,  taodii 
que  l'autre  s'est  inclinée  vers  le  S. 

Alors  s'est  produite  la  division  de  la  masse 
trappéenne  en  plusieurs  parties  ;  et  dès  celte  épo- 
que ,  le  retrait  occasionné  par  le  refroidisitemeot 
du  trapp  avait  dû  déterminer  de  larges  fentesdoat 
quelques-unes  Turent  remplies  de  nouveau  par  U 
même  roche.  Mais  la  séparation,  une  lois  opérée, 
a  dû  toujours  aller  en  croissant;  car  les  flots  de  ta 
mer  s'engouffrant  dans  tous  les  vides,  cl  ^pant 
la  base  d'une  roche  privée  de  cohérence  par  sa 
tendance  k  la  division  prismatique ,  la  démolition 
a  dû  s'étendre  rapidement  et  réduire  cette  vaaie 
formation  k  un  grand  nombre  de  petites  îles  et  de 
rochers  isolés  au  milieu  de  ia  mer. 

En  terminant  ces  observations,  je  ferai  remar- 
quer que  les  Féroe  sont  situées  sous  cette  zone 
méridienne  qui  renlcrme  un  grand  nombre  d'Uei 
d'une  origine  volcanique  ancienne,  l'Islande,  les 
Hébrides,  l'Irlande,  Madère,  les  Canaries,  les  îles 
du  Cap-Vert  et  Sainte-Hélène  :  dans  plusieurs 
de  ces  contrées,  l'activité  volcanique  n'est  point 
encore  entièrement  éteinte. 
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« 

NOTICE 

Sur  le  puddlage  de  la  fonte  pratiqué  à  Mont- 
blainville  (Meuse)  à  [aide  des  gaz  combus- 
tibles dun  feu  Raffinerie  (  i)  ; 

Par  M.  SAUVAGE ,  ingénieur  d»  mioei . 


La  chaleur  perdue  des  feux  d'affinerie  est  ap- 
pliquée avec  succès,  dans  un  grand  nombre  d*u- 
sines ,  aux  diverses  opérations  métallurgiques  qui 
n'exigent  pas  le  développement  d'une  tr^haute 
température. 

A  l'époque  où  M.  Ebelmen  se  livrait  aux  im- 
portantes recherches  qu'il  a  publiées  sur  la  com- 
position des  gaz  qui  se  dégagent  de  ces  foyers,  des 
essais  infructueux  avaient  déjà  été  tentés  pour 
opérer  le  puddlage  à  l'aide  de  ces  gaz.  Mais,  ainsi 
que  le  fait  remarquer  M.  Ebelmen  ((  on  n'avait  pas 
encore  employé  pour  brûler  les  gaz  du  feu  de 
forge,  un  courant  d'air  chaud  projeté  à  la  fois  par 
plusieurs  orifices,  comme  cela  se  pratique  main- 
tenant pour  la  combustion  des  gaz  des  hauts-foup- 
neaux.  » 

Ce  nouvel  usage  des  chaleurs  perdues  a  été, 
dansées  derniers  temps,  à  l'usine  de  Montblain- 
ville,  l'objet  de  nombreuses  expériences,  et  le 
puddlage  s'y  pratique  d'une  manière  assez  régu- 
lière et  assez  avantageuse  pour  que  nous  croyions 
utile  d'en  faire  connaître  les  résultats.Le  feu  d'affi- 
nerie,  il  est  vrai,  n'est  point  alimenté  par  du 
charbon  pur,  mais  par  un  mélange  de  charbon  et 
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(1)  Ce  procédé  est  breveté. 
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d'une  irèsforte  proporlioa  de  bois  torréfia  ou 
desséché;  les  coDditions  ne  sont  donc  point  \et 
mêmes  que  dans  les  feux  d'aOïnerie  ordinaires. 

Dispositions  générales.  (  L'appareil  est  représenté 

A  est  le  Feu  d'affinerie  à  deux  tuyères  accolées 
l'une  cl  l'autre. 

B,  ouverture  de  travail. 

C ,  petit  four  à  chauffer  ta  fonte  que  l'on  traite 
par  liugols  dans  le  feu  d'aOinerie. 

E,  fourà puddier  dans  lequel  se  rend  laflamnit 
du  feu  d'aflioerje  en  passant  par-dessus  le  grand 
autel  T. 

D,  tuyau  horizontal  qui  projette  sur  cette 
ftauinie,  par  7  buses,  de  o",03  de  diamètre,  dis- 

Ksées  parullèlenient  sur  la  largeur  du  Ibur,  de 
ir  préalablement  chauffe  à  Soo"  centigrades  dans 
l'appareil  H.  Ce  courant  d'air  chaud  comprima 
brûle  tes  gaz  presque  entièrement  dans  l'espace  E 
<m  doit  être  développée  la  plus  haute  température. 
Ce  qui  échappe  à  la  combustion  passe  avec  le  ré- 
sidu de  cette  combustion  par-dessus  le  petit  att* 
tel  T',  puis  dansley/oux  ou  chio  F,  sertà  écbaut 
fer  la  fonte  de  l'opération  suivante  dans  le  petit 
four  G,  et  sort  par  la  cheminée  I  d'une  hauteur 

5 eu  cODsidérable  et  n'excédant  que  de  quelquel 
écimètres  le  toit  de  l'usine,  après  avoir  «dieum  la 
vent  dans  l'appareil  H.  Gel  appareil  est  diopoiè 
comme  celui  de  AYasserhalângen;  il  se  cotnpoM 
de  neuf  tuyaux  droits  raccordés  par  des  cuuaes  : 
chaque  tuyau  présente  une  surface  de  chaufTe  tiç' 
raergëe  dans  la  flamme  de  o°^,9o;  sept  de  o» 
tuyaux  chauffent  le  vent  du  four  &  puddler  et  ka 
deux  autres  celui  qui  est  deHinê  aa  rat  d'affiiitfîe. 
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Une  faible  partie  dé  la  chaleur  perdue  est  atti- 
rée dans  un  conduit  en  briques  K  par  un  ventila- 
téar  en  fonte  et  tôle  L,  situé  hors  de  l'usine,  et 
chassée  dans  une  meule  M  où  se  dessèche  le  bois 
qui  alimente  le  feu  d'afRnerié. 

Marche  du  ttauail. 

Affinage.  Les  fontes  employées  proviennent  du 
haut-fourneau  de  Tusine  alimenté  par  le  bois  tor- 
réfié et  soufflé  à  Tair  chaud.  Le  combustible  est 
un  mélange  de  0,9  de  bois  desséché  et  de  o^i  de 
charbon  (eu  volume).  Le  bois  est  d'essenses  mê- 
lées,  pesant  à  la  forêt,  après  six  mois  de  coupe, 
35o  à  3*73  kilogrammes  le  stère.  Le  produit  con* 
siste  exclusivement  en  socs  de  charrues* 

Le  feu  d'affinerie  a  deux  tuyères  de  o*,035  d'ou- 
verture; la  pression  du  vent  est  moyennement  de 
4  centimètres  de  mercure ,  sa  température  de  80 
à  loo"*  centigrades  (i). 

Le  travail  est  conduit  comme  à  l'ordinaire; 
Touvrier  charge  environ  60  kilogrammes  de  fonte 
échaufiëe  préalablement  dans  le  four  C  :  pendant 
Falfinage  proprement  dit,  il  n'emploie  que  le  bois 
desséché  qui  donne  au  feu  d'affiuerie  une  tempé- 

(1)  La  formule  Q=289d«\/^  *^  *+^^^^^ .^donne, 


en  y  taisant  i=(P,025,  *=(r,OM,  &=(r,750, 1=90*: 
Qs=0i^^047  par  seconde,  «t  poar  les  deux  buses, 
(H«»-.094  à  la  tempéralyre  de  90"  et  sous  la   pressm 
6-f  fc=0'-,79. 

Le  volume  de  Tair  ramené  à  0®  et  à  la  pression  baro- 
métrique 0,76  est  Omo.,0731 ,  et  {mr  minuté  4<^<:-,â86. 

La  viteMe  de  Tair  lancé estpar Sèoondt  ^'v  ^f   »g|00*> 
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rature  suflisame  pourcetle  phase  de  l'opéralion,  et 
au  four  à  puddler  une  flamme  plus  abouJaiil*  et 
plus  longue  que  ne  le  ferait  ]e  charbon.  Aussitôt 
que  la  loupe  est  sortie  du  feu  d'affioerie  pour  être 
cinglée,  1  ouvrier  remplit  le  foyer  avec  environ 
0°",07  de  charbon  de  forêt ,  recouvert  d'un  peu  de 
hois  desséché ,  puis  il  met  une  nouvelle  charge  Je 
fonte.  L'emploi  du  charbon  est  indispensable  dans 
cette  période  du  travail ,  afin  de  pouvoir  chauffer 
an  blanc  soudant  la  loupe  qui  sera  rapportiêe  au 
feu  après  le  citiglage. 

Celte  loupe  est  chauffée  et  étirée  au  marteao 
comme  à  l'ordinaire. 

L'aflinage  et  l'étirage  d'une  loupe  durent  d'une 
heure  et  demie  à  deux  heures. 

Puddla^e.  Le  four  à  puddler  traite  les  mêtnes 
fontosque  le  l'eu  d'aflinerîe.  Pendant  les  premières 
heures  de  marche  de  celui-ci,  le  four  à  puddler 
s'échauffe  graduellement;  le  puddleur  prépar»  la 
sole  et  lait  rougir  dans  le  four  G  une  charge  de 
170  à  aoo  kilogrammes  de  fonte.  Dès  qu'il  jogie 
que  le  four  est  assez  chitud  et  que  la  sole  est  prOie, 
ce  qui  a  lieu  apiès  quatre  ou  cinqlieures,  il  charge 
dans  le  four  E  la  fonte  déjà  rouge  et  met  une  nou- 
velle chaîne  dans  le  four  G.  Le  travail  est  ensuite 
conduit  comme  dans  les  fours  ordinaires.  Ladurée 
d'une  opération  est  à  peu  près  la  même  qu'au  feu 
d'alHnerie.  Le  four  marche  quinze  jours  sans  répa- 
ration. Quant  à  la  qualité  du  fer,  elle  paraît  bien 
supérieure  à  celle  que  donnaient  les  Iburs  li  la 
houille  dans  les  mêmes  circonstances,  et  serait 
plutôt  comparable  à  celle  des  fers  au  bois. 

Dessiccation  du.  bois.  Le  ventilateur  I  reçoit 
le  mouvement  de  la  roue  des  soufflets  au  moyen 
d'une  corde  et  de  poulies  de  renvoi.  Il  aspire  par  le 
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conduit  K  une  partie  des  résidus  de  la  combustion 
qu'il  chasse  dans  un  canal  en  maçonnerie  de  6  à 
7  mètres  de  longueur,  de  o*",3o  de  section  carrée , 
et  pratiqué  en  contre-bas  du  sol.  Ce  canal  est  re- 
couvert de  plaques  en  fonte  de  C^^/^o  de  largeur , 
élevées  deo'^.oi  au-dessus  des  parois  verticales  de 
manière  à  forcer  le  gaz  chaud  à  s'échapper  par  les 
côtés  et  horizontalement. 

La  meule  de  bois  à  dessécher  est  dressée  sur  une 
base  elliptique  dont  le  canal  0  est  le  grand  axe; 
elle  est  recouverte  de  terre  et  de  fraisil  ;  le  bois  est 
disposé  de  manière  à  ne  pas  toucher  les  plaques  de 
fonte.  La  meule  est  d'environ  4o  stères  et  la  vitesse 
du  ventilateur,  combiné  avec  Taction  d'un  petit 
registre  S  est  réglée  de  manière  à  maintenir  dans 
la  meule  une  température  do  près  de  200°.  Apres 
trois  ou  quatre  jours  le  bois  est  sec;  il  a  perdu 
aS  p.  0/0  de  son  poids  et  10  p.  0/0  de  son  volume. 
La  couleur  est  légèrement  brunie.  Il  est  eu  tout 
comparable  au  produit  qu'on  obtient  par  le  pro* 
cédé  Echement  que  nous  avons  décrit  {Annales  y 
3®  série ,  t.  XVIII,  p.  677)  et  auquel  il  ressemble. 

Deux  meules  et  deux  ventilateurs  suffisent  au 
roulement  du  feu  d'aflinerie,  sans  nuire  à  la  mar- 
che du  four. 

Consommations  et  produits.  —  Comparaisons. 

Du  1^' septembre  1 843  au  3i  mars  1844^6^6^ 
d'aiEuerie ,  fonctionnant  à  Tanàienne  méthode»,  a 
consommé  167.810  kilogrammes  de  fonte  et 
1060  mètres  cubes  de  charbon  clont  un  septième 
est  pour  le  déchet  en  halles  (ce  déchet  est  réel  et 
constaté  par  le  roulement  de  plusieurs  années);  il 
a  produit  1 1 9.737  kilogrammes  de  socs  de  char- 
rues,  soit,  par  mois,  14*967  kilogrammes. 


► 
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La  consommation  pour  looo  kilogramnies  de 
socs  a  donc  été:  iifoi  kilogramnies  de  foote  et 
Ô-'.SS  de  charbon  de  forêt. 

Cette  consommation  est  forte;  mais  il  faut  re- 
marquer que  les  socs  de  charrues  sortent  du  feu 
d'aflinerie  seulement  ébauchés,  et  qu'ils  doi-ent 
retourner,  pour  être  platinés,  dans  un  four  à  ré- 
chauffer,  où  ils  éprouvent  un  nouveau  déchet;  or 
le  calcul  de  la  cousommation  au  feu  d'affiiierie  est 
basé  sur  le  poids  des  socs  après  le  platïnage. 

Dans  le  courant  d'avril  iS/\^,  Papparçil  a  ttni 
la  disposition  qu'il  présente  aujourd  hui  :  en  mai. 
juin  et  juillet ,  diverses  modifications  ont  eu  Ueu 
dans  le  travail  du  feu  d'alËnerie,  qui  a  produit, 
tantôt  des  pièces  cinglées,  tantôt  du  fer  eo  harref, 
tantôt  des  socs;  d'un  autre  côté  les  ouvriers  ontdù 
expérimenter  la  nouvelle  méthode;  il  est  donc 
impossible  d'avoir  des  bases  précises  pour  compa- 
rer l'allure  de  ces  quatre  mois  avec  celle  de  la  pé- 
riode précédente. 

En  août  i844i  l'allure  a  été  tout  h  tait  râ^lière 
et  le  travail  complet;  le  feu  d'afSnerie  a  con- 
sommé : 

21.017  kilogrammes  de  fonte , 
29""  ,03  de  charbon , 
aOl'o'-iSadeboissec. 

H  a  produit  14-74^  kilogrammes  de  socs  de 
charrues. 

La  consommation  par  lOOO  kilt^raizunes  de 
socs  (avec  les  mêmes  ouvriers  que  dans  la  période 
de  septembre  iS4-^  ^  ^^i^  1^44)  ^^  ^°  produiu 
identiques)  a  donc  été  : 

Ftwle U25  kil. 

Charbon l"e-,97 

Bois  deatècbé. .  .       IS^^ifi? 
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Pendant  le  même  mois  d'août  i844^  1^  four  à 
puddier  a  consommé  : 

59.010  kilogrammes  de  fonte,  et  il  a  produit 
52.780  kilogrammes  de  massiaax  cinglés. 

Cest,  par  looo  kil.  de  massiaux,  i  ii8  kil.  de 
fonte,  consommation  trop  forte  qui  vient  de  ce 
qu'on  a  employé  une  notable  proportion  de  vieilles 
fontes  brûlées  et  oxydées.  Dans  le  roulement  cou- 
rant (en  juillet  i844  »  p^r  exemple)  elle  ne  dépassa 
1>as  1090  kil. 9  qui  est  celle  des  fours  à  puddier  à 
a  houille. 

De  la  comparaison  des  allures  pendant  ces  deux 
périodes  00  tire  les  conséquences  suivantes  : 
I*  Le  produit  mensuel  du  feu  d  affi- 

nerie  était  de 1 4- 967  kil. 

Il  n'est  plus  que  de M*74^ 

Différence 222 

laquelle  est  insignifiante  et  pourra  disparaître 
quand  les  ouvriers  auront  acquis  une  plus  grande 
habitude. 

a""  La  consommation  de  fonte  s'est  augmentée 
de  24  kil.  qui ,  au  prix  de  i5o  fr.  la  tonne,  repré- 
sente en  argent 3  fr.  60  c. 

Il  peut  se  faire  que  cette  augmentation  tienne 
en  partie  à  des  causes  étrangères  à  l'adoption  de  la 
nouvelle  méthode.  Ainsi  le  feu  d'affinenè  se  trouve 
aujourd'hui  très-loin  de  son  marteau ,  disposition 
incommode  pour  le  travail. 

3^  La  consommation  en  combustible  était  de 
8"',85  du  poids  de  200  kil.  le  mètre  cube,  ou 
1770  kil.,  et  comme  le  stère  rend ,  dans  cette  lo- 
calité, environ  76  kil.  de  charbon  à  la  carbonisa- 
tion ,  cette  consommation  correspond  à  celle  de 
23%6o.  Elle  comprend ,  comme  nous  l'avons  dit 
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plus  haut,  un  déchet  de  halle  qui  équivaut fcnn 
septième,  on  aorte  que  la  dépense  effective  OMt 

le  feu  d'affinerie  est 177011!. 

raoius  1/7 353 

'5'7 


Par  la  marche  actuelle  la  consommatioD  est  : 
i'  î"",go  de  charbon  pesant  38o  kil. 

correspoodaut  à S* ,07 

et  2%  1 3™'',67  de  bois  sec  provenant  de  1 5    ,30 

Total.   ...   20    ,37 
Pour  obtenir  la  dépense  effective  du  feu  d'affi- 
nerie, il  faut  retrancher  un  septième  du  poiili 

total  du  charbon  employé,  c'est —^7-  ou  54  kil^- 
correspondant  k  o"-,7:i.  La  con somma lion  totale 
est  donc  i9"-,55  au  lieu  de  2o"-,32.  La  substitu- 
tion du  bob  sec  au  charbon  de  forêt  paraît  donc 
en  réalité  apporter  peu  d'économie  (0^,67)  h  11 
coii.sonimaliua  tlii  combustible.  Ctpendaut  cette 
économie  est  réellement  plus  forte  qu'elle  ne 
semble  résulter  des  calculs  précédents,  £n  effet, 
bien  que  la  flamme  du  feu  d'aOînerie  suffise  pres- 
que constamment  pour  élever  et  mtaiotenîpà  un 
degré  convenable  la  température  du  four  k  pud- 
dier,  il  est  certain  que  pendant  la  période  dawr- 
iage  qui  précède  ia  sortie  de  la  loupe ,  le  feu  d'af- 
finerie serait  à  peu  près  dégarni  de  combustible, 
si  l'on  n'avait  à  s'occuper  que  de  lui;  celui  qu'oo 
ajoute  alors  pour  que  le  four  à  puddier  ne  se  re- 
froidisse pas ,  doit  donc  être  compté  en  dépense  k 
ce  dernier. 
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^  Il  est  fort  difficile  d'en  fixer  d'une  manière  pré- 
cise la  quantité  relative.  MM.Bellcvue  etLorcet, 
qui  ont  mis  la  plus  grande  obligeance  à  me  four- 
nir tous  ces  renseignements,  sur  l'exactitude  des- 
quels on  peut  compter ,  l'estiment  au  septième  de 
la  dépense  totale  ou  2**', 79.  Ce  volume  ajouté  à 
o"-,67  représenterait  l'économie  totale  en  com- 
bustiole. 

Pour  apprécier  le  rapport  de  la  quantité  de 
chaleur  perdue  avec  celle  qui  est  utilisée  dans  le 
foyer  d'affinerie,  on  considérera  que  celui-ci  pro- 
duisant moyennement  43  kil.  de  fer  en  1^75, 
consomme  pendant  ce  temps  o"*,84  et  pendant 
une  heure  o*'-,48  de  bois,  susceptibles  de  dévelop- 
per environ  3. 600  calories  par  kil.  Le  nombre 
total  d'unités  calorifiques  est  donc  3. 600  X  ^S 
multiplié  par  le  poids  du  stère  de  bois  sec ,  280  kil. 
ou  483.8/jo.  Dans  la  même  période, •1^75,  le 
four  à  puddler  produit  envirpn  i5o  kil.  de  fer  qui, 
par  le  traitement  ordinaire,  eussent  exige  l'em- 
ploi de  97'',5o  de  houille;  c'est ,  par  heure,  55*^,70. 
Or,  un  ki  logramme  de  houille  pouvant  développer 
7.500 calories,ces55*',7odonneraient4 17.700  uni- 
tés de  chaleur  ou  les  85  centièmes  de  la  valeur 
calorifique  du  combustible  employé.  Cette  com- 
paraison n'est  pas  d'ailleurs  parfaitement  exacte, 
car  la  chaleur  perdue  qui  s'échappe  d'un  four  à  la 
houille  brûlant  par  heure  55\oo  est  incompara- 
blement plus  grande  que  celle  que  passèdont  les 
gaz  combustibles  du  four  de  Montblainville  à  leur 
sortie  de  l'appareil,  bien  que  ceux-ci  soient  encore 
susceptibles  d'échauffer  l'air  et  de  carboniser  le 
bois  nécessaire  au  roulement  du  feu  d'adinerie. 

Si  l'on  considère  maintenant  la  question  finan- 
cière qui ,  en  définitive,  est  pour  une  usine  la  plus 
Tome  FI,  1844.  3i 


importante,  on  voitquélaconsommauon  c 
bustible  étant  autrefois  de  6''',65  de 

i3',iarun ii6',M 

elle  est  aujourd'hui  de  l",90 

de  charbon  à  1^,12.  .  .  .     35',84 
et  de  1 3'°67  de  bois  desséché 

à6f,4o 87,48 

Total.  .  .  .  ti3«33(i)ii3,3i 

ËcODomie  apparente s  ,79 

DuDs  l'hypothèse  où  le  septième  de  la  d^ieoB 
(1  i3',32),ou  i6',oo,  serait  dévolu  au  four  à  pad- 
dler,  il  d'j  aurait  plus  au  compte  du  feiïd'aliiM- 
rie  que  9';', a 3,  et  une  économie  de    l&'/79  pal 

(I)  Prix  du  charbon  defàttt. 

On  a  carSonisè  en  forêt  : 

Dr. 

13slér<<sdeboisà3fr.  30  0 4&,S0 

Les  frais  de  carbonisalion  s'OlcvenlA. .      3,00 
Le  transport  k 4fi0 

Total 5â^ 

Leprodaitobtennaélé <!■":- .OOdecharboa;  e'esidoie 
par  mètre  cube  13  fr.  12  c. 

Prix  du  bois  déniché. 
On  a  desséctié  : 

fr. 

3  Stères  à  3  fr.  50  c 7,00 

Dessiccation  à  l'osine  à  50  centimes. .  1 ,00 

Transporta  Ifr.  25c 2,50 

Sciage  à  50  centimes 1,00 

Tolali  ....    11^ 
OMa  obtena  1 -,80  de  bois  sec,  le  mètrie  cube'  reifetf 
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1000  kil.  de  fer  devrait  être  attribuée  à  la  subeti- 
tution  du  bois  desséché  au  charbon  de  forêt. 

'  G>mine  le  four  à  puddler  produit  à  peu  prêt 
3  1  /^  de  fer  pendant  que  le  feu  d'affinerie  en  pro- 
duit I ,  cette  dépense  de  1 6',oo  n'affecterait  que 
de  4'>55  les  loookil.  de  fer  puddlé. 

LéB  fours  à  puddler  de  Montblainville ,  qui  de- 
puis un  certain  temps  sont  en  chômage  par  suite 
du  prix  trop  élevé  du  combustible ,  ne  dépensaient 
pas  moins  de  65o  kil.  de  houille  de  Liège  de 
bonne  qualité  par  1000  kil.  demassiaux.  La  houille 
belge  coûtant  aujourd'hui  4o  fr.  la  tonne  rendue 
à  Montblainville  9  les  65o  kil.  reviendraient  à 
26^,00.  L'économie  nette  est  donc  3i',4^* 

En  résumé  les  résultats  économiques  sont  : 
I*  Pour  le  feu  d'affinerie  18^79  par 

1000  kil.  et  par  mois  sur  1 4*750  kil.     :277',i5 
!2^  Pour  le  four  à  puddler  ai',4^  P^'* 

1000  kil.  et  par  moissur  45.200  kil.  1 1 15 ,4o 

Économie  mensuelle iSga  ,55 

Dépenses  pour  construction  et  établissement 

des  appareils. 

Le  four  à  puddler  de  Montblainville  ne  difl%re 
d'un  four  ordinaire  que  par  la  substitution  d'un 
feu  d'affînerie  à  la  grille ,  par  la  suppression  de  la 
grande  cheminée  d  appel  et  par  l'adjonction  d'un 
appareil  à  air  chaud. 

La  construction  de  cet  appareil  peut  être  éva- 
luée à  4  ou  5oo  fr.;  les  deux  ventilateurs  et  les 
plaques  des  deux  meules  peuvent  coûter  à  peu 
près  autant;  cest  une  dépense  totale ,  dans  les 
conditions  ordinaires ,  de  800  à  1000  fr.,  dépense 
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compensée  en  partie  par  la  suppression  de  la  the- 
minée  (l'appel. 

Une  usine  qui  disposerait  de  trois  feux  d'affi- 
nerie  et  d'un  laminoir  pourrait  avoir  un  système 
complet  de  puddlage  et  d'éiirsge;  l'un  des  (na 
servirait  h  alimenter  un   four  à  réchauffer  ïc  Ter 

3ui  proviendrait  desdeus  autres  feux.  L'espérienee 
u  rérbauS»ge  a  été  faite  avec  succès  k  Mont- 
blainville  par  la  conversion  momentanée  du  four 
îà  puddieren  four  h  souder.  fj,'  ,  -  * 
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De  quelques  minéraux. 

Pir  M.  AcBiLLB  DELESSE ,  «pirant-lDgéBiMr  daf  raloii. 


Djsodil. 

M.  Cordier  a  donné  le  nom  de  dysodil  à  une 
substance  se  présentant  en  feuillets  minces  et  élas- 
tiques, dont  la  couleur  peut  varier  du  noir  au 
gris  verdâtre  et  au  jaune  sale.  Elle  a  d'abord  été 
trouvée  en  Sicile ,  mais  depuis  on  Ta  rencontrée 
dans  plusieurs  localités  qui  appartiennent  à  la 
formation  des  lignites,  en  particulier  dans  le 
Westerwald,  prèsdeRolt,  et  de  Siegberg,  au 
nord  des  Sept- Montagnes ,  à  Saint- Amand  en 
Auvergne  et  enfin  à  Glimbach,  aux  environs  de 
Giessen. 

M.  Ehrenberg,  oui  a  étudié  sous  le  microscope 
plusieurs  variétés  Je  dysodil ,  a  reconnu  qu'il  est 
formé  en  grande  partie  de  carapaces  siliceuses 
d*infusoires  appartenant  ordinairement  à  la  classe 
des  Navicularis  et  de  débris  végétaux  qui  pro- 
viennent principalement  d'arbres  résineux  :  u  le 
regarde,  du  reste,  comme  un  cas  particulier  du 
scbiste  à  polir  de  Bilin  et  de  Cassel ,  duquel  il 
différerait  seulement  en  ce  qu'il  contiendrait  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  ces  débris  vé- 
gétaux. 

Cette  substance  n'ayant  pas  encore  été  analy- 
sée, j'ai  pensé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à 
l'examiner  :  j'ai  opéiîé  sur  un  échantillon  de  dy- 
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sodil  de  Glimbach  provenant  d'amas  assez  consi- 
rables  se  trouvsDt  dans  Targile  plastique  de  la 
formation  des  lignites.  La  structure  papyracéey 
est  aussi  développée  que  possible,  et  il  se  laisse 
diviser  en  reiilllets  très-minces  d'une  eraode  élas- 
ticité ;  sa  couleur  eut  noire  brunâtre  ;  il  brûle  avec 
une  flamme  légère  eu  répandant  une  odeur  trè»- 
désagréable. 

Cbaufiédans  le  tube,  il  donne  de  l'eau  et  ud 
liquide  Jaune  bitumineux. 

Au  chalumeau,  il  se  fendille  suivant  des  feuil- 
lets très-minces,  et  on  peut  brûler  toute  la  ma- 
tière bitumineuse;  en  cbaufFunt  fortement  il  îwi 
et  doDue  une  scorie  brun  rougeâlre,  qui  est  buU 
leuse,  très-légère,  et  qui  ra^e  le  verre  avec  f*ti- 
lité.  Celte  scorie  ne  se  Jaisse  décomposer  ni  par 
l'acide  cblorhydrique,  ni  par  l'acide  sulfurique; 
mais  quand  on  la  fait  bouillir  avec  de  la  potatse 
caustique,  elle  est  attaquée  et  de  la  silice  esi  dis- 
cute :  ces  propriétés  montrent  doue  qu'elle  e»t 
trës-ricbe  en  silice.  Du  reste,  avec  le  Doraz  et  le 
fie]  de  pliospbore  on  a  des  verres  qui,  lorsqu'ils 
sont  chauds,  présentent  la  coloration  due  au  fer 
et  indiquent  une  forte  proportion  de  silice. 

Avec  les  acides,  le  djsodd  ne  produit  pas  d'efTeC' 
vescence;  quand  on  le  laisse  digérer  avec  de  l'acide 
f^lorhydrique,  il  se  forme  de  petits  cristauf  (fn^ 
3^1  Qfganinue  dont  la  base  a  été  fournie  par  la 
niatière  bitumineuse  du  dysodil.  On  recQonau 
<]u'il  contient  de  l'azote  parle  procédé  ord^nijÀre. 

En  suivant  la  loarcbe  employée  pour  l'es^^f dep 
combustibles,  j'ai  trouvé  qu  on  avait  pourlç()jT 
sodil  la  composition  suivante  : 
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£m  et  Jn9tière9  bitomiiieiues  Tolatile».  .  .  ^  .  .    0,#91 

Car|)one 0^055 

Peroxyde  de  fer 0,110 

.Silice  soluble  dans  la  potasse.  .    0,174l 
Rérida.  {Argile  ioattaquaUe  par  les  ad-  >  0,4M 

des  (silicate  d'alumine  et  de 
chaux,  traees  de  fer).  .  .  .    0,170< 

i,ooe 

On  voit  que  par  la  proportion  d'eau  et  de  ma- 
tières volatiles  qu'il  contient  y  le  dysodil  se  rapr- 
prochedesliguitesi  mais  il  renferme  énormément 
plus  de  cendres  et  beaucoup  moins  de  oarbone 
fixe;  car  il  résulte  des  analyses  de  M.  Berthier  que 
pour  les  lignites  la  proportion  de  cendres  varie  de 
6  è  i8  p.  o/o  9  et  celle  du  carbone  de  a4  ^  ^^* 

Quoiqu'il  renferme  peu  de  matières  combusti*» 
blés ,  le  dysodil  est  cependant  employé  comm« 
]a  tourbe,  même  en  Sicile  où  la  quantité  de  ear^ 
bone  fixe  est  probablement  encore  moindre  qu^ 
pour  réchantillonquipréoède.  Du  reste,  ce  n'est  pai 
une  matière  dont  la  composition  soit  constante , 
car  è  Glimbach  même  on  trouve  toutes  les  varié* 
tés,  depuis  une  sorte  d'argile  schisteuse  jusqu'au 
dysodil  papyracé  et  élastiaue  que  j'ai  examiné  ;  on 
voit  seulement  que  l'analyse  chimique  s'accorde 
bien  avec  les  observations  microscopiques  de 
M.  Ehrenberg,  et  qve  de  la  silice  libre  a  été  pro« 
duile  par  les  infusoires  dans  les  terrains  tertiaires. 

On  sait  que  la  présence  de  la  ailice  libre  dans 
las  divers  terrains  a  souvent  embarrassé  les  géo- 
logues; si  dans  certains  cas  elle  parait  a  voit  été 
produite  par  des  débris  d'infusœres  ou  desspiculea 
de  spongiaires,  dans  d'autres,  au  contraire,  elle  a 
été  déposée  par  des  eaux  qui  la  tenaient  an  disso^ 

lutkm  ;  M  phénomàm  ce  pmën^  ewora  àd  nos 
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jours,  et  on  doit  lui  attribuer  la  silicifination  dei 
bois.  -L'analyse  chimique  ne  saurait  loutcfoii 
éclairer  à  cet  égard  ,  et  il  o'y  a  que  le  microscope 
qui  puisse  décider  la  quention  j  aussi  il  burait) 
désirer  que  qu'on  étudiât  sous  le  microscope  les 
divers  étagra  de  la  fornuilion  jura.'sique  el  créucée 
des  Ardennes ,  dans  [lesquels  M.  Sauvage  a  démoo- 
(ré  depuis  longtemps  lu  présence  d'une  grande 
quantité  de  silice  libre  et  immédralenient  soluble 
dans  la  potasse;  celte  étude  permettrait  de  décider 
ni  cette  silice  a  une  oripine  animale  ou  si  elle  a  été 
produite  par  voie  de  dissolution. 

Airagonite  de  Hermgrund  en  Horij^rie. 
L'arragonite  (i)  a  été  souvent  l'objet  des  re- 
cherches des  chimistes  qui  ont  cru  peudanl  quel- 
que temps  pouvoir  attribuer  à  sa  conipOîitioo 
cliiniique  la  propriété  qu'elle  a  de  cristalliser  en 
prisme  rhomuutdul  droit,  tandis  que  la  chauxoir- 
bopatée  cristallise  eu  rhomboèdre.  Elle  a  d'abord 
ét^BnalyséeparVauquelin,Fourcroy,  Proust.  Biol 
et  Thi'iiaril,  qui  ii'v  ojil  trouvé  que  de  la  clijui 
et  de  l'acide  carbonique.  M.  Siromeyer  est  le  pre- 
mier qui  ait  annoncé  que  l'arragonite  coateoait 
du  carbonate  destrontiane,  et  il  pensa  qu'on  de- 
vait attribuer  à  ce  dernier  la  cause  de  la  difierence 
de  la  cristallisation  de  l'arragonite  et  de  la  chaux 
carbonatée.  Cependant  les  expériences  de  M.  Siro- 
meyer furent  reprises  depuis  par  MM.  BnchoU  et 
Meisner,  qui  analysèrent  plusieurs  variétés  d'ar- 
ragonite  deNeumark,  de  Saalfeld,de  Minden, 
de  Bastennes  et  du  Limbourg,  sans  pouvoir  y 
trouver  de  la  strontiane.  Il  semblerait  donc  que 

(1)  RammeMterg,  Hmdteerterbuch  ier  Mùm-alofit. 
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U  présence  de  la  stronûane  était  accidentelle ,  et 
c'est  en  eSet  ce  qui  a  été  démontré  depuis  par 
MM.  Gustave  Rose  et  Mitscherlich.  Ainsi  M.  Mit- 
scherlich  a  observé  que  l'arragonite  pouvait  se 
transformer  en  chaux  carbonatée  rhomboédrique 
par  l'action  de  la  chaleur;  M,  Gustave  Rose  a  re- 
coDnu  que  quand  on  précipite  à  froid  un  sel  de 
chaus  pai'  un  caibouate  alcalin  ,  le  précipité  exa- 
miné sous  le  microscope  offre  de  petits  rhom- 
boèdres comme  la  chaux  carbonalée;  tagdis  que 
la  même  opération  exécutée  à  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante  donne  de  petits  cristaux  prismatiques 
comme  ceux  de  l'arragonite.  Il  résulte  donc  de  Ik 
que  l'arragonite  peut  être  du  carbonate  de  chaux 
pur. 

M.  Haidinger  aynnt  envoyé  à  l'Ecole  des  mines 
un  très-bel  échantillon  d'arragonite  provenant  de 
Uernugrund,  en  Hongrie,  j'ai  essayé  d'en  faire 
l'aDulyse.  Elle  se  présente  en  cristaux  d'une  trans- 
parence et  d'une  Jinipidité  parfaites,  irrégulière- 
ment implantés  sur  une  masse  d'un  jaune  de  sou- 
fre ,  et  qui  est  aussi  de  l'arragonite. 

Ces  cristaux  sont  formés  par  la  réunion  et  le 
groupement  du  prisme  rbonihoidal  primitif  au- 
tour de  son  axe  vertical,  et  contrairement  à  ce  qui 
a  lieu  ordinairemnnt  dans  Varragonîte,  la  partie 
supérieure  de  ce  groupement  de  cristaux  est  ter- 
minée par  une  face  plane,  qui  est  la  face  com- 
mune de  tous  les  prismes  rhomboidaux  réunis; 
cette  face  porte  seulement  quelques  stries  qui  in- 
diquent très-bien  le  mode  de  groupement  des 
prismes  rhomboidaux  primitifs,  et  qui  forment 
une  espèce  d'X,  dont  les  branches  sont  ordinai  - 
rement  irrrégulicres;  le  groupement  est  de  quatre 
cristaux ,  mais  le  cristal  prend  des  formes  assez 
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diSéreutea  ftuÎTaDt  le  dévetoppement  qa'a  rern 
chacun  cl«s  prismes  qui  le  composent. 

Chnulîée,  la  substance  préseoUit  bien  au  fisn 
les  caraciÈres  de  l'arragontle;  elle  dëcrépitaît ,  se 
gODÛnit  et  tombait  en  poussière  ;  il  semble  qo'il  y 
ait  dans  ce  tait  quelque  chose  d  analogue  à  ce  qui 
se  passe  dans  les  larmes  bataves.  Quand  ODvicDl 
les  Viser  en  un  point ,  elles  se  réduisent  en  pous- 
sière dans  la  main,  parce  qu'on  détruit  un  eut 
d'^uilibre  forcé  entre  tes  molécules  du  corpi.  Id 
de  même,  quand  on  vient, par  la  manière in^le 
dont  la  chaleur  se  propage  dîins  le^  cristaui,  h 
rompre  l'eut  d'équilibre  qui  était  établi  entre  )fll 
molécules  d'arragonite,  état  qui  parait  être  l'ani 
d'après  Texpérience  de  M.  Rose,  elle  perd  lOuU 
cohésion ,  et  c'e^t  alors  qu'elle  décrépite. 

La  perte  au  feu  a  été  détemiinée  en  opërantsor 
t  gr.  ou  3^,5  de  matière.  Pour  cela  on  a  chaulfê 
jusqu'au  rouge  sombre ,  de  manière  à  oe  pas  d^ 
composer  le  carbonate  ;  puis  on  a  chauffé  jusqa'aa 
rouge  blanc,  de  manière  k  décomposer  une  partie 
decarboniilc;  ensuite  on  a  traité  à  plusieurs  reprises 
la  milière  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  de 
manière  à  carbonater  ta  chaux  amenée  k  l'édit 
caustique  :  on  aobteou  ainsi  le  nombre  o,ooi3. 

Ce  nombre  est  notablement  moindre  que  cdnî 
de  M.  Stromever,  qui  est  même  quelquefois  triple 
de  celui-là.  Quoiqu'on  ait  pris  soin  de  dessécher 
la  substance,  il  serait  même  possible  que  cette 
perte  provînt  de  l'eau  hygrométrique  ;  ooaanie  Ta» 
ragooite  de  Hersngrund  est  très-limpide,  il  p^ 
raitrait,  d'après  cela,  que  la  limpidité  d'un  cristal 
d'arragonits  est  d'autant  plus  grande  qu'il  len- 
ferme  peu  ou  point  d'eau  de  crisuUisadeQ. 

Oa  a  recfaenAé  «'il  j  avait  de  la  i 


DE   QUEiQI^B^   MINéRàUZ.  479 

e  procédé  des  nitrates  et  de  Falcool  ,*  on  n'en  a  pas 
trouvé  ;  il  n*y  a  pas  noq  plus  d'autre  base  que  la 
:hauz  dans  les  cristaux  d'arragonite ,  excepté  dans 
la  partie  jaune  du  soufre  sur  laquelle  ils  sont  im- 
plantés qui  contient  o,oô  1 7  de  carbonate  de  fer. 

Plumboçakite  (i)^ 

Cette  plumbocalcite ,  qui  vient  de  Léadhills  en 
Ecosse,  est  parfaitement  cristallisée  en  rhom- 
boèdres; elle  est  d'un  blanc  légèrement  rose,  et 
elle  présente  bien  les  clivages  de  )a  chaux  carbo- 
natée,  mais  elle  a  cependant  dans  sa  cassure  un 
état  qui  n'est  pas  orciinaire  è  ce  dernier  minéral. 

Depuis  longtemps  M.  Jcjinstona  donné  la  com- 
position de  la  plumbocalcite;  cependant /comme 
Kur  rcchantillon  qui  nous  occupe  en  ce  moment 
cristaux  sont  isolés  et  parfaitement  formés,  et 
qu'il  ne  parait  pas  qu'on  doive  craindre  de  mé- 
lange, j'ai  pensé  qu'il  y  avait  quelque  intérêt  à  re* 
prendre  l'analyse. 

Chauffant  un  fragment  de  la  substance  à  la 
lampe ,  de  manière  à  chasser  les  matières  volatiles 
qu'elle  pourrait  contenir  sans  décomposer  les  car* 
bonatesy  on  n'a  obtenu  qu'une  perte  de  o,ooo5. 

Le  minéral  décrépite,  mais  il  ne  se  brise  pas 
comme  l'arragonite  ;  il  perd  sa  transparence  et  de- 
vient d'un  gris  blanchâtre. 

Pour  l'analyse ,  on  a  dissous  le  minéral  dans 
Tacide  nitrique,  et  on  a  précipité  le  plomb  par 
Thydrosulfate  d'ammoniaque;  on  l'a  ensuite  dosé 
à  Tétat  de  sulfate  qui  était  légèrement  jX>loré  en 
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(1)  Foggend(N*ff,  tomaîS.— M.  Berthier,  Essais  par  la 
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rouge  par  une  trace  de  l'er.  La  composition  de  cette 
plumbocalcile  est  donc  : 

Perle  au  Ten. 0,0005 

Carbonate  de  plomb.  .      0,O-23i 
Carbonate  de  cbaux.  .      0,976t 

L'examen  de  l'éthantillon  analysé  ne  permet 
guère  de  supposer  que  le  carbonate  de  plomb» 
trouve  méluogé  mécauiquement  èi  la  substan», 
il  doit  entrer  k  l'état  de  combinaison  :  c'est  du 
reste  ce  qu'il  est  d'autant  plus  naturel  d'admettre, 
que  la  chaux  et  l'oxyde  de  plomb  sont  îso[uo^ 
phes;  seulement  ici  la  quantité  d'oxyde  de  plomb 
qui  est  substituée  à  ta  chaux  serait  assez  faible  et  le 
//er5environdecelle<^uia  été  trouvée  por M.  Jolitt- 
ston.Du  reste,  depui»  la  découverte  de  M.  Jolinston, 
les  minéralogistes  ont  eu  l'occasion   de  signaler 

Plusieurs  minéraux  dans  lesquels  la  chaui  et 
oxyde  de  plomb  se  remplacent  niutuellemeot. 
Ainsi,  M.  Bôttgera  trouvé  dans  une  arragonitede 
Sitésie  o,o38  du  carbonate  de  plomb;  t:e  qui  fîùt 
voir  que  non-sculcment  les  cyrbonales  de  chaiii 
et  de  plomb  sont  dimorphes,  mais  qu'il  en  est 
aussi  cfe  môme  pour  leurs  combinaisons. 

Enfin  ,  dans  les  Annales  des  mines  de  i843( 
I"  livraison,  M.  Doméyko  a  fait  connaître  unmo- 
lybdate  de  plomb  qu'il  a  trouvé  au  Chili ,  et  dans 
lequel  une  notable  quantité  de  l'oxyde  de  pbmb 
a  été  remplacée  par  de  la  chaux. 

Phosphate  d'alumine  hydraté  de  Benion. 

M.  Danhauser  a  trouvée  BernOD ,  prèsEpernav, 
une  substance  blanche  ressemblant  assez  ^  ae 
l'alumine  desséchée  sur  un  iiltre,  tapissant  une 
gangue  colorée  par  de  l'oxyde  de  fer  et  de  xnangi- 
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Iièse,  qui  paraît  appartenir  à  la  formation  <le  l'ar- 
gile plastique.  Plusieurs  collpctioDs  de  Paris  en 
possèdent  des  échantilloasqui  sont  classés  ii  l'aiu- 
mïne  ;  cependant  celui  que  nous  avons  essayé  con- 
tient de  I  acide  phosphorique. 

Dans  le  tube  fermé,  cette  substance  noircit  et 
donne  beaucoup  d'eau  ;  cette  eau  est  accompagnée 
de  matières  bitumineuses;  elle  est  acide,  rouyitle 
papier  de  tournesol,  et  de  plus  elle  paraît  corro- 
der légèrementle  verre;  ce  qui  indiquerait  peut- 
être  la  présence  d'un  peu  d'acide  fluorhydrique. 
A  la  flamme  extérieure,  la  couleur  noire  pro- 
duite par  du  carbone  provenant  d'une  matière 
ot^nique  disparaît ,  et  la  substance  redevient 
fotancbe.  Elle  est  infusible. 

Avec  le  sel  de  phosphore,  la  dissolution  se  fait 
facilement ,  et  l'on  a  une  perle  bien  transparente; 
avec  le  carbonate  de  soude ,  la  matière  se  gonfle , 
mais  il  ne  paraît  pas  y  avoir  dissolution  ;  avec  le 
DÎtrate  de  cobalt  on  a  une  belle  coloration  bleue. 
Won  calcinée ,  la  substance  se  dissout  intégrale- 
ment, et  avec  la  plus  grande  facilité  dans  les 
acides.  Elle  se  dissout  éi^alement  dans  la  potasse 
caustique,  mais  cependant  avec  diOicultc,  Après 
calcination,  elle  n'est  attaquée  qu'avec  beaucoup 
de  peine  par  les  acides. 

On  voit  que  la  substance  présente  toutes  les 
propriétés  de  l'alumine  pure,  et  elle  en  a  aussi 
l'aspect;  cependant  elle  contient  de  l'acide  phos- 
phorique, comme  je  m'en  suis  assuré  par  le  pro- 
cédé Vauquelin  et  Thénard.  De  plus,  elle  ren- 
ferme un  peu  de  chaux  qui  est  sans  doute  ^  l'état 
decarbonate,  car  dans  l'attaque  par  les  acides  on 
observe  un  dégagement  de  gaz ,  qui  toutefois  e,st 


beaucoap  plus  lent  que  celui  qtri  résulte  de  I'm- 
lion  d'un  acitle  sur  un  carbonste. 

4.piès  avoir  fait  sécber  pendant  plusieurs  heorei 
la  substance  sur  l'alambic,  de  manière  il  U  dé- 
barrasser de  son  eau  hygrométrique,  la  perte i 
étéd'enviroD  lop.o/o,  et  j'ai  trouvé,  en  opérant 
sur  o',5  desséchés , 

Ean  et  maliéro  organfqiie.  ...      ^9        ^^ 

Phosphate  d'alumine S8       ^^B 

Carbonate  de  chaux  et  perte.  .        S      ^^M 
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J'avais  ii  ma  disposition  une  trop  petite  qnan* 
lité  de  matière  pour  doser  l'acide  phospliori(|tMi 
maison  voit  que  ce  minéral  doit  former  unee^âoS 
distincte  de  la  wawellite,  qui  contient  de  30  k 
3o  p,  0/0  d'eau ,  tandis  que  le  phosphate  de  Bef- 
non  renferme  49  p-  o/o  d'eau  et  d'une  matière  or- 
ganique. Du  reste,  dans  les  Annales  de  Chimie 
et  de  Phjsique,  tome  XXI,  Vauquelin  a  déjà 
signalé  nn  hydrophosphaie  d'alumine  proveoutt 
de  nie  Bourbon  ,  dont  la  composition  était  diffé- 
renlc  de  celle  de  I;i  wywellile  ,  et  contenant  une 
substance  oi^aaique  qui  était  de  l'ammoniaque. 

HydrosUicate  de  magnésie-  dune  composition 
nouvelle. 

Cette  substance ,  rangée  ii  la  collection  de  lElcote 
des  mines,  à  l'espèce  minérale  que  M.  Breithatlpi 
a  établie  sous  le  nom  de  kérolite,  m'a  paru  pré- 
senter de  l'intérêt  et  demander  à  être  examioée. 
Elle  Tient  d'Allemagne  >  mais  la  localité  est  incon- 
nae;  quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  qu'elle  se  trouvait 
dans  de  la  serpentine. 

Elle  est  d'un  blanc  jaanâtre,  opaliac  et  légère- 
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ment  transparente  ;  elle  a  un  aspect  de  cire  dans 
sa  cassure,  et  est  grasse  au  toucher;  dans  cer- 
taines parties ,  elle  ofire  des  taches  d'un  blanc  de 
lait,  aui  ne  doivent  pas  avoir  la  même  composi- 
tion chimique  que  le  reste. 
Sa  densité  est  de  a,335. 

Chauffée  légèrement  dans  un  tube  fermé ,  elle 
devient  noire  et  perd  de  Feau  ;  quand  on  la  chauffé 
plus  fortement ,  en  dirigeant  sur  le  tube  le  jet  du 
chalumeau ,  elle  passe  au  blanc  mat ,  mais  elle  a 
perdu  sa  translucidité.  Cette  coloration  noire  ne 
me  parait  pas  devoir  être  attribuée  à  du  bitume , 
car  elle  disparaît  quand  on  chauffe  fortement  la 
substance  dans  un  tube  fermé;  elle  est ,  du  reste, 
ane  propriété  des  hydrosilicates  alumineux  de 
magnésie,  car  elle  est  commune  à  la  kérolite,  à  la 
métaxite ,  à  la  saponite,  etc. 

Mise  dans  l'eau  après  calcination ,  la  substance 
laisse  dégager  un  très-grand  nombre  de  bulles  de 
gaz;  elle  est  dure  et  ne  se  laisse  que  difficilement 
attaquer  par  les  acides ,  tandis  qu  avant  elle  était 
rayée  par  la  chaux  carbonatée  et  facilement  atta- 
quable. 

Elle  est  complètement  infusible. 

Avec  le  sel  de  phosphore,  elle  donne  un  sque- 
lette de  silice.  Pour  faire  l'analyse ,  j'ai  opéré  sur 
une  portion  bien  homogène,  et  cette  homogénéité 
même  m'a  été  démontrée ,  à  posteriori ,  par  la 
similitude  des  résultats  obtenus  en  opérant  sur 
deux  parties  de  la  matière  qui  n'avaient  pas  été 
mélangées  entre  elles. 

L'analyse  qualitative  a  montré  que  la  substance 
ne  contient  que  de  Feau,  de  la  silice ,  de  la  magné- 
sie, un  peu  a  alumine  et  des  traces  de  fer ,  qui  pa* 


raît  *^tre  à  l'état  de  peroxyde,  et  répandu  en  »«• 
utiles  dans  la  masse. 

En  pesant  la  substance,  après  l'avoir  seulement 
cliauflée  au  ronge  sombre,  de  manière  à  luî  faire 
prendre  la  couleur  noire,  j'ai  obtenu  (ineperlequi 
était  d'environ  lo  p.  o/o.  Les  dernières  parties  de 
l'eau  sont  très  difficiles  à  chasser,  et  pour  ôtre plus 
8Ûr  que  la  substance  eu  était  complètement  dé- 
barrassée,  je  l'ai  chauffée  dans  un  fourneau  de  cal- 
cina tion  . 

Trois  grammes  de  la  matière  ont  été  attaqué 
par  de  l'acide  chlorhydrique  concentré.  Dansdeux 
expériences,  la  silice  a  été  déterminée  comme  i 
l'ordinaire  et  redissoiite  dans  la  potasse,  pours'as- 
surer  de  sa  pureté.  Les  deux  opérations  ont 
donné  des  résultats  concordants  jusque  dans  les 
centièmes. 

Quoiqu'on  eut  pris  le  soin  de  mettre  du  chlor- 
hydrate d'ammoniaque  dans  la  dissolution,  il 
s'est  précipité  de  la  magnésie  avec  l'alumine  et  le 
fer  quand  on  a  traité  la  liqueur  par  l'ammonia- 
que :  cet  inconvénient  paraît  inévitable  quand 
elle  est  riche  en  magnésie.  On  a  redissoas  le  pré- 
cipité, et  versé  de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque 
qui  a  précipité  seulement  l'alumine  et  le  fer; 
puis  on  a  repris  de  nouveau  par  l'acide  nitrique 
et  précipité  enSn  l'alumine  par  l'ammoniaque. 
Réunissant  les  eaux  mères  contenant  la  magnésie , 
on  l'a  précipitée  par  le  phosphate  de  soude  am- 
moniacal ;  puis  elle  a  été  dosée ,  en  supposant  que 
le  sel  contenait  36,67  P-  ^/^  <^^  magnésie. 

L'alumine  et  la  magnésie  n'ont  été  détermi- 
nées que  par  une  seule  expérience.  J'ai  trouvé 
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Oiygéne. 

Eau 0,164      0,146      13 

Silice 0,535      0,278      S5 

Alaminc  et  trace  d'oxyde  de  fer.      0,009 

Magnésie 0,286      0,110      10 

0,994 

La  formule  qui  exprime  les  rapports  eutre  les 
quantités  d'oxygène  pour  la  silice,  Feau  et  la 
magnésie  est  :  Si'^  Mg'*"  Aq'^  ;  mais  une  erreur 
d'une  unité  dans  ces  nombres  est  admissible ,  et 
dans  les  limites  de  Terreur  qui  résulte  de  Fexpé- 
rience.  Si  Ton  suppose  donc  qu'on  ait  trouvé  Si'* 
au  lieu  de  Si'%  on  pourrait  représenter  cet  hydro- 
silicate de  magnésie  par  la  formule  atomique  : 


•  •  • 


8Si  lomg  i3H=8(Simg4-H)4-nig'H'. 

Ce  qui  donne  : 

Silice 8at.     4619,76       0,533 

MagDésie.  .  .     10         2583,50        0,309 
Eau 13  146i,24       0,168 

8665,50        1,000 

Résultats  qui  concordent  avec  ceux  de  Texpé- 
rience. 

Mais  on  resterait  encore  dans  les  limites  des 
erreurs  d'expérience  en  adoptant  la  formule  : 


•«•  •  •  •••  •  •  ••• 


(Si^mg'^  +  6H)=3(Simg+H)+S'img'+3H); 
car  elle  donne  : 

Silice.  ...      4at.    0,5411 
Magnésie.  .      5         0,301  {  1,000 
Eau 6         0,158) 

Le  minéral  serait  donc  une  combinaison  d'é- 
cume de  mer  avec  une  hydrophite  magnésienne  ; 

Tome  f"/,i844.  3a 


rap] 


ou  bien  on  pourrait  encore  la  mettre  sous  \t 
forme  : 

4mgSi  +  ni^aq', 

et  le  minéral  analysé  foroierait  un  septième  terme 
daos  )a  série  des  silicates  de  magnésie  combines 
■vec  de  l'hydrate  qui  a  été  proposée  par  M.  de  Ko- 
beW  (Fo}rgendor^\  1844). 

Quoi  qu'i!  en  soit,  cette  sub.stance  oe  peut  se 

ppm'ter  ni  à  l'écume  de  mer,  ni  k  la  Itei-olite; 

densilé  est  coirpriae  eutre  celle  de  ces  deiu 
mioéiiiux,  car  celle  de  la  kérolite  est  a, 2  (  ^/'^û 
Schweiger,  J.  LV,p.  ai'\2,etBrcil/uiupC ^p.io^), 
celle  de  l'écume  de  mer  varie  de  2,6  k  3,4 

Sea  propriétés  physiques  et  les  réaciions  du 
chalumeau  sont  les  niêmi;b;  mais  les  réAul^als  de 
l'analyse  chimique  sont  très-diÛerents,  surtout 
de  ceux  de  la  kéroHte  (  Rammelsberg  Handvor- 
terbuch,  p.  ii^g). 

Du  r«6te,  Id  composition  chimique  de  la  ké- 
rolite, et  môme  de  l'écume  de  mer,  ne  paraît 
pas  encore  établie  duue  maniéie  bien  certaine 
(^  Rammelsberg ,  p.  4'2);  les  difl'érences  que 
pr^enteot  l^s  analyses  parais:>ent  surtout  prov«)ir 
de  la  ^mot-ité  d'eau ,  ces  subbtances  étant  tièft- 
hygrométriqu«s  :  ou  pourrait  peut -être  lever 
toutee  les  aiAicultés,  en  les  desséchaot  aous  la 
machine  pneumatique  au  moyeu  d'acide  Sldfu- 
rique;  mais,  comme  le  fait  remarquer  M.  de 
Kobell,  on  n,'eat  pas  certain  qu'une  partie  de 
l'eau  de  combir^sot)  ne  se  dégage  pas,  car  On 
a  constaté  que  cela  a  lieu  pour  le  sult^te  de  cuivre 
qui  peut  deycnir  noir  de  cette  manière. 
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Métaxiie. 

La  métaxite  est  une  espèce  minérale  qui  a 
été  établie  par  M.  Breithaupt.  Elle  se  trouve  & 
Reicbenstein  en  Silésie ,  dans  la  serpentine  qui 
contient  le  fer  arsenical  au  moyen  duquel  se  fa- 
brique l'acide  arsénieux.  Elle  a  été  étudiée  et  ana^ 
lysée  par  M.  le  professeur  de  Kobell  ;  mais  comme 
M.  Rammeisberg ,  dans  son  Manuel  de  minera^ 
logie  chimique  ^  paraît  douter  des  résultats  qui 
ont  été  obtenus,  j'ai  essayé  une  analyse  no«H 
velle. 

La  métaxite  est  d'un  vert  olive  ou  pistache; 
elle  se  présente  en  masses  fibreuses  plus  oumoina 
épaisses  dans  la  serpentine ,  et  elle  offre ,  dans  le 
sens  de  ses  fibres,  un  éclat  nacré.  Chauffée  dans 
un  tube,  elle  noircit  et  donne  de  Veau;  quand 
on  chauffe  plus  fort,  la  couleur  noire  disparait. 
D'après  M.  de  Kobell ,  quand  elle  est  en  esquilles 
très-minces,  on  peut  l'arrondir  sur  les  bords; 
cela  seul  suffît  donc  pour  distinguer  la  métazite 
de  Vasbeste,  à  laquelle  elle  parait  ressembler  au 
premier  abord;  du  reste,  elle  s'en  distingue  en- 
core plus  facilement  quand  on  la  traite  par  les 
acides,  car  elle  est  attaquée  immédiatement  à 
froid  par  l'acide  muriatique  ou  par  l'acide  sulfu- 
rique;  la  silice  conserve  du  reste  la  forme  des 
fibres  et  leur  éclat  soyeux. 

L'analyse  qualitative  n'a  pas  donné  d'autres 
résultats  que  ceux  obtenus  déjà  par  M.  de  Kobell. 

Pour  faire  l'analyse  «quantitative,  j'ai  d'abord 
calciné  5  gr«  qui  m'ont  donné  une  perte  de  o%6 1  a  ; 
piar  conséquent  on  a  : 

Eau    13,0  p.  Q/0. 
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Cooime,  après  calciDatioD,  la  subâtaoce  est 
beaucoup  plus  difficilement  attai^uable  par  les 
acides,  j'ai  attaqué  3  gr.  de  la  substance  dod 
calcinée  par  de  l'acide  muriatiqoe;  j'ai  évaporé  à 
sec  la  dissolution ,  et  dosé  la  silice  comme  à  l'or- 
dioaire  ;  puis  j'ai  traité  la  liqueur  par  de  Tammo- 
niaque,  après  avoir  mis  du  sel  ammoniac  pour 
empêcher  aulaut  que  possible  la  précipiLattOQ  de 
la  magnésie  :  malgré  cette  précaution ,  j'ai  ob- 
tenu un  précipité  qui  évidemment  contenait  en- 
core de  la  magnésie.  En  conséquence ,  je  l'ai  traité 
comme  je  l'ai  indiqué  dans  l'analyse  qui  précède; 
seulement  ici,  comme  le  fer  entrait  en  quantité 
notable,  je  l'ai  dosé  directement  après  avoir  en- 
levé l'atumine  parla  potasse,  en  le  redissolvant 
dans  un  acide  et  en  le  précipitant  par  l'ammo- 
niaque. 

J'ai  obtenu  de  celte  manière  les  résultats  sui- 
vants : 

Eau 0,13«  0,121 

Siîirp 0,431  0,219 

Alumine 0,004  0,002 

Protoxyde  de  fer  correspondant 

à  0,24  peroxyde 0,020  0,001 

Magnésie  (  par  diir.  ) 0,419  0,162 

1,000 
Ces  résultats  De  diSêrent  pas  beaucoup  de  ceux 
obtenus  par  M,  de  Kobell ,  qui  sont  : 

Silice 43,50 

Magnésie 40,08 

Proloxjdc  de  fer.  .  2,08 

Ean 13,00 

Alumine. 0,40 
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M.  de  Kobell  a  remarqué  que  si  on  adoptait 
pour  la  composition  du  minéral  la  formule 

mg  Aq'  3mg  Si% 
on  aurait  : 

SOice.  .  .  .  Sat.  45,73 
Magnésie.  .  4  40,92 
Eau 3  13,36 

100,00 

Alors,  d'après  sa  composition  chimique,  la  mé- 
taxite  viendrait  se  placer  entre  la  serpentine 
mg  aq'  +  2  mg  Si' ,  et  le  schillerspath  :  mg  Aq4 
+  4(mg.Fe)Si\ 

Une  substance  analogue,  mais  beaucoup  plus 
riche  en  fer,  venant  de  Baltimore ,  a  été  analysée 
par  M.  Thompson,  qui  lui  a  trouvé  à  peu  près  la 
même  loi  de  composition  que  la  métaxite;  il  lui 
a  donné  le  nom  de  baltimorUe{i). 

Cependant  la  quantité  de  silice  correspondant 
à  la  formule  mg  Aq^  -H  3mg  Si'  diffère  assez 
notablement  de  celle  que  M.  de  Kobell  a  trouvé 
dans  son  analyse,  surtout  de  celle  que  j*ai  ob- 
tenue, et  encore  bien  davantage  de  celle  de 
M.  Thompson,  qui  n'est  que  de  4^^^^  p.  o/o. 
Parmi  les  différentes  formules  qui  représentent 
les  résultats  de  fanalyse  qui  précède,  il  n'en  est 
aucune  qui  soit  bien  simple;  mais  on  pourrait 
cependant  admettre  la  suivante,  qui  a,  dans  tous 
les  cas ,  l'avantage  de  représenter  parfaitement  les 
résultats  de  l'expérience. 

Si^  mg^  Aq^  =  3 (Si  mg'  4.  H)  +  mg  H'; 


(1)  Voir  Philosophical  Magaxine,  1843. 


\ 


On  aurait  alors  : 

Cakul. 

Analjw. 

Silice.  .  .      3  al. 
Eau.  .  .  .      5 
Magnùsic.      7 

1732,41 
1808,*5 
562.40 

0.42i 
0,137 
0,44 1 

0,t2t 
0,136 
0,41» 

4103,26         1,000  1.000 

La  inétaxite  devrait  être  considérée  comme  ud 
hydrostlicatebibasique  de  inagni5sie  combiné  avec 
UD  hydrate  de  magnésie. 

Enfin,  81  on  observe  que  l'alumine  peut  faire 
fonction  d'acide  par  rapporta  UmagaésK?  et  rem- 
placer une  certiiine  proportion  de  silice,  une 
au^menIaLion^u^lu  quantité  de  silice  trouvée  par 
l'eupérience  sera  admissible ,  et  on  adoptera  la 
(orraule 


Elle  donne  : 
Silice.  .  . 


3Sirag'  +  5H. 


Hagnéaic.   . 


1732,41  0,450 
562,10  0,l4fi 
1550,19         0,404 


D'après  cette  dernière  formule,  qui  est  toute- 
fois moins  eiacte  que  la  précédente,  la  m^taxile 
serait  une  combinaison  de  silicate  bibasique  de 
magnésie  avec  de  l'eau. 

CMorophjllitc  de  M.  Jakson, 

M.  JaksoD ,  dans  son  rapport  de  i84i  (i)  sur 
la  géologie  de  New-llampshire,  donne  la  descrij^ 
lion  d'un  minéral  qu'il  considère  comme  nou- 

(I)  Jaksoo,  First  Annual  report  on  the  Geology  of 
Ifce  ilaie  of  j\etr-Hamp*hire ,  1841  ;  et  ^nn.  des  mine», 
4*  série ,  lomc  II ,  p.  461 . 


DE  QUBLQinM  MINAllAinC.  49* 

veaa ,  et  qu'i]  propose  d'sLp^hr  ohiorùph^rilitt ,  4 
cause  de  sa  couleur  verte  ;  cependant»  d'après  uâ 
échantillon  qu'il  a  envoyé  à  M.  Ëlie  de  Beaumont^ 
il  ne  parait  pas  que  cela  doive  être  considéré 
comme  un  minéral  proprement  dit ,  mais  bien 
plutôt  comme  une  roche.  Le  clivage  en  prismes  à 
six  faces  ne  m'a  semblé  qu'apparent  et  produit 
par  des  lamelles  d'une  espèce  de  mica  qui  sont 
excessivement  fines,  et  répandues  en  très-grande 
quantité  dans  le  minéral.  11  est  facile  de  consta- 
ter la  présence  de  ce  mica  par  calcination ,  car 
alors  la  masse  prend  une  couleur  vert  noirâtre , 
tandis  que  le  mica  qui  forme  des  lamelles  inter- 
posées dans  des  directions  perpendiculaires  entre 
elles  devient  blanc  d'argent.  La  diversité  des  ré- 
sultats obtenus  en  calcinant  les  portions  de  la 
masse ,  même  celles  qui  paraissent  les  plus  pures , 
montre  que  la  matière  n'est  pas  homogène;  ainsi 
j'ai  trouvé  que  la  perte  varie  de  3,  5à8p.  o/o, 
c'est-à-dire  de  plus  du  simple  au  double.  Du 
reste,  en  reprenant  l'analyse  qui  a  été  faite  par 
M.  Whitney ,  il  m'a  été  impossible  de  trouver  de 
l'acide  phosphorique;  il  y  avait  seulement  de  la 
silice,  de  l'alumine,  du  fer,  de  la  chaux ,  de  la  ma- 
gnésie et  un  peu  d'alcali  ;  or,  d'après  M.  Whituey, 
on  aurait  : 

Silice 45,200 

Phosphate  d'alamiae. .  27,600 

Magnésie 9,600 

Proloxyde  de  fer.   .  .  8,256 

Manganèse 4,100 

Potasse  et  perte.  .  .  .  1,644 

Eau 3,600 

100,000 
D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  chloro- 


ANiILT»   T)B  QQKrQties    MI!féllAOX. 
phyUite  ne  doit  pas  venir  augmenter  la  liste  déjà 
si  nombreuse  des  espèces  minérales,  et  que,  con- 
sidérée comme  roclie,  elle  n'a  ps  la  composition 
chimique  donnée  par  M.  Whitney. 


feî 


Sur  la  fabrication  de  Coutremer  artificiel 

en  Allemagne  -, 

Pir  M.  C.  P.  PRUCKNKIt,  cbimi»leiiiiDubcturier  de  Hof  (BiTlére). 

(ExlnJl  du  Journil  de  chimie  pratique  d'Eidmann ,  tStt, 

ïor.  33,  pagfl2J7i  pirM.  LEBETTE.) 


Guimet  et  Robiquet  sont  tes  premiers  qui  aient 
fabriqué  en  grand  de  l'outremer  artificiel  pour  les 
besoins  du  commerce.  En  i83o,  Lèverons  en  éta- 
blit une  fabrique  dans  les  environs  de  Cologne,  et 
en  1841,  MM.  Leykauf,  Heine  et  compagnie 
montèrent  à  I^uremberg,  pour  la  préparation  de 
l'outremer  factice,  une  usine  qui  appartient  au- 
jourd'hui à  MM.  Zeltner  et  Heine,  et  qui  fournit 
au  commerce  des  outremers  factices  de  toutes  les 
qualités  et  de  tout  pris. 

Le  procédé  suivi  par  MM.  Leykauf  et  Heine 
n'a  pas  été  publié,  mais  nos  relations  personnelles 
avec  ces  messieurs,  et  les  recherches  qu'elles  nous 
ODt  suggérées,  nous  mettent  ii  même  de  donner 
une  idée  de  cette  fabrication,  et ,  nous  l'espérons, 
jeter  quelques  lumières  sur  cette  partie  de  la 
science. 

Disons  d'abord  quelques  mots  sur  le  choix  des 
matières  premières ,  qui  sont  :  de  l'argile  ,  du 
sulfate  de  soude ,  du  soufre ,  du  charbon  et  un  sel 
de  fer,  ordinairement  du  vitriol  vert. 

L'argile  employée  à  la  fabrication  de  l'outre- 
mer factice  a  ta  plus  grande  iuOuence  sur  la  cou- 
leur produite ,  et ,  probablement ,  la  non-réussitç 
Uo  beaucoup  d'essais  tient  k  l'emploi  d'une  argile 

L       i 


qui  étah  trop  ferni pilleuse.  J'cmptoie  une  ai^île 
blanche  qui  ne  se  colore  pas  aii  feu.  et  qui,  par 
suite ,  ne  reurerme  que  très-peu  de  fer  ;  c  est  «ne 
sorte  de  k.iolin  de  couleur  iiiatle,  hnppant  à  ta 
taugue  et  formant  ;ivec  de  IViiu  une  pâte  Iris- 
courte,  qui  se  trouve  dans  1»  prtndpatité  de  Reo», 
aux  environs  de  Boschitz,  et  qui  sert  ti  In  fabrica- 
tion de  la  porcelaine.  Cette  argile  renferme  de4î 
&  43  p.  100  d'alumine.  Il  va  sans  dire  que  tout» 
choses  égales  d'ailleurs,  on  doit  donner  la  préfé- 
rence k  Vati^ile  la  plus  «lumioeusR. 

Dans  la  fabrique  de  Nuremberg,  on  eni_ 
surtout  une  terre  sigillaire  blanche  (^bn/us  t 
des  pharmaciens)  qui  vient  de  Tischenreuth  diM 
le  Haut-Palalinat. 

A  Nuremberfî ,  on  emploie  le  sulfate  de  soaà» 
impur,  résidu  des  fabriques  d'acide  muriatique, 
que  l'on  rafline  dans  l'usine  mAme,  ou  que  l'on 
achète  tout  raffiné.  Cette  opération  ,  sur  laquelle 
nous  reviendrons  plus  loin ,  a  principalement  pour 
objet  d'en  séparer  l'acide  murialique  libre  et  les 
sels  de  fer,  qui  tdtér('rfii''rit  et  pourraient  même 
complètement  détruire  la  couleur  bleue  de  l'cni' 
tremer  obtenu. 

Le  soufre  en  canon  est  trop  connu  pour  qa'il 
âoit  nécessaire  de  s'y  arrêter. 

Comme  charbon  ,  le  charbon  de  bois  sec  rem- 
plit  parfaitement  le  but  que  l'on  se  propose  d'ob- 
tenir. Oo  emploie  aussi  quelquefois  de  fa  houille; 
dans  ce  cas,  on  la  choisit  sèche ,  riche  en  carbone, 
et  donnant  le  moins  possible  de  cendres  blanches 
ou  grisôtres  non  ferrugineuses. 

La  calcinaiion  des  mélanges  s'opère  dans  d» 
moufles  placées  dans  des  fourneaux  à  réverbère  , 
oit  il  est  beaucoup  plus  facile  de  r^ler  la  tempe* 
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rature  et  de  surveiller  la  marche  que  dans  des 
creusets.  Ces  fourneaux  k  moufle  ont  intérieure» 
ment  o'^^go  à  i^'yOo  de  largeur,  et  autant  de  pro- 
f<Hideiir  ;  les  moufles  qu'ils  renferment  ont  inté- 
rieurement o^'^SS  à  o",6o  de  largeur  et  o^^So  k 
o°'.37  de  hauteur;  on  peut^  pour  économiser  le 
[combustible,  en  placer  3  ou  3  dans  le  même 
fourneau.  Elles  sont  construites  en  argile  réfrac* 
taire,  de  la  même  manière  que  les  pots  de  ver- 
rerie, et  leur  ouverture  antérieure  peut  être  fermée 
par  une  porte  en  fonte  à  coulisse,  glissant  sur  des 
roulettes,  qui,  ainsi  que  leur  fond,  est  percée 
d'une  fente  étroite  servant  à  observer  l'opération 
et  à  donner  l'accès  k  Tair.  Il  va  sans  dire  que  les 
fourneaux  sont  munis  de  registres  qui  permettent 
d'en  régler  à  volonté  la  température.  On  augmente 
la  durée  des  moufles  en  les  soutenant  sur  trois 
rangées  de  briques  placées  sur  la  sole  et  espacées 
entre  elles  pour  laisser  passage  à  la  flamme,  de 
manière  à  partager  le  foyer  en  deux  chaufies , 
ayant  chacune  o'°,20  à  o^^^aS  de  largeur  et  autant 
de  hauteur.  Lorsqu'on  emploie,  comme  combus» 
tible ,  du  charbon  de  bois ,  on  peut  le  charger  par 
une  porte  placée  à  la  partie  supérieure,  comme 
dans  les  fourneaux  d'essai. 

Outre  le  fourneau  à  moufle,  on  se  sert,  pour 
la  conversion  du  sulfate  de  soude  en  sulfure  de 
sodium  ,  d'un  fourneau  analogue  à  ceux  employés 
dans  la  fabrication  de  la  soude.  Dans  ma  fawique, 

1"aiseulement  remplacé  le  foyer  latéral  unique  que 
'on  emploie  ordinairement ,  par  deux  foyers  plus 
petits  placés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre;  l'expérience 
m'a  démontré  que  l'on  réalisait  ainsi  une  éco-* 
nomie  notable  de  temps  et  de  combustible ,  sur- 
tout pour  les  fourneaux  où  la  longueur  de  la  sole 
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dépasse  3  mètres.  La  construction  de  ces  four- 
neaux est  d'ailleurs  trop  connue,  pour  qu'il  soil 
nécessaire  de  nous  y  arrêter  ici. 

Enfin  ,  l'usine  doit  renfermer  des  bocards  et  des 
moulins  pour  la  pulvérisation  des  matières,  etc. 

Passons  maintenant  à  la  fabrication  des  malièm 
premières  et  à  la  fabrication  de  l'outremer  arti- 
îiciel. 

Ou  met  l'argile  stclie,  concassée  en  morceaux 
avec  un  pilon  en  bois,  dans  des  cuves  rectaugu- 
laires  de  a  mètres  de  lonj;  sur  un  mètre  delai^e; 
on  l'arrose  d'eau  et  on  l'abandonne  k  elle-même 
pendant  quelques  jours.  Elle  se  délite  et  se  réduit 
eu  bouillie,  que  l'ou  purilie  par  lévigalion  et 
dépôt,  de  la  même  manière  que  dans  les  fabn- 
ques  de  porcelaine,  pour  en  séparer  le  sable  et  les 
parties  les  plus  grosses.  On  la  conserve  ensuite 
dans  des  cuves  placées  sous  un  hangard  couvert, 
îi  l'état  d'une  pâle  molle,  dont  on  doiemiiue 
rigoureusement  par  un  essai  la  teneur  co  ai^c 
sèche  ,  chaque  fois  qu'on  veut  s'en  servir  pour  b 
préparation  de  l'outremer. 

Pour  préparer  le  sulfate  de  soude,  ou  se  sert, 
comme  nous  l'avons  dit,  des  résidus  de  la  fabrica- 
tion de  l'acide  muriatique ,  que  l'on  calcine  dans 
un  fourneau  à  réverbère  pour  en  chasser  l'acide 
muriatique  libre  qu'ils  renferment.  On  les  con- 
casse en  morceaux  de  i  décimètre  cube  environ, 
que  l'ou  plonge  un  instant  dans  l'eau  ,  parce  que 
l'expérience  a  pi-ouvé  que  l'acide  libre  se  d^age 
beaucoup  plus  aisément  d'un  sel  humide  que  d'un 
sel  desséché  ;  puis  ou  les  charge  sur  la  sole  du 
Ibunieau  ,  que  l'on  remplit  presque  jusqu'à  la 
voûte  ,  en  disposant  les  morceaux  de  telle  sorte, 
que  la  flamme  puisse  circuler  aisément  sur  leurs 
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faces.  On  chauffe  graduellement  jusqu'au  rouge 
naissant ,  et  jusqu  à  ce  que  tout  l'acide  libre  ait  été 
expulsé.  Le  sel  calciné  est  aussitôt  pulvérisé  au  bo- 
card  ou  entre  des  meules^en  grains  de  la  grosseur 
de  ceux  de  la  poudre  de  mine ,  et  mélangé  dans 
un  tonneau  tournant  sur  son  axe,  avec  du  charbon 
et  de  la  chaux  éteinte,  dans  les  proportions  sui- 
vantes : 

SalTate  de  sonde 100  p. 

Charbon  de  bois  pulyérisé.         33 
Chaux  éteinte  à  1  air.  ...  10 

Ce  mélange  est  introduit  sur  la  sole  d'un  four- 
neau à  réverbère  et  recouvert  de  3  à  4  centimè- 
tres de  chaux  éteinte  ,  que  l'on  tasse  dessus  avec 
unepelle  en  fer.  On  ferme  alors  toutes  les  portes  du 
fourneau,  et  dès  que  la  masse  est  en  pleine  fusion, 
on  la  brasse  vivement  y  en  y  rejetant  quelques  pel- 
letées de  charbon  pulvérisé ,  puis  on  laisse  reposer 
Suelque  temps,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  pi  us 
e  gaz  enflammés  de  la  surface  du  bain.  On  puise 
alors  le  sulfure  de  sodium  avec  des  poches ,  et  on 
le  verse  dans  des  moules  plats  en  fonte ,  où  il  se 
soUdifie. 

On  dissout  dans  l'eau  bouillante  le  sulfure  de 
sodiuni  mélaneé  de  cari)onate  de  soude  ainsi  ob- 
tenu ,  puis  on  laisse  clarifier  la  dissolution  à  l'abri 
du  contact  de  l'air,  dans  des  cuves  de  dépôt,  où 
elle  abandonne  du  carbonate  et  un  peu  de  sulfate 
de  chaux ,  souvent  un  peu  de  sulfate  de  soude 
cristallisé,  qui  est  calciné  et  retraité  comme  il 
vient  d'être  dit ,  et  du  charbon  très-divisé  qui  ne  * 
se  dépose  qu'au  bout  de  quelaues  jours.  Il  est  très- 
important  de  laisser  reposer  le  plus  longtemps  pos- 
sible, parce  ^ueles  moindres  particules  de  charbon 
suffisent  pour  altérer  le  feu  deVoutremer.  On  sature 
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emiiitc  k  chaud  ,  celte  dissoUilion  décantée ,  avec 
du  sou  Ire  réduit  Pit  poudre,  eloa  la  coai'entre  piff 
l'ébiillitiou  jusqu'à  ce  qu'elle  renferme  iS  p.  lOO 
de  bisulfure  de  50«)imu  Aec:  etlr  aalorauneaeonié 
d'environ  i^aoo  lU  mitrque  sS*  k  ['aréooiiu^àt 
Baume.  Ou  emploie  ifo  à  5a  partieis  d«  aenb» 
par  loo  p.  de  snlfurc  de  podium  simple  Ibudu. 

Après  uvoir  Iiiîs^l-  di'puïOi  ii  h  dissolution  tlfl 
sulfure  de liodium ,  le  lOj^ec  excè»  de  soui'n>  qu'elle 
renferme ,  on  la  traiiiiva^e  dans  de  grawle»  cnt- 
ches  eu  verre,  que  l'on  bouche  avec  soin  ,  pour  la 
préserver  du  cotituct  de  l'^ir,  et  où  ou  la  cOttMfve 
jusqu'au  moment  de  l'employer. 

I^s  malièrcnpremiJ-rp»éLiiitprép»réefl,  on  pro- 
cède eoinme  il  .suit  à  lu  t;ibnr»tioR  de  l'oulrenMrt 
on  éva}>ore  jufqu'ï  consisl;ince!tirupeiise,  fUntttna 
i;liiiiudière  plute  en  l'onte,  So  kiluf; ranime»  de  b 
dissolution  de  sulfure  de  sodium  ci-de«siis ,  puis 
on  y  ajoute  un('<iu»utilé  d  ai^ile  lavée,  encorenn- 
mide,  eorre!tpoadiiiit  à  is  kilof^.  1/3  d'argilo  »^ 
ehe ,  et  on  mélange  le  tout  uuaoi  intimement  qo* 
possible,  k  l'aide  d'une  forte  spatule  eo  ter.  Pco- 
duut  que  la  masi^e  se  laisse  encore  brasser  ailé- 
ment ,  on  y  ajoute ,  par  petiteii  portion»  , 
lution  de  1 5o  grammes  oe  sulfate  de  ter  c 
complètement  exempt  de  cuivre,  «t  on  1  ^ 

l«  tout  avec*  te  plu»  grand  aolu.  Ou  piml,  ai  foM 
veut,  ajouter  n'altord  la  difwolution  de  .■iulfète  d» 
ter,  ptiis  ensuite  l'iirgile.  Aussitdl  uprè.t  l'a^klilioa 
(Kl  Miltâte  de  l'er,  le  mélange  prtfiid  une  coolaor 
vert  jaunAtre,  due  à  U  foimaliou  du  sulfurv  de 
ter;  on  (vutînue  à  le  brasser  juf-qu'a  complèH 
évaporatioii  k  Mccîlé ,  et  aprè»  l'avoir  détaché  de  11 
cbaudtt>re ,  on  le  nkluit  îmmôdmtenwm  on  poDdhr 
aiusi  ténue  que  possible. 
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Cette  poudre  est  chaiïjée  dans  les  inouQes,  de 
iDiinière  à  y  lorniev  une  couche  de  6  à  8  ceoti- 
Hiètres  d'épaisseur,  ce  qui  correspond,  pour  chaque 
moufle,  à  un  poids  de  i5  à  aokilog-Oocoutiouele 
Feu  jusqu'à  ce  que  toute  la  masse  soit  rouge,  et  on 
la  laisse  dans  cet  état  pendant  trois-quarts  d'heure 
Il  une  heure,  en  renouvelciQl  fréquemment  les 
lurt'aces  et  en  donnant  lihreaccèsà  l'air.  La  maiise 
le  colore  successivement  en  brun  de  Ibie ,  rouge , 
KFt  et  bleu.  Cette  opération  rëolanie  beaucoup 
l'attention  et  d'habitude  ;  uue  trop  faible  chaleur 
le  produit  point  d'outremer,  taudis  qu'unechaleur 
:rop  forte  et  trop  longtemps  prolongée  en  altère 
a  beauté. 

On  retire  alors  la  matière  de  la  moutle,  et  oo 
'épuise  en  la  lavant  avec  de  l'eau.  Les  eaux  de  )a- 
vge,  qui  renferment  du  sulfure  de  sodium,  du 
olfate  et  du  sous-sulfate  de  soude,  n'ont  jusqu'ici 
^u  aucun  emploi,  mais  on  pourrait  s'en  servir 
Kïur  préparer  du  sulfure  de  sodium.  Les  résidus 
lu  lavage  sont  égouttés  dans  des  chausses  en  toile 
errée ,  puis  desséchés  à  Véluve,  Leur  couleur  est 
e  plus  ordinairement  d'un  vert  ou  d'un  bleu  noi- 
âtre. 

La  nrasse desséchée  est  ensuite  finement  pulvé- 
îsée  et  passée  au  tamis  de  soie ,  puis  calcinée  de 
louveau  par  portions  de  5^7  kilogrammes,  dans 
les  mouues  qui  ne  servent  qu'à  cette  opération, 
t  qui  ont  de  o"',45  à  o'°,5o  de  large  sur  o^jSo  à 
r,90  de  profondeur.  Ou  entretient  un  feu  modéré, 
t  une  chaleur  rouge  peu  intense  sulllt  pour  pro- 
luire la  couleur  désirée.  Aussitôt  que  ta  couleur 
tleue  commence  it  paraître,  on  renouvelle  con- 
tammeot  les  surfaces  avec  un  riugard  en  fer,  jus- 
u'au  moment  où  lu  couleur  est  devenue  d'ua 
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beau  bleu  pur.  L'opéralîon  dure  tl'uao  dumi-houn 
k  trois-quarts  d'heure  ;  il  n'y  a  aucun  avanUge  ii  b 
prolonger  ou  à  augmenter  l'intensilé  du  l'eu.  On 
retire  la  poudre  et  on  la  laisse  refroidir  au  cooUei 
de  l'air  sur  des  plaques  de  granité.  Il  arrive  sou- 
veot,  niais  pus  toujours,  que  la  couleur  acquiett 
en  refroidissant  bien  plus  de  l'eu  et  de  beauté. 

L'outremer  est  ensuite  broyé  kous  des  meolei 
CQ  granité  de  i'°,5o  de  diamètre,  puiiilavé  et  sé- 
paré, suivant  la  lînetise,  en  divers  degrés,  qui 
portent  le.s  numéros  ''-, ,  o,  1,3»  3,  4>  ^^*^- 

Un  excellent  proiiédé  pour  reconnaître  la  qni- 
lité  de  l'outremer  consiste  k  le  cbaulFcr,  sur  U 
lampe  à  esprit-de-vin ,  dans  un  tube  de  verre,  ûii 
l'on  fait  passer  un  courant  d'hydrogène.  L'outre- 
mer sera  d'autant  plus  inaltérable,  et  sa  qualité 
d'autant  supérieure ,  que  ta  couleur  bleue  &erapliH 
longtemps  k  disparaître.   L'outremer  naturel  uc 

Eerd  sa  couleur  qu'au  bout  d'une  et  même  deux 
eures,  et  quelquefois  plus;  l'oulreoier  lùctice  àe. 
INuremberg  marque  o  au  bout  d'un  peu  plus  de 
demi-heure  ,  et  l'oiilrmur  le  plus  commun  de 
JNuremberg  marque  5  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes. 
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NOTE 


Sur  la  fabrication  de  targentafiàSheffieldy 

Par  M.  JAHKEL. 
(  Ëitràit  da  Bergwerksfrcand ,  (.  VIII ,  n**  0,  par  M.  D£6£TT£.  ) 
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L*argentan  de  bonne  qualité  est  plus  ductile  et 
plus  dur  que  le  laiton,  ce  qui  le  rend  un  alliage 
précieux  pour  la  fabrication  de  nombre  d'objets. 
La  première  condition  à  remplir  pour  obtenir  un 
bon  argentan  est  d' employer,  pour  la  composition 
de  l'alliage ,  des  métaux  parfaitement  purs;  cepen- 
dant le  cuivre  peut  renfermer  de  l'argent,  et  le 
nickel  une  petite  quantité  de  cobalt ,  sans  qu'il  en 
résulte  aucun  inconvénient.  On  choisit  du  cuivre 
ur  laminé;  le  cuivre  de  Russie  est  de  beaucoup 
e  meilleur;  celui  d'Angleterre  contient  toujoui's 
un  peu  d'arsenic,  et  celui  d'Allemagne,  un  peu 
de  ter  et  de  plomb.  Le  zinc  du  commerce  est  or- 
dinairement assez  pur.  Le  nickel  est  employé  h 
l'état  de  poudre  ou  d'épongé;  les  culots  fondent 
trop  dillicilement.  L'essai  du  nickel  est  d'autaut 
plus  nécessaire ,  qu'il  est  presque  impossible  d'ap- 
précier sa  qualité  à  simple  vue.  Cet  essai  se  fait 
en  formant  un  alliage  de  8  p.  de  cuivre  de  pre- 
mière qualité,  3  1/2  de  zinc  et  4  P-  du  nickel  à 
essayer,  en  prenant  bien  soin  de  ne  pas  oxyder 
une  partie  des  métaux ,  et  de  perdre  le  moins  pos- 
sible de  zinc;  puis,  coulant  cet  alliage  dans  une 
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lingotière  en  fonte  de  8  à  lo  centimètres  de  Iod-  | 
gueur,  5  ceiilinièlres  de  largeur  et  3  miUim^te 
de  profondeur,  préalablement  recouverte  à  l'io- 
térieur  d'une  couche  de  fumée,  aw  mojen  d'une 
lampe.  On  place  ensuite  le  lingot  entre  les  mâ- 
choires d'un  élau  ,  et  ou  le  courbe  à  coups  de  mar- 
teau. Si  le  cuivre  employé  est  du  cuivre  de  Russie, 
et  le  nickel  de  bonne  qualité,  si,  eo  outre,  1« 
fonte  a  bien  réussi .  le  lingot  se  laissera  courber 
dans  deux  direclions  opposées  sans  se  rompre.  Si 
cela  n'a  pas  lieu  ,  on  examinera  surla  cassure»  « 
grain  et  la  texture  il'i  métal  sont  bien  uniforiaei; 
5n  refondra  le  lingot,  et  s'il  se  brise  encore  à  peu 
près  sous  le  même  angle  de  courbure,  cet  angle 
servira  à  apprécier  la  nature  du  nickel  employé;  ce 
dernier  sera  de  mauvaise  qualité,  si  le  lingot  se 
brise  avant  d'avoir  pu  être  courbé  à  angle  droit. 
La  teinte  du  lingot  ne  peut  servira  porter  un  juge- 
ment, qu'autant  qu'on  la  compare  avec  celles 
d'autres  lins^ois  formés  des  mêmes  proportions  et 
avec  un  nickel  reconnu  de  bonne  qualité. 

Le  second  point  est  la  relation  à  établir  entre 
les  divL'i-S  é!éiiieiit>  lic  l'alliiiye;  le  rapport  du 
cuivre  au  zinc  doit  être  :  ;  8 :  3  ;  mais ,  à  cause 
delà  perte  par  volatilisation  qu'éprouve  loujouisle 
zinc,  on  en  met  3  parties  et  demie.  La  quantité  de 
nickel  peut  varier  de  i/4  ^  3/4  de  celle  de  cuivre; 
81  CD  en  met  moins,  falliagL-  reste  jaune  clair;  si 
on  en  met  davantage,  il  devient  trop  dur,  et  sa 
ductilité  diminue.  Voici  les  proportionii  usitées  en 
Angleterre  : 

N*  I.  Argentan  ordinaire.  — Cuivre,  8  par- 
ties; nickel  ,2p.;  zinc,  3  p.  1/2.  —  Cette  coio- 
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positioD  donne  Targenlan  de  qualité  inférieure, 
qui  a  souvent  une  teinte  jaunâtre;  on  l'emploie 
pour  la  fabrication  des  fils  et  autres  articles  com- 
muns; si  Ion  diminue  encore  la  proportion  de 
nickel,  l'alliage  obtenu  ne  vaut  guère  mieux  que 

du  laiton  peu  coloré,   et  se  ternit  aisément  à 

1>  • 
air. 

N*  2.  Argentan  blanc.  —  Cuivre,  8  parties; 
nickel,  3  p.;  zinc,  3  p.  i/-3.  —  Cette  belle  com- 
position imite  l'argent  à  760  millièmes,  et  est 
très-employée. 

N**  3.  Electnim.  —  Cuivre,  8  parties;  nickel, 
4  p.;  zinc,  3  p.  1/2.  —  Cette  composition  mérite 
fa  préférence  sur  toutes  les  autres;  elle  a  la  teinte 
bleuâtre  de  l'argent  bruni,  et  se  ternit  beaiKX)up 
moins  à  l'air. 

D*"  4-  —  Cuivre  ,  8  parties;  nickel  ,6p.;  zinc , 
3  p.  1  /2.  —  C'est  la  composition  la  plus  riche  en 
nickel  qui  puisse  être  travaillée  à  froid.  Elle  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  beauté  et 
de  Téclat ,  mais  elle  est  difficile  à  fondre,  et  pré- 
sente quelques  difficultés  dans  son  élaboration. 

N*  5.  Tutenag.  —  Cuivre,  8  parties;  nickel , 
3  p.;  zinc ,  5  p.  1/3.  —  C'est  à  très-peu  près  la 
composition  d  une  qualité  ordinaire  de  packfong, 
que  Ton  tirait  autrefois  de  la  Chine.  Cet  alliage 
est  très-dur  et  assez  difficile  à  laminer;  il  convient 
surtout  pour  la  fabrication  des  objets  moulés. 

N""  6.  Soudure  pour  largentan.  —  Argentaa 
n"*  1 ,  5  parties;  zinc ,  4  P*  —  Oa coulé  cet  alliage! 
QP  plaques  minces  que  l'on  pulvérise  ensuite  ;  il  est 
dilficile  à  réduire  en  poudre,  et  ses  fragments  ô£- 
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frent  une  texture  matte  et  quelque  peu  iibreusft. 
Lorsqu'ils  sont  aigres  et  brillants,  c'est  !c  signe 
d'une  teneur  en  zinc  trop  considérable;  on  y  re- 
médie en  tenant  l'alliage  eu  fusion  pendant  ua 
temps  plus  considérable ,  ou  en  y  ajoutani  nue 
petite  quantité  d'argentan.  Eat-il  au  contraire  tinp 
ductile  pour  se  laisser  pulvériser,  on  y  ajoute  un 
peu  de  zinc. 

On  opère  la  fusion  de  l'alliage  qui  constitue  l'ar- 
gentan ainsi  qu'il  suit  :  on  fouci  d'abord  le  zinc 
avec  la  moitié  de  son  poids  de  cuivre ,  et  on  coule 
l'alliage  obtenu  en  plaquettes  minces,  que  l'on 
puisse  aisément  briser.  D'un  autre  côté,  on  met 
dans  un  autre  creuset  le  reste  du  cuivre  brisé  en 

fietita  fragments  avec  tout  le  nickel  ;  on  recouvre 
e  mélange  avec  de  la  houille  pilée  et  un  peu  de 
suif,  et  après  avoir  fermé  le  creuset  avec  un  cou- 
vercle ,  ou  le  porte  au  feu.  Aussitôt  que  le  mélange 
commeuce  ii  fondre,  on  l'agite  avec  une  tige  en 
fer  bien  piopre ,  que  l'on  a  soin  de  retirer  avant 
qu'elle  n  atteigne  le  rouge-blanc ,  et  de  laisser 
alors  refroidir  avant  de  s'en  servir  de  nouveau, 
sans  quoi  il  se  dissoudrait  iniailliblement  dans  l'al- 
liage une  certaine  quantité  de  fer  qui  en  altérerait 
la  pureté.  Lorsque  la  fusion  parnlt  complète,  on 
enlève  avec  une  cuiller  une  faible  portion  du 
poussier  de  houille,  en  partie  scorifié,  qui  re- 
couvre le  bain  métallique ,  et  on  examine  si  elle 
ne  contient  aucune  grenaille  de  nickel  ;  si  cela  avait 
lieu  ,  il  faudrait  maintenir  la  niasse  en  fusion ,  eu 
l'agitant  fréquemment ,  jusqu'à  ce  que  tout  le  nic- 
kel se  soit  incorporé  dans  l'alliage.  On  ajoute  en- 
suite, par  petites  portions,  l'alliage  de  zinc  et  de 
cuivre  dont  nous  avons  déjii  parlé,  en  ayant  soin 
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de  bien  agiter  la  masse  à  chaque  fois ,  afia  d'ob- 
tenir  un  mélange  bien  homogène.  Il  va  sans  dire 
qu'il  faut  maintenir^  pendant  toute  la  durée  de 
1  opération,  le  bain  métallique  recouvert  de  pous- 
sier de  houille ,  alin  d'en  prévenir  l'oxydation. 

On  suit  également  à  Sheffield,  pour  préparer 
l'argentan,  le  procédé  suivant ,  qui  exige  moins 
de  main-d'œuvre  et  une  moindre  dépense  en  com- 
bustible :  on  introduit  dous  un  creuset  un  mé- 
lange de  7  livres  1/2  decuivre  en  petits  fragments, 
1/2  livre  de  zinc  et  tout  le  nickel  ;  on  recouvre  ce 
mélange  avec  du  poussier  de  houille  et  un  peu  de 
suif,  puis  on  le  fond  dans  le  creuset  préalablement 
recouvert  de  son  couvercle  ,  avec  les  précautions 
indiquées  plus  haut.  Aussitôt  que  la  confusion  est 
complète ,  on  y  introduit  d'abord  un  alliage  com- 
posé de  1  livre  de  zinc  et  1/2  livre  decuivre,  puis, 
peu  a  peu ,  2  livres  de  zinc  eu  petits  fragments,  en 
agitant  bien  le  mélange  après  chaque  addition. 
Dans  une  opération  bien  conduite,  la  perte  en 
poids  ne  s'élève  qu'à  8  ou  10  onces,  ou  4  p*  100 
environ. 

L'argentan  laminé ,  que  l'on  trouve  dans  le  com- 
merce, est  rarement  sans  défauts.  On  y  remarque 
généralement  une  foule  de  petites  taches  plus  fon- 
cées ,  souvent  des  stries  qui  se  prolongent  dans 
l'intérieur  de  la  masse.  Pour  obtenir  un  métal  sans 
défaut,  ce  qui  est  très-dillicile,  on  coule  d'abord 
l'argentan  destiné  à  être  laminé  en  barres,  que 
Ton  décape  avec  soin  et  que  l'on  refond  une  se- 
conde fois  pour  les  couler  en  plaques.  Lorsque , 
pendant  la  fusion ,  l'alliage  s'oxyde  en  partie,  il  oH're 
ensuite  une  cassure  caverneuse  et  huileuse  lorftqu'il 
a  été  coulé  en  plaques ,  et  celles-ci,  api^s  qu'elles 
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ont  été  laminées ,  se  recouvrent  il'Hmpoules  et  » 

stries  par  le  moindre  réchatilFuge.  Ces  iléfauis  wnt 

aussi  quelquefois  ilus  i»  nn  ret'roiilissement  irr^o- 

lier  delà  mnssc  inélidliqiic  dans  le  moule,  «uriout 

si  ce  dernier  renferme  encore  quelques  traces  d  bu- 

midité. 

On  reconnaît  que  l'alliage  fondu  est  corapléte- 
ment  exempt  d'oxjde,  en  prenant  avant  la  coulée 
deux  essais  que  I'od  coule  en  plaques  de  5  cenli- 
mètres  de  long ,  2  cent.  1/2  de  lai^c  et  6  à  8  mil- 
Hmètres  d'épaisseur,  et  que  l'on  brise  ensuite,  afin 
d«  juger  par  leur  cassure  de  la  pureté  de  l'alltagç. 
U  convient  d'employer  un  moule  en  fonte  M 
l'autreen  pierre (quartzite  ou  porphyre);  cedemier 
doit  avoir  été  préalablement  cliautlé  très-gradael- 
lument  jusqu'au  rouge  pour  en  chasser  toute  lliD- 
midilé;  après  son  retroidinsement,  on  l'eDdtiit 
d'nne  bouillie  claire  formée  avec  un  mélaDge  de 
noir  de  Cumée  et  d'huile  de  térébenthine,  puisoD 
le  chau0e  de  nouveau  à  une  douce  chaleur,  afin 
de  chasser  toutes  les  parties  volatiles.  Le  moule  en 
J'onte  est  enfumé  sur  une  lampe  ou  recouvert  de 
l'enduit  ci-dessus ,  et  complètement  desséché.  On 
puise  l'essai  au  moyen  de  petits  creusets  réfrac- 
taires  préalablement  chauffés  au  rouge  vif,  que 
l'on  plonge  jusqu'au  fond  du  grand  creuset,  et 
que  roD  vide  ensuite  aussi  rapidement  que  pos- 
sible dans  les  moules. 

Tant  que  le  métal  renferme  encore  beaucoup 
de  parties  oxydées,  il  parait  criblé  de  bulles  h 
l'intérieur,  quelque  soit  le  moule  dans  lequel  on 
l'ait  coulé;  lorsqu'il  n'en  renferme  plus  qu'uoe 
faible  quantité ,  l'essai  coulé  dans  le  moule  en 
pierre  paraît  exempt  de  bulles;  CD  achève,  dans 
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ce  dernier  cas  «  de  le  purifier  par  le  procédé  sui- 
yant  : 

On  remplit  un  tube  en  terre ,  ouvert  par  un 
bout  y  de  25  centimètres  de  long  et  de  8  à  \2  mil- 
limètres de  diamètre, avec  un  mélange  de  i  partie 
de  poix  et  de  8  p.  de  suie ,  que  l'on  y  tasse  forte- 
ment: on  renverse  ensuite  ce  tube  dans  le  bain 
métallique,  de  telle  sorte,  que  son  extrémité  ou- 
verte arrive  au  fond  du  creuset ,  et  on  le  maintient 
dans  cette  position  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage 

f>lus  du  tout  de  bulles  gazeuses  du  bain  metal- 
ique;  pendant  cette  opération,  on  recouvre  le 
creuset  avec  un  couvercle  particulier,  qui  est  percé 
en  son  centre  d'une  ouverture  qui  sert  à  laisser 
passer  le  tube.  On  retire  ensuite  le  creuset  du  feu; 
on  y  ajoute  une  nouvelle  quantité  de  poussier  dé 
houille,  et  on  agite  le  tout  avec  une  tige  en  fer, 
jusqu'à  ce  que  la  masse  se  solidifie ,  puis  on  re« 
porte  le  creuset  au  feu  pour  opérer  la  fusion.  On 
répète  cette  opération  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à 
ce  que  tout  Foxyde  soit  réduit,  et  que  falliage 
métallique  soit  devenu  parfaitement  pur  et  homo- 
gène.  On  s'en  assure  par  deux  essais  faits  comme 
H  est  dit  plus  haut.  L  alliage  est  convenablement 

Eur,  si  la  cassure  des  deux  lingots  offre  un  grain 
ien  égal  et  serré.  Si  les  deux  essais  sont  huileux, 
l'alliage  est  en  partie  oxydé  ou  brûlé.  Si  ces  bulles 
ne  se  trouvent  que  dans  le  lingot  coulé  dans  le 
moule  en  pierre ,  et  qu'elles  n'existent  pas  dans  le 
lingot  coulé  dans  le  moule  en  fonte ,  1  alliage  est 
encore  oxydé,  mais  moins  que  dans  le  cas  précé- 
dent. Si ,  au  contraire ,  le  lingot  coulé  dans  le  moule 
en  fonte  présente  seul  une  texture  huileuse ,  c*eât 
nne  preuve  que  la  réduction  a  été  poussée  tro[( 
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loin.  Dans  ce  cas ,  l'alliage  n'est  pas  seulement  ré- 
duit, mais  il  s'est  en  partie  carburé ,  et  il  faut  alors 
le  maintenir  un  certain  temps  fondu  à  uue  lein- 
pératurc  pi  us  élevée,  aprèsavûireiilevt;  la  couverte 
de  poussier  de  liouille  qni  le  recouvruit,  alîo  de 
brûler  l'enci-s  de  carbone  qu'il  renferme.  Lorsqu'on 
emploie  du  cuivrede  Russie  pour  former  l'iilliuge, 
ce  aernici  n'est  pas  susceptible  de  se  carburer. 

Ou  ne  doit  couler  l'alliat^e,  rauieué  à  un  degr^ 
de  pureté  convenable,  que  diins  des  moules  en 
fonte;  ceux  en  pieri'e  ou  en  subie  se  reiVoidisseoi 
trop  leotemeiit,  de  sorte  que  la  pi  us  grande  partie 
du  lingot  acquiert  une  texture  fortement  cristal- 
line qui  détermine  la  formation  d'une  foule  de  tis- 
sures Irès-lines  ou  stries.  On  doit  apporter  le  plus 
grand  soiu  à  la  coulée ,  et  cbercber  i»  rendre  le  plus 
uniforme  possible  le  refioidissenieul  de  toutes  les 

[larlics  de  l'alliage.  A  cet  elli;t ,  il  faut  évitée  que 
e  métal  liquide,  lorsqu'on  le  verse ,  ne  vienne  ea 
ooutact  avec  tes  parois  latérales  du  moule,  ou  ne 
rejaillisse,  étant  versé  de  trop  haol,  après  enavoîr 
atteint  te  fond.  Daus  le  prt'nii<;r  cas,  il  se  forme 
des  couches  qui,  éprouvant  un  refioidisscraent 
plus  ou  moins  rapide,  se  soliiliiteiit  à  des  époques 
dilTéreutes  en  donnant  lieu,  soit  à  des  bulles,  soità 
des  fissures,  qui  sont  quelquefois  tellement  fines, 
qu'elles  ne  sont  point  perceptibles  à  première 
vue,  et  que  ce  n'est  que  plus  tard  après  le  lami- 
nage qu'on  découvre  leur  présencir  ;  dims  le  second 
cas,  il  se  forme  une  (ouïe  de  petits  globules  qui  ne 
peuvent  jamais  se  rcsouder  complètement  avec  la 
masse  principale,  et  qui,  surtout  quand  ils  se 
trouvent  près  de  la  face  siipiijeure  du  lingot,  se 
détachent  pendant  1  opération   du  Inuiiriage,   en 
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laissant  à  leur  place  autant  de  cavités  ovales  et  al- 
longées. 

On  coule  l'alliage  aussi  chaud  que  possible,  en 
siphon,dans  un  moule  horizontal  en  fonte  fermé, 
et  composé  de  deux  plaquespolies  enfontedeo"°,23 
de  long,o",i5  de  large  et  o"",025  d'épaisseur,  réu- 
nies par  des  cornières  en  fer,  assujetties  à  laide  de 
boulons;  on  verse  le  métal  par  une  trémie  laté- 
rale en  pierre  qui  communique  avec  le  moule , 
suivant  toute  sa  longueur,  et  dans  laquelle  on 
laisse  toujours  un  excédant  de  métal,  afin  de  for- 
mer une  massclotte. 

Avant  la  coulée,  on  recouvre  les  parois  du  moule 
d'une  couche  de  noir  de  fumée,  et  on  enduit  celles 
de  la  trémie  en  pierre  d'un  mélange  de  noir  de 
iuméc  et  d'essence  de  térébenthine ,  comme  nous 
l'avons  dit  en  parlant  des  essais.  On  porte  ensuite 
le  tout  à  un  degré  de  chaleur  tel  qu'on  ait  de  la 
peine  à  le  saisir  avec  la  main.  Après  deux  ou  trois 
fontes,  il  faut  renouveler  entièrement  l'enduit  ci- 
dessus. 

On  donne  ordinairement  aux  lingots  destinés 
au  laminage  une  épaisseur  de  i  à  i  1/2  millimè- 
tres; il  serait  difficile  de  couler  des  plaques  plus 
minces  sans  défaut,  et  une  épaisseur  plus  considé- 
rable les  rendrait  très-difficiles  à  laminer. 

Lorsque  le  refroidissement  est  complet ,  on  dé- 
tache le  lingot  du  moule  à  l'aide  de  quelques  coups 
de  marteau  ;  on  l'égalise  sur  ses  faces  en  em- 
ployant au  besoin  la  lime,  puis  on  le  lamine  ab- 
solument de  la  même  manière  que  le  laiton. 

Pour  obtenir  du  fil  d'argentan  ductile  et  de 
bonne  qualité,  on  emploie  exactement  le  même 
procédé.  Avec  l'alliage  n"  2 ,  on  peut  fabriquer 
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Bindi  h  coup  sûr  un  fil  tout  à  fait  exempt  de  il 
fauls,  ce  qui  nullité  d'aulant  plus  d'être  prii  en 
txjusidératioii,  que  la  plupart  des  pi-océdés  ao 
tuellemeot  suivis  ne  peuvent  donner  que  des  pro- 
duit» de  qualité  très-movenae. 


m 


5ii 


NOTICE 

Sur  une  expérience  relatwe  à  la  carbonisation 

du  bois  en  meules. 

Par  M.  EBELMEN,  iDgéniear  des  mines 


Les  expériences  dont  j'ai  donné  les  résultats , 
dans  un  précédent  mémoire  (i) ,  sur  la  composi- 
tion des  gaz  qui  se  pioduisent  dans  la  carbonisa- 
tion du  bois  en  meules  et  en  vases  clos,  m'avaient 
conduit  à  quelques  conclusions  relatives  à  la  ma- 
nière dont  se  propage  la  carbonisation  dans  Tin- 
térieur  des  meules.  Dans  le  but  de  vérifier  si  ces 
conclusions  étaient  exactes,  M.  Boulart,  direc- 
teur des  usines  à  la  compagnie  d*Âudincourt,  a 
bien  voulu,  sur  ma  demande,  faire  exécuter  une 
expérience  directe.  Après  avoir  monté  et  mis  en 
feu  une  meule  de  carbonisation,  suivant  la  mé- 
thode ordinaire ,  on  Ta  découverte  vers  le  mi- 
lieu de  Topération ,  afin  de  juger  de  quelle  ma- 
nière la  carbonisation  s'était  propagée  dans  son 
intérieur.  Je  vais  indiquer  avec  quelques  détails 
les  circonstances  de  Texpérience  et  les  résultats  ob- 
tenus. 

On  a  construit  sur  une  aire  tout  &  fait  plane  une 
meule  renfermant  3o  stères  de  bois ,  qui  a  été 
montée  d'après  le  procédé  ordinaire  des  forêts. 
Le  bois  à  carboniser  était  d'essences  mêlées,  chêne, 
hêtre  et  sapin  principalement,  et  avait  été  scié  en 


(1)  Annale  des  mines ^  4^  série,  t.  III ,  p.  265. 


Si»  son    L»    C*BBOtn«jlTIO» 

bûclïes  de  o",7o  de  loogueiir.  On  avait  réservé* 
centre  de  la  meule,  et  sur  toute  sa  hauteur,  un 
cbemioéede  o",35  de  diamètre,  autour  de  laquelle 
le  bois  a  été  rangé  circutaircment  sur  trois  ét.iges, 
les  grosses  bûches  au  centre,  et  le  menu  bots  i 
l'estérieur.  La  meule  avait  7  mètres  de  diamètre 
et  3  mètres  environ  de  hauteur.  Ou  l'a  rcL-ou- 
verte  comme  îi  l'ordinaire  de  terre  et  tie  fraisil  siir 
toute  sa  surface,  et  mise  en  l'eu  le  17  octobre  18-j'i' 
au  matin ,  en  projetant  du  charbon  allumé  pr  la 
cheminée.  Ou  a  laissé  celle-ci  découverte  pendant 
quelques  heures.  Des  éventa  pratiqués  a  la  base  sur 
tout  le  pourtour  de  la  meule,  et  qui  sont  rcsléson- 
verts  pendant  toute  la  durée  de  l'opération,  ser- 
vaient à  l'introduction  de  l'air  qui  alimentait  U 
combustion.  Quand  la  meule  a  été  sutiisammeiit 
allumée,  on  a  fermé  la  cheminée,  après  l'aroit 
remplie  de  menu  hois,  et  on  a  laissé  le  totil  en 
repos  jusqu'au  soir,  époque  à  laquelle  on  a  décou- 
vert le  haut  de  la  meule  pour  remplir,  avec  de  la 
braise ,  le  vide  qui  s'était  Ibrmé  dans  la  cheminée. 
La  même  opéra tiun  a  été  répétét^,  le  18  au  malin. 
Dans  lecourant  de  cette  journée,  on  a  commencé 
à  percer  des  éventji  de  dégagement  dans  la  couver- 
ture de  la  meule  et  tout  près  du  .sommet.  La  Fumée 
qui  en  sortait  aussitôt  après  leur  ouverture  était 
blanche,  épaisse  et  fort  abondante.  Aprèsquelques 
heures,  la  fumée  devenait  bleuâtre,  presque  trans- 
parente et  fort  peu  considérable  ,  et  le  charbonnier 
perçait  alors  de  nouveaux évents à  soou  25  ceuti- 
niètres  au-dessous  du  plan  des  précédents. 

Le  19  octohreau  soir,  le  plan  des  évents  de  dé- 

leemeut  étant  ii  i^jao  au-dessus  du  sol,  on  a 

enlevé  une  moitié  de  la  meule.  Cette  opération  a 

été  assez  pénible ,  en  raison  de  l'abondance  de  la 
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fumée  ;  le  bois  et  le  cbarbon  embrasés  ont  été 
éteints  avec  de  Teau. 

La  fig.  I  y  PL  XII ^  montre  la  répartition  du 
bois  et  du  charbon  dans  Tiulérieur  de  la  meule. 
Le  cbarbon  était  contenu  tout  entier  dans  le  vo- 
lume qui  serait  engendré  par  la  surface  ARSP , 
tournant  autour  de  Taxe  RS.  C'est  à  peu  près  un 
tronc  de  cône  renversé ,  dont  la  petite  base,  qui 
se  trouvait  sur  le  s#ly  avait  seulement  o"'94^  ^^ 
rayon.  Toute  la  partie  de  la  meule  qui  serait  en- 
gendrée par  la  révolution  du  triangle  APH  au- 
tour de  Taxe  RS,  était  formée  par  du  bois  non 
altéré.  L'extérieur  des  bûches  était  seulement 
noirci  par  du  goudron,  et  toutes  avaient  une  forte 
odeur  empyreumatique,  mais  en  entamant  le  bois 
avec  une  scie,  il  était  facile  de  reconnaître ,  à  son 
aspect  seul,  qu'il  n'avait  pas  même  éprouvé  de 
commencement  de  dessiccation.  Toute  la  partie 
centrale  de  la  meule  ARSP  était  du  charbou ,  et 
la  majeure  partie  de  celui-ci  était  en  morceaux 
placés  irrégulièrement  les  uns  sur  les  autres, 
comme  dans  un  tas  de  charbon ,  sans  aucune  liai- 
son avec  le  bois  qui  formait  la  partie  extérieure 
de  la  meule.  Il  n  y  avait  que  la  partie  de  la  meule 
correspondante  au  triangle  ABC  et  à  Tespace  com- 
pris entre  la  génératrice  du  cône  AP  et  la  ligne 
parallèle  DE ,  où  le  charbon ,  déjà  formé  sur  c\iia- 
que  bûche ,  restait  attaché  à  celle-ci.  La  distance 
entre  DE  et  AP  était  de  lo  à  i5  centimètres.  Sur 
chacune  des  bûches  qui  se    trouvaient  atteintes 

Iiar  la  génératrice  du  cône  AP,  on  peut  observer 
e  passage  du  charbon  parfait  au  bois  non  altéré. 
7  à  8  centimètres  de  bois  bruni  séparent  le  char- 
Don  noir  du  bois  à  Tétat  normal.  La  partie  de  la 
bûche  qui  est  charbonuée  a  subi  un  retrait  fort 
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nolable,  en  sorte  que  cliaque  bûche  parait  a 
été  amiocie  vprs  son  eMrémilé. 

Voici  les  résultiits  île  queluues  essais  faits  par 
calcination  rapide,  au  cicuset  ae  platine,  sur  les 
protluils  obtenus  daiis  l'expérieuce  que  je  vieusile 
décrire  ; 

l'Cbarborideliétrc  pris  aupoiutd,  daQsHEtc- 
rieuidelamassururniéeilerragnieutBirrOsulieBii» 
cbarbon.  • 

Charbwi 78,8 

Malii'-rca  vobtilt's  cuiuliusUbks. .  iZ.i 

Eau  hjgnimélrit|uc C.O 

Cendres  calcinées 2,0 

"ÏÏJO.O 
2"  Biiche  de  cliéne  de  ù'",  lo  de  diamètre  el  Je 
o"',70  de  lougueur  prise  au  point /<.  Cette  hâàit 
était  encore  euliêrc.  L'estiémité  supérieure éuit 
charbouiiéc  sur  o"',io  rnviruu  de  longueur;  il  V 
avait  à  peu  pi'ès  8  centimètres  de  bois  tjruiii,  elle 
reste  de  la  bûcUe  avait  con,scrvé  sa  couleur  primi- 
tive. L'écijrce  était  purfailenieut  intacte.  On  re- 
connaissait facilement  que  la  bûche  n'avait  pas 
élé  bfisi'u  à  sou  c.\Ln-iuiU'  siipiTiL'iiK.'j  <^iii  se  Irou- 
vait  comprise  dans  l'espace  compris  entre  AP  et 
DE.  J'ai  essajé  séparémeul,  t°  lii  partie  char- 
bonnée;  2°  le  bois  bruni;  'i"  le  bois  avec  sa  cou- 
leur primitive.  J'ai  obtenu  : 

a.   Piitirlb.  Dois  bruni prisfc.  Boi(  priiiMc 
diarbuii- â   l-'ir.  iJelfilrù-  l'ctlrÉfniit  cfau- 
D^e.         IniLlé  de  la  hflche  Iboonée. 
Matières  vulalilcs.     40.9  83,7  85,9 

Cbarbunclccndrcs.    59,1  H\.i  I4,l 

100,0  100,0  100,0 

3'  Un  morceau  de  bois  de  sapin  dans  un  état 
de  carbonisation  avance,  mais  présentant  encore 


L^ 
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dans  son  intérieur  quelques  fibres  brunes  »  pria 
en  y*,  a  donné  : 

Matières  volatiles.  .      41,8 
Charbon  et  cendres.      58,2 


100,0 

Pour  montrer  jusqu'à  quel  point  les  résultats 
de  Texpérience  qui  précède  concordent  avec  les 
conclusioDs  auxquelles  j'avais  été  conduit  par  Ta- 
naljse  des  gaz  qui  se  dégagent  des  évents,  je  ci- 
terai une  partie  du  résumé  de  mon  mémoire  sur 
les  produits  de  la  carbonisation. 

«  La  carbonisation  s'opère  dans  la  meule  du 
»  baut  en  bas  et  du  centre  à  la  circonférence.  Iol 
9  surface  de  séparation  entre  le  cbarbon  formé  et 
»  le  bois  incomplètement  carbonisé  parait  être 
»  celle  d'un  tronc  de  cône  renversé,  ayant  le 
»  même  axe  et  la  même  bauteur  que  la  meule, 
»  mais  dont  l'angle  irait  constanoment  en  aug^ 
»  mentant ,  à  mesure  que  la  carbonisation  s'ap- 
»  proche  de  sa  base.  » 

L'expérience  directe  a  confirmé ,  de  la  manière 
la  plus  nette,  cette  conclusion.  On  se  représente 
très-bien,  en  efiet,  l'avancement  delà  carbonisa- 
tion, en  concevant  que  la  génératrice  AP  du 
tronc  de  cône,  qui  forme  la  séparation  entre  le 
bois  et  le  charbon ,  aille  en  s'inclinant  de  plus  en 
plus  sur  le  plan  horizontal,  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
confonde  avec  lui. 

On  conçoit  pourquoi  les  produits  de  la  com- 
bustion circulent  constamment  le  long  de  la  sur* 
face  engendrée  par  la  ligne  AP,  avant  d'arriver  à 
Tévent  de  dégagement  A.  On  voit  en  efiet  qu'entre 
DE  et  AP,  le  charbon  formé  n'est  pas  encore  sé^ 
paré  du  bois.  Les  charbons  conservent  donc  là ,  les 


que  (]u  on 

chaque  morceau  a  éprouvé  un  retrait  coiisidèrabk 
en  sechiirbouuant,  il  est  clair  qu'entre  les  lignes 
DE  et  AP,  l'iulervalle  qui  sépare  chaque  bûche 
de  sa  voisine  est  beaucoup  augmenté.  Au  coo- 
traire,  dans  toute  la  partie  centrale  de  la  meute, 
le  charbon  est  brisé  et  entassé  irrégulièrement- 1* 
passage  des  ga»  ne  pourra  donc  pas  avoir  lieu  * 
travers  la  masse  du  charbon  ,  et  I  on  conroit  très* 
bien  que  le  tirage  doive  s'établir  le  longdela  sur- 
lace engendrée  par  la  ligne  HP,  qui  correspond 
FrécisémenL  au  maximum  de  vide  existant  dan* 
intérieur  de  la  meule.  A  mesure  que  la  carboDÎ- 
B»tioQ  itiarehe ,  le  charbon  formé  à  t'extrétnib^ 
de  chaque  bûche  ,  devient  de  moins  en  moios  ré- 
sistant, et  Huit  par  se  briser  sous  le  poids  qu'il  sup- 
porte .celui  de  la  partie  supérieure  de  lameule.  La 
masse  du  charhou  en  fragments  irrégillîers  ,  (jul 
occupe  le  centre  de  la  meule  ,  s'en  augmente ,  cl 
l'angle  du  cône  n'élargit  en  même  temps. 

On  trouve  toujours  au  centre  de  la  nase  t!é  h 
meuie  une  certaine  quantité  de  menu  charbon 
fortement  calciaé  ou  biaise,  dont  la  présence  est 
facile  k  expliquer.  £u  comparant,  eu  efTet^la 
composition  des  gaz  q'ii  sortent  des  évcuts  ;ivec 
celle  des  g<iz  produits  par  la  distillation  du  bois 
en  vases  clos,  j'en  avais  conclu  que  l'oxygène 
atmosphérique  introiluit  dans  la  meule  par  les 
trous  de  pied  se  chani;eait  complètement  en 
acide  carbonique  en  brûlnut  du  Hiiirbon  et  non 
des  produits  de  distillation.  Cette  combustion 
s'opère  à  la  fois  sur  toute  la  circonférence  de  la 
base  inférieure  du  tronc  de  côue,  et  probable- 
ment jusqu'à  une  certaine  hauteur  lo  long  delà 
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surface  de  celui-ci ,  et  le  mélauge  d'acide  carbo- 
nique et  d'azote  produit  dans  cette  partie  de  la 
meule  s'élève  le  long  de  la  surface  conique ,  en  cé- 
dant sa  chaleur  au  Dois  qui  se  distille ,  et  en  en- 
traînant les  produits  de  cette  distillation.  La  braise 
qui  se  trouve  toujours  au  cœur  des  meules  avec 
une  certaine  proportion  de  cendres  est  certaine- 
ment le  résidu  de  cette  combustion. 

S'il  ne  se  forme  pas  d'oxyde  de  carbone  dans  la 
combustion  du  charbon  par  l'oxygène  atmosphé- 
rique, il  convient  de  l'attribuer  à  ce  que  les  pro- 
duits de  la  distillation  du  bois  viennent  abaisser 
constamment  la  température  des  gaz ,  en  sorte  que 
la  formation  de  l'oxyde  de  carbone  n'est  plus  pos* 
sible.  Cette  circonstance  est  fort  avantageuse  au 
succès  de  l'opération.  Toute  production  d'oxyde 
de  carbone  aux  dépens  de  l'acide  carbonique  occa- 
sionnerait non-seulement  une  perte  en  charbon , 
mais  encore  une  grande  absorption  de  chaleur  la- 
tente,  et  j'ai  montré  dans  mon  mémoire  (p.  :a8i , 
t.  III  )  quelle  énorme  influence  aurait  la  forma- 
tion ae  l'oxyde  de  carbone  sur  le  rendement  de  la 
meule  en  charbon. 

Dans  l'expérience  qui  vient  d'être  décrite  i  on 
n'a  trouvé  dans  la  meule  qu'une  proportion  insi-* 

gnifiante  de  bois  torréfié  ou  charbon  roux.  Le  bois 
niniou  torréfié  existe  sur  chaque  bûche,  et  éta- 
blit la  transition  entre  le  bois  à  l'état  naturel  et  le 
charbon.  Le  procédé  de  carbonisation  en  meules, 
tel  qu'il  est  actuellement  pratiqué ,  ne  parait  donc 
pas  susceptible  de  produire  du  charbon  roux  en 
quantité  notable,  et  les  principes  sur  lesquels  Isr 
théorie  de  la  carbonisation  du  bois  en  meules  me 
semble  clairement  établie ,  montrent  également 

Tome  FI,  1844.  34 


le  peu  de  probabilité  de  réussite  i 
seraient  leutcs  dans  celte  direction. 

La  meule  d'essai  avaitété  établie  d'après  le  pco 
cédé  ordioaire  des  Ibiêls,  sans  aucune  modifica- 
tion. J'ai  décrit,  dans  mon  Mémoire  sur  la  com- 
position des  ga£  produite  dans  la  carlK>Di»alioa 
du  bois,  la  nioditlcaiion  qu'on  avait  t'ait  Mibir  à 
cette  métbode  k  AudiucourI,  modification  qui 
consistait  ^  siippiiiuer  le  vide  de  la  cbeiïiiuêt  cl  â 
détemiiner  la  mise  eu  feu  du  cœur  de  la  iiteiilr, 
au  laoysa  d'une  plaque  de  tôle  chauffée  par  des- 
sous. L'emploi  de  ce  procédé  (des  meules  à  cliaii- 
dières)  avait  produit  uueamélioralioa  trê^-notalllï 
surleiendementen  charbon.  Depuis  la  rédaction  lie 
mon  mémoire,  cette  méthode  a  été  remplacée  par 
une  autre  qui  est  ^'uu  emploi  tout  au^si  avauU- 
geux  quant  au  rendemetit  et  l'acilemeut  applicable 
même  eu  lorêt.  Voici  en  quoi  elle  conM^te  :  au  lieu 
d'une  seule  cheminée  au  centre  de  la  meule ,  on  en 
établit  deux  concentriques;  on  monte  la  meule 
comme  k  l'ordinaire;  puis  ou  remplit  l'intervalte 
annulaire  compris  entre  les  deux  enveloppes  de 
la  cheminée  pur  du  menu  charbon,  maisjusquà 
la  hauteur  du  premier  élage  seulcnient,  o't^o 
environ.  Pour  une  meule  de5oà6o  stères  de  bois, 
ou  introduit  lo  à  13  hectolitres  de  braise.  Od 
allume  la  meule  par  la  cheminée  centrale,  et  l'on 
conduit  l'opération  comme  à  l'ordinaire.  Ce  pro- 
cédé estmaiDlenant  escliisivcment  employé  dans 
tous  les  ateliers  de  charboimage  de  la  compagoie 
d'Audincourt ,  et  les  produits  en  sout  aumuios 
aussi  avantageux  que  ceux  obtenus  par  le  procédé 
des  chaudières.  J'avais  iudiqué  cette  modification 
au  procédé  des  lorêts  à  la  tiu  de  mon  mémoire. 
£lle  se  déduit  uès-clai rement  des  principes  théo- 
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riques  qui  précèdent.  En  introduisant  de  la  braise 
au  centre  de  la  meule  et  à  sa  base,  on  produit 
l'acide  carbonique  et  la  chaleur  nécessaire  à  lu 
carbonisation  au  moyen  d'un  combustible  de  peu 
de  valeur,  et  le  rendement  du  bois  en  charbon 
de  bonne  qualité  s'en  trouve  forcément  augmenté. 

Je  dois  dire ,  en  terminant,  quelques  mots  sur 
un  procédé  qu'on  pratique  maintenant  à  Audin- 
court,  et  qui  consiste  à  condenser  les  produits 
liquides  entraînés  avec  les  gaz  des  évents,  et  à  uti- 
liser ces  produits  pour  la  fabrication  de  l'acide 
acétique.  Les  produits  liquides  que  l'on  recueille 
sont  tout  à  fait  identiques  à  ceux  que  donne  la  dis- 
tillation du  bois  en  vases  clos,  et  on  les  traite  par 
le^  procédés  qui  sont  en  usage  dans  les  fabriques 
de  vinaigre  de  bois. 

Le  condenseur  que  Ton  adapte  aux  évents  de 
dégagement  est  représenté  fîg.  2  ;  c'est  un  vase 
cylindrique  en  fer-blanc  M ,  de  o",go  de  longueur 
sur  0*^,4^  de  diamètre.  On  le  remplit  d'eau  froide 
par  l'ouverture  carrée  AB,  qui  a  o",35  de  côté. 
Ce  cylindre  est  traversé  par  un  cône  CD,  dont 
la  base  supérieure  a  o"*,  i5  de  côté,  et  la  base  infé- 
rieure o",o5  seulement.  Trois  ouvertures  e,  e,  e , 
pratiquées  dans  la  base  supérieure  de  ce  cône , 
communiquent  chacune  avec  un  évent  de  dégage- 
ment au  moyen  d'un  tuyau  en  fer-blanc.  Les  pro- 
duits liquides  s'écoulent  dans  un  vase  placé  au- 
dessous  du  condenseur  par  l'oriGccy.  Les  gaz 
s'échappent  par  un  autre  orifice  pratiqué  dans 
la  base  inférieure  du  cône.  Pour  rendre  le  re- 
froidissement plus  rapide ,  on  a  fait  traverser 
le  cône  par  un  tuyau  GHI  qui  débouche  libre- 
ment dans  l'air  à  ses  deux  extrémités.  Il  s'établit 
un  tirage  d'air  à  travers  ce  tuyau,  et  la  condensation 


s  conipl 

Les  condenseurs  sont  placés  sur  le  sol ,  appujes 
6ur  une  pièce  de  bois  P.  Les  évents  dans  îe^qublj 
s' engagent  les  tuyaui:  de  fer-blanc  qui  abouiisseui 
au  condenseur  sont  placés  à  o'",7o  du  sol ,  et  l'on 
peut  produire  la  carbouisation  du  bois  en  ne 
perçant  pas  d' évents  au-dessus  de  ceux-là  :  seule- 
ment l'opération  niarcbc  plus  Icntcmeut. 

Une  meule  de  60  stères  de  bois  mêlé  a  produit 
1800  litres  d'acide  pyroligiieux  brut ,  dont  le  prix 
de  revient  est  extrêmement  faible.  Il  e^t  fort  pro- 
bable, d'après  ces  résultats,  que  la  l'abrication  da 
vinaigre  de  bois  unira  par  se  concentrer  dans  le$ 
graudes  usines  à  fer  pourvues  d'un  grand  atelier 
de  charbonnage,  et  qui  pourront  consacrer  « 
cette  fabrication  une  partie  de  leurs  chaleurs  per- 
dues, comme  cela  se  pratique  ucluellemeut  à 
Audincourt. 
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NOTICE 

Sur  les  générateurs  de  gaz  des  usines 

d' Audincourt  ; 

Par  M.  EBELMl^N ,  iDgénieur  des  mines. 


J'ai  donné  dans  deux  précédents  mémoires  (i) 
la  description  des  expériences  qui  ont  été  exécutées 
en  1841  et  1842,  à  Audincourt,  sur  la  transfor- 
mation des  divers  combustibles  en  gaz.  Ces  expé- 
riences, entreprises  ensuite  d'une  mission  qui  m'a- 
vait été  confiée  par  M.  le  sous -secrétaire  d'Etat 
des  travaux  publics ,  ont  eu  pour  but  de  déter- 
miner la  composition  des  gaz  produits  avec  les 
différents  combustibles ,  en  employant  les  divers 
agents  de  combustion ,  et  en  même  temps  de  re- 
chercher les  conditions  de  forme  et  de  roulement 
auxquelles  devaient  satisfaire  les  générateurs  du 
gaz.  Des  essais  faits  en  grand,  et  continués  pen- 
dant plusieurs  jours ,  avaient  donné  des  résultats 
assez  positifs  pour  que  la  compagnie  d'Audin- 
court  se  décidât  à  faire  tenter  l'application  régu- 
lière de  ce  système.  Aujourd'hui  les  générateui-s 
de  gaz  établis  par  M.  Page,  ingénieur  de  la 
compagnie,  pour  alimenter  des  fours  à  réverbère, 
fonctionnent  avec  régularité.  Après  avoir  observé 
leur  roulement  dans  le  courant  de  l'automne  der- 
nier, j'ai  cru  devoir  consigner  ici  quelques  détails 
sur  les  dispositions  qui  ont  été  adoptées ,  disposi- 


(1)  Annales  des  mines,  3*  série,  t.  XIX,  p.  461  ;  et 
V  série,  t.  III,  p.  207. 
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lions  sanctionnées  par  l'expérience,  et  qui  dîfifcrenl 
assez  notablement  de  celles  décrites  dans  mon  pré- 
cédent travnil. 

Trois  yéiiérateiirs  de  gaz  ont  été  établis,  dem 
k  l'usine  d'Audincourt,  I  autre  à  l'usine  de  Bo^^ 
guignon.  L'un  des  générateurs  d'Audincourt  nisr- 
clie  d'une  manière  continue  et  alimente  un  four 
h  réverbère  destiné  au  réchauflai^c  des  tôles  fines 
et  dont  la  température  ne  s'élève  pas  au  delà  du 
rouge  clair.  Le  second  générateur  ne  fonctionne 
que  par  intervalles  pour  chauffer  un  four  h  réver- 
Ixire  à  barreaui,  quand  le  gaz  du  hnut-fourneaii 
manque. 

Le  générateur  de  Bourguignon  alimente  on 
four  à  réverbère  qui  produit  d<:â  tôles  d'une  grande 
dimension.  La  température  de  ce  four,  qui  sert  il 
la  fois  au  soudage  des  trousses  et  au  réchauB^ge 
des  tôles  ,  est  des  plus  élevées.  Après  avoir  déoit 
cet  appareil,  le  plus  important  des  trois,  je  n'aurai 
que  peu  de  choses  à  ajouter  sur  la  disposition  et  le 
roulement  des  deux  autres. 

Le  four  ii  gaz  de  Jjourguignon  est  représenté 
PL  XII,  fi((.  3,  4>  "^1  6.  Il  se  compose  de  deux 
parties  :  i"  du  générateur  A,  2°  du  four  propre- 
ment dit. 

.  r  Du  générateur.  —  Le  générateur  A  ,_/%"■  3, 
4,  5,  est  un  véritable  fourneau  à  cuve  disposé  à 
Ja  partie  inférieure  à  peu  pr&s  comme  le  serait 
un  haut-fourneau  de  petites  dimensions.  Il  reçoit 
de  l'air  par  deux  tuyères  opposées,  mais  non  sur 
le  prolongement  l'une  de  l'autre,  dont  les  projec> 
lions  sur  la  coupe  verticale  //^'.  4>  sont  t,  t'.  Ces 
tuvères  ont  la  fibrine  et  les  dimensions  de  celles 
qu'on  emploie  dans  les  feux  d'aOiaerie.  Les  éta- 
lages commencent  immédiatement  au-dessus  des 
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tuyères ,  et  leur  forme  (fig.  4  et  5  )  est  celle  d'un 
tronc  de  pyramide  à  base  carrée.  La  cuve  du 
fourneau  est  prismatique  et  ^  base  carrée.  On  peut 
remarquer  au-dessus  de  la  cuve  [fig.  4)  ^^^ 
partie  conique  évasée  qui  sert  au  chargement  du 
combustible.  La  partie  inférieure  du  fourneau  au- 
dessous  des  tuyères  est  formée  par  un  creuset  qui 
peut  s  ouvrir  facilement  à  sa  partie  antérieure ,  de 
manière  à  laisser  écouler  les  matières  liquides 
qu'il  contiendrait. 

La  paroi  intérieure  du  générateur  est  en  bri- 
ques réfractaires  du  Montet.  La  chemise  réfractaire 
a  o°*,i  I  d'épaisseur,  largeur  d'une  brique.  La  che- 
mise extérieure  a  0,32  d'épaisseur ,  longueur  d'une 
brique  ;  elle  est  en  briques  communes.  La  paroi 
du  générateur  a  donc  o"'^^  d'épaisseur  dans  la 
partie  qui  correspond  à  la  cuve.  Les  quatre  angles 
du  Générateur  sont  maintenus  par  quatre équerres 
en  fonte  £,  E,  Ë,  Ë  {fig.  3  et  5),  qui  viennent 
s'engager  dansle  filet  dedeux  platinesen  fonte  F^G, 
Tune  placée  à  la  base  inférieure „  Tautre  servant 
de  chapeau, 

1**  Description  du  four.  —  Les  gaz  combus- 
tibles passent  du  générateur  dans  le  four  par  le 
conduit  PPy  de  même  largeur  que  le  four.  Ils 
arrivent  et  se  brûlent  devant  la  caisse  à  vent  G, 
formée  par  des  briques  réfractaires  qui  ont  été 
percées  de  trous  au  nombre  de  3o ,  placées  sur 
deux  lignes  horizontales.  Ges  trous  ont  o™,oi4  de 
diamèti*e.  On  avait  établi  d'abord  des  caisses  à 
vent  en  tôle  et  en  fonte  ,  mais  elles  s'oxydaient 
trop  rapidement;  les  caisses  en  briques  résistent 
au  contraire  parfaitement. 

Le  four  à  réverbère  est  à  deux  soles.  Les  largets 
de  fer  2i  souder  sont  placés  sur  la  seconde,  penŒmt 
que  le  soudage  de  la  trousse  précédente  a  lieu 
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dans  le  premier  compartiment.  Les  prodiiiude  b 
combustion  s'échappent  en  partie  par  lu  porte  H, 
tandis  que  le  reste  se  rend  dans  la  cheminée  poar 
chauffer  les  tu^nux  de  rapniireil  où  passe  l'iir 
destiné  à  ta  combustion  des  gaz.  Celui-ci  amvc 
dans  la  caisse  à  vent  C  par  l'ouverture  X. 

Un  marteau  en  fonle,  du  poids  de  looo  kil., 
comprime  les  pièces  soudées  :  le  manche  de  œ 
marteau  est  en  bois.  Il  est  soulevé  par  une  roue  i 
deux  cames,  placée  au-dessus  de  lui  dans  le 
même  plan  que  la  queue  du  marteau.  Il  n'y  »  pu 
de  rabat.  Le  poids  des  pièces  de  tôle  que  1  on  fa- 
brique dans  le  four  ne  permettant  pas  aux  ouvrien 
de  Tes  manier  sans  le  secours  d'une  machine ,  OD 
a  établi  une  grue  qui  permet  de  conduire  let 
pièces  du  four  au  marteau  et  au  laminoir.  CeUe 
grue  supporte  une  fourche  en  fer,  dont  la  lon- 
gueur totale  est  de  4  mètres,  et  dont  le  poial  de 
suspension  est  à  i  raèlre  de  dislance  de  l'extré- 
mité de  la  partie  fourL-hue.  Celle-ci  a  o*,6o  de 
longueur.  Le  poids  total  de  la  fourche  est  d'envi- 
ron 75kil. 

La  fabrication  des  fjrcsscs  tôles  s'exécute  ea 
entier  dans  le  même  four  ii  guz;  elle  se  compoae 
de  deux  parties:  i*  du  soudaine  dt-s  trousses;  3* do 
réchauQiige  et  du  laminaf^edes  pièces  soudées.  Ces 
deux  opérations  n'exigeant  pas  la  même  tempéra- 
ture ne  se  font  pas  înimédialenieutii  lu  suite  l'une 
de  l'autre.  La  ùu  de  chaque  semaine  est  ordioaire- 
ment  consacrée  au  réchauflâc^e  et  au  laminage  des 
pièces  soudées. 

On  peut  évaluer  à  aooo  francs  la  dépense  né* 
ces.<uiire  pour  l'établissement  d'un  four  à  gaz  muni 
d'an  générateur  et  di^po-sé  comme  celui  de  linur- 
guignon,   d'après  le  devis  suivant  riont  lot  «lé-     . 
uents  m'ont  été  fournis  pur  M.  Page.  ^^^H 

k         J 
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DEVIS  DUIf  FOUR  A  GAZ. 

Quantité.        Prli.       Sommef. 

Journées  de  maçoos 60       2,50     fr.  150,00 

Journées  de  manœuvres.  .  .        30       1,50  45,00 

Briques  réfraclaircs 3207      17,005        545,00 

Briques  ronges 5834      30,00  ~      175,00 

Poids  des  4  équerres  Oxécs 
contre  les  angles  du  gé- 
nérateur       900  k.  20,00  ^o      180,00 

Cadre  du  bas 500      20,00  o°o      100,00 

Platine  recouvrant  le  dessus 
du  générateur 560      20,00  112,00 

Bavettes  des  fours 612      20,00         122,40 

Les  deux  platines  des  fours.      600      20,00         120,00 

Pièce  qui  se  Gxe  contre  une 
platine  pour  former  la 
porte 400      20,00  80,00 

Ixîs  deux  portes 100      20,00  20,00 

Platine  de  la  conduite  degaz.        55      20,00  1 1 ,50 

Platine  recouvrant  l'appa- 
reil à  air  chaud 110      20,00  28,00 

Tuyau  de  la  conduite  d'air 
chaud  depuis  l'appareil  à 
la  caisse 180      20,00  36,00 

Six  brides  pour  consolider 
l'appareil 60      20,00  12,00 

Poids  des  deux  balanciers 
Ipourouvrir  les  portes.  Fer.        20        l,00lekil.  20,00 

Poids  des  deux  fourchettes 
supportant  les  balanciers  et 
des  boutons  qui  les  fixent 
contre  la  platine 15        1,00  15,00 

Poids  des  3  boulons  qui  unis- 
sent les  platines  du  four.        15        1,00  15,00 

Poids  des  6  boulons  qui  unis- 
sait les  brides  de  l'appareil 
à  air  chaud 5        1,00  5,00 

l^uyaux  de  l'appareil  à  air 
chaud 375      20,00  :-       75,00 

Total 1866,90 

I^  1/15  de  frais  imprévus.       124,46 

Total  général 1991,3 
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Fabrication  des  largets  de  fer  bnit.  —  Les 

f>tèces  qui  servent  à  i'ornier  les  trousses  sodI  des 
argets  de  fer  brut  qti'on  fabrique  dans  le  feu 
d'amnerie  comtois.  Ces  pièces,  dont  le  poids  est 
compris  entre  loo  et  i5o  kilog.,  s'obtienoeut  de 
ta  maDlère  suivante  : 

On  sait  qtie  la  fabrication  du  fer  dans  le  foyet 
comtois  se  compose  de  deux  opérations  qui  sont 
l'aflinagc  pronrejnent  dit  et  le  réchauffage  des 
deux  lopins  obtenus  par  le  battage  et  la  division 
de  la  loupe  sons  le  marteau ,  réchauffage  qui 
s'opère  en  même  temps  que  le  commencement 
de  l'afliuage  de  la  pièce  suivante.  La  fubrication 
des  largets  de  fer  brut  ou  éciu  destines  à  la  coo- 
fection  de  la  tôle  ,  se  compose  de  l'aUinage  seule- 
ment. Chaque  loupe  ne  fournit  qu'un  seul  larget 
qu'on  ne  reporte  plus  au  feu  d'aflinerie,  en  sorte 
que  l'ouvrier  peut  accélérer  l'alBnage  et  diroiauer 
la  durée  de  l'opération ,  et  par  conséquent  la  cod- 
sommation  en  charbon  dans  une  certaine  mesure. 
Les  consommations  eu  fonte  et  en  charbon  rela- 
tives k  la  fabrication  du  fer  ccru,  n'étaient  pas 
encore  parfaitement  établies  lors  de  mon  passage 
h  Audincourt  à  cause  du  défaut  d'habitude  des 
ouvriers.  La  consommation  en  fonte  ne  variait  pas 
beaucoup  d'un  feu  à  l'autre;  elle  était  d'environ 
1 , 1 5o  par  1 ,000  kilog.  de  fer  écru  ;  la  consomma- 
tion  en  charbon  variait  davantage.  Pour  la  plu- 

fiart  des  ouvriers  elle  ne  dépassait  pas  4o  hecto- 
itres  (84o  kilog.)  aux  i,ooo  kilog.  de  produit. 
La  consommation  moyenne  d'Audincourt,  pour 
obtenir  i,ooo  kil.  de  fer  marchand  en  grosses 
barres,  esï  de  i,ii8o  de  fonte  et  de  56  hectolitres 
de  charbon. 
Mise  en  feu  du  four  et  soudage. —  Quand  le 
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générateur  est  neuf,  on  le  sèche  pendant  quel- 
ques jours  en  entretenant  du  feu  dans  le  creuset, 
puis  on  le  remplit  de  braise  et  l'on  donne  le  yent 
sous  une  faible  pression  d'abord ,  puis  on  l'aug- 
mente progressivement  jusqu'à  5  cent,  de  mer- 
cure; le  diamètre  des  buses  est  de  o'^yoS.  Aussitôt 
que  les  gaz  combustibles  arrivent  dans  le  four , 
on  donne  le  vent  dans  la  caisse  à  air  C  et  on  en 
régie  la  proportion  au  moyen  d'un  registre  à  glis- 
soir  placé  sur  la  conduite.  On  se  guide  pour  cela 
d'après  l'aspect  et  la  couleur  de  la  flamme  qui 
sort  entre  la  porte  en  fonte  et  la  platine  du  four. 
Une  flamme  bleue  et  longue  indique  la  présence 
de  l'oxide  de  carbone.  Une  flamme  courte  et 
jaunâtre  montre  au  contraire  qu'il  y  a  excès 
dair(i). 

Quatre  heures  après  la  mise  en  feu  du  four,  on 
introduit  dans  le  compartiment  soudant  les  lar- 
gets  de  fer  écru  qui  se  trouvaient  depuis  une 
heure  sur  la  seconde  sole.  Les  largets  se  trou- 
vaient isolés  dans  le  compartiment  à  chaleur  per- 
due; on  les  superpose  en  les  introduisant  dans  le 
compartiment  soudant.  On  superpose  deux,  trois, 
ou  même  quatre  largets  de  loo  à  i5o  kilog.  l'un, 
suivant  le  poids  de  la  pièce  de  tôle  qu'on  veut 
obtenir  ;  les  pièces  les  plus  ordinaires  pesant 
entre  aoo  et  ooo  kilog.  s'obtiennent  avec  deux 
largets  seulement.  La  trousse  est  placée  sur  une 
brique  qui  est  posée  à  plat  sur  la  sole  du  four  faite 
en  sable  réfractaire. 


(1)  Voyez  les  analyses  que  j'ai  faites  des  gaz  brûlés 
pris  sar  la  sole  d*un  four  à  réverbère,  dans  des  circon- 
stances tout  à  fait  semblables.  {Annales  des  mines^  t.  III, 
p.  217;  1843.) 


5a8  cénéhateurs  de  tut 

Au  moment  où  l'on  place  le  fer  daas  )e  00 
partiment  soudant,  on  charge  le  générateur  arec 
de  la  hraige ,  de  façon  à  remplir  le  cône  supérieut 
dont  on  ferme  exactement  i'oriiice  avec  »in  cou- 
vercle en  fonte  h  rebord  ;  on  ajoute  par  cliaqtK 
hectolitre  de  braise  »n  litre  de*  terre  argileuse  et 
UD  litre  de  scories  de  foires;  ces  proportions  va- 
rient un  peu ,  du  reste,  suivant  lu  pureté  du  com- 
bustible. Il  convient  d'ajouter  que  les  ebarbons 
employés  à  l'usine  de  Bourguignon  proviconent 
exclusivement  de  forêts  situées  sur  les  terrains  cal- 
caires ;  la  pierraille ,  qui  se  trouve  mêlée  dans  les 
menus,  exige  donc  uu  fondant ari^ileux.  D'autres 
combustibles  devraient  être  mélangés  avec  un  foo- 
dant  autrement  composé  ,  de  furon  b  avoir  dans 
tous  les  cas  un  laitier  suilisammcnt  fluide. 

La  disposition  qui  a  étt*  adoptée  pour  le  char- 
gpmenl  du  combustible  permet  aux  gaz  de  se 
rassembler,  avant  de  se  rendre  au  four,  dans  l'es- 
pace vide  compris  entre  la  paroi  supérieure  dn  gé- 
nérateur et  la  surface  conique  suivant  laquelle  se 
dispose  ie  charbon  en  sortant  du  cône  de  charge- 
ment; la  vitesse  des  gaz  diminuant  beaucoup  dans 
cet  espace,  il  en  résulte  qu'il  n'y  a  que  très-peu 
de  parcelles  charbonneuses  entraînées  jusque  sur 
la  sole  du  four. 

Il  faut  deux  heures  pour  chaulfer  au  blanc  le 
premier  paquet  qui  a  été  placé  dans  le  comparti- 
ment soudant  du  four,  immédiatement  après  la 
mise  en  feu.  Ou  porte  alors  la  pièce  sous  le  mai^ 
teau  et  on  la  b[it  pendant  deux  k  trois  minutes; 
le  marteau  bat  cinquante  coups  par  minute,  et  sa 
levée  est  de  o'°.'jo  à  o^.-^S.  Après  ce  premier  mar- 
telage la  pièce  est  reportée  au  four,  mais  on  a  soin, 
en  la  replaçant  sur  la  brique  qui  sert  de  support, 
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de  lui  donner  une  position  inverse  de  celle  qu'elle 
avait  lors  du  premier  chauffage,  afin  que  toutes 
ses  faces  soient  successivement  exposées  à  la  même 
température  ;  cette  seconde  chaude  dure  vingt  à 
vingt-cinq  minutes.  On  reporte  la  pièce  sous  le 
marteau  et  on  la  bat  sur  toutes  les  faces  pendant 
environ  dix  minutes,  de  façon  à  produire  un 
prisme  rectangulaire  aplati  dont  les  dimensions 
varient  suivant  le  poids  de  la  pièce  et  les  dimen- 
sions de  la  tôle  qu  elle  fournira. 

Pendant  ce  second  forgeage  on  arrête  le  vent 
du  générateur  et  on  le  recharge  en  braise  ;  on  en 
introduit  à  la  fois  de  cinq  à  sept  hectolitres.  Tout 
chargement  doit  être  évité  pendant  le  soudage  à 
cause  du  refroidissement  que  l'introduction  a  un 
combustible  froid  dans  \6  générateur  produirait 
dans  le  four  à  réverbère.  On  prend  en  même  temps 
les  largels  de  fer  brut  qui  se  trouvent  chauffés  au 
rouge  à  la  chaleur  perdue,  et  on  les  superpose 
dans  le  compartiment  soudant.  On  remplace  en- 
suite ces  largets  par  d'autres  dans  le  deuxième 
compartiment  du  four,  et  on  recooamence  à  don- 
ner le  vent. 

Quand  le  four  est  en  plein  roulement,  le  temps 
du  chauf&ge  est  de  beaucoup  réduit.  Pour  une 
pièce  de  aSo  kilog.  on  compte  environ  cinquante 
minutes  pour  la  première  chaude ,  vingt  minutes 
pour  la  seconde ,  et  vingt  à  vingt-cinq  minutes 
pour  le  défournement  et  le  martelage  ;  on  arrive 
souvent  à  faire  seize  pièces  en  vingt-quatre  heures; 
la  durée  de  l'opération  est  au  reste  bien  loin  d'être 
proportionnelle  au  poids  des  pièces.  Ainsi ,  des 
trousses  pour  tôles  de  4oo  à  5oo  Kilog.  sont  soudées 
et  martelées  en  deux  heures  et  demie. 

Le  chauffeur  fait  écouler  de  temps  en  temps 
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par  un  simple  coup  de  rini^ard,  les  scories 
remplissent  le  creuset  du  i^éiiérateur.  Ces  scone» 
sont  très- liquides.  Refroidies,  elles  ont  une  cou- 
leur vert  bouteille  foucée.  Ou  obtient  souvent  avec 
les  scories  un  peu  de  fonte  blanche  très-cassaute, 

3ui  provient  d'une  réduction  partielle  des  scorie 
e  forges  employées  comme  fondant. 
La  température  de  l'air  qui  produit  l<i  eooi- 
bastion  des  gaie  pourrait  être  facilement  portée! 
3oo°,  maison  s'arrange  pour  qu'elle  ne  dépasse 
pas  i5o°;  en  voici  la  raison  :  Quand  l'air  a  été 
tbrtement  écbauU'c,  la  température  du  four  s'é- 
lève  tellement,  qu'il  est  presque  impossible  d'eoi- 

flécher,  au  bout  de  quelques  jours  Je  roulemenl. 
B  ramollissement  et  la  chute  de  la  voûte,  bieu 
qu'elle  soit  formée  des  fciiques  les  plus  réfractai- 
res.  En  général ,  les  fours  à  gaz  se  dètérïoi'ent 
beaucoup  plus  vite  que  les  fours  ii  tirage  nature), 
Lacombustiou  s'opérant  dans  leur  intérieur  sous 
une  pression  supérienre  à  la  pression  atraospbé- 
riiiue,  les  gaz  tendent  constamment  à  s'éduipper 
mi dehors  par  les  joints  des  briques,  et  la  moinare 
lissiin-  s'élargit  biuiilûl  par  \cui-  pussiigc  ,  de  façon 
à  produire  la  chute  de  la  voûte,  si  l'on  nj  apporte 
un  pi-onipt  remède.  La  conservation  des  voûtes 
a  présenté  d'assez  grandes  dillicultés  à  Jîourgui- 
gnon,  dans  les  premiei's  temps  du  roulement  du 
four  à  gaz.  On  arrive  maintenant  à  faire  durer  t« 
voûte  pendant  1 5  jours,  sans  qu'elle  ait  besoin 
de  réparations.  Comme  le  four  est  arrêté  à  la 
fin  de  chaque  semaine ,  ces  réparations  ne  nubeot 

ftas  au  travail.  C'est  dans  la  partie  comprise  entre 
a  caisse  à  vent  et  la  première  sole  que  tes  dé- 
gradations  ont  surtout  lieu.  Quelques  briqn«s 
réfructaires   et  quelques   heures  de  travail  d'un 


i  reiructaires    et  quelques    I 
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maçon  suflisent  à  la  réparation  du  dommage. 
Quand  on  arrête^  k  la  fin  de  chaque  semaine, 
le  roulement  du  four ,  on  remplit  le  générateur 
avec  delà  braise,  on  bouche  les  tuyères  et  l'avant 
creuset,  et  on  labandonne  à  lui-même  jusqu'à 
la  reprise  du  travail.  Le  générateur  de  Bourgui- 
gnon marchait  depuis  quatre  mois  avec  des  inter- 
valles de  chômage,  sans  avoir  eu  besoin  de  répa- 
rations de  quelque  importance. 

Le  service  du  four  pendant  le  soudage  se  fait  par 
un  chauffeur ,  six  hommes  et  un  enfant  en  tour- 
née pendant  douze  heures.  M.  Page  pense  que 
deux  des  six  aides  pourraient  être  supprimés  sans 
inconvénient. 

Pour  obtenir  i  ,000  kilog.  de  largets  soudés , 
il  faut  de  1,170  à  1,180  de  fer  brut,  qui  corres- 

Eondeut  eux-mômes,  d'après  ce  quon  a  vu  plus 
aut,.à  i,35o  ou  i,36o  de  fonte.  Ce  nombre  est 
sensiblement  égal  à  celui  qui  représente  la  con  - 
sommation  en  fonte  d'un  feu  d'affîuerie  pour 
obtenir  i  ,000  kilogrammes  de  fer  forgé  engrosses 
barres. 

La  consommation  en  braise  est  de  80  à  loohec* 
lolitres  par  24 heures  (  i/\4o  à  1800  kilog.);  rap- 
portée au  quintal  de  produit,  cette  consommalion 
serait  d'autant  plus  faible ,  que  les  dimensions  des 
pièces  seraient  plus  considérables.  On  fait  facile- 
ment douze  pièces  de  260  kilog.  en  2^  heures , 
et  Ton  peut  admettre  que  la  consommation 
moyenne  en  braise,  est  de  5oo  kilog.  pour  1000 
kilog.  de  fer  soudé. 

Réchauffage  et  laminage  de  la  tôle.--'  Cette 
opération  s'exécute  le  vendredi  et  le  samedi  sur 
tous  leslai^ets  soudés  dans  le  cours  de  la  semaine. 


On  place  le  plus  souvent  deui:  pièces  l\   la  fois  1 
ilaas  cliacun  des  comparliments  du  four.  Les  pié-  1 
ces  qui  ont  stijourné  pendaot  trois  quarts  d'heuir  1 
sur  la  seconde  sole  sout  transportées  sur  la  pre- 
mière où  elles  resteut  encore  une    demi-heurf  I 
avant  d'arriver  il  la  température  nécessaire  poHr 
le  laminage,  qui  s'élève  presque  jusqu'au  blaoc 
suivant.   Les  pièces  chaudes  sont  conduites  au 
moyen  de  la    grue  jusqu'au    laminoir   h   tôle, 
où  on  les  termine  ordinairement  sans  avoir  besoin 
de  les  rapporter  au  four.  Le  laminage  des  deoi 
morceaux  dure  à  peu  près  vingt  minutes.  Pcudaut 
qu'd  se  lemiine,  on   fait  passer  les   pièces  de  I) 
seconde  sole  sur  la  première,  ou  en  met  d'autres 
dans  le  second  compartiment,  et  on  recharge  le 
générateur.  Cette  opération  s'exécute  environ  tous 
les  cinq  quarts  d'heure. 

Le  réchauiTage  n'occasionne  pas  de  déchet  sen- 
sible sur  le  poids  du  fer  obtenu  ,  mais  les  rognures 
qu'on  détache  h  la  cisaille  des  pièces  de  tôle  repré- 
sentent i5  k  iS  p.o/o  du  poids  total.  La  proiluo* 
tion  journalière  du  four  est  de  8ooo  à  gooo  kil(^. 

Le  combustible  qu'on  ejiiploic  diiiis  celle  opé- 
ration est  un  mélange  de  braise  et  de  fraisil  qu'on 
prépare  avec  les  fésidus  des  halles ,  en  les  tamisant 
sur  un  crible  dont  les  mailles  ont  o'",oo6  de  côté 
afin  d'en  séparer  les  poussières  ;  on  en  consomme 
IjabitueDemcnt  i5  hect.  (37okilog.}  aux  looo 
jkilog.  de  tôle  làbriquée. 

,'•■  Il  faut, par  tournée,  un  clinuQèur ,  deux  lami- 
neurs, six  aides  et  un  enfant,  pour  le  service  du 
four  et  du  laminoir. 

Les  tôles  soudées  de  Bourguignon  sontde  qualité 
supérieure,  et  l'examen  le  plus  rigoureux  ne  peut 
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y  faire  décounir  ni  pailles  ni  défauts.  Elles  ont 
été  jusqu'ici  exclusivement  employées  par  les  &- 
hricants  de  chaudières  b  vapeur  d'Alsace.  Leur 

prix  de  vente  (octobre  iS44)^^^^^^^l^^»  le  quin- 
tal métrique. 

Générateur  de  gaz  dJudincourt. 

Le  seul  générateur  de  gaz  que  j'aie  vu  fonction* 
ner  à  l'usine  d'Audincourt  sert ,  comme  je  l'ai  déjk 
indiqué ,  à  chauffer  unfour  destiné  à  la  fabrication 
des  tôles  fines  pour  fer  noir  et  fer  blanc.  Le  géné- 
rateur est  établi  à  très-peu  près  comme  celui  de 
Bourguignon;  seulement,  les  deux  tuyères  à  air 
sont  placées  du  même  côté,  et  sa  largeur  au  ventre 
n'est  que  de  i  mètre.  Le  four  placé  à  la  suite  a 
trois  portes  qui  correspondent  cnacune  à  un  com- 
partiment particulier.  Il  est  disposé  de  la  même 
manière  que  les  fours  à  tôle  chaufiës  dans  la 
même  usine  à  la  chaleur  perdue  des  fours  d'affiné- 
rie.  Les  produits  de  la  combustion,  en  quittant  la 
dernière  sole,  chaufient  l'appareil  où  passe  l'air  qui 
sera  projeté  sur  les  gaz,  appareil  construit  tout  à  fait 
comme  celui  du  four  de  Bourguignon. 

Le  combustible  qu'on  brûle  dans  ce  générateur 
estdufraisil  tamisé  sur  un  cribledont  les  mailles 
ont  0*^,006  de  côté.  On  a  reconnu  qu'on  pouvait 
ici  se  dispenser  d'ajouter  des  fondants ,  et  qu'il  en 
résultait  une  économie  notable  sur  la  consom- 
mation du  combustible.  Le  creuset  et  l'ouvrage 
du  générateur  se  remplissent  de  scories  mal 
fondues,  et  les  tuyères  deviennent  bientôt  tout  à 
fait  noires.  Mais  comme  la  consommation  en  fraisil 
ne  dépasse  pas  3o  hectolitres  par  a4  heures  ^  le 
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volume  lU's  scories  proiiuites  n'est  pas  assez  con- 
sidérable pour  qu'on  soit  obligé  de  suspendre  fré- 
quemment le  traviiil  pour  les  enlever.  H  •rri« 
ordinairement  qu'on  n'eult*ve  les  scorie»  qu'à  la  fin 
de  la  semaine ,  lors(]iroii  arrête  le  four  U  tôle. 

La  température  du  ibur  ne  doit  pas  dcpasser  if 
rouge  cerise,  mtîme  dans  le  premier  comparti- 
nient,  et  on  règle  en  cotibéquence  la  quantité  di* 
saz  que  doit  fomnir  le  générateur.  Le  travail  de 
la  tôle  s'y  fait  exucienieut  de  la  mênie  maoiêre 
qu^  dans  les  fours  placésk  lii  suite  des  foyers  d^af- 


fînerie.  Seulemeulici,  le  travail  est  plus  régulier, 

Îilus  conliuu,  pai-ce  qu'un  maiutlenl  Uicilemeot  k 
ourà  une  température  constante,  ce  qui  n'arn>e 


jamais  avec  les  fours  chuuÛés  par  les  ga/.  des  feui 
d'affineiie  au  charbon  di:  bois  ,  yaz  dont  la  coœ- 
positioD  varie  beaucoup  aus  diverses  périodes  de 
l'alHnage. 

On  règle  la  quantité  d'aîr  comburant  de  façon 
Ji  ce  que  l'oxyde  de  carbone  soit  eu  excès  dans  les 
produits  de  la  combu&tion,  et  qu'il  sorte  toujoun 
une  longue  flamme  bleuepar  les  pertes.  Ledéchet 
sur  la  tôle  s'en  trouve  diminué. 

La  production  mensuelle  du  four  à  tôle  avec  gé- 
nérateur est  de  34.000  kiloL^.  qui  correspondent  à 
34  ou  35  jours  de  roulement.  Ledéchet  sur  le  fer 
est  de  4»3  p-o/o,  non  compris  les  rognures.  La  con- 
sommation en  fraisil  a  été  de  3  [  hect.  5o  (56o  kil.) 
aux  1000  kilog.  de  tôle  produite. 

Le  four  à  tôle  sur  lequel  je  viens  de  donner 
quelques  indicationsa  été  établi  immédiatement 
après  les  expériences  qui  ont  été  exécutées  6  Au- 
dincourt  dms  l'automne  de  1843,  et  depuis  cette 
^oquc  il  a  fonctionné  presquesans  interruption. 
Quelques  explosions  ont  eu  lieu  dans  le  généra- 
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leur,  mais  seulement  an  commencement  de  sa 
mise  en  roulement.  Ces  explosions ,  qui  s'étaient 
déjà  présentées  pendant  les  expériences  de  184a 
if^oir  annales  des  mines  y  t.  III,  p.  220),  tenaient, 
comme  je  l'avais  indiqué ,  à  ce  que  le  fraisil  avait 
été  employé  mouillé.  Avec  des  f  raisils  recueillis  par 
un  ten^ps  sec ,  elles  ne  s^  sont  jamais  reproduites. 

Les  indications  qui  précèdent  sur  le  roulement 
des  fours  à  gaz  d'Âudincourt  et  de  Bourguignon 
suffisent  pour  montrer  que  ces  procédés  sont  deve* 
nus  dans  ces  usines  d  un  emploi  tout  à  faitmanci- 
faeturier  et  qu'ils  donnent  d  importants  résultats. 
Ces  usines  sont  encore,  à  ma  connaissance,  les  seuls 
en  France  où  des  procédés  pour  la  transforma'^ 
tion  des  combustibles  en  gaz,  soient  appliqués 
avec  régularité.  La  compagnie  d'Audincourt  n'a 
pas  pris  de  brevet  d'invention ,  en  sorte  que  les 
procédés  qui  viennent  d'être  décrits,  peuvent  être 
considérés  comme  étant  dans  le  domaine  public. 
Depuis  près  de  deux  ans,  j'ai  signalé  leur  emploi 
dans  les  usines  de  la  compagnie  ,|et  cet  emploi  a 
continué  depnis  cette  époque  sans  le  moindre  em^* 
péchement  de  la  part  de  personne.  Je  me  con- 
tente d'indiquer  ce  fait ,  qui  me  parait  rendre  inu- 
tile toute  discussion  relative  à  1  invention  et  b  la 
propriété  de  ces  procédés  et  répondre  suffisam- 
ment à  certaines  assertions. 

Je  terminerai  cette  description  par  quelques 
conaidérations  générales  sur  l'emploi  des  gaz  dans 
les  opérations  des  arts  et  sur  la  convenance  de  sub- 
stituer leur  combustion  à  celle  des  solides. 

Le  seul  procédé  de  transformation  des  combus- 
tibles k  gaz  qui  ait  donné  jusqu'à  présent  des 
résultats  manufacturiers,  soit  en  France ,  soit  & 
à  l'étranger,  consiste  dans  l'introduction  de  l'air 


h  travers  une  couche  lîpaisse  de  combustible.  L'é- 

Eaisseur  de  celte  couche  peut,  au  reste,  être  de 
eaucoup  réduite,  puisqu  i!  sulfil  d'une  hauteur 
de  3o  à  4o  centimètres  de  charbon  pour  tram- 
former  complétenieul  l'oxyeèDe  de  l'air  en  oxjdc 
de  carbone.  Pour  des  coraDustible^  fixes  ou  oe 
perdant  que  peu  de  produits  volatils  k  la  calciiu- 
lion ,  comme  le  charbon  de  bois ,  le  coke  ou  I  an- 
thracite, U  y  a  évidemment  avanUge  h  ce  que  le 
générateur  soit  accollé  au  four  k  réverbère,  alia 
quela  chaleur  sensible  des  gaz  produits  ne  se  perde 

ei3  par  les  conduites  avant  leur  arrivée  au  four, 
elle  quantité  de  chaleur  est  considérable  ;  j  m 
monlré ,  dons  un  précédent  mémoire ,  qu'on  pou- 
vait  évaluer  au  moins  k  5oo  ou  600  degrés  la  tem- 
pérature des  gaz  sortants,  en  supposant  que  le 
combustible  arrive  d'une  manière  continue  dans 
ce  générateur.  Avecle  syalème  suivi  à  iiourgui- 
gnon  de  ne  charger  le  combustible  qu'a  des  in- 
tervalles de  temps  éloignés  les  uus  des  autr», 
il  est  évident  que  la  température  propre  des  gaz 
sortant  du  générateur  deviendra  d'auUint  plus 
élevée,  (ju'ou  sera  plus  loin  du  moment  où  le 
chargement  du  comimstible  aura  eu  lieu.  Il  en 
résultera  ce  grand  avantage  que  la  température 
de  combustion  des  gaz  s'élèvera  de  plus  en  plusï 
mesure  que  le  fer  s'échauHéra  davantage  sur  la 
60le  du  four. 

La  teinpérature  à  laquelle  on  peut  atteindre 
dans  le  four  k  gaz  de  Bourguignon,  est  beau- 
coup plus  élevée  que  celle  produite  dans  les  fours 
alimentés  par  les  gaz  des  nauts-fuurueaux,  et  la 
nature  des  deux  combustibles  en  rend  bien  rai- 
son ;  voici  en  effet  leur  composition  respective. 
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Gttda  générateur.  |  Gasdeibanti-roiiniHii. 

(i)  (2) 

Acide  carbonique.  .         0,5  12,9 

Oxyde  de  carbone.        33,3  23,5 

Hydrogène 2,8  5,8 

Azote 63,4  57,8 

100,0  100,0 

Ainsi  le  gaz  du  générateur  contient  36,  i  p.  o/o 
de  principes  coml>ustibles,  tandis  que  celui  du 
haut-fourneau  n'en  renferme  que  28,3  :  celui-ci 
contient  en  outre,  à  sa  sortie  du  gueulard ,  une 
proportion  de  vapeur  d'eau  qui  correspond  en 
moyenne  aux  12/00  du  volume  du  caz  sec,  et  la 
présence  de  cette  vapeur  abaisserait  ibeaucoup  la 
température  de  combustion ,  si  on  ne  la  conden- 
sait pas  en  partie  avant  de  fiiire  arriver  les  gaz  au 
four.  Ëniin  ceux-ci  sont  froids  en  arrivant  au  four, 
et  on  ne  peut  guère  les  chauffer  à  plus  de  200"*  à 
chaleur  perdue ,  tandis  que  les  gaz  du  générateur 
ont  une  température  très-élevée. 

La  comparaison  qui  précède  explique  bien  leé 
difficultés  qu'on  a  éprouvées  et  qu  on  éprouve  en- 
core pour  appliquer  d'une  manière  continue  et  ré- 
gulière les  gaz  des  hauts-fourneaux  au  charbon 
de  bois  (3),  à  Falimentation  des  fours  à  réverbère 

(1)  Moyenne  de  trois  analyses  de  gaz  du  générateur 
d'Audinconrt  faites  en  1842. 

(2)  Moyenne  des  analyses  de  gaz  pris  au  gueulard  du 
fonracau  de  Clerval. 

(3)  Les  gaz  des  hauts -fourneaux  au  coke,  surtoat 
quand  ils  sont  pris  à  une  certaine  distance  du  gueulard, 
ont  une  composition  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
des  gaz  du  générateur.  (Voir  les  analyses  des  gaz  des 
hauts- fourneaux  de  Vienne  et  de  Pont-FÉvéque,  t.  V.) 


à  haute  température.  Bien  que  la  température 
du  four  à  puddler  soit  uotablement  ioférieure  à 
celle  des  fours  de  soudage  ,  il  semble  ,  d'après  le 
peu  de  i>uccès  U'esbais  eatrepris  dans  pluiûeun 
usines,  que  )a  température  de  combustion  des  gai 
pris  près  du  gueulard  ne  soit  pas  suffisante  poar 
qu'on  les  emploie  à  l'alimentation  régulière  d'uo 
iour  à  puddler;  le  faible  déchet  qu'on  obtient  gé- 
néralement dans  le  puddlage  au  gaz  des  hauts- 
Tourncaux  semble  égitlement  annoncer  que  U 
température  des  lours  n'est  pas  assez  élevée.  Il 
convient  pourtant  dédire  que  si  l'on  consoaunail 
dans  le  fourneau  beaucoup  plus  de  charbon  aui 
looo  kilog.  de  fonte  que  l'on  n'en  consommait 
au  fourneau  de  Clerval,  on  aurait  des  gaz  doat 
la  composition  et  la  température  de  combustion 
se  rapprocheraient  de  celles  des  gaz  du  génén- 
teur,  mais  ou  conçoit  qu'il  y  aurait  un  grand 
inconvénient  k  faire  dépeiidrele  bon  roulement  du 
four  à  gaz  d'un  mauvais  roulement  du  fourneau. 
Les  combustibles  qui  perdent  beaucoup  de  pro- 
duits voliilils  à  la  dislilliilioii  ont  aussi  été  essavés 
dans  des  générateurs  de  gaz.  Un  mémoire  intérea- 
sani  de  M.  Dehette,  publié  récemment  dans  le* 
jinnalesdes  Mines,  a  fait  connaître  lesrésultati 
obtenus  en  Prusse  et  en  Styrie  par  la  transfornu^ 
tion  de  la  houille  et  des  lignites  terreux  en  gaz 
combustibles.  La  di:;position  du  générateur  de 
K(£nigshtitte(Prusse),  par  lapportau  four  qu'il  ali- 
mente ,  présente ,  avec  l'appareil  de  Bourguignon, 
cette  analogie  que  le  générateur  est  aussi  accoléaa 
four  k  réverbère.  Les  générateurs  de  Saint-Stepfaan 
(Styrie),  qui  consommaient  du  lignite,  étaient  au 
contraire  isolés  du  four.  La  disposition  la  plus 
convenable  dépend  de  la  nature  du  combuitlblt' 
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Quaud ,  en  effet ,  on  produit  des  gat  en  faisant 
traverser  une,.xx)uche  épaisse  de  combustible  par 
un  courant  d*air  forcé,  il  y  a  dans  le  générateur 
deux  zones  très-disiinctes  :  la  première ,  qui  se 
trouve  dans  le  voisinage  des  tuyères,  est  la  zone  de 
combustion,  et  Texpérience  a  prouvé  que  le  com- 
bustible y  arrivait  toujours  carbonisé ,  et  que 
Toxygène  de  l'air  s'y  transformait  complètement 
en  oxyde  de  carbone.  La  seconde  zone  est  celle  de 
distillation  dans  laquelle  le  combustible  perd 
toutes  les  parties  volatiles  qu'il  contenait;  cette 
distillation  s'opère  dans  un  courant  de  gaz  satufé 
de  carbone ,  et  par  conséquent  aucun  des  produits 
qu'elle  fournit  ne  se  brûle  dans  le  générateur.  SI 
le  combustible  a  un  pouvoir  calorifique  élevé  ^ 
comme  la  houille  grasse  par  exemple,  les  pro^ 
duits  de  la  distillation  entraînés  avec  le  mélangé 
d'oxyde  de  carbone  et  d'azote  qui  provient  de  la 
partie  inférieure  du  générateur  sont  presque  tous 
combustibles,  et  il  n'y  aurait  pas  d'avantage  à 
condenser  les  produits  liquides  avant  d'idtroouire 
les  gaz  dans  le  four.  Si ,  au  contraire ,  il  s'agit  dé 
combustibles,  comme  le  bois,  la  tourbe,  les  li-^ 

Kites ,  qui  perdent  une  fraction  considérable  dt 
ir  poids  à  la  distillation ,  les  gaz  sortant  du  gé«- 
nérateur  entraîneront  avec  eux  une  proportion 
considérable  de  produits  liquides ,  tormés  en 
grande  partie  d'eau,  et  dont  le  mélange  avec  les 
gaz  combustibles  abaisserait  nécessairement  beau- 
coup la  température  de  combustion.  Il  est  donc 
indispensable ,  si  l'on  veut  obtenir  de  hautes  tem*- 
pératures  avec  des  générateurs  alimentés  avec  des 
combustibles  analogues  au  bois  ou  à  la  tourbe, 
de  séparer  les  gaz  des  liquides  en  condensant 
ceux-ci.  Le  générateur  devra  donc  dans  ce  cas  être 
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place  à  une  certaine  dislaoce  des  appareils  de 
combustîon.La  condensation  desvapeurs  ne  pré- 
senterait pas  de  difllcultés:  on  l'exécuterait  comme 
on  le  fait  déjJtpourlesgaz  des  hauts-fourneaux  que 
l'on  dépouille  ainsi  de  la  majeureparlie  de  la  vapeur 
d'eau.  Les  gaz  obtenus  avec  le  bois  cru  renferment 
43  pour  100  de  principes  combustibles,  oxjdede 
cai'ûoue  et  hydrogène,  notablement  plus  que  ceui 
formés  par  la  braise.  En  les  réchautlânt  ù  3oo'  ï 
la  chaleur  pei-due  du  four ,  après  la  coudensalion 
desliquides  et  les  brûlant  par  un  courant  d'air  cbauil 
et  comprimé,  il  est  hors  de  doute  que  l'on  arrive- 
rait à  produire  les  plus  hautes  températures  aussi 
lâcileracnt  qu'avec  le  charbon,  La  tourbe  et  les  li- 
gnites,  traités  de  la  même  manière  que  le  bois, 
donneraient  bien  certainement  les  mêmes  ré- 
sultats. 

La  forme  des  générateurs  employés  a  été  jus- 
qu'ici très-variée.  Les  générateurs  de  Bourgui- 
gnon, par  leur  durée  et  la  facilité  avec  laquelle 
on  les  conduit,  me  paraissent  pouvoir  servir  j) 
trausformt^r  la  plupart  dei  combustibles  eu  gaz.  Il 
est  probable  qu'on  pourrait  même  réduire  beau- 
coup la  hauteur  du  combiistible  au-dessus  des 
tuyères,  et  par  conséquent  diminuer  la  pression 
du  veut  et  la  dépense  de  (oice  pour  le  roulementdu 

§énérateur. Nous  avons  vu,  en  effet,  qu'il  suffisait 
e  0^,30  d'épaisseur  de  cliarbon  pour  changer 
l'oxygène  de  l'air  en  oxyde  de  carbone.  Avec  un 
mètre ,  au  maximum  ,  u  épaisseur  de  combustible 
au-dessus  des  tuyères,  on  atteindrait  sans  doute 
le  même  but  qu'avec  le  mode  actuel  et  avec  une 
moindre  dépense  de  force  motrice  pour  riojection 
de  l'air.  Il  est  possible  cependant  que  pour  des 
combustibles  ramollissables  ,  comme  les  iiouilles 
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Jurasses ,  Temploi  d'un  générateur  à  grille  soit  pré- 
érable  à  celui  d'un  générateur  à  tuyères.  M.  Det- 
mold  de  Londres  a  pris  récemment  en  Angleterre 
un  brevet  pour  adapter  ce  système  aux  tours  à 
puddler  et  à  réchauffer  (i).  La  disposition  des 
appareils  est  à  très-peu  près  la  même  que  celle 
que  j'avais  proposée  d'abord ,  dans  mon  mémoire 
sur  la  composition  des  gaz  des  hauts-fourneaux. 
(  jénnales  des  mines  y  3"  série ,  t.  XIX ,  p.  463.) 
M.  Detmold  annonce  que  l'emploi  des  fours  à 
réverbère  avec  générateurs  produit  une  économie 
de  combustible  avec  une  diminution  dans  les 
déchets. 


(1)  Journal  des  mines,  par  M.  YioUct,  novembre  1844, 
p.  219. 
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Des  produits  de  la  saline  de  Gouhenans 

(Haute-Saône); 

Ptr  M.  A.  MICHEL,  dirtdear  de  rafdnriqaîdeprodallicfalmlqwi. 


Cinq  puits  ont  été  successivement  forés  pour 
atteindre  le  sel  gemme ,  dont  la  première  couche 
8*est  trouvée  à  56  inètres  de  profondeur.  Chacun 
de  ces  puits  contient  une  pompe  servant  à  extraire 
du  sein  de  la  terre  le  sel  préalablement  dissous  au 
moyen  d'un  courant  d  eau  douce  qui  y  est  intro- 
duit à  cet  effet. 

Cette  eau  douce  est  extraite  d*un  puits  percé  en 
oontre-bas  de  la  mine  de  houille  située  à  environ 
4oo  mètres  de  la  saline. 

La  quantité  de  matières  étrangères  qu'elle  con- 
tient, soit  en  dissolution,  soit  en  suspension ,  est 
extrêmement  variable;  ayant  à  diverses  époques 
évaporé  de  cette  eau ,  j'ai  trouvé ,  par  litre,  oS367, 
o',435,  o'f^gSf  et  de  Teau  filtrée  m'en  a  donné 
jusqu'à  o'y5o7.  Ce  dépôt  attire  rapidement  l'hu- 
midité. 

La  réaction  de  l'eau  est  légèrement  alcaline. 

4',978  de  dépôt  ont  été  traités  par  l'acide  azo- 
tique ;  après  fîltration ,  dans  les  premières  por- 
tions du  liquide  clair ,  il  s'est  formé  des  cristaux  de 
sulfate  de  cnaux  qui  se  sont  redissous  dans  l'eau  de 
lavage.  L'ammoniaque  a  donné  dans  cette  liqueur 
un  précipité  d'alumine  et  de  fer  pesant  o',i3a. 
Ce  précipité  traité  par  la  potasse  caustique,  l'alu-* 
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mine  a  t'ié  dissoute  et  il  est  resté  o*,i  d'oxjJe 
feirlque. 

La  liqueur  débarrassée  de  l'alumiDe  et  du  fer 
a  été  saturée  par  l'acide  azotique,  puis  traitêp  p 
le  nitrate  de  barj-te  pour  précipiter  les  sulfates; 
après  filtration,  l'atotiite  d'argent  a  donné  4'.il 
de  chlorure  d'argent. 

a  p;ram.  de  dépôt  ont  été  cîiaufles  avec  du  ca^ 
bonate  de  potasse;  après  filtration,  ou  a  obwui 
k  lii^ueur  claire  A  et  le  dépôt  B, 

La  liqueur  A  saturée  par  l'acide  cbloilijdrique 
a  été  traitée  par  le  chlorure  de  bari  uni ,  on  a  ob- 
tenu o',4oi  de  sulfate  de  baryte. 


Le  dépôt  B  dissous  dans  l'acide  chlorhydrique 
a  donné,  après  fdtration  ,  la  liqueur  C  et  le  dépôt 
D  pesant  o',  ig5 


La  liqueur  C  saturée  par  ranimoniaque  pour 
en  séparer  l'alumine  et  le  fer  a  été  traitée,  après 
avoir  été  filtrée,  par  l'oxidated'timmoniaquejroxa- 
late  de  chaux  a  été  couverte  en  sulfate,  pesant  , 

La  liqueur  provenant  de  cette  dernière  filtra- 
tion a  été  traitée  par  un  excès  d'ammoniaque  et 
du  phosphate  de  soude;  on  a  obtenu  o',^6B  de 
phosphate  de  magnésie. 

Le  dépôt  D  n  été  fondu  avec  de  la  potasse  caus- 
tique, après  filtration,  évaporatiou  et  saturatioa 
par  l'acide  chlorydrique  ;  ou  n'a  pas  obtenu  de 
silice. 

L'acide  carbonique  a  été  dosé  d'après  le  procédé 
de  Fresenius  et  Will;  on  a  trouvé  que  loo  de  dé- 
pôt contiennent  23,25  d'acide  carbonique. 

Il  résulte  de  cette  analyse  que  loo  du  dépôt 
restant  après  évnporatîon  de  l'eau  contiennent  : 
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Alumine 0,63 

Oxjde  de  fer 2,00 

Acide  sulfarique.  •  .  6,85 

Acide  carbonique. .  .  23,25 

Chlore.    . 20,52 

Chaux 26,22 

Maçnésiom 5,25 

Matières  organiques.  •  9,75 

et  quen  admettant,  qu'en  moyenne,  loo  d'eau 
douce  contiennent  o,5  de  madères  étrangères, 
on  a  en  définitive  pour  loooo  parties  d'eau. 


Suirate  de  chaux. 
Carbonate  de  magnésie 
Carbonate  de  chaux 
Chlorure  de  calcium 
Chlorure  de  sodium 
Oxyde  de  fer.  .    . 
Alumine.  ..... 

Matières  organiques 

Eau 

Perte 


5,855 

8,840 

12,550 

10,065 

6,435 

1,000 

0,325 

4,875 

9950,000 

0,055 

10000,000 


Eau  salée  sortant  des  puits. 

Sa  pesanteur  spécifique  était  de  1 170  à  i2%25 
de  température;  elle  est  très-limpide,  et  c'est  à 
peine  si  après  cinq  jours  de  repos  il  s'est  formé 
un  léger  dépôt  jaunâtre;  sa  réaction  est  alcaline; 
après  l'addition  de  quelques  gouttes  d'un  acide , 
le  sulfhydrate  d'ammoniaque  n'y  produit  aucune 
coloration  :  il  en  est  de  même  du  sulfocyanure 
de  potassium.  Avant  d'en  faire  l'analyse,  l'eau  a 
été  filtrée. 

5o  grammes  ont  été  évaporés  à  siccité  et  jus- 
qu'à ce  qu'une  baguette  trempée  dans  i'ammo- 
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niaque  et  placée  au-dessus  de  la  capsule  indî- 

3uât  un  commencement  de  dégagemeot  de  L-hlore; 
est  resté  i  i"-.2i5  de  sels;  soit  22,49  p.  100. 

10  gr.  débarrassés  des  sulfates  au  moyen  it 
l'azotate  de  baryte,  ont  été  traités  par  I  azotstt 
d'argent;  ou  a  obtenu  5"  .a^chiorure  d'argent  jsoit 
pour  100,  12,926  de  chlore. 

Dans  40  gr.  d'eau  salée  on  a  versé  du  clilorhj- 
drate  d'ammoniaque,  de  l'amniODiaque  et  île 
l'oxalate  de  la  mêmebiibc;  le  précipité  ealcitiéjus' 
qu'à  ce  que  son  poids  reste  invariable,  pesait 
o"'.i35  ,  représentant  o^^o-joSô  de  diaux;  soit 
pour  100,  o"m759  de  cbaus. 

La  liqueur  claire  a  été  traitée  par  le  phosphate 
de  soude,  on  a  obtenu  un  précipitéqui, après calô- 
nalîon ,  pesait  o"  .03  représentant  o"'.oo44  de  m*- 
guésium;  soit  pour  100,  o".oi  i  magnésium. 

5o  gr.  traités  par  le  clilorure  de  barium  ont 
donné  5".oa  de  sulfate  de  baryte  ,  représentant 
o".3o4  d'acide  sulfurique;  soit  pour  iooo'''.6o8 
acide  sulfurique. 

D'où  il  résulte  que  100  d'eau  salée  coDtienneDt: 

Chlorure  de  magnésium.  0,042 

Chlorure  de  sodium.  .  .  2f,368 

Sulfate  de  chaux.  .  .  .  0,423 

Sulfate  de  soude.  .  .  .  0,643 

Eau 77,610 

Perte 0,01» 

100,000 
A  la  saline  de  Gouhenaris ,  on  croit  pouvoir  se 
dispenser  de  traiter  les  eaux  salées  par  la  cbaui 
pour  en  séparer  tf?n  sols  magnétiques;  j'ai  cepen- 
dant entrepris  quelques  essais  pour  m'assurer  du 
résultat  de  ce  traitement. 
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J'ai  éteÎDt  area  de  Feau  distillée  de  la  chaux 
"viVe  ordinaire,  et  je  n'ai  employé  que  la  poudre 
qui  en  est  résultée.  J'ai  trouvé  qu  il  en  fallait  i*''.ao 
pour  précipiter  toute  la  magnésie  contenue  dans 
un  litre  d'eau  salée.  Si  l'on  dépasse  cette  propor- 
tion on  est  eiposé  k  trouver  du  chlorure  de  cal- 
cium dans  les  eaux  mères  après  l'évaporation. 

Je  recommande  comme  erpéditif  le  procédé 
suivant,  pour  s'assurer  'si  Ton  a  employé  trop  ou 
pas  assez  de  chaux.  Dans  la  liqueur  préalablement 
filtrée  on  verse  quelques  gouttes  de  saccharate  de 
chaux ,  et  elle  se  trouble  pour  peu  qu'elle  con- 
tienne de  sels  magnésiens,  o  il  j  a  excès  de  chaux 
libre,  on  le  reconnaît  en  faisant  passer  dans  l'eau 
salée  filtrée  et  au  moyen  d'un  tube  de  verre  un 
courant  d'air  sortant  des  poumons  :  dans  ce  cas  la 
liqueur  se  trouble. 

L'eau  salée  traitée  avec  la  quantité  de  chaux 
nécessaire ,  a  été  analysée  comme  la  précédente  ; 
elle  contient  : 

SalfaCe  de  soude.  •  .  0,071 

SolfSeite  de  chaux.  .  •  0,5â<l 

Chlorure  de  sodium.  20,555 

Eau 78,850 

100,000 

Je  ferai  observer  que  cette  eau  était  moins  sa- 
turée de  sel  que  la  précédente. 

Jnafyse  du  sel  de  mojrenne  grosseur. 
Ce  sel  a 


un  magasin 
poque  de  Fi 

d'emmagasinage.  L'analyse  en  a  été*  faite  en  sui- 
vant la  même  marche  que  pour  Teau  salée,  et  il 
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en  »  été  de  mâme  pour  les  autres  aunlyses  qu 
luiivsnt. 

Ce  sel  contient  : 

Sulfale  de  chaos 1,1110 

Sulfata  du  soude 0.3âI8 

'  '            Chlorure  de  maipiésiuia.  .  0,079O 

I   Chlorure  di>  sodium.  ,   .  .  9l,s<j30 

^^'  ■  ■;■  MaliArcs  iosolubloi U,I>k40 

Eaa. B,5000 

,^^.         Perte 0,2llâ 

•"  100,0000 

,,',  Analyse  des  schlots. 

'"  Snlfatc  de  chaux 48,51 

<■'  Sullatc  de  soude 16,35 

i.i  Sallate  de  ma^êsie.  .  .  .         2,69 

Chlorure  de  sodium.  .  .  .  32,(5 

Ox]'dcdcf(!r (races. 

;aiu  jL'j  -I  100,00 

L'échantillon  avait  été  préalabtemeot  bien 
goutté  Et  desséché  ;  ou  l'a  lait  bouillir  avec  t)a 
carbonate  de  poiasse  pour  convertir  les  suliàtes 
en  carbonates. 

Analjse  des  ccadles. 

Sulfate  de  chaux 26,96 

Suiratc  do  soude 4,72 

Chlorure  de  iiiagnoMum.  .  0,16 

Chlorure  de  sodium.  .  .  .  67,56 

Oxyde  de  fer 0,60 

100,00 
ylnaljse  des  eaux  mères. 
I  Eaux  mùrcs  d'uue  poêle  daus    laquelle  on 
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na  fait  que  7  cuites.  Pesanteur  spécifique  1:200. 
Réaction  alcaline. 

Snirate  de  chaux 0,123 

Sulfate  de  soude 0,060 

CMorure  de  magnésium.  0,897 

Chlorure  de  somum.  .  •  24,592 

Eau 73,328 

100^000 

q!"  Eaux  mères  d'une  poêle  dans  laquelle  on  a 
fait  39  cuites.  Pesanteurspécifiquei2i7.  Réaction 
alcaline.  ' 

Sulfate  de  chaux 0,08 

.  Sulfate  de  soude.  ......  1,64 

Chlorure  de  magnésium.  .  3,02 

Chlorure  de  sodium.  .  .  .  23,96 

Eau. 71,30 

100,00 

Je  n*y  ai  pas  trouvé  de  traces  de  brome  ni 
d'iode.  ^; 

Houille  de  la  mine  de  Gouhenans. 

L'échantillon  choisi  était  de  la  première  qualité^ 

brillant  et  non  lavé  ;  k  la  loupe  on  n  y  aperce*^ 

vait  aucune  trace  de  pyrite. 

100  de  houille  iucinérées  dans  une  capsule  placée 

dans  une  moufHe  ont  laissé  1 1  ,ao 
de  cendres. 

100         —         distillés   ont  produit  60,10    de 

coke. 

100         —         traités  par  leau  régale  ont  donné 

parTadditionderanlmoniaque  un 
précipité  d'oxyde  ferrique  repré- 
sentant 7,29  de  pyrite. 
Tome  VI,  1844.  36 
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I  gr.  de  bouille  traité  avec  de  la  litharge  a  i^  I 
duit  31  gr.  de  plomb. 

Je  doi»  prévenir  cgiie  la  qualité  moyenne  de  li 
houille  est  loin  d'étreaussi  riche  que  celle  essayée. 


L 
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j'ai  trouvé  que  le  cliaiboa  avait  une  deosilé  moin- 
dre que  celle  de  l'eau ,  el  qu'elle  était  en  moyenne 
de  o,6g. 

Analjrse  des  minerais  de  fer  oolitir/ues  du  Jura. 


OugncT. 

La  Serre. 

W 

Peroxyde  de  fer 

Alumine  sulublc 

r^rbonatc  de  chaos. 

—       de  magoésie 

0,i83 
0,015 
0,248 

0,086 
0,166 

0,33& 
0,040 
0.347 
0,038 
0,090 
0,130 

^et  matières  bilumioeusus.  . 

1,000 

1,000 

Teneur  en  fer  p.  100 

23 

(0  Minerai  hjdroa:jrdé  oolitique  d'Ougney^ 
srroudissement  de  Dole.  —  Ce  minerai  constitue 
UDe  couche  à  la  base  de  l'étage  inférieur  du  cal- 
caire oohtique,  dans  le  groupe  de  l'oolite  fsiru- 
gineuse.  II  t'st  en  petils  grains  arrondis,  légère- 
ment aplatis  et  réunis  par  un  ciment  ferrugineux. 
On  distingue,  disséminées  en  très-petite  quantité 
dans  la  masse,  quelques  lamelles  cfe  chaux  carbo- 
natée  spathique.  La  masse  est  d'un  rouge  brun 
tirant  un  peu  sur  le  jaune;  la  poussière  est  plus 
jaune  que  la  masse.  Il  ne  présente  pas  de  parties 


I 
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(i)  Minerai  de  fer  pisift 


extrait  sur  \t  j 
territoire  de  la  commune  d'Autrey,  Heu  dit  le  1 
Champ-Blanc   ou   les  Petits-Creux,    arroodisse- 
ment  de  Gray,  Haute-Saone.  On  le  fond  au  haut- 
fourneau  d'Autrey. 

Ce  minerai  est  en  grains  imparfaitement  m- 
rondis,  tuberculeux,  la  plupart   petits    et   dont    i 
aucun  n'alteint  o",©!  de  diamètre. 

Ces  grains  sont  formés  de  couches  coacentri- 
ques  dont  la  couleur  varie  du  Doir  au  jaune.  L'en- 
semble donne  une  poussière  d'un  brun  jaunâtre. 
La  première  de  ces  couleurs  dénote  la  présence  du 
peroxyde  de  manganèse;  la  seconde  est  celle  du 
peroxyde  de  fer  hydraté. 

Quelques-uns  des  grains  sont  attîrahles  an 
barreau  aimanté,  ce  qui  dénote  la  présence  do 
silicate  de  protoiyde  de  fer. 

Ce  minerai  est  mélau£;è  de  quelques  petits 
fragments  d'un  calcaire  en  partie  argileux  et  en 
partie  cristallin ,  désigné  par  les  mineurs  sous  le 
nom  de  castillot,  et  semblable  à  celui  qnej'» 
analysé  en  184^. 

Ce  minerai  et  le  calcaire  iippiirlienneiit  à  la  for- 
mation tertiaire  d'eau  douce.  Le  minerai  ne  ren- 
fermant ni  phosphore  ni  arsenic,  donne,  ainsi 
que  les  autres  minerais  pisilbrmes  des  environs 
d'Autrey,  des  fontes  grises  également  propres  à 
la  deuxième  fusion  et  à  Taflinage.  La  quantité 
d'alumine  qu'il  renferme  étant  considéraole  par 
rapport  à  la  silice,  ou  doit  le  mélanger  avec  d'au- 
tres minerais  plus  siliceux ,  et  ajouter  de  la  castine 
au  mélange  pour  faciliter  ia  fusion. 

(2)  Minerai  de  fer  hydroxydé  oolUhique, 
exploité  sur  \c  territoire  de  la  commune  d'Ougney, 
et  fondu  au  Imut-fourneau  de  Fraisans ,  arroodis- 
■emeot  de  Dole  (Jura). 
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Ce  minerai  est  en  grains  très-fins  lenticulaires 
agglutinés  par  un  ciraent  ferrugineux.  Considéré 
en  masse,  il  est  d'un  rouge  un  peu  jaunâtre.  La 
poussière  a  une  couleur  encore  plus  jaune  que 
celle  de  la  masse  même. 

D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été 
donnés^  il  parait  appartenir  à  la  partie  infé-* 
rieure  de  la  formation  du  calcaire  oolitbique. 
Comme  il  ne  donne  aucune  trace  d'arsenic ,  et 

Ïu'il  ne  renferme  pas  une  quantité  considérable 
'acide  phosphorique,  c'est  un  des  meilleurs  mi- 
nerais que  Ion  exploite  dans  cette  formation 
géologique.  La  proportion  de  l'alumine  étant 
considérable  par  rapport  à  la  silice ,  il  convient 
de  le  mélanger  avec  des  minerais  siliceux  pour  en 
faciliter  la  fusion. 

Analyse  dun  laitier  du  haut-foumeau  au 
charbon  de  bois  de  Bley^  commune  dAuvet^ 
arrondissement  de  Gray  (Haute-Saône). 

Silice 0,490  oxygène.  0,2465  ci. 0,2465 

Chaux 0,240  0,0674 

Alumine 0,218  0,1018 

Potasse 0,007  0,0012,      a  4700 

Soude 0,007  0,00I8(      ">^'*»* 

Protoxydc  de  manganèse.  0,006  0,0013 

Protoxyde  de  fer 0,021  0,0048 

Magnésie traces. 

Soufre traces. 

Perle 0,011 

Total 1,000 

Lorsque  ce  laitier  a  été  produit ,  le  haut-four- 
neau était  en  bonne  allure  et  donnait  de  la  fonte 
très-grise,  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  fonte  grise  de  Comté,  également  propre  à  l'af- 
finage et  à  la  deuxième  fusion. 
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11  est  bien 


rîfié,  vert  fonct;  et  violacé.  Ion 


qu'il  est  ri)  masse,  vicict  clair  lorsqu'il  est  li 
poudre  eroissiôre,  et  d'un  gris  très-clair  et  un  peu 
violuré  lui-iiqu'it  ei^t  eii  poudre  impcilpjhle.  On 
leiiiarque  k  sa  aurlai'i;  quelques  paillettes  de  gra- 
phite. 

Il  est  attaquable  par  rLici<te  hyd rocbloriqirf 
coucenlré  et  LouilUnt  uvic  lequel  il  dotioe  noe 
odeur  sensible  d'Iivdrogèiie  siifruré,  niaia  tiaUé 
par  l'eau  rétçale,  il  n'a  copendiint  pas  fourni  d*!- 
cidc  sulfuiique  recoiiiiiiii>j>iible  par  1»  banale.  Lei 
minerais  pi.tirurnies  Tondus  dan»  te  hiuit-loumnid 
de  Btey  ne  reiifermcut  cfli-ctivement  pu  uaé 
quantité  de  soufre  appréciable  par  le»  rêacUrs  or- 
dinaires. 

Ce  laitier  est  ri-marquable  par  leS  quiothtfl 
considérables  d'alumioe  etd'ak-ali  qu'il  renrenne. 
La  formule  oitt  h  trè,s-peu  près  B'S^,  et  «DDonce 
peu  de  fusibilité.-,  len  bases  y  sont  en  tropforlepro- 
portiou  parrapport  i  lusili<.'e.  L'alumine  est  dail- 
leurs  par  elle-m^me  un  mauvais  Pondaut.  Sa  pKM 
portion  ue  devrait  pas  dépasser  |5  p.  o/o,  siforf 
voulait  rendre  U  fusion  facile.  Mais  pour  obtenir 
des  foules  très-grises,  comme  on  le  fait  au  tiauW 
fourneau  de  Dley,  on  doit  établir  dans  l'ouvragt 
une  très-haute  tempéi attire,  et  c'est  U.KittadouiCt 
ce  qui  a  conduit  oiiturellement  h  composer  dttU» 
tiers  peu  fusibles. 

La  composition  iudiquée  ci-dessus  s'accorde 
assez  Lien  avec  celle  calndée  d'après  in  propor- 
tion des  divei'S  miuerais  employé»  et  aual^«ès  ea 
i64i  et  i64a. 

Lestdcalis  se  trouvent  dans  ce  laitier  co  pRK 
portions  considérables ,  ce  je  me  suik  aMUi^,  par 
des  expériences  répétiiest  que  ceui  que  j'ai  trou- 
vés ne  provenaient  pas  des  Soies  de  verre  du» 


DANS  LES  LABORATOIRBS  DBS  DÉPARTEMENTS.     555 

lesquelles  j*ai  opéré.  Je  n*ai  jamais  trouvé  un 
excès  de  matière ,  il  j  a  toujours  eu  un  déficit 
après  l'addition  des  principes  constituants. 

Analyse  d'une  eau  minérale  acidulée  sulfureuse 
froide ,  de  Neui^elle4eS'la'Charité ,  arrondis* 
sèment  de  Vesoul  (^Haute-Saône). 

Vers  le  mois  de  mai  de  l'année  i843,  on  a  dé- 
couvert dans  l'arrondissement  de  Vesoul,  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Neuvelle-les-la-Cha- 
ritéy  au  midi  du  village,  à  loo  mètres  environ  à 
l'est  de  la  route  départementale  de  Besançon  à 
Combeaufontaine ,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau 
qui  descend  au  Pont-de-Planche ,  trois  sources 
situées  à  peu  près  sur  une  même  ligne  droite  diri- 
gée de  Test  à  Vouest,  et  distantes  l'une  de  l'autre 
d'environ  35  mètres.  Ces  sources  paraissent  avoir 
été  déjà  connues  anciennement,  dur  l'une  d'elles 
on  a  trouvé  un  tronc  d'arbre  creux  qui  semblait 
placé  pour  isoler  l'eau  minérale.  Néanmoins  les 
personnes  les  plus  vieilles  du  pays  n'en  avaient  ja- 
mais entendu  parler  ;  aucun  écrit  n'en  fait  men- 
tion. 

Le  sol  d'où  elles  surgissent  est  composé ,  sur  une 
épaisseur  d'environ  2  mètres ,  d'une  tourbe  très- 
argileuse,  mélangée  de  branchages,  et  reposant 
sur  la  formation  du  calcaire  tertiaire  siliceux 
d*eau  douce  y  dont  le  développement  est  assez  im- 
portant aux  environs  de  Neuvelle-les-la-Charité. 
Ce  calcaire  est  très-friable;  lorsqu'il  est  humide 
il  se  pétrit  presque  comme  de  l'argile.  Le  silex  y 
est  distribué  par  masses  de  forme  irrégulière  mais 
toujours  très-aplaties  horizontalement. 

L'eau  telle  qu'on  peut  la  recueillir  maintenant 
est  parfaitement  limpide  et  incolore.  Sa  tempe- 
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rature  De  difïère  pas  sensiblement  de  celle  îles 

sources  ordinaires  du  pays.  Elle  a  une  li*ès-(onc 
1                       odeur  de  sulfide  hydrique.  Elle  rougit,  niaU  fiiH 

!                          blemcut,  le  papier  de  tourne-sol.  Sasaveurcst  àla 

[                         fois  sulfureuse  et  astringente.  Les  trois  soaicak 

laissent  dt^-gager  des  bulles  de  gaz.  Aux  environs  et 

dans  les  curiaux  de  fuite,  on  renuirque  un  dépùi 

de  soufre  hbnc  jaunâtre. 

On  y  a  trouvé  les  principes  coustituanl»  «ai-     . 
vanls  dont  les  quantités  sont  rapportées  à  i.ooo 

d'eau  :                                                                            1 

Sulllde  hydrique.    .  .    0.010 1 

Acide  carbonique.    .    0.033  („„„,„ 
Aïolo.    .    .    ...  ..     0,0I5(   '^"'"lu»"- 

1                             Oxygène 0,001  ; 

^^                       Sulfate  do  soude 0,OOOI04 

^H                  ,    Sulfate  de  (Mitasse 0,{HJOM!> 

^^L                        Sulfulode  tiiagnc-sie 0.00013C 

^K                "  '  Sulfate  de  chaux 0,000017 

^H              •    C«rbonaIc  de  chaux o,ooo399 

^H               t     Silice. 0.000001 

^^*                     Chlorure  de  magnésium.  .  ,     traces-         en  poUl- 

^^                         Carbonate  d'ammoniaque.    .     traces. 

r                             Sulfale  d'ammoniaque.  .  .  .     traces. 

1                               Résine  el  aulre  maliéPe  vi- 

1 

1                                 gélaleou  animale.  ...     traces. 

^L                                                    

^H                                                 Tctll 0.OU075S 

^^              •'  Les  sels  obtenus  par  l'évaporation  de  l'paa  et 

r                   iopposésanhydres.sontcomposésaiiui  quilurit;    ^ 

f                                      Sulfale  de  sonde 

0,138 

nAMt              1 

i                                 Sulfale  do  potasse 

Sulfale  de  magnésie 0,181 

Sulfate  de  chaux 0,0«S 

Carbooak'dc  chaux 0,531 

Silice 0,001       ' 

Snlfalc  d'ammoniaque traces. 

DésiDc  et  aulre  matière  v^élalc  oa 

animale 

Irtcct. 

ToUl 

1,000 
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Les  proportions  des  gaz  sulfide  hydrique  azote 
et  oxygène ,  quoique  déterminées  seulement  par 
approximation ,  paraissent  ne  pas  s'écarter  beau- 
coup de  la  vérité.  L'azote  et  l'oxygène  se  trouvent 
dans  l'eau  minérale,  et  selon  toute  probabilité , 
rincipalement  dans  l'eau  douce  dont  elle  est  mé- 
angée.  Or,  on  sait  que  l'air  dissous  dans  l'eau  con- 
tient, non  pas  seulement  0,2 1 ,  mais  0,3^  d'oxy- 
gène, les  0,01 5  d'azote  doivent  donc  avoir  été 
accompagnés  non  pas  de  0,0049  mais  bien  de 
0,007  d'oxygène  qui  sont  plus  que  suffisants  pour 
détruire  les  0,010  de  sulfide  hydrique  avec  dépôt 
de  soufre. 

Dans  l'eau  de  Neuvelle-les-la-Charité ,  comme 
dans  celle  de  Guillon,  le  gaz  sulfide  hydrique  est 
hors  de  toute  combinaison,  car  il  se  dégage  en  to- 
talité par  l'ébullition.  Après  cette  opération,  l'eau 
ne  conserve  plus  aucune  réaction  acide;  elle  laisse 
déposer  du  carbonate  de  chaux. 


LÀBORATOIRB   DE   BESANÇON, 

Dirigé  par  M.  Boyé^  ingénieur  des  mines. 
Essai  de  trois  lignites  et  dun  lignite  carbonisé. 

L'essai  de  ces  combustibles  a  été  fait  suivant  la 
méthode  ordinaire  d'analyse  immédiate,  telle 
qu'elle  est  exposée  dans  le  Traité  des  essais  par  la 
voie  sèche  de  M.  Berthier. 

On  a  cru  intéressant  de  rechercher  la  quantité 
d'eau  hygrométrique  renfermée  dans  les  divers 
lignites  soumis  à  l'essai.  Cette  détermination  a 
été  faite  sur  iS  gr.  concassés  en  petits  fragments 
que  l'on  a  exposés  dans  une  étuve  à  la  tempéra- 
ture de  100°.  La  dessicationa  été  poussée  jusqu'au 
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point  où,  par  des  pps^ps  successives,  on  sVst  assuré 

Sue  t<!  liguile  lie  pr-nlait  plus  rien  de  son  poid». 
ans  c<-t  élut ,  ]eii  li^tiites  ne  présentaient  aucune 
irace  d'altération,  cl  durant  loul  le  temps  de  la 
dessiccation  iU  n'ont  pas  dt^guf-c  d'odeur. 

La  déterniiitaiioD  du  charbon  a  été  faite  «D 
calcinant  lo  f^r.  de  combustible  duns  nu  creuset 
de  platine  muni  de  son  couvercle  t-t  renfermé 
dans  un  creuset  de  terre  ét;alenient  IVriné.  La 
tout  a  été  soumis  h  une  températtu-e  graduelle- 
ment croissante.  L'essai  a  été  fait  sur  hi  ligoiteS 
non  des»écliés. 

Les  cendres  ont  été  dosées  en  incinérant  l  gr. 
de  combustible  réduit  en  poudre  dans  une  capsule 
très-mince  de  platine  chauH'ée  pur  une  lampe  k 
esprit -de-vin.  L'exactitude  des  résultats  obtenus 
par  ce  moyen  a  été  constatée  en  opérant  pour 
un  des  combustibles  sur  le  combustible  lui-niAou 
et  sur  le  cbarbon  obtenu  parla  calciniition. 
Le  tableau  suivant  repnSeute  le  réïtdtjt  de  ces 


(1} 

G*-l>»Bl.. 

0,163 
0.293 
0,170 
0,373 

0,16a 
0,SOJ 
0.130 
0,413 

0,120 

0.31)0 
0,080 
0,500 

0.717 
0,1  to 

0.175 

CUrbon 

Ondres 

Mat.  volai,  combnit. 

1.000 

1,000 

1,000 

1.000 

Plomb  rMuit  ... 
Densité 

15,23 
1,35 

15,60 
1,38 

i7,ao 

1,30 

S9,M 
1,15 

J 
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(i)  Lignite  de  Morteau  (Doubs). — Ce  lignite 
se  trouve  au-dessus  du  terrain  uéocomien  dans  un 
lambeau  de  terrain  tertiaire  supérieur,  contem- 
porain du  terrain  de  la  Bresse,  et  présentant  la 
même  composition  minéralogique  que  ce  dernier. 
Ce  gisement,  qui  est  peu  étendu,  a  été  exploré 
seulement  par  quelques  tranchées  à  ciel  ouvert 
pour  en  reconnaître  les  affleurements.  Le  lignite 
qui  a  été  extrait  de  ces  fouilles  présente  des 
parties  d'apparences  diverses.  Certains  fragments 
ont  conservé  presque  entièrement  la  structure  du 
bois;  dans  d autres,  au  contraire,  cette  structure 
a  complètement  disparu. 

L'échantillon  analysé  appartient  à  cette  dernière 
catégorie;  il  est  compacte  avec  une  légère  ten- 
dance à  se  diviser  en  feuillets,  d'un  noir  mat,  à 
cassure  légèrement  conchoïde.  Sa  poussière  est 
noire.  Il  présente  dans  plusieurs  points  des  traces 
d'oxyde  de  fer  provenant  de  la  décomposition  des 
pyrites.  Il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse, 
nne  odeur  bitumineuse  et  faiblement  pénétrante. 

Dans  la  calcination  ce  combustible  ne  change 
pas  de  volume,  les  morceaux  ne  collent  pas  entre 
eux.  Les  cendres  sont  principalement  argileuses, 
elles  font  à  peine  effervescence  avec  les  acides; 
elles  sont  colorées  par  le  peroxyde  de  fer. 

L'exploration  du  gîte  de  ce  combustible  a 
été  abandonnée  depuis  plusieurs  années.   On  se 

} propose  de  reprendre  les  travaux  et  d'employer  le 
ignite  à  la  cuisson  des  tuiles. 

(2)  Lignite  (TOrbagna  (Jura).  —  Le  gisement 
de  ce  combustible  est  le  même  que  celui  du  pré- 
cédent. Il  forme  un  amas  dans  le  terrain  tertiaire 
supérieur  sur  la  limite  du  bassin  de  la  Bresse  jus- 
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qu'au  conUict  de  l'étage  inférieur  du  calcaire 
oolitique. 

Quelques  fragments  de  ce  lignite  présenleut  la 
texture  du  boiii,  maisdiins  luprc&queiotiilitc  cette 
texture  il  disparu.  L'échantillon  aual^fic  e^t  de 
CCS  derniers,  il  est  compacte,  plu»  feuilleté  que 
le  lignite  de  Morteau ,  d'uu  noir  légèremeot 
Lrillant,  présentant  en  plusiuur:*  points  uu  aspect 
un  peu  grds.  Il  se  brise  et  se  pulvéïiMe fiicdement. 
Ml  cassure  est  franche  et  nette,  sa  poussière  est 
noire.  Il  brûle  sans  se  boursouller  avec  une 
longue  flamme  un  peu  futigineuse,  et  rêpuod  UDe 
odeur  bilumini'use  et  un  peu  c]ciiat;réub)e. 

A  la  calciualion,  les  fragments  conservent  leur 
forme  et  ne  collent  pas  entre  eux.  Les  cendres 
sont  efTcrvesceoles  par  les  acides,  et  laisseut  un 
faible  résidu  ai^ileux  ;  elles  sont  colorées  par  le 

fieroxj'de  de  fer  moins  fortement  que  celles  du 
ignite  de  Morteau. 

Le  gîte  de  ce  combustible  a  été  seulement  ex- 
ploré par  un  puits  au  bout  duquel  on  a  prutiqué 
un  commencement  de  galerie.  L'épaisseur  de  I  a- 
mas  n'a  pas  été  reconnue;  elle  parait  considérable. 
Les  travaux  ont  été  abandonnés  depuis  plusieurs 
tnnées  par  suite  de  di&semiments  surrenus  entre 
les  explorateurs.  Il  serait  à  désirer  que  ces  travaux 
fussent  repris.  Le  lignite  pourrait  être  obtenu  b 
un  prix  peu  élevé  ;  il  trouverait  facilement  des 
débouchés  k  cause  de  sa  position  sur  une  vote  de 
transport  i  t3  kilomètres  seulement  de  Loos*!»- 
Saunier. 

(3)  Lignite  du  Grand- Denis  ^  commune  de 
Maiiifcbouchc  (Duubs).  —  Même  gisement  que 
lf.>sdeux  précédents  :  il  forme  un  amas  puisssant 
dans  le  terrain  tertiaire  supérieur.  —  Les  derniers 
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travaux  d'exploîtatioa  montrent  clairement  qtie 
cet  amusa  été  redressé,  et  qu'il  forme  deux  bran- 
ches en  forme  de  V,  dont  l'une  a  i5  mètres  de 
puissance,  et  l'autre  8  mètres.  Ce  redressement 
doit  être  rapporté  au  soulèvement  de  la  chaîne 
principale  des  Alpes,  époque  à  laquelle  le  relief 
de  la  surface  du  Doubs  a  éprouvé  de  grandes  mo- 
difications. L'étendue  decet  amas  suivant  la  direc- 
tion des  couches  est  inconnue.  Le  combustible 
exploité  au  Grand-Denis  présente  des  fragments 
qui  ont  entièrement  conservé  la  structure  du  bois; 
dans  le  milieu  de  la  masse  l'altération  est  plus 
avancée,  mais  la  structure  végétale  ne  disparaît 
jamais  complètement. 

La  plus  grande  partie  de  ce  combustible  se  pré- 
sente en  masses  compactes  d'un  brun  rougeàtre 
daus  lesquelles  les  libres  sont  neltement  visibles. 
Dans  quelques  veines  se  fondant  dans  la  masse, 
l'altération  est  à  peu  près  complète,  et  la  couleur 
de  ces  parties  est  noire;  maïs  ces  parties  ne  Ibr- 
ment  qu'une  très-minime  fraction  de  la  masse. 
Ce  lignite  est  dilhcile  à  briser  et  à  pulvériser;  sa 
poussière  est  d'un  brun  chocolat,  il  brûle  avec 
une  longue  ûamme  fuligineuse,  et  en  répandant 
une  odeur  un  peu  moins  pénétrante  que  celle  des 
deux  premiers. 

L'échantillon  analysé  appartient  à  la  variété  la 
plus  abondante  ;  il  donne  par  la  calcination  un 
charbon  légèrement  brillant ,  ayant  conservé  sen- 
siblement la  forme  primitive ,  les  fragments  se 
collent  légèrement  entre  eux.  Les  cendres  sont 
plus  effervescentes  que  celles  de  Morteau,  moins 
que  celles  d'Oibagna  ;  elles  sont  fortement  colo- 
rées par  du  peroxyde  de  fer  provenant  de  la  décom- 
position des  pyrite5.Cespyriiesne  sont  pas  réunies 
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en  nodules  visibles,  mais  paraissent  dissémilléli 
dans  la  masse  ;  ellps  se  décomposent  en  pa  rtie  dau 
la  mine ,  et  te  sulfate  de  chaux ,  qui  se  produit  par 
la  réacltOD  sur  les  cendres,  vient  se  déposer  nom 
forme  de  petitscrislaux  sur  la  paroi  des  galeries.  Le 
peroxyde  de  fer  forme  les  4^  p.  o/o  du  poid^tks 
cendres.  En  supposant  que  le  1er  se  trouve  entiè- 
rement à  l'état  de  pyrite  dans  le  combustible,  la 
proportion  de  pyrites  serait  de  5  p.  o/o  de  lignite. 

(4)  Lignite  carbonisé  du  Grand-Denis. —  Ce 
charbon  est  d'un  ooir  métalloïde  brillaDt;  il  est 
sonore,  poreux,  et  ressemble  assez  au  cbarboade 
bois;  muis  il  est  plus  dur  et  moius  fragile  que 
lui.  Il  a  conservé  à  peu  près  ta  forme  du  luorceaa 
qui  t'a  produit. 

Le  lignite  a  été  carboni)^é  dans  des  Tours  d'où 
on  ne  laissait  pas  échapper  librement  tes  gaz  et  les 
vapeurs,  de  manière  que,  pend.int  la  carboni- 
Bation ,  il  était  soumis  à  une  certaine  pression.  Oq 
a  essayé  de  le  carboniser  eu  plein  air,  mais  on  n'a 
pas  obtenu  d'aussi  bons  résiduta.  Du  rcM<e(  cette 
&bricatioa  a  cessé  parce  qu'on  ne  trouvait  pas  le 
placemtut  du  cliiirliou  <t  un  pris  équivalent  à  la 
valeur  du  lignite  consommé  augmentée  de  la  maio 
d'ceuvre. 

Ce  combustible,  vu  sa  densité,  est  susceptiUe 
de  produire  une  haute  température,  et  il  serait  à 
désirer  que  quelques  essais  fussent  tentés  pour 
son  emploi  dans  les  arts  métallurgiques,  par 
exemple  pour  la  fuMon  de  la  fonte  dans  les  cuni- 
lots.  Ce  charbon ,  dans  ce  cas ,  devrait  être  préparé 
avec  le  lignite  le  plus  pLuliut.  Ayant  examiné  sous 
le  rapport  de  la  densité  quelques  échantillons  qui 
paraissaient  provenir  du  lignite  imparfait,  celui 
qui  a  conservé  entièrement  la  structure  du  bois, 
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j*ai  trouvé  que  le  charboo  avait  une  densité  moin- 
dre que  celle  de  leau ,  et  qu  elle  était  en  moyenne 
de  o,6g. 

Ânaljrse  des  minerais  de  fer  oolitiques  du  Jura- 


• 

Ongnegr. 

(1) 

La  Serre. 

Peroxyde  de  fer 

ÀlomiDe  soluble 

Carbonate  de  chaux 

—       de  magnésie 

Aririle 

0,48$ 
0,015 
0,248 

n 

0,086 
0,166 

0,^ 
0,040 

0,347 
0,058 
0.090 

**  o                        ••••••••••• 

Eau  et  matières  bitumineuses.  . 

0,130 

' 

1,000 

1,000 

iTcneur  en  fer  p.  100 

33  f 
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(i)  Minerai  hjdroxjrdé  oolitique  dOugnejj 
arrondissement  de  Dole.  —  Ce  mmerai  constitue 
une  couche  à  la  base  de  l'étage  inférieur  du  cal- 
caire oolitique,  dans  le  groupe  de  l'oolite  ferru- 
gineuse, n  est  en  petits  grains  arrondis,  légère- 
ment aplatis  et  réunis  par  un  ciment  ferrugineux. 
On  distingue,  disséminées  en  très-petite  quantité 
dans  la  masse,  quelques  lamelles  de  chaux  carbo- 
natée  spathique.  La  masse  est  d'un  rouge  brun 
tirant  un  peu  sur  le  jaune;  la  poussière  est  plus 
jaune  que  la  masse.  Il  ne  présente  pas  de  parties 
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attirables^  i'ainiUDt. Sa  pusanteur  spécifiques  été 
trouvée  de  3, 21. 

Ce  minerai  est  employé  comme  fondant  daci 
les  hauls-fouraeaux  de  Fraisaos,  Rans  et  Moulin- 
Rouge. 

(2)  Minerai  hydruxydé  ooUiique  de  ta  font 
de  la  Serre,  prèsDôle.  —  En  petits  grains  bnins, 
luisants  ou  rougeàties,  aplatis  et  disséioiDés 
dans  une  pâle  ferrugineuse  rougeâtre.  On  distin- 
gue, disséminée!)  dans  la  pâle,  et  en  plus  graud 
nombre  que  dans  le  précédent,  des  lamelles  de 
cLaux  carbonatée  spatliîque.  La  masse  est  d'un 
rouge  très-prononcé  préseulaut  quelques  parties 
d'un  gris  brun.  La  poussière  est  rouge.  Ce  minerai 
ne  présente  pas  des  parties  attirables  à  l'iiimaiiL 
Sa  pesanteur  spécifique  a  été  trouvée  de  3,89. 

L'échantlllonanalyséaéléremisparM.Trayvou, 
maître  de  forges  à  Fraisaus.  11  provient  d'exploi- 
tations faites  dans  la  forêt  de  la  Serre.  D'après  A 
texture  ou  reconoait  qu'il  appartient  au  groupe  de 
l'oolite  ferrugineuse  ou  lias;  d'après  les  rensei- 
gncini?nls  domiés  par  M.  Ti'iiyvou  ,  il  parailrail 
que  son  gisement  se  trouve  dans  le  lias. 


Dirigé  par  M.   L.   Cuillebol  de  NervHle,    ingénieur 
des  mines. 

I .  j4  naïf  se  du  minerai  de  fer  de  Beatiregard 
(Côle-d'Or),  —  Le  minerai  de  fer  de  Jieauregard 
se  lie  étroitement  par  son  gisement  à  celui  de 
ThosteSf  dont  j'ai  donné  l'analyse  en  i843  et  il 
est  exploité  à  quelques  ceiitiiines  de  mètres,  seu- 
lement de  ce  dernier  minerai. 
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La  roche  qui  le  consiîtue  était  origiDairemeiit 
un  calcaire  lumachelle  formant  à  la  baaedu  tenaiii 
de  lias,  k  i°,3o  au-dessous  du  calcaire  à  "rypliées, 
et  Ji  3'°,5o  au'dessusdu  granile,  un  banc  d'environ 
a",5o  d'épaisseur  divisé  en  onze  assises  qui  ont  été, 
postérieurement  à  leur  dépôt ,  pénétrées  de  fer 
oligiste  pi-ovenant  de  lepaucliemenL  de  plusieurs 
Gtons.  Les  cinq  assises  supérieures  sont  trop  fai- 
blement imprégnées  d'oxyde  de  i'er  pour  être 
exploitées  comme  minerai  ;  l'exploitation  porte 
uniquement  sur  les  six  assises  inférieures  dont 
l'épaisseur  totale  est  d'environ  i^So. 

Le  fer  oligiste  a  généralement  pénétré  d'une 
manière  intime  toutes  les  parties  des  assises  cal- 
caires transformées  en  minerai,  de  telle  sorte 
qu'un  fragment  quelconque  de  cette  roclie  ferru- 
gineuse tache  les  doigts  et  donne  une  raclure 
rouge,  quel  que  soit  le  point  de  sa  surface  avec 
lequel  ait  lieu  le  contact;  mais  cet  oxyde  s'est 
principalement  concentré  sur  les  coquilles  de  la 
lumacuetle,  soit  qu'il  n'ait  eu  à  remplir  que  des 
vides  dans  lesquels  il  a  cristallisé  en  se  moulant 
sur  les  parois  des  cavités  qui  lui  étaient  oil'ertes, 
soit  qu'il  ait  remplacé  le  têt  molécule  îi  molécule. 
et  qu  il  ait  obéi  à  une  sorte  d'attraction  exercée 
par  la  matière  organique  des  coquilles  qui  pas- 
saient à  l'état  fossile.  Dans  quelques  parties  de  la 
niasse  du  minerai ,  les  coquilles  en  fer  oligiste 
sont  assez  complètement  conservées  pour  qu'il 
soit  possible  d'eu  déterminer  le  genre  et  l'espèce, 
mais  le  plus  souveut  elles  n  existent  qu'à  l'état  de 
débris;  et  alors,  disséminées  à.  profusion  dans  la 
pâte  calcaire  rougeàlre,  elles  lui  communiquent 
un  aspect  tout  particulier  qu'on  peut  comparer  k 
celui  d'une  brique  poreuse  de  couleur  foncée, 
lome  ri,   1844*  3; 
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f|ui  serait  cnLIée  <lt>  lamelles  de  fer  spéculaîre. 
L'analyse  de  ce  mitieial  a  donné  les  r^ultab 
suivants  : 

Peroxyde  do  fer 0,38M 

Traces  d'oxyde  de  manganèse. 

—  d'wijdc  dcchrome.  .  .  ■ 

—  Ue  soufre » 

.    Faibles  traces darscuic.  .  .  ,  » 

Alumioesulubli'.  . 0,0088 

Cwlxuiate  de.t'haux 0,51  :i6 

Garlmitiite  de  inagitésk* 0,os40 

Argite U.O-JfiO 

l'crto U.UUIti 

1.O0O0 

Teneur  en  fer  tni'Uillîqtie  26,76  p.  0/0. 

Qufïtqiies  écliutit  liions  de  ce  minerai  |Mni&i;iDt 
mî<*UK  leprésenter  la  ricbeii.se  moy^uoe  à  laquelle 
on  anivem  facilementparuu  simple  triaç^e  au  mo- 
ment de  rexli-dction ,  ont  été  soumis  <i  I'e?aip3r 
voie  ïèche,  et  ont  donné  35,3 1  p.  o/o  de  Ibnte. 

Cette  fbatfl  était  trèsAiblemeiitiruitée,  grenue, 
etassezj'fu  ré.-istante;  cfpcndant  elle  s'apTatrsjait 
légèrement  sous  le  marteau  avant  de  se  rompre. 

2°  Analyse  du  minerai  (dit  mine  en  terre)  de 
Courceltcs- h'rémoy  (Côte-d'Oi).  —  Le  plateau  de 
Courcelles-Frémoy,  silué  au  même  niveau  géolo- 
gique que  celui  de  TLusles  et  Beauregard ,  dont  il 
n'est  séparé  que  par  la  vallée  d»  Serain ,  renferme 
le  prolongement  du  même  gîte  de  minerai  de  fer 
aveu  les  mêmes  circonstances  de  gisement.  Sans 
insister  ici  sur  des  détails  géologiques  dont  il  sulfit 
de  donr.er  un  aperçu  ,  je  rappellerai  seulement 
que  l'épanchenieut  de  fer  oligisie  qui  a  produit 
Ce  minerai  pandt  avoir  eu  lieu  postérieurement  à 
la  grande  sécrétion  siliceube  de  l'urkose,  et  que  la 
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matière  ferreuse,  se  faisant  jour  au  travers  des 
roches  qui  constituent  la  hase  du  lias,  semble 
avoir  pénétré  de  préférence  les  couches  calcaires 
lumachelles,  ne  se  répandant  dans  les  couches 
argileuses  qui  leur  sont  subordonnées  que  lorsque 
les  premières  étaient  déjà  envahies  par  Tépan- 
chement  quartzeux.  La  mine  en  terre  de  Cour- 
celles-Frémoy  est  de  cette  dernière  espèce;  c*est, 
comme  la  mine  alumineuse  de Tliostes ,  de  l'argile 
imprégnée  d'une  façon  très-homogène  de  parti- 
cules de  fer  oligiste  d'une  extrême  ténuité. 

Ce  minerai  a  Faspect  gras  d'une  argile  plas- 
tique, c'est  une  sanguine  d'une  couleur  foncée, 
à  reQets  argentins  (dans  les  parties  frottées), 
rappelant  ceux  du  peroxyde  hydraté  de  man- 
ganèse. 

Il  est  facilement  attaqué  par  Tacide  muria- 
tique  avec  dégagement  de  chlore  :  tout  l'oxyde  de 
fer  se  dissout  promptemeut  sans  dépôt  de  paillettes 
de  fer  oligiste. 

Son  analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Peroxyde  de  fer 0,6780 

Oxyde  rouge  de  n^Dgaaèse.  .  0,03^ 

Oxyde  de  chrome traces. 

Alumine  soluble 0,0567 

Argile 0,1890 

Soufre 0,0002 

Arsenic traces  notables. 

£aa  et  oxygène 0,1390 

Perte 0,0011 

1,0000 
Teneur  en  fer  métallique  4o,o6  p.  o/o. 

L'essai  par  voie  sèche  fait  sur  lo  grammes 
de  oe  minerai  avec  addition  de  i  gr.  de  chaux 
qar]x>natée,  et  de  i  gr.  de  kaolin  tivàit/é  par  l'acide 


muriatique  et  calciné,  a  produit  un  cuîot  defonU 
de  4Si5.  —  Cette  fonte  était  blanche ,  à  graiw 
&1S  et  cassante. 

La  scorie  était  vitreuse,  bien  foudue,  d'un  gm 
violacé ,  translucide  dans  sa  casiîure. 

Ce  minerai,  essayé  à  l'appareil  de  Marsh,  a 
donné  de  nombreuses  taches  arsenicales  ;  il  cou- 
dent en  outre  une  petite  quantiu^  de  soufre, que 
j'ai  dosée  par  l'attaque  au  nitre.  La  présence  de 
ces  matièrea,  si  nuisibles  à  la  qualité  de  la  Tonte 
et  du  fer,  devait  attirer  toute  l'altention  des  pro- 
priétaires des  hauts  fourneaux  de  MontzeroB 
(commune  de  Toutrv),  qui  exploitent  et  brûlent 
annuellement  cinq  à  six  mille  quintaux  mé- 
triques de  celte  mine  ;  aussi ,  ^u^  mes  indituttions, 
ils  ont  fait  coustruire  depuis  plusieurs  mois  au 
four  de  grillage  où  ce  minerai,  grossièrement 
mélangé  de  poussier  de  charbon  de  bois,  est 
soumis  k  l'action  de  la  flamme  des  gaz  du  gueu- 
lard. —  Cette  calcination  chasse  la  plus  grande 
partie  Je  l'arsenic  qui  répand  aux  alentours  dn 
foui-  une  odeur  alliaciie  bien  caractérisée,  et  la 
qualité  des  produits  de  l'usine  est  très-uotable- 
ment  améliorée. 

3°  jénalfse  du.  minerai  de  fer  en  roche  de 
Courcelles-Frémoy  (Côte-d'Or).^Ce  minerai, 
à  gangue  calcaire ,  présente  la  plus  grande  ana- 
logie de  gisement  et  de  structure  minéralogique 
avec  celui  de  Beauregard,  dont  il  a  été  question 
plus  haut;  c'est  encore  une  lumachelle  intime- 
ment pénétrée  de  fer  oligiste;  mais  les  coquilles 
transformées  en  oxyde  de  fer  y  sont  beaucoup 
moins  distiiïctes  qu'à  Beauregard.  Le  gîte,  dans 
son  ensemble,  est  beaucoup  moins  important,  et 
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la  coucbe  exploitable  n'a  guère  que  o^fio  d'épais*- 
aeur  moyenne. 

Attaqué  par  Facide  muriatique  concentré,  ce 
minerai  donne  aussi  un  dépôt  de  paillettes  de  fer 
oligiste  légèrement  attirables  au  barreau  aimanté , 
et  qui  ne  se  dissolvent  dans  Facide  qu  après  une 
ébullition  prolongée. 

U  renferme  une  petite  quantité  de  soufire  et 
d*arsenic  comme  le  minerai  de  Beauregard,  mais 
en  proportion  beaucoup  moins  forte ,  pour  Far- 
senic  surtout,  que  la  mine  en  terre  exploitée  sur 
le  territoire  de  la  même  commune. 

Son  analyse  a  donné  : 

Peroxyde  de  fer 0,5512 

Traces  d'oxyde  do  manganèse .  • 

—  d'oxyde  de  chrome.  .  .  • 

—  de  soufre » 

—  d'arsenic » 

Alumine  soluble 0,0076 

Carbonate  de  chaux 0,3488 

Carbonate  de  magnésie.  .  .  .  0,0360 

Argile 0,0542 

Perle. 0,0022 

1,0000 

Sa  teneur  en  fer  métallique  est  de  38, 20  p.  0/0. 

4*  Analyse  du  minerai  de  fer  en  forains  de 
V Ètang'de'la-Chaume  (commune  deCourcelles- 
Frémoy).  —  A  Courcelles-Frémoy ,  comme  à 
Tbostes ,  le  fer  oligiste  a  aussi  imprégné ,  dans 
son  épanchement,  des  roches  dans  la  constitution 
primitive  desquelles  dominait  la  silice  k  Fétat  de 
sable  quartzeux  plus  ou  moins  agrégé.  Ces  roches, 
depuis  qu'elles  sont  devenues  ferrugineuses^  ont 
été  ravinées  par  des  courants  diluviens ,  et  leurs 
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débris  tnkux  vottu^enés  et  entraînas  moÎM  loill 

Îuc  ceux  de»  roclifs  vuisi[i(.-ti,  ibrni«nt  anjoiir* 
'hui,  dans  quelque  dépreimions  du  plateuu  de 
Cour«-'ll''s-Frémny,  Villurs  et  Montlurtaull,  An 
iHinbeaux  de  terrain  de  transpoit  susceptiblM 
d'être  f'xpluitén  avec  itvuutHge  conime  niiocrii  4)0 
fer. 

Le  Bol  de  VE tan ff-de-la-C/w urne  ext  rortné 
d'uo  lanibeuu  de  ce  terraiu  repOMiiit  sur  legraniie; 
on  l'exploitL*  comme  minerai ,  et  trois  mètres 
cubes  de  miiie  brute  dooneut,  par  un  lavags  b- 
cile,  lin  nièlre  cube  de  mine  pixipreà  lafuiiiaD^ 
en  grains  de  couloiirfbnci^-e,  de  lormo  irré^uliëfe, 
mais  toujours  léj^êi-emcnt  arrondie,  de  o.ooS  k 
0,01 5  de  dinmètre,  oflrant  duns  lu  cussUre  une 
pÂte  roueeàtre  qtiartzeuM  homo;;t>ne,  compacte 
dans  quelques  fragmenti;,  grenue  dans  quctqnw 
autres,  nt'iicirée,  çk  et  là,  de  quelques  lameilei 
de  fer  oligibte. 

L'iiuafjsedu  rainerai  lavé  adonné: 

Peroxydp  de  frr 0,M8 

Uxyde  ruugedcmanftanL-se.  .  .  0,0)6 
fraiia  d'uxTd<>  de  chrume.  .  .  ■ 

^     di*  KuurrL' • 

Alumino  solublo 0.i)±i 

Argile   fSiliee  et  quartz.  .  .  0,3SR 

I      elquarlz.)  Alumine 0,010 

Emetoxygode 0.l4t 

P«l«.  . 0,009 

1,000 
.  Teneur  en  fer  nu'lallique  3-,5g  p.  0/0. 
*  H  contient  de  Hiibles  tracea  de  soufre,  nuiit  U 
ne  donne  pus  lu  moindre  tache  ar&entcale  k  l'ip- 
pareil  de  Mursh. 

La  iïaiif;uc  siliceuse  de  ce  miuerai  le  reud  tri»- 
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I  apte  à  être  traité  avec  les  raines  aluminenses  et 
^  calcaires  de  la  même  localité  ;  et,  pour  faciliter 
,  la  fusion  de  ces  deux  dernières  mines,  il  peut 
remplacer  avantageusemenl  le  minerai  d'Aisy,que 
les  propriétaires  des  hauts-fourneaux  de  Montzeron 
exploitent  à  plus  de  douze  kilomètres  de  leur 
usine,  et  qu'ils  reclierchent  surtout  pour  le  sable 

granitique  qui  s'y  trouve  agglutiné  parfLydroxyde 
e  fer. 

Les  proportions  les  plus  convenables  à  adopter 
dans  la  composition  du  lit  de  fusion  pour  donner 
lieu  à  la  formation  d'un  bisilicate  très-fusible, 
seraient  sur  neuf  parties,  en  poids  :  trois  de  mine- 
rai siliceux  de  G)urcelles-Frémoy,  quatre  de  mi-» 
nerai  calcaire,  et  deux  de  minerai  alumincux. 

5"*  Analyse  du  minerai  de  fer  en  roche 
dCOngney  (Jura).  —  Ce  minerai  forme  Une 
couche  à  la  bfïse  du  premier  étage  oolitli!que  ;  il 
est  formé  d'hydroxyde  de  fer  en  oolithes  miliaîres 
aplaties,  empâtées  par  un  ciment  argilo-calcaîre 
rougeàtre.  Il  renferme  des  débris  coquillers  assez 
abondants. 

Attaqué  par  lacide  muriatique  concentré,  il 
laisse  en  dépôt  un  résidu  argileux  parsemé  d'un 
grand  nombre  de  paillettes  de  mica  ;  on  peut  en 
conclure  qu  à  l'époque  où  ce  minerai  se  déposait, 
les  phénomènes  de  transport  qui  ont  accompagné 
la  formation  des  premiers  sédiments  du  premier 
étage  jurassique  n'étaient  pas  complètement  as- 
soupis. 

L'analyse  a  montré  qu'il  était  composé  dei 
éléments  suivants: 


â^a  BXrt«IB!ICS9    FAITt»    B 

Peroxyde  du  fer 0,440 

Traces  d'oxyde  de  manganèse.  • 

—  d'oxjde  de  chmcne.   .  .  • 

—  d'acide  phosplioriquo.  .  • 

Alumine  sol uble ■  .  0,014 

Carbonate  de  chaux 0,â(l6 

Carbonate  de  magoésie 0,056 

Aretle  micacée 0,130 

Eau 0.083 

Perte 0,011 

l,O0t* 

Teneur  en  fer  métallique  3o,5o  p.  olo. 

lo  grammes  de  ce  minerai  ont  été  essayés  par 
voie  sèche  en  mélange  iivec  3  grammes  <le  kamin 
traité  par  l'acide  miiriatiqiie  et  calciné.  Les  résul- 
tats de  cet  essai  se  sont  parfaitement  accorda 
avec  ceux  de  l'analyse  par  voie  humide. 

La  fonte  pesait  3'',i4  ;  elle  était  peu  résistante, 
blanche  et  k  grains  fins, 

La  scorie  était  bien  fondue,  mais  pierreuse, 
sans  transparence ,  d'un  gris  blanchâtre ,  k  cassure 
esquilleuse. 

6°  Analyse  du  minerai  de  fer  en  roche  du. 
Val  de  Delémont  (canton  de  Berne,  Slisse). — 
Ce  minerai  a  été  remis  au  laboratoire  pur  un 
maître  de  forces  du  déparlement  de  la  Côte-d'Or, 
qui  possède  des  usines  en  Suisse,  et  qui  se  pro- 
poserait de  le  traiter  dans  i.es  fourneaux  d'Uuder- 
villiers. 

n  paraît  appartenir,  comme  le  précédent,  k  la 
base  du  premier  éta£»e  jurassique;  il  est  formé 
de  la  réunion  dans  une  pùte  rougeàtre,  ai|;ilo- 
calcaire,  d'oolithes  miliain-s  d'hjdrosyde  de  fer 
mélangées  d'une  grande  quaiilité  d'entroques  et 
lamelles  spulhiques.  —  Il  présente  peu   de  co- 
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quilles,  maïs  sa  masse  est  traversée  de  nombreux 
filons  de  chaux  carbonatée. 
11  a  donné  à  l'analyse  : 

Peroxyde  de  fer 0,2460 

Traces  d'oxyde  de  manganèse. 

—  d'oxyde  de  chrome.  .  . 

—  d'oxyde  phosphorique. 

Alumine  soluble 0,0052 

Carbonate  de  chaux 0,5630 

Carbonate  de  magnésie.  .  .  .  0,0041 

Argile 0,1200 

Eau  (  calculée  par  différence  ) .  0,061 7 

1,0000 
Teneur  en  Fer  métallique  i7,o5  p.  o/o. 

7*  Analyses  de  diverses  cloches. 

Comme  les  années  précédentes,  ces  analyses 
ont  eu  pour  but  de  servir  de  bases  aux  devis  de 
refontes  des  anciennes  cloches  et  aux  réceptions 
des  nouvelles. 


I 


CoiTre 

Ëtflln*  •  .  •  .  • 

Plomb 

Zinc 

Fer 


Totaux.  . 


(1) 


0,7111 
04M5 
0,0470 
0,0U8 


1,0000 


(«) 


0,7018 

o.sass 

0,0150 

traces. 


1,0000 


■i 


(3) 


0,7877 
0,2001 

o,oiai 

» 

traces. 


1,0000 


(i) 


0,7840 

0,S154 

tracei. 

» 

tracei. 


1,0000 


(5) 


0.7508 
0,3403 


traces. 


1,0000 


(0) 


0,7050 
0,flOU 
traces. 


1,0000 


(i)  Ancienne  cloche  de  Quincerot,  —  La 
proportion  de  plomb  et  de  zinc,  contenus  dans  le 
métal  de  cette  cloche,  a  été  jugée  trop  forte  pour 


5^6  EtPÉRIESCES  FAITES   BK    !843 

La  fonte  est  grise,  d'un  grain  médiocre  et  ud  | 
peu  cristalIiD  :  elle  s'aplatit  sensiblement  sous  le  i 
marteau  avant  de  rompre,  I 

3°  Minerai  de  fer  du  Sourd,   commune  ds 
!lrMUrM     Celles,  canton  et  arrondissement  de  Faix,  —  Ce 
mlntriioijhiuM.  binerai  a  l'apparence  d'une  hématite  rouge ,  com- 
pacte, mêlée  d'une  forte  proportion  de  calcaire. 
Giiemeni.         H  se  trouve  en  couches  intercalées  dans  dp-s  ca'- 
caires  appartenant  au  terrain  crétocé  inférieur. 

En  suivant  la  rive  gauclie  du  ruisseau  oui  des- 
cend du  hameau  du  Sourd  au  village  de  Celles,  od 
aperçoit  les  alïleurements  de  deux  couches  de  ce 


imerai. 


La  composition  de  ce  minerai  est  la  suivante  = 

Peroxyde  de  fer 0,576 

Carbonate  de  chaax 0,089 

Argile 0.29" 

Eau  de  l'argile ■  0.026 


Fonte  à  l'essai  du  minerai  seul 0,380 

Fonte  à  l'essai  du  minerai  mélangé  avec 
lOp.  u/0  de  chaux  carbonalce 0,387 

La  fonte  obtenue  avec  le  minerai  seul  est  grise , 
très-peu  malléable:  la  scorie  est  bien  fondue  etse 
détache  aisément  du  culot. 

La  fonte  obtenue  en  mêlant  le  minerai  avec 
lo  p.  o/o  de  carbonate  de  chaux  est  blanche, 
cristalline,  irrisée  et  caverneuse  :  elle  est  adhé- 
rente au  laitier. 

On  a  mélangé  5  grammes  de  minerai  du  Sourd 
avec  5  grammes  d'un  rainerai  de  Rancîé  de  ri- 
chesse connue;  on  a  ajouté  au  mélange,  comme 
fondant ,  1 5  p.  o/o  du  poids  du  minerai  du  Sourd 
en  carbonate  de  chaux  :  l'essai  fait  au  même  feu 
de  forge  que  les  deux  précédents  n'a  point  réussi. 
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4**  Scorie  de  la  forge  catalane  de  la  Vexauelle^    ^^^^ 
-   près  Yicdessos.  —  Cette  scorie ,  obtenue  à  la  troi-    ntéricaii. 
^  sième  coulée,  est  bien  boursouflée  y  d'une  couleur      ' 

bleu  foncé;  elle  tient  des  fragments  de  charbon 
'   empfttés.  La  poudre  est  sensiblement  attirable  au 

barreau  aimanté. 

Cette  scorie  est  de  celles  que  les  forgeurs  rejet^ 
tent  dans  le  foyer  catalan. 

La  composition  donnée  par  Tanalyse  est  la  8ui«     AMiyie. 
Tante  : 

Silice 0,305 

Protoxyde  de  fer.  .  •  •  0,381 

Protoxyde  de  manganèse.  0, 1 95 

Chaux 0,042 

Magnésie 0,027 

Alumine 0,030 

0,980 
Fonte  à  l'essai 0,310 

La  fonte  obtenue  est  grise ,  à  grain  fin ,  et  sensi- 
blement malléable; 

Essai  par  voie  humide  de  quelques  minerais 

de  fer. 

I*  Minerai  de Jer  de  Iîansal(yMée  d'Andorre). 
—  Ce  minerai  est  compacte ,  d'une  texture  fi-     Caradéref 
breuse  :  la  poussière  est  insensible  à  l'action  du  miaéraloglquwi» 
barreau  aimanté  ;  il  a  l'apparence  d'une  hématite 
brune. 

n  se  trouve  près  du    faite  de   la  chaîne  des     GiNmail. 
Pyrénées,  sur   Te  versant  méridional.  Il   forme 
un  filon  d'une  allure  peu  régulière,  présentant 
des  rendements  fréquents  analogues  à  ceux  du 
gîte  de  Rancié. 


«RtBHCU  FAlTBSl 


;  humide  a  donnû  les  résulUu 


AritileiiHolublndaiisraciduinuriatiqiic.       0,1  tO 

Eau. Û,092 

Matiùrcs^Iublcs  ilansl'ai:idc  ouiriaUque.      O.Tjts 

1,000 
.    Ce  minerai  n'nst  pas  calcaire  :  les  matières  «v 
lubies  dans  l'acitlf  murialiqiie  se  composent  At 
peronyde  de  fer  et  d'oxyde  de  manf^anèse  dira 
une  f'uible  proportion. 

Ce  niiuemi  e>l  Imité  dans  )cs  forces  catalane 
du  pays  ueult'e  d'AinloiTe  :  on  f^rilie  le  inioeni 
avant  de  le  pa-sor  au  loyer  calalan,  ce  qni  réduit 
de  sis  heure»  }t  quatre  la  durée  de  rélabûmliontlD 
lUasaé. 

Les  fers  obtenus  par  le  traitement  du  mineni 
de  Kousol  sont  veudu»  eu  Espagne  au  raarcbé  de 
la  Seu-d'Urgei. 

a°  Jmrierpi  de  fer  de  Moles  (vallcc  fi'Apdorff)- 
—  Ce  minerai,  fessemblant  beaucoup  9M  précé- 
dent pour  les  caractères  extérieurs,  provient  d'une 
mine  voisine  de  celle  de  Itousol. 

Il  constitue  un  liloii  d  un  mètre  de  puissance 
environ,  qui  marche  paiallélement  à  un  liloa 
quartzcux  très-puissant  qu'où  voit  aOteurer  au 
sommet  de  ta  monlaf^ne. 

L'essai  par  voie  humide  a  donné  la  compositioD 
suivante  : 


Argile  insolulilc  dans  l'arîilc  muriatiqac. 

Eau 

Matières  solublcsdans  l'acidu  niurialiquc. 


0,043 
0,ftO 

0,857 


Ce  minerai  n'est   pas 
chesse,  la  présence  du  ma 


:(dc; 


sa  crande  ri- 


iganèse  dans  sa  compo- 


Gifemenl 
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sitioD  le  rendent  très-propre  à  être  traité  avanta- 
geusement par  la  méthode  catalane. 

U  est  grillé,  de  même  que  le  minerai  précédent, 
avant  d'être  soumis  au  traitement  direct. 

3**  Minerai  de  fer  de  Lurent,  commune  de 
Larcat,  canton  des  Cabannes,  arrondissement  de 
Foix.  —  Ce  minerai  de  fer  est  compacte ,  de  cou*     Caractéw 
leur  brune  :  il  renferme  dans  sa  masse  des  lamelles     °  •  Wl 
de  fer  oligiste  micacé. 

Le  gisement  do  ce  minerai,  qui  fait  partie  de 
la  concession  de  Chàtcau-Yerdun,  est  aujourd'hui 
inexploité;  il  alimentait  autrefois,  à  une  époque 
assez  reculée,  les  forges  de  la  vallée  d'Asthon  et  de 
la  Haute-Âriége.  Ainsi,  il  est  dit,  dans  les  anciens 
règlements  des  mines  de  Rancié,  que  plusieurs 
mesures  sont  prises  d'après  l'exemple  de  ce  qui 
avait  été  pratiqué  à  Chàteau-Verdun. 

L'essai  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Argile  insoluble  dans  l'acide  muriatiqac.      0,031 

Eau 0,062 

Matières  solnbles  dans  racidcmuriatique.      0,907 

1,000 

On  a  recherché  la -présence  du  soufre  par  une 
attaque  au  creuset  d argent,  et  on  n'en  a  pas 
trouvé  de  trace. 

La  richesse  de  ce  minerai ,  la  bonne  qualité , 
le  rendent  très -propre  au  traitement  catalan  : 
comme  on  le  voit  en  place  dans  plusieurs  de^ 
anciens  vides  de  Larcat,  ce  gisement  seiHBi  sûre- 
ment exploité  avec  succès  du  moment  où  l'abon- 
dance des  mines  de  Rancié  ira  en  diminuant. 

4*  Minerai  de  fer  de  Saint^Sauveur^  près 
Foix. —  Ce  minerai,  d'une  coiUeur  rouge  san-^ 


Réfoltau 
de  l*ciMi 


Caractère 
fxMrieiin 
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guine,  a  Tapparence  d'une  argile  ferrugineuse  i 
notiules  Terrugiiieux. 

Il  forme  une  couche  presque  verticale  interca- 
lée dans  le  calcaire  de  la  montagne  de  Saial- 
Sauveur,  qui  domine  le  chiiteau  de  Foix. 
GumposilioD  des  nodules  : 

Argile 0,290 

Eau 0,075 

Peroxyde  de  fer.  .      0,635 

1,00» 

Composition  de  la  masse  : 

Argile 0,590 

Eau 0,135 

Peroxyde  de  fer.  .      0,345 

1,000 
Ce  minerai,  qui  est  pauvre,  pourrait  être  m^é 
avec  avantage  avec  le  minerai  de  Rancié ,  si  jamais 
Ton  traitait  celui-ci  au  haut-fourneau. 

Jnaljrse  immédiate  et  pouvoir  calorifique  dune 
houille  de  Bimaret ,  canton  et  aiTonaissenicnt 
de  Saint-Giroiis. 

CaneiéTM        Cette  houille  est  d'un  nOir  brillant,  à  cassure 

miiMralotiqiiM. irrégulière;  elle  tache  les  doigts  et  laisse  sur  le 

papier  une  trace  brune  un  peu  ocreuse. 

Elle  brûle  difficilement  d'une  manière  cora- 

Slète,  ce  qui  tient  à  la  forte  proportion  de  ceo- 
res  :  la  combustion  dégage  une  odeur  sensible 
d'acide  sulfureux, 
GbcowDL  Cette  houille  forme  une  couche  au  milieu  des 
assises  d'un  calcaire  jurassique;  elle  e.st  en  relation 
avec  une  couche  de  ce  teiraJn  qui  a  l'aspect  exté- 
rieur de  l'oolithe  ferrugineuse. 
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L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Charbon 0,47 

Cendres 0,32 

Matières  vdatiles 0,21 

1,00 
Plomb  avec  la  litharge.  .    21,8 

Analyse  (Tune  eau  minérale  (TAuzat  (vallée 

de  Vicdessos.) 

Cette  eau  provient  d'une  source  située  sur  la 
rive  gauche  au  torrent  qui  descend  à  Cluzat  par 
la  vallée  de  Saleix ,  à  5oo  mètres  environ  du  vil- 
lage d'Aurat. 

L'analyse  quantitative  en  a  été  faite  sur  le  résidu 
de  l'évaporation  de  deux  litres.  En  rapportant  les 
résultats  de  cette  analyse  à  un  litre,  on  a  le  ta- 
bleau suivant,  indiquant  la  composition  de  l'eau 
minérale. 

Ar^e 0,111 

Sibee  gélatineose 0,006 

Sulfate  de  magnésie.  .  •  .  0,018 

Chlorure  de  magnteiom.  .  0,044 

Chlorure  de  caldom.  .  .  .  0^023 

0,202 


ADtlywi. 


lABORiTOIRB  DE  SiUrr-ÉTlENNB^ 

Dirigé  par  M.  /{.  Gallt^  ingénieur  en  chef,  directeur 
de  rÉcole  des  mmenrs  de  Saint-Etienne. 

Analyses  faites  par  M.  JE.  Gruner^  sous  la  di" 
rection  de  son  frère^  professeur  à  P Ecole  des 
mineurs. 

cl)  Analyse  dunfer  carbonate  des  houillères 
éminemment  phosphoreux. — L'échantillon  pro- 

Tome  FI,  1844.  38 


Analyse 
quantiUlire. 


SSa  nrÂHÎBHCBS  faiteë  ts  i%^ 

vient  du  puits  Saint- André,  concession  de  Méoni 
(bassin  houiller  de  Saint-Etienne).  Le  mineni 
fornne  un  banc  continu  d'environ  i  mètre  de 
puissance  au  toit  inimédiat  d'une  couche  de 
bouille  esploituble.  C'est  le  seul  point  du  hassfa 
bouiller  de  la  Loire  où  le  minerai  lillioïde  se  pré- 
sente sous  cette  forme.  Ailleurs  il  ne  se  rencontre 
qu'en  rognons  isolés  au  milieu  d'un  scbiste  cbsr- 
bonneux.  Cette  différence  de  gisement  paraît  liée 
h  une  diUeience  dans  la  nature  du  mioenii.  Les 
minerais  litboides  ordinaires,  en  rognons,  du 
bassin  bouiller  de  la  Loire,  renferment  au  plils 
o,oi  d'acide  pbospboriquo,  tandis  que  le  minera 
du  puiu^  Sdiui-Ândré  contient  0,06  et  mémejui- 
qu'à  o,  10  d'acide  phospboriqne  ,  et  cet  acide  eu 
très-probablement  combiné  a  la  chaux  &  l'état 
d'apatiCe. 

Nuu»  devons  observer  ici  que  le  minerai  dont 
M.  Berlhicr  donne  l'analyse,  dans  son  traité  sur 
la  voiesècbe,  sous  le  nom  de  minerai  des  fiouH- 
léres  du  Craut,  provient  de  la  même  couche, 
mais  d'un  .lulre  puits.  Il  reuli^rme  aussi  jusqu'à 
0,06  d'acide  phosphorique. 

Le  minerai  est  très-compacte  et  dur,  gris  foncé, 
grenu  et  presque  cristallin.  Les  fissures  sont  ta- 
pissées de  nombreux  grains  pyriteux. 
L'analyse  a  donné  : 

Carbonalodc  fer 

Carbonate  de  magnràie.  . 

Carbonate  de  maugaDcsc. 

Chaux 

Acide  phosphorique.   .  . 

Pyrites  de  fer , 

Argile  et  sable 

lùiu  et  bitume 


\ 


0,476 
0,030 
traces. 
0,121 
0,103 
0,005 
0,199 
0,064 

1,000 


DANS  LE3  LABORATOIRES  DES  DÉpARTÉMENTS.       $83 

La  proportion  de  chatlï  qui  fortherait,  avec 

0,102  d'acide  phosphorique,  le  phosphate  G/*,  P 
(apatite)  sëraîtde  o,i32, 

Ainsi  très-piobableniefat  6,002  sètllfetB'erft  de 
tihâilx  se  trôovetit  dans  le  rainerai  à  l'état  de  cai'- 
bonate. 

Le  minerai  fut  essayé  avec  1 5  p.  o/o  Je  castine. 
On  obtint  26,9  p.  0/0  de  fonte  blanche  très-cris- 

rlline,dure  et  cassante,  avec  quelques  souQlures. 
A  scorie  était  itussi  éLuinemmeiit  cristalline,  et 
cette  structure  est  due  sans  auctin  doute  à  la  pH6- 
sence  de  l'acide  phosphorique,  car  s'il  avait  été 
complètement  i-éduil  dans  l'essai ,  on  aorsît 
obteau  au  Moins  39  p.  0/0  de  fonte  phospho- 
reuse. 

Ce  minerai,  malgré  sa  mauvaise  qualité,  est 
ajouté  en  faible  proportion  aux  lits  de  fusion  des 
hauts-fourneaux  de  Teire-INoire  et  de  l'Orme. 

Associée  au  minerai,  on  trouve  au  puits  Saint- 
André  une  masse  terreuse  d'un  blanc  sale  à  struc- 
ture fibreuse.  C'est  un  mélange  intime  de  phos- 
phate de  chaux  et  d'argile  en  excès. 

JSisai  dun  fer  oxydé  rouge  de  Bessège  (Gard). 

Ce  minerai  apparlieut  à  la  même  formation 
que  les  gîtes  de  la  VouUe  et  de  Privas,  c'est-à-dire 
à  Yoxford-clay,  et  a  etiéctivement  les  plus  grands 
rapports  avec  le  minerai  agathisé  de  la  Voulte.  Il 
est  îrès-dense  et  dur,  gfis  avec  poussière  rouge,  à 
cassure  inégale  et  conchoïde,  parsemé  de  très- 
petits  cristaux  de  quartz. 

1 0  grammes  de  minerai  soumis  à  l'essai  et  cor- 
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^^V  ea  nodules  visiblfs,  mais  paraÎMent  diwémiiuses     | 

^^H  dans  la  niasse^vlk'ssedt-coinposent  en  partie  dans     | 

^  la  inioe,  et  le  suU'ate  ducbiiux.qui  »c  produit  par      1 

la  réactiou  sur  les  cendres,  vient  se  déposer  dous 
formede  petitHcmUiux  mt  la  paroi  des  galeries.  Le  ' 
peroxyde  de  icr  tonne  lee  4^  P-  ofo  du  poids  des  , 
cendres.  En  suppostant  que  le  fer  M  trouve  eoti^ 
rement  U  l'état  de  pyrite  daoa  le  combustible,  la 
proporliou  de  pyrile^t  serait  de  5  p.  o/o  de  lignite. 
(4)  Liffnile  carbuiùsiz  du  Grand-Denis. —  Ce 
charbon  est  d'un  noir  métaltoïde  brillant;  il  cet 
■ODore,  poreux,  et  ressenilile astiez au  cliarbonde 
bois;  rouis  il  est  plus  dur  ut  moinn  fraj^ile  t\aa 
lui.  11  a  conservé  à  pf  u  prf;s  la  foriue  du  morceau 
qui  l'a  produit. 

Le  lignite  a  été  carbonisé  dans  des  i'uurs  d*OÛ 
on  ne  laissait  paséilmpper  librement  lesgaxellM 
vapeurs,  du  uianij;re  que,  pendiint  la  carboni- 
sation ,  il  (:tait  soumis  à  une  <:ertuiiic  pri^-ssioD.  0^ 
a  essayé  de  le  carboniser  eu  plein  air,  maison  n'a 
pas  obtenu  d'aussi  bons  résultats.  Du  reble,  c0Ue 
fabrication  a  cessé  parce  qu'on  ne  trouvait  pas  ]m 
placement  du  cbarLou  ft  un  prix  équivalent  k  ta 
valeur  du  liguitv  cousouiraé  augmentée  de  la  nuîii 
d'ouvré. 

Ce  combustible,  vu  !>»  d<>nsité,  est  »uscepcilile 
de  produire  une  liante  température,  et  il  servît  h 
désirer  que  quelques  essais  tussent  tenté»  poor 
son  emploi  dans  Us  arts  métallurgiques,  par 
exemple  pour  la  fusion  de  In  tonte  dans  les  ctun- 
lots.  Le  cliarlioa ,  dans  ce  cas ,  devrait  être  préparé 
avec  le  lignite  le  plus  purfuit.  Ayant  exttniiiiêaou» 
le  rapport  de  la  densité  quelques  échantillons  auî 
paraissaient  provenir  du  lignite  imparfait,  celui 
quia  conservé  entièrement  la  itruclure  du  boù, 


^ 
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■  dah: 

I     volatiles,  sur    loo  de  matière  combustible  sans 

F      cendres ,  et  la  seconde  3 1,83. 

Les  cendres  sont  légèrement  brunes,  surtout 
celles  de  ta  couche  de  Montheil.  Les  deux  houilles 
ont  à  peu  près  la  même  valeur  dans  le  commerce; 
ce  sont  des  houilles  maréchales  ou  àe  Jorge  de 
qualité  médiocre ,  du  moins  quand  on  les  com- 
pare aux  véritables  charbons  de  forge  de  Saint- 
Ëtieone. 

Essai  £une  houille  du  terrain  crétacé  des  en- 
virons de  Thonon  (Savoie). 

C'est  une  houille  très-bitumineuse  et  k  longue 
fiamme  répandant  en  brûlant  l'odeur  caractéris- 
tique des  lignitcs.  Sa  poussière  est  brune. 

On  a  trouvé  sur  loo  de  houille  en  morceaux, 

MalièrcsvoUliles.  Coko.  Cendres.  ,„ÎSSde'^ke. 
35,2  64,8  14,32  22,10 

Dans  too  de  houille  sans  cendres,  il  y  a  donc 
4i,o8  de  matières  volatiles. 

Les  cendres  sont  d'ailleurs  composées  de 

Argile 73,51 

Sulfate  de  chaux.  .  .      12,79 
Carbonate  de  chaux.      13,70 

100,00 
Deux  essais  &  la  litharge,  sur  i  gramme  de 
houille  ont  donné  l'un  aa^'-jSg  et  l'autre  2i*'',68 
de  plomb  dont  la  raoyenue  correspond  k  5oi8 
calories,  taudis  que  les  bonnes  houilles  de  Saint- 
Etienne  fournissent  de  6ooo  à  G5oo  calories. 

/fouilles  de  Graissessac,  bassin  de  Saint- 
Gervais  (Hérault). — Il  existe  dans  ce  bassin  deux 
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altirableii  k  l'alnuiit.  Sa  pt^sautcur  spéciSque  «  ^lé 
trouvée  (le  3, ai. 

Ce  militerai  ext  entpbvé  cominfî  fondnnt  daua 
les  hiiuls-founieaux  de  i'raisaris,  Ransct  Moiilin- 
Rougc. 

(a)  Mitierai  hydruxyiU  oolUi^ue  de  tnjbrét 
de  la  Serre,  prisDùIe.  —  En  pelits  grains  hruos, 
luisants  ou  ruugeâties,  uplatis  et  ditui-iniaés 
dans  une  pÂtc  ferrugineuse  rouge&tre.  On  distin- 
gue, disséminéeii  dans  la  pâte,  et  en  pins  graud 
nombre  que  dans  le  précèdent,  de»  tnmelles  de 
chaux  carbunatce  spadiique.  La  mafcM!  est  d'un 
rouge  très-prononcé  pi'cM.-itUut  quelque»  pHrliet 
d'un  gris  brun.  Lu  poii~s_<.ièrc  c-st  rouge.  O  niioenî 
ne  présente  pas  de»  punies  atlirables  à  raiotant* 
Sa  pesanteur  spécifique  a  été  trouvée  de  3,89. 

LVcbantillorianuIvséa  été  remis parM.TrayTOd, 
maître  de  forges  à  trnisiius.  Il  provient  d'eiploîk 
talions  faites  daoA  la  forint  de  la  Serre.  D'aprcs  •■ 
texture  ou  reconnait  qu'il  appartient  8U  groupe  dt 
l'oolite  ferrugineuse  ou  liiis;  d'après  le»  rensei> 
gneuieoLi  donnés  piir  M.  Truj'vou  ,  il  paraitnit 
que  son  gisement  se  trouve  dans  le  lias. 


LAiOUTOlni   Wl   DIJON  , 

Dirigé  par  M.  £..  GuilUbot  de  Pfarvilh, 
des  mines. 

I.  analyse  dit  minerai  de  fer  de  Beauregard 
(Cole-d'Or).  —  Le  minerai  de  fer  de  IleaurMard 
se  lie  étroitement  par  »on  gist-mcnt  fc  celot  de 
T/toitfs,  dont  j'ai  donné  l'analyse  en  l843  eCU 
est  exploité  à  quelques  centiiiues  de  mètres,  MO- 
lemeui  de  ce  dernier  minerai. 
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On  a  trouvé  que  loop  gnuqnies  d'eau  contç 
noient  : 

Acide  sulfùriqoe.      0,81 

Chaux 0,317 

Et  des  traces  à  peine  sensibles  d'alumine  et  de  fer. 

Or  ces  o^'-,3i7  de  chaux  neutralisent  o^',446 
d*acide  sulfurique;  il  reste  par  suite  sur  looo  gr. 
d'eau  o^''',394  d  acide  sulfurique  libre  à  neutraliser 
par  Teau  ammoniacale. 

Essais  sur  les  argiles  à  pouzzolane. 

On  a  fait  quelques  essais  pour  vérifier  le  f{|it 
découvert  par  M.  Vicat  :  quune  argile  donne  une 
pouzzolane  (T autant  plus  énergique  quelle  est 
plus  pure. 

i"*  On  a  calciné  pendant  8  à  lo  minutes  au 
rouge  sombre  de  (argile  réfractaire  pure  du 
Tell 

Une  partie  de  cette  pouzzolane  ,  ainsi  préparée, 
a  été  mêlée  avec  une  proportion  un  peu  plus  forte 
de  chaux  grasse  caustique,  et  le  mélange  fut 
gâché  avec  un  peu  d'eau,  puis  mis  au  foppf  d*ua 
verre  à  pied,  et  cinq  minutes  après  couvert  d'eau. 
Le  mortier  se  solidifia  sans  se  gercer;  au  bout  de 
dix  jours,  il  était  dur  et  après  trois  mois  de  sé- 
jour dans leauy  il  avait  acquis  la  dureté  d'un  bon 
ciment.  L'eau  qui  surnageait  le  mortier  ne  fut 
jamais  sensiblement  alcaline.  Une  partie  de  ce 
mortier,  traitée  par  lacide  chlorhydrique ,  ne  dé- 
gagea que  fort  peu  d'acide  carbonique  et  laissa  un 
abondant  résidu  de  silice  gélatineuse,  soluble 
dans  la  potasse,  mêlé  à  un  peu  de  sable  fin 
quartzeux.  Dans  la  dissolution  acide,  outre  la 
chaux  y  on  trouva  beaucoup  d'alumine;  tandis  que 


la  pouzzolane  seule  n'est  pas  scDsiblement  attaquée 
par  l'acide  chiorhYtlriqiie.  L'action  de  la  chaux 
caustique  sur  l'argile  faiblement  calcinée  est  donc 


2'  On  opéra  de  même  sur  de  Vargile  jaune  or~ 
dinaire,  appartenant  au  dUuvium,  et  servant 
dans  l'arrondissement  de  Saint-Etieone  à  la  fa> 
brication  des  briques  et  des  tuiles. 

Le  mortier  s'échauflli  au  moment  de  l'imnaer- 
sîon,  et  durcit  en  moins  de  cinq  minutes;  mais 
la  dureté  n'augmenta  pas,  et  après  trois  mois  il 
avait  seulement  ta  consi^tance  uu  talc  tendre;  de 
plus,  l'eau  fut  longtemps  très-alcaline.  Le  toor- 
tier,  soumise  l'acide clilorhydrique,  donna  cepen- 
dant de  lu  silice  {gélatineuse,  cl  de  l'alumine,  mail 
le  dégacemeat  de  l'acide  carbonique  fut  plus  con- 
sidérable. 

En  résumé  on  voit  que  dans  les  deux  cas,  la 
pouzzolane  a  été  attm/uée  par  ta  chaux  caitS" 
f  If  ue,  et  que  de  plus,  comme  l'a  avancé  M.  Vicat, 
une  argile  donne  une  pouzzolane  d autant  plus 
énergicjue  tjuelle  est  moins  mêlée  de  substances 
étrangères. 
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JDRISPRDDENCE  DES  MINES; 

Par  M.  DE  C!IErPF,,maîlrcdesreqiiptes,cherdc  bdiviïioo 

!-        ~  • 

Minières  de  fer. 

Lorsque  des  parts  ont  été  attribuées  h  un  certain 
nombre  d'usines  dans  des  minières  de  fer,  et  que 
l'une  de  ces  parts  est  devenue  vacante  par  la  re- 
nonciation de  l'un  des  affouagers,  d'autres  forges 
peuvent  être  admises  à  en  profiter. 

I  C'est  au  préfet  qu'il  appartient  d'accorder  cette 
a^eclalion ,  coiformémeiit  aux  dispositions  de  la 
loi  du  21  avril  1810,  sous  l'approbation  du  mi- 

I  nistre,  quand  ilj  a  lieu,  et  sauf  recours  au  con- 

I  seil  d'Etat  en  cas  de  réclamations. 

Un  arrt^lo  du  gouvcrncnicnl,  du  15  pluviôse  <in  X[, 
et  un  décret  impérial  du  iK  août  IHll ,  ont  attribué  à  un 
certain  nombre  de  hants- fourneaux  la  faculté  de  s'ap- 
provisionner dans  les  minières  de  fer  de  Saint-Pancré, 
département  de  la  Moselle.  Une  part  a  en  même  temps 
été  réservée  au  déparlement  de  la  guerre  pour  le  service 
des  arsenaux- 

Dans  ces  dernières  années  le  département  de  la  guerre 
a  fait  connaître  que  L'artillerie  renonçait  à  une  purlion 
(ic  son  contingent. 

Trois  maîtres  de  forges  se  sont  présentés  pour  en  pro- 
Gler,  savoir  : 

Les  propriétaires  de  l'usine  d'IIcrserange  ; 

l*s  fermiers  des  hauts-fourneaux  de  Longujon  et  Lo- 
pîgineux  ; 

Les  propriétaires  des  bauls-fourneaux  de  Gorcy. 

Les  deux  premiers  de  ces  établissements  étaient  déjà  au 
nombre  des  forges  usagéres  de  Sainl-Paucré.  Longuyon 
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niuriatîque  et  calciné ,  a  produit  un  culol  de  foDle 
de  4',i5.  —  Celle  lonlo  êlail  blanche,  k  grains 
fins  et  cassante.  \ 

La  scorie  était  vitreuïc,  bien  fondue,  d'un  grts     il 
violacé ,  translucide  dans  sa  cassure. 

Ce  minerai,  essa^ré  b  l'appareil  de  Mar&b,  ■ 
donné  de  nombreuses  tucbes  arsenicales;  il  con- 
tient eu  outre  une  petite  quantité  de  soufre.que 
j'ai  dosée  par  l'attaque  an  uitre.  La  présence  de 
cp;i  matières,  si  nuisibles  à  la  qualité  de  la  fonte 
et  du  fer,  devait  attirer  toute  l'attention  des  pro- 
priétaires des  hauts  foumcatix  Je  Monizeroa 
(commune  de  Toutrj),  qui  exploitent  et  brûlent 
annuellement  cinq  à  six  mille  quintaux  mé- 
triques de  cette  mine;  aussi,  sur  mes  indicalioDS, 
ils  ont  fait  con.struire  depuis  plusieurs  moit  un 
fonr  de  grillage  où  ce  minerai,  grOMiièremeot 
mélangé  de  poussier  de  charbon  de  bois,  est 
soumis  il  l'action  de  la  flamme  des  gaz  du  goeu- 
tard.  —  Cette  calcination  chasse  la  plus  grande 
partie  de  l'arsenic  qui  répand  aux  alentours  da  i 
four  une  odeur  alliacée  bien  caractérist-e,  et  U 
qualité  des  produits  de  l'usine  est  trés-DOtahl»- 
raenl  améliorée. 

3'  jénaljse  du  muterai  de  fer  en  roche  de 
Courcelles-Frémoy  (Côte-d'Or).  —  Ce  minerai, 
à  gangue  calcaire,  présente  la  plus  grande  ana- 
logie de  gisement  et  de  structure  minéralogique 
avec  CL-lui  de  Beauregard,   dont  il  a  été  question     \ 
plus  haut;  c'est  encore  une  lumadielle  intime-     | 
ment  pénétrée  de  fer  oligiste;  mais  les  coquilles     1 
transformées  en  oxyde  de  fer  y  sont  beaucoup     ' 
moins  di.siinctcs  qu'à  Beauregard.  Legtle,  à»a»     ' 
son  cnbcmble,  est  beaucoup  moins  important,  et 

b        J 
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poqr  objet,  pas  plas  qae  les  édite  oo  arréls  antériears» 
d'inféoder  les  gîtes  de  Saint-Pancré  à  quelques  exploi- 
tants. Ils  ont  réglé,  suivant  les  circonstances,  des  ques- 
tions de  voisinage ,  faisant  participer  de  nouvelles  usines 
aux  produits  de  ces  minières  lorsque  les  besoins  publics 
l'exigeaient.  Ce  sont  des  actes  réglementaires  qui  ont 
admis  certains  maiires  de  forges  à  s  approvisionner,  selon 
des  proportions  déterminées,  sur  ces  gttes ,  mais  sans  leur 
en  conférer  la  jouissance  exclusive ,  sans  leur  en  accorder 
la  propriété ,  ce  qui  eût  été  contraire  au  régime  spécial 
des  mmières. 

Les  gttesde  Saint-Pancré  étaient  autrefois  compris  dans 
les  Etats  de  Lorraine. 

Un  édit  du  duc  Léopold ,  du  mois  d*août  1699,  soumit 
l'exploitation  des  mines  de  fer  dans  cette  contrée  à  un 
régime  semblable  à  celui  que,  quelques  années  aupara- 
vant, avait  institué  en  France  l'édit  de  Louis  XI Y,  de 
1680.  Les  propriétaires  qui  avaient  du  minerai  dans  leurs 
fonds  forent  tenus  d'établir  des  fourneaux  pour  le  traiter 
eux-mêmes  ;  sinon  il  était  permis  au  maître  de  forges  le 
plus  voisin  de  Texploitcr,  en  payant  une  indemnité  au 
propriétaire. 

C'est  par  suite  de  ces  dispositions  que  les  forges  de  Lon- 
guyon  et  Lopigneux  furent  primitivement  admises  à  ex- 
ploiter dans  les  minières  de  Saint-Pancré  dont  elles  se 
trouvaient  à  proximité. 

Leur  droit  à  s'y  approvisionner  fut  confirmé,  fipréi 
la  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France,  par  un  arrêt  du 
23  juillet  1755. 

Par  un  autre  arrêt  du  15  décembre  1767,  permission 
fut  donnée  aux  propriétaires  de  la  manufacture  d'armes 
ae  Charleville  d'extraire  à  Saint-Pancré  1800  voitures 
de  minerai  pour  leur  forge  de  Berchiwé ,  au  pays  de 
Luxembourg. 

Le  22  février  1780,  les  forges  deStenay,  appartenant  an 
prince  de  Condé,  étaient  admises  aussi  à  exploiter.  L'ar- 
rêt approuvait  des  traités  passés  à  cet  efTot  entre  les  ré- 
gisseurs desdites  forges  et  diverses  communes  de  la  cir- 
conscription de  Saint-Pancré. 

Enfin  un  arrêt  du  15  avril  1784  approuva  une  transac- 
tion qui  était  intervenue  entre  les  propriétaires  de  la 
manufacture  d'armes  de  Charleville  et  les  propriétaires 
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3 lit'  ceux  ile.1  rtxlios  voiaiiips,  formeoi  ainaur* 
'hui,  dans  quelques  drpresNions  du  plateuu  de 
Counrellcjt-Frfïnioy,  Vitiura  et  Monlbertnitll,  dp» 
tanibeniix  d«  lerrain  de  (raniipott  nuKCt-ptiblea 
d'être  riplottés  avec  Hvautuge  comme  niinenri  àé 
fcr. 

Le  »ol  de  \  Ètani^-de'la-Chtiume-  eiX  fortai 
d'un  laaibt-au  deceterruiu  reposant  Mir  legranîie; 
on  l'exploite  cnmine  minerai,  et  trois  roètm 
cubett  démine  brute doiiuent,  par  un  lavage  ^ 
cite,  un  mètre  cube  de  mine  propre  k  la  ruaioa  « 
eu  grains  de  couletjrtbncée,  de  forme  irré)(uUire> 
mais  toujour»  leiçèremeDl  arrondie,  de  d,do5  à 
0,0 1 5  de  diamètre,  olirunt  duns  la  casiOire  une 
pâte  rougeàtre  quartzeuse  homogène,  compacte 
danN  quelques  frugmenb,  grenue  dans  quelque* 
autres,  péuétrée,  <^k  et  b,  de  quelques  lamdles 
de  fer  oligtste. 

L'iinaljsedu  rainerai  lavé  adonné: 

Peroxyde  de  fer O.SM 

Oxyde  NMige  (le  inaniianèse. .  .  O^M 
Traces  doxydi-  de  chrome.  .  .  ■ 

—     do  imurn;.       ■ 

Alumine  Miluble 0,022 

Argile    (Siliff  etqnariz.  .  .  0,8M 

el  quart!.)  Alumine 0.0)0 

Ebb  et  oijrgicfie 0,144 

l»erle 0,009 

1,000 
Teneur  en  fer  métallique  2~,59  p.  0/0. 
Il  coutirol  de  faibles  trace»  de  soufre,  ntaîl  U 

ne  doDuc  pjia  la  moindre  tuclie  anentcale  k  l'ap* 

pareil  de  librsh. 

La  (lanf^ue  nliceuae  d«  c«  rainerai  k  rend  Irè»- 
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I  apte  h  être  trnité  avec  les  raines  alumiopuses  et 
Cdlcaires  de  la  même  localité  ;  et,  pour  tiicilitcr 
la  fusion  de  ces  deux  deroiêres  miues,  il  peut 
remplacer  avaiitageuseme'.u  le  iiiiDerai(l'Ais^,qLie 
lesproprii^lairesdeshauL-i-fourQeauï  deMonizeroii 
exploitent  h  plus  de  douze  kitomfetres  de  leur 
usioe,  et  qu'ils  recherchent  surtout  pour  le  sable 
granitique  qui  s'y  trouve  agglutiné  pat  l'bjdroxjde 
de  fer. 

Les  proportions  les  plus  convenables  à  adopter 
dans  la  composition  du  lit  de  fusion  pour  donner 
lieu  à  la  formation  d'un  bisilicate  très-fusible, 
seraient  sur  neuf  parties,  eu  poids  :  trois  de  mine- 
rai siliceux  de  Courcelles-Frémoy,  quatre  de  mi- 
Dersi  calcaire,  et  deux  de  minerai  alumincuz. 

5*  jinalfse  du  minerai  de  fer  en  roche 
SOugney  (Jura).  —  Ce  minerai  forme  Une 
couche  à  hi  base  du  premier  étage  oolithique;  Il 
eit  formé  d'hydroxyde  de  fer  en  ootilhes  miliairea 
■|)laties,  empâtées  par  un  ciment  argilocalcaire 
rougeâtre.  Il  renferme  des  débris  coquillers  asiez 
abondants. 

Attaqué  par  l'acide  muriatique  concentré,  il 
laisse  en  dépôt  un  résidu  argileux  parsemé  d'un 
grand  nonibie  de  paillettes  de  mica  ;  on  peut  eu 
conclure  qu'à  l'époque  où  ce  rainerai  se  déposait, 
les  phénomènes  de  transport  qui  ont  accompagné 
la  formation  des  premiers  sédiments  du  premier 
étage  jurassique  u'étaient  pas  compléiement  as- 
soupis. 

li'analyse  a  montré  qu'il  éuit  composé  dei 
éléments  suivants: 


L 
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en  nodules  viables,  mais  paraissent  diiiii^ûléet 
dans  la  nixsse;  etWse  décorapoocnt  eu  partie  dans 
la  mine,  t-t  le  sulfate  de  cl)»ux, qui  m:  produilpar 
la  léucliou  Kiir  les  cendres,  vient  se  difpoiter  »oui 
fomicde  petiLscristauxsurU  paroi  de» galeries.  Le 
peroxyde  de  fer  tbrtne  leii  /J^  P-  *>/"  du  poids  dea 
cendres.  En  supposant  que  le  ter  m  trouve  eatiè- 
rement  à  l'élut  du  pyrite  dans  le  combustible,  b 
proportion  de  pyrite»  serait  de  5  p.  oyodc  lignite. 

(4)  Lignite  carbonisé  du  Grand'Dcms, —  Ca 
cbaiboM  est  d'un  uoir  métal loïJe  brillant;  il  Cft 
«onorc,  poreux,  cl  resscmlile  assez  nu  charboade 
bois;  mais  il  est  plus  dur  et  moins  frAgile  <)II4 
lui.  Il  a  conservé  ù  peu  prt»  la  forme  du  uiorcMO 
qui  t'a  produit. 

Le  lignite  a  été  carbonisé  dans  des  /ours  d'oïl 
ou  ne  laissait  pas  éebappcr  librement  les  gaz  «I  la» 
Tapeurs,  de  manière  que,  pendiint  la  carbônî* 
salion ,  il  était  soumis  à  une  certaine  preuton.  Q^ 
a  essaye  de  le  carboniser  eu  plein  air,  maison  n'a 
pas  obtenu  d'aussi  bons  résultats.  Du  reste,  ctUt 
làbricatioo  a  cessé  parce  qu'on  ne  trouvait  pas  It 
placement  du  cbaruoo  à  un  prix  équîviileut  k  I4 
valeur  du  lifjnile  consommé  augmentée  de  la  main 
d'cBuvre. 

Ce  combustible,  vu  su  den»iié,  est  suscepubla 
de  produire  une  haute  tt-mpcrature,  et  il  sortit  k 
désirer  que  quelques  esMis  fussent  tentés  pour 
son  emploi  dans  les  arts  métallurgiques,  par 
exemple  pour  la  fuitioo  de  la  fonte  dinis  les  cubi- 
lots. Le  charbon ,  dans  ce  cas ,  devrait  £-trc  préparé 
avec  le  lignite  le  plus  purluit.  Ayant  examiné  août 
ie  rapport  de  la  densité  quelques  échantillons  oui 
paraissaient  provenir  du  liuiiîtc  imparfait,  oNuî 
qui  a  conservé  entir-rcment  la  structure  du  boif  « 


payer  aux  communes  des  tDdoniDiUis  pour  la  valeur  da  m'' 
ncrai,  el  pour  rocmpalion  du  sol .  assuraiont  à  ces  der- 
nières tous  lesavaula^cs  auxquels  elles  peuvent  prétendre  ; 
qoc,  d'nBau(rccôté,lomaiDlîen  durôgimL-do  baint-PaB- 
cré  importait  sous  plusieurs  rapports  à  la  boune  exploita- 
tion de  ces  F;iles.  On  eut  nussi  égard,  comme  on  le  aérait, 
aax  titres  qu'ils  avaient  crccs  pour  les  usagers  ;  mais  on  n'a 
nallement  eunsidcrè  ces  titres  eomme  des  actes  de  conces- 
ffoo.  Les  mines  seules  sont  conccssibles  ;  ici  il  ne  s'agit 
que  de  minières,  lesquelles,  aux  termes  de  la  loi,  ne 
fieuvent  être  l'objetqae  de  simples  permissions.  Ou  reste, 
ce  n'était  guère,  ce  semble,  au  propriétaire  d'un  dei 
■tsuts-fourneaux  qui  sont  nommément  admis  è  profiter 
du  minerai  de  Saint-Paneré,  à  se  Taire  une  arme  contre 
l'administration ,  de  ce  que ,  dans  des  vues  d'équité  et  de 
protection  pour  ces  usines ,  elle  n'avait  point  cru  devoir 
céder  aux  instances  qui  étaient  faites  alors  {<ar  tes  pro- 
priétaires de  terrains  pour  l'abolilioii  de  ce  régime,  mns 
ces  deux  affaires,  elle  est  restée  conscqueule  avec  elle- 
même.  Ëllea  constamment  reconnu  les  litresdes  usagers  ; 
mais  ce  qu'elle  a  dû  soutenir,  c'est  que  ces  titres  ne  sont 
point  exclusifs;  que  l'un  des  exploitants  se  retirant,  oo 
peut  admettre  il  sa  place  une  antre  usine,  parce  que  cha- 
,  cun  d'eux  n'a  droit  qu'an  contingent  qui  lui  a  été  assigné, 
que  rien  déplus  nelui  a  été  conféré  par  l'arrêté  de  l'anXI  et 
le  décret  de  18 1 1 ,  et  par  les  actes  antérieurs.  Cela  est  mime 
si  vrai  que,  aux  termes  del'art.  S  de  l'arrêté  do  l'an  XI,  le 
déparlement  de  la  guerre  avait  la  faculté  de  céder  à  d'au- 
tres forges  son  affeclalion ,  et  que  l'article  8  de  cet  arrêté 
a  rangé  formellement  parmi  les  usines  qui  pourraient 
exploiter  à  Sninl-Pancrê  celles  que  l'artillerie  se  subroge- 
rait. Ainsi ,  an  lieu  d'abandonner  simplement  son  affouage, 
l'artillerie  aurait  pu  le  transp  irter  à  d'autres  forges,  et 
c'est  ce  qu'elle  a  fait  à  plusieurs  époques.  Par  consê- 
qoent  on  n'a  jamais  entendu  que  si  ce  contingent  deve- 
nait vacant,  il  ne  d&t  profiter  qu'aux  autres  usagers 
désignés  dans  l'arrêté  de  l'an  XI  et  dans  le  décret 
de  1811. 

Enfin,  M.  d'Hoffclize  attaquait,  comme  incompélem- 
ment  rendue,  la  décision  de  iSiO,  en  ce  que,  suivant 
lui,  la  nouvelle  affectation  n'aurait  pu  résulter  que  d'une 
ordonnance  royale.  On  conçoit  qu'une  ordonnance  aurait 
ciTectiTement  été  iodispeus^le ,  s'il  eât  été  question  de 


L 


5q6  JOMSPRDDSltCB 

modifier  ou  de  rapporter  le  régime  de  Saint -Paocrc.  Msbî  I 
Était  bien  evidi:iil  que  ladécisioD  de  1840  n'availnulIriMfil 
eu  cet  effet.  Elle  ne  portait  aucune  atteinte  à  l'urdre  *  | 
clioses  établi  ;  elle  ne  chaDgeait  ni  les  proportions  des  «- 
trar.tioiis,  ni  les  OJDditions  de  jouissance.  Seulement,  itï   | 
miiieraisétant  devenus  libres,  on  aperinis,court>nnémi;iii 
aux  dispositions  de  la  loi  de  1810,  a  l'usine  de  tiarrj  ih 
les  exploiter.  Aux  termes  des  articles  59  cl  suivants  de 
ladite  loi ,  c'est  aux  préfets  qu'il  appartient  d'autoriser  lo 
extractions  de  minerais ,  et ,  conséqucmment ,  au  miai^tn 
d'approuver  on  infirmer  ces  autorisatious ,  saufrtann 
au  conseil  d'Etat. 

La  décision  de  1840  avait  donc  statué,  sons  tons  fe* 
rapports,  conformément  aux  règles  de  la  matiilire.  ESk 
availfaitune  juste  appréciation  des  droitset  des  inlén* 
de  chaeun  ;  elle  était  parfaitement  régulière  en  la  fon» 
et  BU  fond. 

C'est  ce  qui  a  été  reconnu  par  lo  conseil  d'EUI.  Une 
ordonnance  royale  du  14  décembre  1844  a  rejeté,  coomm 
mal  fondé  de  tous  points ,  le  pourvoi  qui  avait  élc  funu: 
contre  la  décision  du  ministre  (I). 


Les  arrêtés  des  prêjcts ,  compétemment  rendus  en 
niaticre  de  carrières ,  ne  peuxienl  être  déférés  di- 
rectement au  conseil  d'Élat. 

Ces  exploitations  sont  soumises  à  ta  surveillance  des 
préfets  ,  et  il  leur  appartient  de  les  interdire  lors- 
qu'elles sont  reconnues  dangereuses. 

Le  sieur  Gissac  a  demandé  en  1841  t'autorisatinn  d'ei- 

floiter  une  carrière  de  pierre  à  bâtir  au  lieu  dit  Le$  Sa- 
lons ,  dans  la  commune  de  Gentilly,  département  de  li 
Seine. 

Cette  permission  lui  a  été  accordée  par  arrêté  du  préfet, 
du  22  avrU  1842. 


^  0)  Voir  ccU  e  ordoimuice ,  ci->pré5 .  {Mge  oor. 
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L'exploitation  ouverte  par  le  sieur  Cissac  se  trouvait 
dans  le  voisinage  du  puisard  qui  reçoit  les  eaux  et  im- 
mondices de  rhospice  de  Bicétre. 

L'administration  des  hospices  a  réclamé ,  en  représen- 
tant que  cette  exploitation  aurait  de  graves  inconvénients 
pour  cet  établissement.  Elle  a  invoqué  un  ancien  arrêt  du 
conseil,  dn  27  juin  1789,  lequel  interdisait  de  pratiquer 
des  ouvertures  dans  la  partie  de  la  plaine  de  Gentilly  où 
existe  ce  puisard ,  et  un  arrêté  du  préfet  de  la  Seine,  du 
8  juin  1803  (  19  prairial  an  XI) ,  qui  avait  renouvelé  ces 
défenses  en  vertu  dudit  arrêt. 

Les  ingénieurs  des  mines  ont  exposé  que  les  travaux  du 
sieur  Cissac  étaient  de  nature  à  compromettre  la  conser- 
vation du  puisard,  et,  par  suite,  la  salubrité  publique,  en 
détournant  l'écoulement  des  eaux.  Ils  ont  conclu  à  ce  que 
la  permission  fût  retirée. 

Le  préfet  a  rapporté  son  arrêté  du  22  avril  1843,  par 
un  autre  arrêté^  du  31  août  môme  année,  faisant  défense 
de  continuer  les  travaux. 

Le  sieur  Cissac  s'est  pourvu  au  conseil  d'Etat.  Il  a  at- 
taqué la  décision  du  préfet  comme  incompétemment  ren- 
due, comme  entachée  d'excès  de  pouvoir. 

Ce  recours  était  inadmissible. 

Les  arrêtés  rendus  par  les  préfets  sur  les  objets  dépen- 
dants de  leurs  attributions  ne  peuvent  être  déférés  di- 
rectement au  conseil  d'État ,  hors  les  cas  spécialement 
déterminés  par  les  lois.  C'est  devant  le  ministre  que  l'on 
doit  se  pourvoir. 

L'exploitation  des  carrières  a  été  soumise  à  la  surveil- 
lance de  l'administration  par  la  loi  du  21  avril  1.810  et  le 
décret  organique  du  18  novembre  suivant. 

Quand  elle  a  lieu  à  ciel  ouvert,  elle  est  assujel  tie ,  d'à- 
prà  l'article  81  de  la  loi  de  1810 ,  à  l'observation  des  lois 
ou  règlements  généraux  ou  locaux. 

Lorsqu'elle  s'opère  par  galeries  souterraines , .  elle  est 
soumise ,  aux  termes  de  l'article  82 ,  à  la  sur  vcillance 
spéciale  de  l'administration,  conformément  au  ti  trc  V  de 
ladite  loi ,  lequel  charge  les  préfets  de  prendre  ,  comme 
en  matière  de  grande  voirie ,  toutes  les  mesures  nécessai- 
res pour  garantir  la  solidité  des  travaux ,  la  vi  e  des  ou- 
vriers et  la  sûreté  publique. 

Tome  FI,  1844.  39 
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qui  serait  cnhliV  df  Ixmc1l««  de  fer  «ptViihiîre. 
L'anatvjie  de  ce  minprai  h  donné  les  r^uliNU 
suivants: 

Pi^rosydR  d(>  for 0,3864 

TracfS  cl'i)\jdi;  (te manpinéM.  ■ 

^    d'oijdi' do  chrome.  ,  .  ■ 

—    de  suufrt! • 

.faibles  trace»  d'arsenic.  ...  t 

AiunttQCMtlutiIi' 0,0088 

CarlKinatcderhanx.      ....  0,111.10 

Uirbonalc  de  iiiuRn^ip  .  .  .  .  A.ucto 

AjTfîili; fl.thldO 

l'erlr U,0(i|tt 


1 


1,0000 

Tt'tieurcij  (cr  iiictalliqiii;  afi.^lï  p.  q/o. 

(ju<'lqiu-.<i  rcliuiilllIoiiK  de  ce  Diinerai  paraiannt 
mieux  r^pré^eiiierlii  ricbesee  moyitime  k  taqnetle 
on  Hrnvem  fadlemeDtpar  mi  simple  triage  »u  mo- 
ment de  l'extmotioti,  ont  éléKOuinrit  h  \'ta$ûfu 
Toie  ^èclle,  et  ont  donné  35,3 1  p.  o/o  de  ftlDW. 

Cette  tonte  (^biit  tn>frHiblf^meiitlruit<.V,areaoet 
et  assez  peu  n^iHtHiite  ;  M-pendaut  elle  s'apiatisHit 
légèrement  sous  le  marteau  avant  de  w-  rompre. 

a"  ,/na/yse  du  minerai  (dît  mine  en  terre)  A 
Courcellfs-Frémtiy  (C6te-d'0i-).  —  Le  pluteau  «te 
Courcelles-Fréniov,  nitué  ati  m^ine  niveau  géolcv 
giquc  que  eelui  de  TtiuStn  et  Beauregard,  Joat  il 
n'est  séparé  que  pur  la  vullée  du  Serain,  renfêntM 
le  prolongement  du  ni^me  gîte  de  minerai  de  fer 
avec  les  mémert  circonstance.^  de  gisement.  Sans 
insister  ici  surdes  détails  gt^ologique»  doot  il  saflit 
de  donrei-  un  •pemi ,  je  rappellerai  M-uletneal 
que  IVpanchenieut  de  fer  oligiste  qui  n  produit 
ce  minerai  pandt  avoir  eu  lieu  po.'^tmeurenietiAi 
la  grande  sécrétioD  silteenee  de  l'arliose,  et  que  b 
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pri(''>Uiircs  dos  maisons  voisines  ont  formé  opposition.  Ils 
ont  représenté  qac  le  bruit  de  la  machine ,  augmenté  par 
celui  des  presses  qu'elle  met  en  mouvement ,  la  fumée 

Sui  s'exhale  du  fourneau  des  chaudières  ^  leur  causaient 
e  trc&frands  dommages;  que  leurs  maisons  devenaient 
inhabitables  ;  qu'elles  se  trouvaient  en  môme  temps  expo- 
sées au  danger  d'incendie^  en  raison  de  l'cxiguïtc  du  lo- 
cal de  ces  chaudières  et  des  masses  do  papier  entassées 
dans  les  ateliers;  que  le  bruit,  surtout,  était  d'autant  plus 
incommode  que  la  machine,  employée  à  l'impression  du 
journal  Za  Presse  ^  marchait  de  deux  à  cinq  heures  du 
matin. 

A  la  suite  de  l'enquête,  et  sur  le  rapport  des  ingé- 
nieurs des  mines .  le  préfet  de  police  a  pris,  le  8  décembre 
1843,  un  arrêté  qui  a  rejeté  la  demanda,  attendu  l'in- 
comniodité,  pour  le  voisinage,  résultant  du  bruit  causé 
par  l'appareil  à  vapeur. 

Les  sieurs  fiéthunc  et  Pion  se  sont  pourvus  an  conseil 
d'Etat  contre  cet  arrêté.  Ils  ont  contesté  que  le  bruit  oc- 
casionné par  une  machine  à  vapeur  fut  un  motif  suffisant 
d'interdiction.  Ils  ont  invoqué  à  ce  sujet  une  ordonnance 
rendue  au  contentieux  en  18-29  dans  une  affaire  analogue, 
et  où  il  est  dit  que  «  Tiocommodité  résultant  du  bruit 
»  d'une  presse  mue  par  une  machine  à  vapeur  n'est  pas  au 
»  nombre  des  motifs  d'opposition  qui  peuvent  être  présen- 
»  tés  par  les  voisins.  «  Ils  ont  prétendu  en  outre  que,  dans 
l'espèce,  les  opposants  auraient  dû  se  pourvoir  au  conseil 
de  préfecture. 

Ces  moyens  n'étaient  point  fondés. 

Et  d'abord ,  en  ce  qui  concerne  la  question  de  forme  , 
Tarrétédu  préfet  était  parfaitement  régulier.  Aux  termes 
des  articles  4  ,  11  et  79  de  l'ordonnance  du  22  mai  18i3  , 
les  machines  et  chaudières  à  vapeur,  f»nt  à  hante  qn'à 
basse  pression,  ne  peuvent  être  établies  qu'en  vertu 
d'une  autorisation  délivrée  par  le  préfet  du  département, 
et,  à  Paris,  par  le  préfet  de  police.  Si  l'autorisation  est 
accordée  et  qu'il  y  ait  des  oppositions,  les  opposants  peo- 
vent  se  pourvoir  devant  le  conseil  de  préfecture  contre 
la  décision  du  préfet.  Mais  si  la  permission  est  refusée ,  il 
BSfeut  évidemment  y  avoir  lieu  de  leur  part  à  ce  pour- 
voi, ni  à  un  recours  quelconque,  puisqu'ils  obtiennent 
ce  qu'ils  réclamaient.  C'est ,  au  contraire,  au  demandeur. 


dont  la  pciiiion  a  clé  rpjctéo ,  à  former  son  recours  u 
consdl  d'Étal ,  ainsi  qnc  lo  porte  l'artide  11.  ! 

A  IV'gard  du  bruit  produit  par  un  appareil  à  Yspeur, 
c'est  là  certaincmeot ,  comme  les  incoQvfinicnls  de  la  fii- 
m(x,  les  oshalaisonâ  insalubres,  les  dangers  d'inrendl», 
unt!  chose  qui  peut  iJlre  fort  nuisible ,  cl  qui ,  par  mn»- 
quent.  peut,  dans  certains  cas,  (^trc  un  motif  pour  qn'on 
refuse  d'autoriser  ces  appareils.  Le  décret  du  15  octobre 
1810 ,  sur  les  élablissenicnts  insiilubres  ou  incommoda, 
a  compris  implicitement  celte  cause  d'ïntcrdiclioa  «na 
l'expression  générale  A' incommodité  pour  le  roiJiMSt 
Quant  à  l'ordonnance  du  22  mai  18*3  ,  cootcnanl  règle- 
ment spécial  pour  les  machines  el  chaudière-s  à  Tapcbr, 
elle  a  positivement  entendu  que  lorsqu'il  s'agirait  dac«r 
der  anc  permission  ,  il  serait  tenu  corafte  Ses  diTers  in- 
convéments  qui  pourraient  résulter  de  l'étnbliïscfDcnl  de 
ces  machines  et  cbaudtères.  En  i-ffet ,  ellt  exige  que  Irt 
demandeurs  fassent  connaître ,  dans  leur  pétîUua  ,  U  lin 
tt  V emplacement  oit  ce»  appareils  seront  situés ,  la  iUtlaatt  | 
oA  ils  se  trouveroitl  des  bâlimenls  appartenant  àdestitrtH 
dt  la  coi'p  publique ,  le  genre  <f  inaujifrio  auquel  Us  rfoi-  1 
tient  servir,  la  nature  du  combustible  dont  il  sera  fait  ' 
matje,<A  elle  prescrit  désinformations  de  commodo  et  i»- 
Cûvimodo.  Si  elle  avait  voulu  seulement  garantir  contre 
les  dangers  d'explosion ,  elle  se  serait  bornée  à  exiger  le  | 
conditions  do  sûreté  qaiont  ponrbut  de  prévenir  ces  dan- 
gers: il  n'i'iil  pas  élu  besoin  d'onquélc;  il  n'y  aur.iil  eu 
qu'à  vériJcr  si  lesdilcs  concilions  ëlaicat  remplies,  elif 
eût  suffi  du  rapport  de  l'ingénieur.  Ses  dispositions  indi- 
quent qu'elle  a  voulu  encore ,  comme  cela  élait  juste  et 
Déeessaire,  donner  aux  tiers  d'autres  garanties,  qu'elle 
a  bien  entendu  que  tous  les  dommages  qu'ils  poarraiest 
éprouver  seraient  pris  en  considéralioa. 

Aussi  l'instruction  de  M.  le  ministre  des  IravaDi  pu- 
blics ,  du  23  juillet  1843  1(1] ,  relative  à  l'exécation  de 
cette  ordonnance,  énonce-t-cUe  expressément  ■  qae  lere- 

■  jet  de  ta  demande  peut  élre  motivé  sur  les  dommages 

■  que  l'établissement  de  l'appareil  à  vapeur  causerait  aa 
»  voisinage  malgré  les  obligations  particulières  qui  poor- 

■  raient  être  imposées  au  dîémandeur.» 

(I)  Vdr.rfnfmlMdff  m^nM.tooMlV  (4*iirie],  pagATTtt. 
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la  couche  exploitable  n'a  guère  que  o~,8o  d'épais- 
seur moyeDue. 

Attaqué  par  t'acide  muriatique  concentré,  ce 
minerai  donne  aussi  un  dépôt  de  paillettes  de  fer 
oligiste  légèrement  attirabies  aubarreau  aimanté, 
et  qui  ne  se  dissolvent  dans  l'acide  qu'après  une 
ébuliition  prolongée. 

Il  renferme  une  petite  quantité  de  soufre  et 
d'arsenic  comme  le  minerai  de  Beaui'egard,  mais 
en  proportion  beaucoup  moins  forte ,  pour  l'ar- 
senic surtout,  que  la  mine  en  terre  exploitée  sur 
le  territoire  de  la  même  commune. 

Son  analyse  a  donné: 

Peroxyde  de   Ter 0,5512 

Traces  d'osydcde  HiaDganùsc.  ■ 

—  d'ivxyde  de  chrome.  .  .  » 

—  de  soufre • 

—  d'arsenic » 

Alumine  soluble 0,0076 

Carbonale  de  chaux 0,3*88 

Carbonalc  de  magn^ic.  .  .  .  0,0300 

Argile 0,0542 

Perle 0,0022 

1 ,0000 
Sa  teneur  en  fer  métallique  est  de  3â,ao  p.  o/o. 

4*  yJnaljse  du  minerai  de  Jer  en  ffniins  de 
rÉtang-de- la-Chaume  (commune  deCourcelles- 
Frénnoy).  —  A  Courcelles-Frémoy ,  comme  à 
Tbostes ,  le  fer  olîgiste  a  aussi  imprégné ,  dans 
son  épancbement,  des  roches  dans  la  constitution 
primitive  desquelles  dominait  la  silice  îi  l'étut  de 
sable  quartzcux  plus  ou  moins  abrégé.  Ces  roches, 
depuis  qu'elles  sont  devenues  lirrugincuses.  ont 
été  ravinées  par  des  courants  diluviens,  et  leurs 
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3UP  ceux  dt's  roclir.s  vuÎMnes,  foi-ni«il  aiijour» 
'hui,  daiiM  quelque»  dépressions  du  platMU  de 
Courrellps-fVt'moy.  Vilhirs  et  Moiillieit«iill,  tin 
lambeaux  de  It^rrain  df>  transport  susceptible* 
d'être  exploitÔH  avec  avautage  comme  minerai  de 
fer. 

Le  sol  de  V  Étang-de-la-Chaume  «^t  fortné 
il'uD  lambeau  de  ce  terrain  reposant  sur  legrantlc) 
on  l'cxploitu  comme  minerai,  et  trois  RlètrM 
cubefl  de  miue  brute  doiiueut ,  par  un  l»vag«  b- 
cite ,  un  luèlre  cube  de  niiue  propre  &  la  fuMOD  i 
en  i^raiDsdecouleiirlbncL'o,  de  l'orme  irréxuUte, 
mais  toujours  IÔE;rrement  arrondie,  de  o,oo5  à 
o.otS  de  diilmètre,  oflrunt  dans  la  cassure  UM 
pâte  rouseâtre  qnartzeuse  homogène,  compacte 
dans  quelques  fragment»,  grenue  daus  qudqMI 
ijulrea,  péuélrée,  rii  et  là,  de  quelques  umelles 
de  fer  uligisle. 

L'analyse  du  minerai  lavé  a  donné  : 


ppnJiyde  lie  fer 

o.ns 

Oxyde  rouRC  dp  maniian^'.  . 

<MI9t 

Traces  doivdr  dp  chrome.  . 

s 

—     de  soufre 

Alumine  sohiblo 

0,0^ 

Argile    (Silice  elqoarlf.  . 

o.asff 

«Iqunrli.lAluimnp 

0,010 

Eau  et  osYBène 

O.lll 

Perte 

lie  ^^^ 


1,000 
Teneur  en  fer  métallique  27,59  p.  0/0. 
Il  contient  de  faibles  traces  de  soufre,  nnia  il 
ne  donne  pus  la  moindre  taclie  arsenicale  k  l'ap- 
pareil de  Marsh. 

La  gauKuc  siliceuse  de  ce  minerai  le  reud  Iré»- 
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veillant  de  Toctroi  municipal,  par  l'an  des  marchands  de 
charbon ,  le  tribonal  ciyil  de  Douai  a  prescrit  l'admission 
en  franchise  (1) 

Le  maire  s'est  pourvu  en  cassation. 

Son  pourvoi  a  élé  rejeté  par  un  arrêt  du  â7  novembre 
1844, ainsi  conçu: 

«  Attendu  qu'aux  fermes  de  Tarticle  148  de  la  loi  du 
28  avrQ  1816 ,  ne  peuvent  élre  sonmis  aux  droits  d'octroi 
que  les  objets  destinés  à  la  consommation  locale ,  et  qu'il 
ne  doit  être  fait  exception  à  cetle  régie  que  dans  des  cas 
extraordinaires  et  en  vertu  d'une  loi  spéciale  $ 

»  Qae  par  ces  mots  œnsommcUion  locale ,  expliqués 
d'aillears  par  la  législation  antérieure  et  notamment  par 
rartide  11  de  l'ordonnance  du  9  décembre  1814,  on  ne 
doit  entendre  que  les  objets  destinés  à  satisfaire  les  besoins 
des  habitants  du  lieu  sujet ,  et  non  ceux  qui  se  consom* 
ment  dans  les  établissements  industriels  pour  la  prépara- 
tion des  produits  destinés  au  commerce  général; 

»  Que  Tordonnance  approbative  du  tarif  de  la  ville  da 
Douai  a  interprété  dans  ce  sens  la  loi  de  1816,  puisqu'elle 
a  reconnu  en  principe  qu'il  y  avait  lieu  d'affranchir  des 
droits  d'octroi  les  charbons  servant  à  lalimentation  des 
usines  établies  dans  cette  ville  et  dont  les  produits  sont 
versés  dans  le  commerce  général  ;  que  néanmoins  elle  a 
suspendu  l'application  du  principe  pendant  plusieurs  an- 
nées et  a  soumis,  par  ce  moyen ,  au  payement  des  droits 
des  denrées  qui  n'étaient  pas  destinées  à  la  consommatioB 
locale; 

»  Qu'en  cela ,  cette  ordonnance  a  statué  sur  un  objet 
qui  ne  pouvait  être  réglé  nue  par  une  loi  spéciale ,  et 
qu'en  le  jugeant  ainsi  et  en  aéclarant  que  les  charbons  in- 
troduits dans  la  ville  de  Douai  par  Blot  devaient  jouir 
immédiatement  de  rafliranehissement»  le  j  ugement  attaqué 
s'est  conformé  aux  dispositions  de  l'article  148  de  la  loi 
du  28  avril  1816  ; 

>>  La  cour  rejette  le  pourvoi  et  condamne  le  demandeur 
à  l'amende.  » 


(1)  L'autorité  judiciaire  connaît ,  en  matière  d'octroi,  des  aetloiN  en 
nullité  de  aaisic  ou  en  restitution  dei  objets  saisis ,  des  contraintes  et 
restitution  des  sommes  payées,  etc.  Ainsi  Jugé  par  de  nombreniei  déd- 
iions da  conseil  d'État. 
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VENTE  DE  CHABBOM   DE  TBRRE.    PATEItTi:. 

Lorsqu'un  marchand  de  houille  wenJ,  à  ta  fois,  tn 
gros  et  en  détail ,  il  est  sujet  à  la  patente  de  mar- 
chand en  gros. 

Les  loi»  sor  les  pali'iilos  ont  dislinfiué  cntn*  Ica  tuar- 
cbaodt  eu  gros  et  li.'s  niarchuiids  en  dOlail. 

Lc3  premiers5ontim|>oM^sà  un  droit  plus  êle*6. 

Loniqu'on  exerce  à  la  fois  ces  deux  industries,  c'nt 
d'après  celle  ({ui  donne  lieu  au  droit  le  plus  fort  qae  k 
petenle  duitse  régler. 

Le  sieur  Fuzelller,  march^ind  de  fumilk-  dans  le  dé- 
partement des  Ardennes,  avait  é«^  maintenu  ,  par  un  ar- 
rêté du  mnseil  de  préfecture,  ix  la  paleole  de  nurchaod 
en  gros  pour  l'année  1842. 

Il  s'est  pnurvn  au  conseil  d'DIal.  Il  pn^lendalt  qa'oa 
avait  confondu  lelranxpurt  de  la  houille,  des  lieux  d'ar- 
rivage  dans  ses  entrepAls ,  avec  les  ventes  eUectucrs  et 
qa'ifD'opéreit.  disait-il,  qu'à  l'bectolitrc. 

I)e  son  cAlé,  l'administralion  des  financfs  oppusail 
que ,  d'après  les  vérifications  des  inspecteurs ,  l«  sieur  Fo- 


icUier  avait  plusieurs  dép^Ms  de  houille;  qu'une  craiMie 
quanlilé  de  ce  combustible  avait  été  livrée  par  anno- 
tées et  demi-charrelées  de  1 500  et  de  750  kilogniBiiHf  ; 


que  d'autres  ventes  avaient  aussi  eu  lieu  par  «HUitîl 
moins  considérables  ^  qu'ainsi  il  élait  tout  cnseniUe  nu 
cbanden  gros  et  en  détail,  et  devait,  en  coosëqaeaoe, 
être  imposé  au  plus  fort  droit. 

La  requête  du  sieur  Fnzellter  a  été  rejetéo  par  ooe  oi^ 
dotmancc  du  6  décembre  )K44(1),  attendu  qu'il  rèaiUlA 
de  l'instruction  qnn  le  réclamant  exerçait  la  prnffiMina 
de  marchand  en  groSi  que  dés  lors  c'était  avec  rai- 
son que  le  conseil  de  prëfcclnrc  dos  Ardeuoes  l'iTail 
maintenu  à  U  première  classe  des  patentes  pour  l'u- 
née  1842. 


(1)  VoirecU«ord(>nauice,d-<prii,  pagongo. 
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CABBliRES.    PATENTE. 

§ 

Des  cukiuateurs  qui  exploitent  accidentellement  de 
la  pierre  dans  leurs  terrains,  sans  en  faire  leur 
profession  habituelle ,  ne  sont  pas  ^  par  le  fait  de 
cette  exploitation,  imposables  à  la  patente. 

Les  propriétaires  fonciers  qui  ycndeot  les  récoltes  de 
leurs  terrains  ne  sont  point  considérés  comme  des  com- 
merçants ,  et  par  conséquent  ne  se  trouvent  point  soumis 
à  la  patente. 

L'article  32  de  la  loi  du  21  avril  1810  a  admis  la  même 
exception  en  ce  qui  concerne  l'exploitation  des  mines. 

Quant  à  Texploitation  des  carrières ,  elle  Ta  laissée , 
sous  ce  rapport,  dans  les  règles  ordinaires. 

La  profession  de  carrier  a  été  rangée  ^  par  les  lois  sur 
les  patentes,  au  nombre  des  actes  de  commerce. 

Mais  le  propriétaire  qui  ne  fait  point  de  cette  cxploi* 
tation  sa  profession  habituelle ,  qui  ne  se  livre  qu'ac- 
cidentellement à  des  extractions ,  peut-il ,  pour  cela  seul, 
être  réputé  commerçant? 

La  négative  a  été  décidée  dans  Tespècc  suivante. 

Le  sieur  Retailleaud,  cultivateur  dans  la  commune  de 
Dourhet,  département  de  la  Charente-Inférieure ,  avait 
été  porté  au  rôle  des  patentes  pour  avoir  extrait  de  la 
pierre  sur  son  terrain  et  en  avoir  opéré  la  vente. 

Il  a  réclamé  devant  le  conseil  de  préfecture,  en  objec- 
tant qu'il  n'étnit  que  simple  cultivateur,  s'occupant  ha- 
bituellement des  travaux  agricoles  ;  que  seulement , 
quand  la  saison  ne  lui  permettait  pas  de  se  livrer  à  ces 
travaux,  il  exploitait  de  la  pierre  des  parties  stériles  de 
son  terrain. 

Le  conseil  de  préfecture  a  accueilli  sa  réclamation ,  en 
lai  appliquant  l'exception  admise  pour  les  propriétaires 
qui  vendent  les  fruits  de  leurs  récolles. 

Le  ministre  des  finances  a  formé  un  pourvoi  devant  le 
conseil  d'Etat  contre  cet  arrêté.  Il  a  représenté  que  la 
pierre  n'était  pas  un  produit  agricole,  que  cette  exploi- 
tation était  une  industrie ,  et  c^ue ,  lorsqu'on  en  faisait 
l'objet  d'un  commerce,  elle  devait  être  sujette  à  la  patente. 
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Mais  une  ordonnance  du  ti  décembre  1814  (1)  a  rfjtil 
ce  pourvoi,  par  le  mulirqu'il  ne  résullail  |>as  de  l'io^lnif- 
tiou  que  le  sieur  Kclaillcaud  exerçât  la  profcssioD  et 
carrier. 

Deux  autres  décisions  ont  été  rendues  dans  les  pi'kna 
termes  sur  des  réclamalions  semblables  qui  avaient  elé 
formées  par  des  habitansdumCmepays  dans  (lescircm- 
stancfis  identiques. 


(I)  Voir  celle  onlunnancc,  ci-Bi>rèt ,  page  067. 
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INSÉRÉS  DANS  LES  ANNALES  DES  MINES 
JDSQD'bN   1844   INCLUSlVBliENTy 

Par  M.  DE  CUEPPE,  maître  des  requôlef ,  chef  de  la  divlikm 

des  mines  (1). 

Droit  régalien  de$  mines.  Propriété  des  mines  (2). 
(  Voir  Redevances  aux  propriétaires  de  la  surface.)  (3) 

D'après  rancicn  droit  de  la  France ,  les  mines  étaient  de 
droit  régalien  ;  au  roi  seul  appartenait  le  droit  de  les  concéder. 

La  rente  consentie  an  proGt  d'an  seigneur  haat-jnstîcîer, 
pour  prix  du  transport  fait  par  lui  à  un  tiers ,  de  la  concession 

Sn'ilavait  obtenue  du  roi,  n'avait  aucun  caractère  de  féodalité. 
Ile  ne  peut  être  considérée  aujourd'hui  comme  supprimée 
par  les  lois  qui  ont  aboli  les  redevances  féodales. 

3«  série,  t.  XVI ,  p.  673. 

Anciens  arrêts.  —  Enregistrement. 

1.  Sous  l'ancienne  législation,  l'enregistrement  par  les  parie- 
meuts  des  lettres  patentes  relatives  à  des  concessions  de  mines 
n'était  point  une  formalité  nécessaire  pour  leur  validité. 

(1)  La  publication  do  œs  articles  remonte  à  l'année  1833.  Ss  ont  eu 
pour  but  (le  porter  à  la  connaissance  des  lecteurs  des  Annales  non-seule- 
ment les  espèces  noml>reuses  et  variées  qui  se  sont  présentées  dans  cette 
période,  mais  encore  les  décisions  administratives  et  Judiciaires  interve- 
nues à  diverses  époques  sur  des  questions  souvent  compliquées  et  dHBdles. 
En  recueillant  ainsi  ces  actes  divers,  en  rapprochant  le  droit  ancien  et  le 
droit  nouveau,  nous  avons  voulu  offrir  des  noUonsutiles  aux  personnesoue 
ces  matières  intéressent.  Peut-être  plus  tard  rattacherons*nous  cesfHioll- 
cations  isolées  à  un  ouvrage  plus  étendu.  Eparsesai^ourdbui  dans  vingt- 
deux  volumes ,  il  devenait  indispensable  de  les  classer  méthodiquement 
pour  en  rendre  la  recherche  facile.  Nous  avons ,  en  nous  livrant  à  ce 
travail ,  déféré  au  désir  qu'un  grand  nombre  de  lecteurs  des  Annales  nous 
ont  témoigné. 

(2)  M.  de  Villefosse,  dans  son  ouvrage  delai^icAasMntffUra/a/M.  Mi- 
gneron,  dans  un  article  qui  a  paru  dans  les  Annales (  3«  série,  1. 111, 
p.  633) ;  M.  de  Bonnard  (  Observations  d'un  mineur,  etc.,  1810)  ; 
AI.  Delebecque,  ai^oiird'hui  avocat  général  à  la  cour  de  cassation  de 
Bruxellra ,  dans  son  Traité  sur  la  législation  des  mines  ^  minières 
et  carrières  ,  en  France  et  en  Belgique ,  et  d'autres  auteurs  anciens 
et  modernes  ont  écrit  sur  le  droit  régalien  avec  autant  d'érudition  que  de 
talent.  Aux  actes  depuis  longtemps  connus  nous  pourrons  i^ouler  quelque 
lourdes  documents  qui  n'ont  pasencore  été  publiés,  et  des  détails  curieux 
surcesmel  si  controversé. 

(3)  Nous  avons  également  traité  de  la  propriété  des  mines,  dans  le 
Moniteur  du  19  novembre  1811 ,  en  rendant  compte  du  Cours  de  droit 
administratif  de  M.  Colelle. 


^ 
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2.  L'enregiatrement  pouvait  *lrc  aanuli  par  d»  acte  da  m» 

veraiD,  tt'il  coutenait  i)or  ilispositions  reslriciives  mal  foudéu. 

3"  série .  t.  \I ,  p.  61ï. 

—     t.XiIl,p.7«. 

ConeestioM  antérieuret  à  la  loi  du  21  avril  1810. 

I.Loraqu'uDO  ancienne  conresùonn'a  pas  acquis forcedi 
chone  juit^e ,  et  est  restée  soumise  à  des  oppositian»  eurtet- 
quelles  il  d'q  pas  eucore  élË  stalu6  ,  l'ordoiiuauce  qui  iuililM 
délhiilivenient  celte  concession  et  en  fixe  les  limites .  peut  rt- 
server  aux  propriétaires  da  sol  l'iudemnîlé  spécifiée  par  hi 
■ri.  6  et  42  de  Ut  loi  du  21  avril  1810. 

2.  Les  disposilioDs  des  art,  51  et  53  de  la  mèo»  loi.  qu 
affranchissaient  les  ancioDs  concessiuuuairca  du  payement  de 
cette  iodemoilé ,  ne  sont  pas,  dans  ce  cas.  applicables. 

3'BëHe,t.\t.p.6ll. 

1.  Une  concession  de  mine  ne  peut  résulter  qne  d'un  acti 
positif  portant  institution  de  cette  concession.  I^  réserve  i»iu 
par  un  ancien  orrËt  du  conseil  d'une  portion  d'an  gtle  miuftil 
pour  les  approvisionnements  d'une  usine  ne  pvnt  être  coo^i* 
aérée  comme  un  partage  de  la  concession  primitive  el  cotniuc 
ayant  établi  deux  concessions  distincte?. 

2.  Les  titulaires  d'une  ancienne  concession  de  plas  de  m 
lieues  carrées,  maximum  fixé  par  la  lot  do  l79l  poar  l'étendue 
des  concessions ,  qui  n'ont  pas  lait  réduire  lears  limites  coo- 
fermëiueat  à  cette  loi,  ont  droit  d'obtenir  pour  conoexioD  ilffl- 
uilive  une  élcndne  de  six  lieues  carrées.  Il  leur  appartient  de 
(If'SiKucr  In  cimiiiscriplioii  du  piTinièlre  qu'il*  enteodciil  con- 
server, pourvu  qu'il  ne  dépasse  f>as  cette  ëtendoe  et  qalt 
ne  comprenne  que  des  exploitations  dont  ils  étaient  en 
jouissance  à  l'époque  de  la  promulgation  de  la  toi  du  21  avril 
1810.  Mais  le  ptonvernement.  en  délimitant  la  concession ,  a  la 
faculté  de  modiSer  ce  périmètre  suivant  ce  qu'il  juge  le  plu 
convenable  à  la  bonne  exploitation  des  mines;  il  n'est  tesi 

ri  de  déterminer  les  limites  de  manière  qu'une  surface  de 
lieues  soit  laissée  aux  concessionnaires. 

3*  série,  t.  XI,  p.  615. 

1.  L'article  51  de  la  loi  da  21  avril  1810,  qui  a  rendu  perpé- 
tuelles les  concessions  temporaires  antérieures  ,  ne  s'appliqne 
qu'aux  concessions  qui  out  pour  objet  des  substances  miné- 
rales que  la  loi  déclare  concessibles ,  c'est-à-dire  qu'aux 
BubBtaviCfK  qn'cllc  a  rangées  dans  la  classe  des  mines. 

2.  ^uant  aux  concessions  qui  ont  été  Taites  an  ci  en  ne  ment  de 
Bobslances  qui  ne  sont  plus  aujourd'hui  coocessibics ,  les 
tilulûret  ne  peuvent  prétendre  qa'JL  eu  conserver  la  joaic- 
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saace  pendant  la  dorée  qni  a  été  fixée  dans  les  actes  qnî  les 
ont  instilaées. 

lorsque  l'acte  relatif  à  ane  concession  de  ce  genre  n'a 
déterminé  qae  provisoirement  ane  certaine  redevance  «  et  a 
stipulé  qoe  celle  qui  serait  payée  à  l'avenir  devrait  être  réglée 
soivant  le  mode  déterminé  par  la  nouvelle  législation  ai  in- 
tervenir, on  ne  peut  laisser  aax  concessionnaires  la  faculté  de 
s'en  tenir  au  taux  provisoire  de  redevance  indiqué  dans  leur 
litre.  La  perception  doit  avoir  lieu  conformément  aux  règles 
établies  par  celte  législation  nouvelle. 

3*  Série ,  t.  XII ,  p.  633. 

i.  Il  appartient  au  gouvernement  de  délimiter  les  ancien- 
nes concessions  dont  le  i)érimètre  n'a  pas  été  défini  avec 
précision  dans  le  titre  primitif,  et  lorsau'il  n'a  pas  étépro- 
cédé  à  cette  délimitation  conformément  a  la  loi  du  28  juillet 
1791. 

a.  L'article  53  de  la  loi  du  21  avril  1810  est  seul  applicable 
à  ces  concessions.  L'article  51  ne  concerne  que  les  titulaires 
qa\  ont  exécuté  la  loi  de  1791. 

Le  renvoi  aux  tribunaux  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  des 
contestations  qui  existeraient  entre  les  titulaires  de  diverses 
concessions  régulièrement  définies. 

3.  Si  on  coucessionnaire  ne  fait  pas  fixer  ses  limites ,  il  doit 
y  être  procédé  d'office  par  l'administration  ;  s'il  apporte  du 
retard  a  se  mettre  en  règle ,  il  n'est  point  par  ce  seul  fait  dé- 
clin de  sa  concession. 

4.  De  même  l'interruption  qui  aurait  en  lien  autrefois , 
pendant  plus  d'une  année,  dans  ses  travaux,  n'est  pas  une 
cause  de  nullité  qu'on  puisse  lui  opposer. 

D'après  la  loi  de  1791 ,  cette  suspension  de  travaux  était  de 
nature  à  entratoer  la  révocation  de  la  concession  ;  mais  l'an- 
nulation de  la  concession  n'avait  pas  lieu  de  plein  droit. 

0.  La  disposition  de  la  loi  de  1791  relative  à  la  délimitation 
des  concessions  anciennes  leur  est  applicable  à  toutes ,  quelle 
qne  f&t  leur  étendue.  La  loi  de  1810  a  renouvelé  cette  même 
prescription. 

6.  Les  anciennes  concessions  sont  soumises,  comme  les 
nouvelles ,  à  toutes  les  conditions  de  sûreté  et  d'ordre  public 
relatives  à  l'exploitation  des  mines  en  général  ;  mais  les  titu- 
laires ne  sont  assujettis  envers  les  propriétaires  du  sol  qu'à 
rexécution  des  conventions  qu'ils  auraient  faites  avec  eux  et 
an  payement  des  dommages  causés  par  l'exploitation. 

3«  série ,  t.  Xlll ,  p.  749. 

i.  L'article  51  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  concerne  exclusi- 
tement  les  anciens  concessionnaires  munis  d'un  titre  régulier, 
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dont  l«8  concessioos  ont  él6  dùJimUécs  coafomiément  à  ceipi 
était  prescrit  par  la  loi  ilo  28  juillet  1791 . 

2.  L'arrèl  de  t6»8  qui  «vail  permis  m\  propriétaires  dn  ni 
d'ospioiler  les  luioe»  siluf-o»  sou»  leurs  lorruiri»  ne  ppol  «i» 
regardé  comme  ayant  contéré  à  ces  esploiUuU  un  titre  •!« 
coDcfiBsioa  dont  lours  bériliers  puissent  se  prévaloir  aujour- 
d'hui. 

ToDt  nocieu  exploitant  et  loQt  conce»sionaaire  uont  1»  b- 
mites  n'ont  pas  Hé  dxèes  ,  doit  se  pourvoir,  cantamimtm  ■ 
l'arUcle  53  de  la  loi  dn  21  avril  1810 .  à  l'^et  d'obUoii  OM 
CouccBsiou  uni  détermine  son  périux^lre. 

3- série,  t.  WIll.p.TS» 

Les  articles  51  et  53  de  la  loi  ilu  21  avril  1810  oc  wnl  p«« 
applicables  aux  anciennca  conoessioos  dont  les  travaux élaicot 
coiuplétemont  et  depnîâ  longlcmps  abiiudonnés  av.int  la  \m- 
mulRiition  do  cette  loi.  Où  doit  les  regarder  comme  périmé» 
porlo  feit  de  cet  abandon,  et  le  gouverneniont  est  libre  d'aï 
dinuoBcr  de  uouvAau  aoiaord'titii. 

3>série,l.  Xt,p.6H. 

Reeherehet  de  minei.  —  fente  dff  proâuits.  —  /fiitoHsaStn 
malgré  le  refu*  det  proprièlaircs  du  lol.  —  Indemntlii 
duM  il  cetproprièlairff.  —  Sarveitlance .  tic.  [I). 

Les  snbsUn ces  minérales  que  l'nn  n  extraites  en  Mnot  det 
travanx  de  recherches  ne  peovenl  éire  Imées  ua  emtmtrrt 
sans  une  uulurisalion  préalable  du  miuislre  de  l*înlérieur,  déli- 
Trée  sor  te  rapport  dn  directeur  général  des  pnDlft^t-cItaiM- 
Eëes  et  des  mines  et  après  une  îuslruction  locale. 

.l'sCrie,  1.  VJI,j.,  5ff7. 
—     t.  XVI ,  p.  689. 

t.  Lorsque  deux  personnes  demandent  à  exécuter  des  re- 
cherches (te  mines  sur  un  icrrain  appartenant  à  antrui  et  qne 
le  propriétaire  ne  donne  son  conseuiementqu'^  l'anedesdeai, 
le  gouvernement  peut,  en  vertu  ilc  l'art.  10  de  la  loi  du  21  anâ 
1810,  autoriser  celle  qui  s'est  trouvée  exclue  à  opérer  les  re- 
cherches avec  l'autre  concurrent ,  s'il  juge  que  cela  sera  vtîle 
à  l'intérêt  public. 

3.  Dans  le  cas  où  il  s'agit  d'an  terrain  commiual,  le  préfet 
est  compétent  pour  régler,  sur  l'avis  <lu  conseil  municipal ,  le 
mode  suivant  lequel  la  communo  veut  déléituer  la  facollé 
qu'elle  possède  do  faire  des  recherches  dans  son  prt^M 
ter rai u. 

Si  donc  le  préfet  donne  son  approbation  à  la  délibération  de 
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conseil  municipal  qai  exclut  Fane  des  deox  compagnie)  tout 
setroave  consommé  sous  le  rapport  de  la  tutelle  communale. 
^  Mais  le  gouvernement  peut  alors  user  du  droit  aue  lui  con* 
fêre  Tart.  10,  eU  agissant  au  nom  do  Tintérèt  public,  admettre 
les  deux  concurrents  à  faire  les  explorations. 

3  série,  t.  Xn,  p.  627. 

C'est  aux  conseils  de  préfecture  qu'il  appartient  de  régler 
les  indemnités  qui  sont  ducs  aux  propriétaires  du  sol  par  les 
explorateurs  de  mines  qui  ont  obteou  du  gouvernement  Tau- 
torisation  d'étendre  leurs  recherches  sur  les  terrains  de  ces 
propriétaires  ou  par  desconcessionnaires  qui  y  entreprennent 
des  travaux. 

*  3« série,  t.lll,p.632. 

La  surveillance  à  exercer  par  l'administration  dans  l'intérêt 
de  la  sûreté  publique  s'étend  sur  les  recherches  de  mines  en- 
treprises par  les  propriétaires  da  sol  dans  leurs  propres  ter- 
rains, aussi  bien  qne  sur  les  travaux  exécutés  par  un  conces- 
eiounaire  dans  l'eneeiute  de  sa  concession. 

3*  série,  I.  XIT,  p.  514. 

1.  Lorsqu'un  propriétaire  du  sol ,  soit  un  particulier,  sdt 
une  commune ,  consent  à  ce  qu'on  tiers  exécute  des  recher- 
ches de  mines  sur  son  terrain,  les  différends  qui  peuvent  s'éle- 
ver entre  eux  pour  le  règlement  des  indemnités  sont  du  ros* 
sort  des  tribunaux  ordinaires. 

2.  Les  conseils  de  préfecture  sont  appelés  à  prononcer  sur 
les  questions  d'indemnités,  quand ,  par  le  reftas  des  propriéh 
taires  de  laisser  opérer  des  recherches,  le  gouvernement  tes 
autorise  en  vertu  de  l'art.  10  de  la  loi  du  21  avril  1810  ,  ou 
lorsqu'il  s'agit  d'indemnités  à  payer  par  un  concessionnaire  de 
mines  pour  recherches  faites  par  des  tiers  antérieurement  à 
la  eoncessiott,  ou  de  travaux  exécutés  par  le  concessionnaire 
sardes  terrains  compris  dans  l'enceinte  de  sa  concession. 

3«  série ,  t.  XIV,  p.  516. 

Lorsque  plusieurs  concurrents  se  présentent  pour  entre- 
prendre des  recherches  de  mines  sur  un  terrain  communal  et 
que  la  commune  a  donné  son  consentement  à  un  seul  d'entre 
eux ,  le  préfet  ne  peut,  de  sa  seule  autorité ,  admettre  un  tiers 
à  la  place  de  celui  qui  a  été  choisi  par  le  conseil  municipal , 
encore  bien  qu'il  paraisse  que  la  commune  y  trouvera  un  plus 
grand  avantage.  Il  peut  seulement,  dans  ce  cas,  refuser  sa 
sanction  à  la  délibération  du  conseil  municipal. 

Mais  le  gouvernement ,  agissant  au  nom  de  l'intérêt  public 
et  en  vertu  de  l'article  10  de  la  loi  du  21  avril  1810,  a  le 
droit  d'accorder  la  permission  à  celui  qu'il  juge  devoir  exé- 
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cutor  l6s  iMvaox  a\«!  le  plus  do  Boccès  poor  roUlité  g*»*   I 

"'"■  5-  Série,  t.  XV, p. Kiv 

AulorUnlion  d'opfrer  dC9  rediorches  nonobslanl  le  rttmM 
lA  comiuunD  propri^'îlaire  du  tcrraiu  (arlicle  10  Je  laloida 
Sluvril  1810J. 

3' strie,!.  XVI,  p.  GSi 

Aatorùation  accordée  ponr  des  recherches  «le  uinei ,  bbI- 
grft  le  refus  du  propriélaire  du  sol.  —  La  préleuUott  de  « 
proprlËtaire  de  sa  faire  douoer  une  partie  du  nûoerai  o'étdl 
pas  fondée. 

il  D'y  avait  poiol  Ueu  d'autoriser  ItlablissemeDt  d'os  Cte- 
mJD  de  charroi  sur  te  terraiu  à  explorer. 

S- série,  t.  XVr.  p.  681. 

AetorieAUon  accordée  malgré  le  refus  du  propriéiair*  il 
sol.  (la'y  avait  poiol  lien  de  penneUre,  dans  l'espécv.  la  veoW 
du  mioerai  provenaut  des  rediorcbeK.  De  Eemblables  pcrai)- 
sioDS  ne  sont  accordées  que  lorsque  des  subslauces  minéiala 
se  détériore  raie  Dt  eu  pure  perte;  hors  ces  circonstances  spé- 
ciales ,  on  ne  peut  disposer  du  produit  des  mines  qu'eu  i«iu 
do  concesâiooA. 

3- série,  t.  XVI,  p.  689. 

Aulurisation  accordée  malgré  le  refus  de  ta  commune  pro- 
priélaire. Ce  refus  était  fondé  sur  ce  que  la  commane  coica- 
dalt  exploiter  elle-méine.  il  ne  s'agissait  pas  d'une  ex ploiu- 
tion. 

5'  série  ,  t.  XVI,  p-  690. 

L'autorisation  de  faire  des  recherches,  nonobstant  le Tefiu 
du  propriétaire  du  sol,  peut  élrc  accordée,  bien  quel'indeiD- 
nilc  n'ait  pas  été  réglée  préalahlcnicnt  ;  niais  le  permission- 
naire ne  peut  en  userqu'après  qu'il  a  été  procédé  au  règlement 
de  cette  iodemuité,  conformément  à  la  loi  du  16  sept.  i80T.| 
3'Série,t.XVII,  p.6». 

Le  gouvernement ,  quand  il  ^  a  lieu  d'autoriser  des  recher- 
ches de  mines ,  est  libre  de  choisir  parmi  les  explorateurs  qui 
se  présenleut,  celui  qui  lui  paraît  offrir  le  plus  de  garautiet. 

Quand  la  permissiou  do  recherclics  est  accordée  à  un  aolrt 
que  le  propriétaire  du  sol ,  ce  dernier  peut ,  dans  le  cas  où 
l'on  autoriserait  la  vente  du  produit  des  fouilles,  avoir  droit, 
comme  daus  le  cas  de  concession ,  à  une  lélribulion  sur  ce* 
produits. 

3' série,  t.  XVIII, p. 755. 


DE    TURISPRUDEKCE. 

C'est  à  l'Etitorité  adminislralive  eenle  qu'il  appartient  da 
statuer  sur  les  qucslions  qui  peuvent  s'élever  relutivemeat  à 
la  propriété  des  miuerais  provenaat  de  travaux  de  rechercbea, 
encore  bien  que  les  explorations  aient  Été  opérées  sans  le 
consentement  du  propriétaire  du  sol,  et  antéricuretnent  à  l'ait' 
torisation  du  Kouveraenietit,  —  La  circonstance  qu'un  g.irdicQ 
judiciaire  a  été  anciennement  commis,  par  suite  de  débats 
eutre  plusieurs  concurrents,  ne  fait  point  obstacle  k  ce  que 
l'administration  disiiose  de  ces  produits. 

Les  tribunaux  sont  scals  compétents  pour  prononcer  sur  les 
indemnités  dues  à  raison  des  voies  de  fait  et  des  dommages 
résultant  desdites  recherches. 

3°  série,  t.  XX.,  p.  637. 

V  série ,  1. 1",   p.  733. 

Il  n'est  dû  d'indemnité  au  propriétaire  du  terrain  dans  le- 
quel des  rechercbes  out  lieu,  malgré  son  refus  ,  qu'à  raison 
de  l'occupation  de  ce  terrain,  des  rlommages  qu'elles  peuvent 
lai  causer.  1!  ne  lut  en  est  point  dA  à  raison  de  la  privation  de 
l'exercice  du  droit  qu'il  avait  de  faire  les  recherches  lui-même. 
3»8érie,t.XX,p.641. 

Des  sociétés  qiti  ont  les  recherches  de  mines  pour  objet. 

Le  mode  de  société  par  actions  convienl-il  à  ces  sortes  d'en- 
treprises '/ 

Les  cessions  d'actions  A  prime,  avant  la  découverte  do  la 
mine,  sont-elles  valables? 

3°  séné,  I.  XVI,  p.  691. 

Demandes  en  conenrrence. 

1.  Une  demande  en  concurrence  formée  dans  le  délai  des 
quatre  mois  des  afQclies  et  publications  de  la  demande  primi- 
tive ,  ne  doit  pas  nécessairement  être  publiée  et  affichée.  Il 
Bunit  qu'elle  soit  transcrite  sur  le  registre  spécial  ouvert  à  la 
préfecture,  en  verlo  de  l'art.  22  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

2.  Une  demande  en  concnrrenoe  pour  la  coace.ision  d'une 
mine  est,  comme  une  opposilion.  admissible  bien  qu'elle  ait 
été  formée  après  l'expiration  du  délai  des  affiches  et  Jusqu'à 
ce  que  l'ordonnance  de  concession  ait  été  rendue. 

3.  Le  gouvernement  reste  libre  ,  nonobstant  une  demande 

rù  est  ainsi  présentée  lardivoinent,  d'accorder  ia  concession 
celui  des  autres  demandeurs  dont  ta  pétition  se  trouve  déjà 
iaslruile. 

4.  Mais  il  peut  aussi,  s'il  le  juge  convenable,  surseoir  à  la 
concession  et  ordonner  l'instrucliou  de  lu  nouvelle  demande 
ea  concurrence  ;  la  présentatiou  de  ccllo-ci  aprùs  les  quatre 

Tome  n,   1844.  4o 
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mois  ')'an)rhi>!<  ti'çf  I  pas  aoe  cause  de  rejet  et  qal  dolr* 
dicf  de  rnccueillir.  Il  finul  seolenienl  alors  qas  l'an  m* 
il  son  éatrd  les  Fonnalit^  [>res<Tiie«  i>ar  le  atrc  4  de  li 

tm. 

3*>«rt«,l.ll,p.M9. 

4*  térie,  I.  m,  p.  950. 

/MlitittMM  4ti  conetitiont.  —  InUrprétation  it$  titru  jué 


irpri 
ifical 


tti  iml  créètt.  —  Modification,  ele. 

f .  Les  conlcsLilioDs  qui  s'élèvcot  entre  les  demandear*  en 
eooressiou  de  miucs  relativement  à  la  {inipriél^  de  la  iartaas. 
De  Tonl  polul  nbstacle  d  ce  qo'i)  aoil  procédé  à  la  COiie«Hloa 
da  glia  i)iin£ri)l. 

8.  Le  sotiveracmenl ,  aux  termes  de  l'artirle  lA  dp  ta  toi  ita 
SI  avril  1410 ,  «RI  Jiifio  des  conei'K-T.ilionii  d'apr^n  lcM|a«lln 
la  préréreuce  doit  èlrc  aicordée  A  Ici  <m  Id  ilemindeur,  qa'ila 
aotenl  nropriftaires  de  la  surface .  îiivenleDm  nn  autre*. 

'.i.  I.ndti  do  concession  t^kIc  le<  Hroit!>  do  pm pri Maire  dq 
•d  «or  tf  prndail  de  la  mine  ronrAdi^e  (  arlicle  fi  ite  la  loi  pr*> 
eît^e),  sauf  anx  tribunaai  A  décider  ensuite  les  ijoesliana  ont 
ont  pu  ou  peaveut  naître  en  ce  qui  concerne  eeac  ptopmé 
do  toi, 

3- série, 1.4, p.  SAK. 

l.orsquR  des  exploitants  ou  roncessioiinnires  de  mine*  ■!»• 
mandent  une  réduciiou  de  limiies ,  c'<al  au  ciuuoil  d*  prUnc- 
tore  à  d^-lerminer  les  redevances,  et  au  itouvcrnemenl  à  fisc* 
par  un  acte  d'adrainialrMiou  puUiquo  la  périmàtra  de  la  cob- 
coaùou. 

3- série,  t.  ?,p.«7T. 

Il  n'y  a  lieu  A  concession  ilt;  miues  que  lorsque  rexiatOMs 
d'un  gito  ulitemenl  eipMtable  est  constatée .  ni  qnand  bmi 
demande  est  forml^e  sans  qae  celte  i-onitilton  soi)  rcaplie, 
•Ile  doit  etro  r^etée  comme  nulle  et  non  avenue. 

3* série,  t  T.p.CTV. 

-  i.xn,p.cii. 

l'ne  demande  en  concession  de  raine  ne  doit  paa  élra  am- 
bUée  et  Nfllrliée  lorsqu'il  n'y  a  point  ettcore  de  ptt«  nmnt 
découvert  >lana  le  pérliuâlre  que  r  " 


Les  afiiclies  et  publications  peuvent  avoir  liea  quand  M»  i^ 
elirrrlie*  ont  donné  de»  notions  utiles  ;  fOtte  pabueîlé  PS  ff^ 
juge  rieu  d'ailleurs  sur  la  conccssiuii. 

3*s6rio.l.Vlll,p.StS. 


UXU^Iki 
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L'ÎDcertitade  où  Ton  est  sur  le  plus  oa  le  moins  de  soccès 
qae  poorra  avoir  i*exploitatioD  d'aoe  mioe ,  n'est  point  à  elle 
seule  on  motif  pour  empêcher  d'instituer  une  concession. 

Ce  qui  importe  surtout,  c'est  que  la  présence  du  gtte  miné* 
rai  qui  doit  faire  l'objet  do  la  concession  soit  constatée,  et  que 
les  principales  conditions  de  ce  gîte  dans  le  sein  de  la  terre 
soient  sufOsaounent  connues. 

S*  série,  I.  X,  p.  597. 

On  peut  donner  suite  ppx  {demandes  en  concession  de  mines, 
lorsque  les  travaux  de  recherches  ont  en  lien  par  de  simples 
soudages  ,  de  même  que  lorsqu'ils  ont  été  exécutés  par  puits 
et  galeries.  Mais  il  faut  que  les  preuves  nécessaires  pour  pro- 
céder à  rinslruction  de  ces  demandes  soient  bfen  acquises  et 
que  les  ingénieurs  les  ^ient  eux-mêmes  recueillies. 

3"  série,  t.  XIV,  p.  513. 

liorsque  le  gouvernement  institne  une  concession  de  mine , 
il  juge  des  motifs  de  préférence  entre  les  divers  conourreuti 
et  de  rétendue  qu'il  convient  de  donner  à  cette  concession 
pour  une  exploitation  utile.  Les  portions  de  terrain  qu'un  tiers 
aurait  demandées  peuvent  ainsi  y  être  comprises,  encore  bien 
que  celui-ci  ne  se  soit  pas  désisté  de  sa  demande  et  que  celui 
qui  obtient  ne  les  ait  pas  réclamées. 

3-série,t.Ylll,p.547. 

A  l'autorité  administrative  seule  appartient  de  prononcer 
sur  la  validité ,  l'étendue  et  les  effets  d'une  concession  de  mine 
et  de  connaître  de  toutes  demandes ,  réclamations  ou  opposi- 
tions qui  ne  sont  point  fondées  sur  un  droit  de  propriété  da 
gtte  minéral. 

3*  série,  t.  VIII,  p. 553. 

Lorsqu'on  tiers  prétend  avoir  été  omis  par  erreur  au  nom- 
bre des  titulaires  d'une  concession  de  mines ,  il  peut ,  en  vertu 
de  l'article  40  du  décret  du  22  juillet  1S06,  se  pourvoir  eq 
rectification  de  l'ordonnance  qui  a  institué  la  concession.  Le 
pourvoi  ne  doit  pas  être  formé  par  la  voie  contentieuse.  —  Dis- 
tinction à  faire  entre  la  compétence  administrative  et  la  com- 
pétence des  tribunaux  à  l'égard  des  traités  passés  entre  les 
concessionnaires  et  les  tiers,  soit  avant,  soit  après  les  ordon- 
nances de  concession. 

8«  série, t.  X,p.585. 

I.  A  Tautorité  administrative  seule ,  il  appartient  de  déter- 
miner les  limites  d'une  ancienne  concession  4e  mine ,  lors- 
qu'elles n'ont  point  été  fixées  par  le  titre  primitif  «  ou  eu  exé^ 
cation  do  te  loi  du  38  juUlet  1791 , 
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2. 1)n  coniietl  de  l'r^fi^cture  qui,  en  ititefpréUnI  l'icle  4« 
vcDle  d'UD«  c«D»Mioii  lin  ce  getire  Taile  A  dm  ti«n  ,  par  l'ËUI 
ou  uD  élablisnenieul  public .  aurait  (ir^juaé  la  délimltalloa  dtt 
la  mine  el  l'éleDdue  do  U  coucessioi),  excéderait  la*  IliuitM  da 
saeoiupélencc. 

3.  I.e  miuislre  peut  so  pourvoir  directemenl  an  COHmB 
d'Ktal  contre  l'an^t^-  du  coniieil  do  pr^feclare  .  en  vertu  de 
l'art.  2.)dud6rroldult  jainl8UG,ot.loi'arl.l6ttad6cret  du 
39  juillet  m^inc  aon^c.  Les  Ttalen  relatives  aux  tierces  optw- 
dtions  ne  aont  point  ici  applicables. 

a^Béne.  t.  Xll.p.  ft39. 

Tnalc  interprétation  à  Taire  d'un  acte  de  cooces<iion  de  mine 
ou  toute  modillcation  â  yapporler  i«ont  esclaùvemcnt  du  rea- 
aori  de  l'autorité  adminialraltvo  ;  le  (touvernemeut.  qui  a  iiuti- 
lué  la  concesMon,  a  seul  le  droit  de  prononror. 

La  question  de  «avoir  si  des  tiers  non  désitRt^s  dans  l'or- 
donikince  ilc  concession  et  qui  se  dii>cot  anciens  associa  dg 
concesfiiounairc .  ont  droit  à  une  part  quelcnnqvo  dniis  les  pro- 
duits ,  est  <Ie  In  compétence  dca  tribunaux  ordinaires. 

3' série,  I.  XII,  p.  eu. 
4-série,t.  I\.p.648. 

Interprétation  d'un  acte  de  concession,  quant  an  périmètre 
r^llement  concédé.— tl  est  reconnu,  dans  l'espèce,  qoe  ladia- 
portion  portant  qu'il  était  fait  cuacetfion  de  miiut  txUlantn 
4mu  Jm  proprUlét  d*t  impélratiti ,  doit  s'entendre  àêa»  na 
MUS  restrictif ,  c'est- il-dire  comme  bornant  k  ces  mines  icalea 
le  droit  des  concessionnaires ,  encore  bien  que  le  périmètra 
tracé  par  l'un  des  autres  articles  du  même  acte  ail  eomprla 
des  terrains  appartenant  à  do»  tiers. 

3  série,  t,  XV, p.  U6, 

Il  n'y  a  point  lien  à  slatser  par  la  voie  conlentieose  aor  me 
demande  (l'interprétation  d'un  acte  de  concessioit  de  minea, 
lorsqu'il  n'existe  aucune  décision  administrative  on  jndldeln 
qui  ait  donné  ouverture  à  ce  recours  au  conseil  d'Elat. 

3'série,LXV,  p.664. 

Lorsqu'une  concession  a  été  laite  aux  ayanl-droll  d'WM  M- 
ctemiie  société ,  il  n'appartient  qu'aux  trtbunaax  J'appréfjef 
les  litres  des  parties  et  de  décider  ce  que  de  droit. 

Mais  il  ne  leur  appartient  pas  de  proiuincer  sur  le  emcMn 
et  les  elTels  de  mesures  conservatoires  prises  par  l'admlMii 
tralion  dans  l'intérêt  du  trésor,  à  raison  de  répéUtinn»  qa*!! 
■«ait  à  exercer  contre  ses  agents,  exploitants  provisoire*.  Le 
tréeor  ne  peut  être  mis  en  cause  a  cet  égard  devaal  lu  tribe- 
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nanx.  C'est  à  l'admi  ois  dation  seule  à  coDualIre  des  réclania- 
tions  des  tiers. 

4*  série,  1. 1,  p.  753. 

loterpréUtioa  par  t'ordonnance  institutive  d'ano  concession, 
du  tilre  relatif  à  une  autre  concession  dont  le  titulaire  préten- 
dait que  celle-ci  contenait  uue  partie  du  uouvcaa  périmètre 
■olltcité. 

4>  série,  1. 1",  p.76I. 

Interprétation  d'un  acte  de  concession.  —  La  coaeessîoQ  de 
la  mine  d'asphalte  .  faite  eu  l'an  V  au  sieur  Secrétan,  ne  s'ap- 

i)liqae  pas  seulement  au  minerai  bilumineni  qui  se  trouve  dans 
es  sables  ;  elle  comprend  aussi  le  calcaire  bitumioeux,  mftme 
celui  qoi  se  trouve  à  la  surface. 

4"  série,  t.  IV,  p.  632. 

Ancienne  concessioD.  —  laterprétaliou  des  conventions. 
—  Compéleoce  deslribonaux  ordinaires. 

4'  série,  t.  V,  p.  672. 

ConceitibilUé.  —Effets  delà  eonceétion. 

Il  y  a  lieu  à  concession  des  mines,  quel  que  soit  le  mode  de 
leur  exploitation,  à  ciel  ouvert,  ou  par  puits,  galeries  et  ou- 
Traites  souterrains.  L'exception  Taite  par  l'article  69  de  la  lui 
du  21  avril  1810  ne  s'applique  qu'au  minerai  de  fer. 

La  concessibilité  résulte  de  la  nature  des  substances.  — 
L'art.  2  do  la  loi  de  la  loi  de  1810  est,  à  cet  égard  ,  énoncialtf 
et  Don  limitatif. 

3- série,  t.  VII,  p.  553. 

—  t.  XVI,  p.  696. 
Vsérie,  l.  IV,  p.  621. 

La  coDCCSsion  d'une  mine  comprend  la  gtle  entier  dans  toute 
l'étendue  du  terrain  concédé  et  dans  toute  son  épaisseur.  — 
Le  coocessionualre  a  seul  le  droit  d'exploiter,  à  quelque  état 
qu'elle  se  présente ,  la  substance  minérale  igui  Tait  l'objet  de 
la  concession. —  Les  propriétaires  do  la  surface,  auxquels 
l'article  I"  de  la  loi  du  38  juillet  1791  réserve  le  droit  de  jouir 
des  mines  jusqu'à  cent  pieds  de  profondeur,  ne  pouvaient  user 
de  ce  droit  qu'autant  qu'ils  s'étaient  pourvus  pour  obtenir  la 

Îermission  de  l'exercer.  Cette  faculté  a  cessé  d'exister  depuis 
i  loi  du  21  avril  1810. 

3*  série,  t.  VIII,  p.  SS3. 

—  t.  XIV,  p.  523. 
4*  série,  t.  IV,  p.  632. 
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nciievanee»  et  indemnité»  dues  aux  propriiUUret  il  U 
mrfact,ele.  (Voir  Propriété  dcsmiiiei;  inalilutiDn  ii« 
coHCeifiont,  ele.) 

i.  Lee  propriétaires  tlu  soi  n'ont  nucud  droit  &  la  propri'lq 
des  mÎDOS-  II»  ont  drmt  à  uue  redevance  qui  est  b  U  cturs» 
de»  cnDccs^iotinaircB.  Itèglés  diverses  sur  la  fixation  do  «m 
redevance.  ,  ,  _ 

2.  l.n  cnncomon  de  la  mina  de  sel  gemme  faite ,  en  \k£i  . 
ml  iloinainti de lÉlat  n'eet poinlcadoquê parce  qu'elle  n'a mw» 
ùt&  préc^-d^e.dHHfeloaletfloBlnualiléft  ■gn'ello  embraupe,  awm 
iMtroctwn  spécial!»  relative  il  Urodcirauccqaî  pourra  #uc»l-    , 
UiboéejMK  propriétaires  du  Rol.  l 

3- série,  1.  \\l,p.«9b. 
—       t.   XX,  p.GJ.j.    I 

(Junnd  une  propritli!i  aélé  vendue  sans  tl'scrte  du  Iréfoml*. 
qmmt  11  ii'y  a  pas  de  dlsposilionR  pr6eKlstantes ,  Vattpérem  t  I 
droit  à  la  redevance  (fUe  Isa  ooncOBaionuaircB  Eont  Mitu  d* 
payer  auK  pfapfMrtetres  delà  surface;  le  veudour  n'y  peut  ei 
rien  prétendre;  le  fnit  d'uiieaciciennc  exploitation  proiri*Mre 
ne  lui  iJotmo  nrcdti  titte  A  ceit«  redcvaut». 

3'66rie,  l.  XX,P-6I9. 

1.  Au  gonvcrneinent  seol  apparfieiit  de  concéder  l'e^W- 
(ation  des  miiies  ,  el  par  cons^ipient  de  rf  gler  le»  dfutls  àtt 
pronriétairM  de  la  sîirftic^  «nr  leo  predalla  de  l'exploltatioB. 
fflkânHnrWBHIWttf  «m  le  témtt^  de  tMvMs  aot^ 

fUflrrfm  eméinitRi  et  noh  ™ifirîs*?s. 

•2.  Uo  conflit  d'attribulioiis  peut  ^tre  ùlcvé  tant  (pi'il  nVsl 
point  intcrvcna'  de  jagenieot  d6nnitif  sur  le  fond  de  la  cou- 
ttstallAn. 

4'  série,!,  l",p.TllJ. 
—       Llll.p.85T. 

LcB  conseils  de  préfeclurc  appelas  à  régler  les  indemmtéï 
des  propriÉlaires  du  soi  jiour  rcclicrclics  de  mines  ou  Ira- 
vaux  d*exptoil]itioa  opËrés  par  des  explnrateurs  ou  coaces- 
aiiiintaires ,  ne  sont  piis  tenus  de  suivre  l'cstimatioa  des  ci' 
péris,  il  (curapparlient  de  fixer  le  prix  du  terraîa  selon  c« 
qui  leur  parait  le  plus  équitable. 

i'  série ,  (.  I*',  p.  "H. 

I.e  Rouvcrriement  a  le  droit  de  r6^ler  l'Indcmnilé  des  pnv 
priélaires  du  sol,  uojiobslant  loulesconTendons  anlÉrietires.  H 
n'appartient  point  aux  tribunaux  de  connaître  de  ces  cunien- 
lions ,  lofïiiua  l'acte  de  concession  a  déclaré  que  le  règlemeol 
VB'il  coDlieat  sera  seul  exécutoire. 

4*  série,  t.  III.  p.  833- 
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Le  concesfiiopnaire  d'dne  mine  est  ienn  ^'indfeitmiéet  le  j>ro;- 
priétaîre  da  sol  de  toas  les  dommages  causés  à  la  sùMacè  par 
l'exploîtation. 

Il  lai  doit  notamment  ané  indemnité lôrsqpe,  par  rèffet  déà 
tray^iu^  souterrains .  il  le  prive  des  eaox  qni  àervàieirt  à  Hm- 
gation  de  ses  propriétés. 

4*  série,  t  III,  p.  838. 

Le  concessionnaûre  d'une  mine  qai  déverse  sar  des  fonds 
ioférienrs  les  eaox  provenant  de  ses  galeries  d'épaîsement, 
pent  être  tenu  de  payer  one  indemnité  anx  propriétaires  de  ces 
terrains,  à  raison  da  dommage  qu'il  leur  a  causé  par  ce  failU 
«t  d'établir  les  ouvrages  nécessaires  pour  empêcher  ce  dé- 
versement des  eaux. 

4*  séries  t  IV,;  p.  617. 

Indemnités  pour  travaux  antérieurs  aux  concessions. 

1.  Toutes  les  questions  reïatlves  à  âog  indemnités  que  lep 
concessionnaires  d'une  mine  auraient  à  payer  &  un  tiers  poqr 
recherches  ou  travaux  antérieurs  à  l*acte  de  concession ,  doi- 
vent être  décidées  par  le  conseil  de  préfecture  du  déparl6- 
mont  où  la  mine  est  située. 

2.  Les  expertises  qpi  sont  ordonnées  par  le.  conseil  de  pré- 
fecture sur  cette  matière  doiveqt  être  faj|es  soivAut  les  forme# 
indiquées  par  le  Gode  de  procédure  civile.  Il  n'est  pas  néces- 
saire gue  les  parties  assistent  à  la  prestation  de  serment  des 
experts.  Mais  elles  doivent  recevoir  sommation  d'assister  à 
l'expertise.  g  ;,. 

Le  simple  avis  donné  à  un  associé  commanditaire  ne  satis- 
fait point  a  la  prescription  de  la  loi. 

3«série,t.VlIl,p.5M. 

It  C'est  aux  conseils  de  préfecture  gu'il  appartient  de  sta- 
tuer sur  toutes  les  questions  d'indemnités  dues  par  le  çoDce f- 
sionnaire  d'une  mine,  poqr  des  recherches  ou  travaux  que  dei 
tiers  ont  exécutés  antérieuremçpt  à  la  concession,  et  d'or* 
donner  d'office  l'expertise,  si  les  parties  ne  s^accordent  pas 
pour  choisir  leurs  experts,  . 

2.  Il  est  juste  de  comprendre  dans  ces  sortes  d'esnmationi. 
pon-seulement  les  travaux  qui  peuvent  directement  servir  a 
l'exploitation ,  mais  encore  ceux  qui ,  comme  simples  recher- 
ches, auraient  fourni  d'utiles  renseignements  sur  les  gise- 
ments de  la  mine. 

3.  Il  est  juste  aussi  de  tenir  compte ,  suîvani  les  drcoostia- 
ces ,  du  surcroît  de  dépenses  qu'ont  œcapiettié  lea  iaeêrtitn- 
des  où  se  trouvaient  les  explorateurs  sur  l'allure  et  la  dispo- 
sition des  i^tes ,  à  Tepoque  où  ils  ont  effectué  ces  travaux. 


t.  Le  conseil  d«  pr^feclute  a  lontc  blilnrffl  poor  dMilfr 
Ifia  divcrsei  queBtioii»  qui  ie  fiillachcut  i  ces  recliorrhes  (4 
irav^Di  -  il  cul  libre  de  fixer,  soit  <lr>!)  ii)iJ«moil^i  parliellM, 
pour  rhiuiue  «luvruKC,  Mil  uul'  luilciuiiité  unique  pour  ce*  uu- 
vrages  pris  eu  masse. 

S-i«rie.LXIII,  p.T2». 

Soliiarité  du  lilulaîre»  dtt  conc«noni. 

1^ t. «B  membres  des  iiociélés  roncessionoaire*  toDl  soUdaires, 
pour  loua  les  r nsauemeols  de  la  social*,  et,  à  ce  lilr».  ehaea» 
d'eus  est  responsable  de  riiiekécutîoo  des  char^iea  de  la  eo» 
cesuoD. 

3*  série,  1.  Vll.p.  59S. 


Jiepr^imtant*  de» 


nitlraliun. 


vit-à~tiM  de  l'atmi- 


l.p  correspondant  qoc  les  concessionnaires  sont  tenus  d« 
désigner,  pour  les  représenter  vis-A-vis  de  l'adiuInistniUaa, 
d<Ml,  pour  *lrc  revêtu  d'un  rararlère  valable,  avoir  été  rttlla 
TpenI  nommé  par  les  propriétaires  d'uue  roftme  eoncMSiea, 
Rgissanl  coliccliveToent  el  donoaut  à  leur  représentant  nn  po» 
«oir  colleclif. 

Toute  déclaration  qui  n'offre  pas  cotte  justiflcation  dvitMrt 
considéréo  comme  nulle  et  non  avenue . 

3-série,I.VII,p.S93. 

—    I.  \iv,  p.  sai. 

Exploitation,  Chfmin*  nfcettairet  flu.r  Innttiue  im  tmim». 
Travaux  tout  de»  lieux  habités,  v^e,  \ 

n'appartient  qu'A  l'aolorilë  judiciaire  do  prononcer  «nr 
le  contenu  cl  les  conditions  d'un  bail  passé  par  ane  commnna 
poar  l'exploilation  des  mines  qui  sont  situées  sur  ses  pro- 
piiélés. 

2.  Eh  ce  qui  roncenio  l'exploitation  olle-méme.  elle  ne  peot 
Aire  réglée  que  par  le  gouvcmemcnl  dans  les  forme*  pres- 
crites par  la  loi. 

3.  lu  préfet  qui  statue  sur  ces  questions  excède  tea  poa- 
Toirs. 

3*  série,  (Vil,  p.  S90. 

I.e  conreasionnaire  d'une  mine  n'est  pas  tenu  d'eipMt«r.  k 
la  fois,  toute  retendue  de  la  fi  incession.  Le  propriétaire  4e  ta 
surface  n'o*t  pm  en  droit  de  rérlamcr  des  indemnités  à  raison 
du  cbAuiogo  de  l'exploitation  autorisé  par  radroiftlstraliott. 

.1*  série,  t.  XX,  p.  «Si 
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1 .  Les  dispositions  en  verlu  desquelles  les  concessionnaires 
'  gonl  autorises  il  exécuter  les  travaux  qu'exige  l'exploitatioa 
,  des  mines,  comprennent  le  droit  d'ouvrir  des  chemins  néces- 

gaires  à  celte  exploitation. 

2.  Pour  qu'uQ  concessionnaire  puisse  user  de  ce  droit,  il 
D'est  pas  besoin  que  l'enclave  soit  absolue  dans  le  sens  déter- 
miné par  le  code  civil;  il  suflil  qu'il  n'y  ait  point  de  cbemiug 
de  charroi  ahontissant  à  l'onlice  de  la  mine,  ou  que  celui  qui 
existe  soit  impraiiccible  pour  une  exploitation  de  cette  nature. 

3.  C'est  au  prËfel  qu'il  appartient  d'autoriaer,  sur  le  rapport 
des  iugËnieurs,  l'ouverture  du  chemin,  de  même  que  tous  les 
autres  travaux  entrepris  par  le  concessionnaire— Le  conseil 
de  préfecture  règle  les  indemnités. 

3"  série,  t.  XIV,  p.  524. 

1.  La  disposition  de  la  loi  qui  interdit  de  pratiquer  des  ou- 
vertures de  mines  à  une  certaine  distance  des  lieux  clos  ou 
Jiabités,  sans  le  consentement  du  propriétaire  du  sol,  n'cm- 
péche  pas  d'y  poursuivre  souterraine  me  ni  les  couches 
;  filocs.fl  ...... 


iRit  que  l'oriUce  des  travaux  se  trouve  à  la  distance 
'  prescrite. 

■•  â.  C'est  à  l'autorité  administrative  qu'il  appartient  d'auto- 
I  «îser  l'exécution  de  ces  travaux  ou  de  s'y  opposer,  s'il  est  re- 
connu qu'ils  peuvent  occasioimer  quelque  danger. 
.  3.  tjuand  des  concessions  sont  instituées ,  on  ne  peut,  par 
I  ?roie  de  mesure  générale,  leur  circonscrire  un  rayon  que  les 
I  travaux  ne  devront  pas  dépasser.  11  est  nécessaire  que  chaque 
demande  qui  est  présentée  par  un  concessionnaire  ponr  ex- 
plorer ou  exploiter  une  portion  de  sa  concession,  soit  l'objet 
d'uu  examen  particulier  et  d'une  décision  spéciale, 

3*  série,  t.  XiV,  p.  528. 
—  l.  XVllI,  p.  7fi7. 

4- série,  t,  m,   p.   868. 

Mines.  —  Chemitig  de  fer. 

Une  indemnité  est  due  à  des  concessionnaires  de  mines, 
quand,  par  suite  de  l'établissement  d'un  chemin  de  fer,  ou 
leur  interdit,  pour  la  solidité  des  travaux,  d'exploiter  certàiiis 
massifs  de  leur  concession. 

3'série,t.  XV,  p.672. 
—      t,  XX,  p.  657. 

yenle  des  mines.  Cessions  partielles.  Amodiations ,  etc. 

Les  dispositions  de  ^ar^l^té  du  Directoire  exécutif,  du  3  nî- 
vdse  an  Vl ,  qai  exigeaieul  que  les  transports,  cessions, 
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■ventes  00  aatres  acles  Iraoslalifs  de  l'excreicc  âcs  droîu  ^l^ 
cnrdÉa  par  les  concessions  tic  mines  to^senl  soumis  à  l'appro- 
■-"—  -■-  — --'     "-•  *■"  abrogées  par  la  loi  di 

3'B6rie,  t.  XV,  p.  (W 
Vsèrie,  t.  I,  p  %!. 

Si  le  defnnndonr  d'une  concession  décide  avant  (joe  Va- 

donnaticfl  qui  In  lai  accorde  ait  6lé  rcndne,  ses  hénticrso'; 

ont  pas  de  droits.  Elle  est  à  leur  égnrd  comme  non  aveitoF. 

3°  série,  t.  \V.I,p.Gffi 

I.CN  titulaires  d'une  concession  <te  mine  possédée  eD  sociM 
n«  poavenl  diviser  l'exploitation.  Il  leur  est  interdît  d'cntir- 
primdrc  des  travaux  isoK-s;  ils  doivent  en  coordonner  I'm- 
ploitfltioii  sdivanl  ce  qu'exigent  les  règles  de  l'art  et  l'am^ 
naiemunl  du  elle. 

3*  série,  t.  ¥11,  p.  .IM. 
—       I.  XIV.  pâ* 

1,  Les  concessionnaires  d'une  mine  ne  pcovcnl  ta  «cndit 
par  lots  ou  la  parlaçer,  sans  nne  aulorisalioii  prfvilAtde  iluira^ 
par  un  acte  d'a<Iminist ration  publique  dnns  les  mêmes  tcnow 
que  la  ronces^on. 

Les  conventions  contraires  qu'ils  aornicnt  Tailes  entre  e<n 
ou  avec  des  licrs ,  aolt  irvnnt .  soil  depuis  que  la  ccmceasion  I 
été  iflgtmiÉe ,  aoni  nultea  et  sans  effet  fis-i-vls  de  gonmii»- 
fllABlt^fllRÏW^IWélM  dtw&er  Ken  entrft  les  parties  «mtr»- 
tnAti  qtt^  4M  réfiétilïons  en  dotnrnaees-intéri^ts .  sf .  h  de- 
iiiaiiile  Je  partage  étant  rcielfe,liiblij,ilion  «juia^lé  sonscriit 
ne  peut  R'ncconiplir. 

i.  Tonte  division  de  la  mine  .loit  i^lrc  refusée,  lorsque  celle 
division  serait  préjudiciable  ù  raini-ciugeincnl  et  à  la  booiit 
exploitation  du  gtle ,  ou  compromcltrail  la  sûreté  des  bouuiei 
et  des  rboses. 

3- série,  t.  Vlll ,  p.  586. 

1.  l'ne  mine  ne  peut  Cire  vendue  par  lois  ou  paroçée.  s«d> 
nne  autorisation  du  gouvernemeut  obtenue  dans  lesmêm» 
formes  que  les  concessions. 

â.  I.'aclc  pnr  lequel  le  concessionnaire  anrail  cédé  h  ofl 
tiers  la  faculté  d'exploilcr  sur  sou  terrain ,  est  un  acte  nul  eo 
loi- même. 

Un  pareil  acte  ne  peut  valoir  pour  le  proprii-laire  du  fomls, 
comme  lui  donnant  le  droit  d'y  extraire  la  raine,  ni  être  imo- 
qué  contre  le  concessionnaire  coiiimc  une  renonciation  de  >9 
part  à  exploiter  dans  cette  partie  de  sa  cencessioD, 

4<  série ,  I.  ^■,  p.  Tir 
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La  cession  au  droit  d'exploiter  dans  ane  partie  d'an  terrain 
concédé  constitae  an  véritable  partage;  et,  comme  telle,  elle 
est  prohibée ,  à  moins  d'one  antorisation  spéciale  du  goaver- 
Dement. 

4*  série ,  1. 111 ,  p.  864. 

Les  actes  par  lesquels  des  concessionnaires  se  partagent 
l'exploitation  de  lenr  concession  sont  orohlbés  par  la  loi.  —  Il 
eu  est  de  même  des  amodiations  oti  loitfages  partiel^.  —  Ces 
actes  sont  essentiellement  nuls  et  ne  peuvent  produire  aucun 
effet,  même  civii.  —  Cliacun  des  contractants  a  le  droit  de  se 
refuser  à  leur  exécution  et  d'en  Caire  prononcer  ranoulation. 
—  Cette  cause  de  nullité  relative  au  partage  et  à  ramèdiation, 
étant  d'ordre  public ,  peut  être  opposée  à  totis  les  degrés  de 
jaridictioB. 

4^  série ,  t.  V,  p.  647. 

Des  conventions  qui  ont  précédé  ou  suivi  la  concession  né 
peuvent  avoir  d'effet  quand  elles  sont  contraires  à  U  loi.  —  Lé 
partage  de  la  concession ,  même  en  le  supposant  compatible 
avec  les  règles  d'une  bonne  exploitation,  ne  peut  être  autorisé 
que  sur  la  demande  de  toutes  les  parties. 

4«8érie,t.V,  p.655. 

Cessions  du  droit  d'exploiter  faites  à  des  tiers  par  les  con- 
cessionnaires. —  Ces  sortes  de  cessions  constituent  une  tente^ 
même  lorsque  la  qualification  de  bail  a  été  donnée  à  ces  traités 
par  les  parties. 

Cette  vente  est-elle  tnobillère  ou  immobilière? 

4^  série,  t.  Y.  p.  66i. 

Les  actions  ou  parts  d'intérêts  dans  les  entreprises  dé  mines 
sont  réputées  meubles.  Les  cessions  de  ces  actions  doivent 
par  conséqaent  être  considérées  comme  ventes  mobilières. 
Elles  ne  sont  passibles  que  du  droit  d'enregistrement  fixé  pour 
les  ventes  de  meubles. 

4«  série  f  t.  y,  p.  668. 

I^  réunion  de  plusieurs  concessions  ne  doit  pas  être  auto- 
risée, lorsqu'elle  peutpréjudicier  aux  faitérèts  des  consomma- 
teurs. 

4*  série  1 1.  III  ^  p.  866. 

Mines  et  minières  de  fer.  —  (Y.  Mines  ,  t/sines.) 

1.  Les  propriétaires  d^  minières  de  fer  peuvent  céder  ù  des 
tiers  la  faculté  d'exploiter  à  leqr  place;  mais  ces  sortes  de 
cession^  dé  dotVènt  pas  chingeY  les  obligations  qui  sont  im- 
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posées  par  la  loi  à  ces  propriétaires,  en  ce  qai  concerne  les 
UBinesaux  besoins  desquelles  ils  sont  tenus  de  fournir,  nimiy 
difier  les  rapports  qui  sont  établis  entre  eux ,  les  maîtres  de 
Tordes  et  l'atlminislration. 
a.  Les  cessionnaires  du  propriélaire  pcavenl  être  admis  i 

Erésenler  en  son  nom  la  déclaration  indiquée  dans  l'art.  S9dt 
iloiduSI  avril  1810,  mais  BeDlemenlcomme  mandaUîres. e( 
à  la  condition  que  celte  déclaration  sera  accompagnée  de 
pièces  authentiques  josliBant  leur  niaiidat  ;  la  permiuion  qù 
est  délivrée  ne  peut  valoir  que  pour  le  propriétaire. 

3.  Dans  tous  les  cas,  c'est  exclusivement  au  propriétaire  d« 

la  minière  que  les  maîtres  de  Torges  doivent  s'adresser  pour  le 

mettre  en  demeure  de  fournir  à  l'approvisiouneinent  dp  leort 

usines ,  dans  les  circonstances  prévues  par  l'art.  GO  do  la  loi. 

3' série,  t.  Xi,  p.GS8. 

1 .  L'expression  de  coJrina,9e  employée  daos  l'art.  59ileli 
loi  du  2t  avril  1810,  rclativeinéot  aux  usines  (loar  lesquelles  le 

Sropriétaire  du  terrain  où  il  y  a  du  minerai  de  fer  est  teos 
'exploiter  ou  de  laisser  exploiter  à  sa  |)lace ,  est  prise  ici 
dans  uu  sens  indéfini ,  dont  la  délermioaiioQ  oe  peut  dépen- 
dre que  des  circonstances  locales. 

C'est  auK  préfets  à  apprécier,  suivnut  \cf  cas,  et  dans 
chaque  espèce  sur  laquelle  ils  sont  appelés  ù  prononcer,  l'ap- 
plication qui  doit  en  être  faite. 

8.  Le  droit  de  voisinage  pour  les  usines  qui  peuvent  se  ^ire 
voisines  d'une  minière ,  consiste  à  exiger  da  propriétaire  de 
la  minière  qu'il  Icnr  fonniisse  anlant  que  possible.  elaTant 
d'en  vendre  i\  d'jiulres .  la  qnantilé  de  ruinera!  qui  leur  efl 
nécessaire,  ou  d'obtenir  à  son  défaut  la  permission  d'extraire 
en  son  lieu  et  place. 

Mais  il  n'exclut  pas  les  propriétaires  d'usines  plus  éloi- 
gnées de  la  facolté  de  venir  aussi  s'approvisionner  sur  les 
mêmes  g) les. 

3.  Lorsque  le  préfet,  sur  le  rapport  de  l'inF^énienr  des 
mines ,  et  contormément  à  l'nrl.  6i  de  la  loi  de  1810,  a  déter- 
miné la  quantité  de  minerai  qui  devra  Olrc  fournie  aux  usines 
voisines,  1c  propriétaire  du  terrain  est  libre,  en  satisfaisant 
à  ces  livraisons,  d'extraire  d'autres  quantités  de  minerai, 
et  de  le  vendre  indistinclemenl  aux  aclieleurs  qui  se  présen- 
tent. 

4.  il  n'y  a  pas  lien  de  désigner  dans  les  minières  des  cao- 
loonements  pour  les  usines. 

3»  série,  t.  XI ,  p.  632. 

1 .  Lorsqu'on  maître  de  forges  veut  obtenir  la  permission 
d'exlraire  du  minerai  de  fer  sar  le  terrain  d'antrni ,  il  doit 
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adresser  sa  ileraniide  au  prérci,  et  jusliQer  en  mSmc  temps 
qu'il  l'a  nolifiée  au  propriétaire  ita  sol. 

2.  C'est  par  lui  et  non  administrative  ment  qne  celte  notifica- 
tion doit  Être  faite. 

Le  propriétaire  a  un  mois  pour  Taire  coonaUre  s'il  veut  ex- 
ploiter par  lui-mOmc. 

Il  faut  en  oulrc  iiu'il  ait  été  entendu  par  l'ailminislration , 
ou  mis  par  elle  en  demeure  de  se  faire  ealcodre  avant  que  la 
permission  puisse  être  délivrée. 

3.  Si  dans  ces  iulervalles  le  propriétaire  vend  son  terrain  à 
nn  tiers  et  que  ce  dernier  déclare  être  dans  l'intention  d'ex- 
ploiter, il  n'^  a  pas  lieu  d'autoriser  le  maître  de  fon;es  à  opé- 
rer Textraction ,  mais  l'acquéreur  du  terrain  sera  tenu  de  lui 
fournir  àa  minerai ,  si  l'usine  est  dans  les  conditions  requises 
pour  y  avoir  droit. 

S'série,  t.  Xil,p.  649. 

i.  L'exploitation  d'nne  minière  ne  peut  avoir  lieu  sans  per- 


â.  Bien  qno  le  propriétaire  du  terrain  ait  cédé  à  nn  mntlre 
de  Torges  la  faculté  d'extraire  le  minerai  de  fer  que  sou  ter- 
rain renferme ,  ce  dernier  n'en  est  pas  moins  tenu  <le  se  pour- 
voir d'une  autorisation  pour  exploiter,  et  tout  autre  proprié- 
taire d'utio  usine  du  voisinage  légalemeul  établie,  ayant 
besoin  de  ce  même  minerai,  peut  obtenir  la  permission  il'y 
Tenir  puiser.  Dans  ce  cas ,  le  préfet  règle  les  portions  qui  de- 
rront  être  attribuées  à  chacun. 

3.  Une  usine  qui  manque  d'une  quantité  de  minerai  dont  le 
mélange  est  nécessaire  à  sa  fabrication,  doit  être  considérée 
comme  se  trouvant  dans  le  cas  prévu  par  l'art.  59  de  la  loi  du 
31  avril  1810,  où  elle  peut  contraindre  le  propriétaire  du  ter- 
rain qui  contient  ce  minerai  à  lui  en  foarnir,  encore  bienqu'elle 
ait  à  sa  disposition  d'autres  produits,  mais  d'une  qualité  diflé^ 
rente. 

S' série,  t.  XII,  p.  653. 

1  .Lorsque  des  particuliers  se  préscnicnt  avec  des  pièces  au- 
thentiques attestant  leur  mandat  des  propriétaires  du  sol  pour 
extraire  du  mineraide  fer  sur  un  terrain,  il  doit  leur  être  donné 
acte  de  cette  déclaration,  encore  i)ieu  qu'ils  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  condiiious  exigées  pour  employer  ce  minerai  à 
ienr  propre  usage. 

Seulement  ils  sont  tenus  de  fournir  nue  quantité  sufDsaute 
aax  besoins  des  usines  du  voisinage  légalement  établies. 

2.  Le  propriétaire  ilu  sol  a  d'ailleurs  un  mois  ponr  s'expti- 
pliqner  sur  la  sommation  qni  lui  est  faite  par  un  maître  do 
I      forges,  et  rien  n'empëclie  que  dans  cet  intervalle,  il  câde  à  un 
tiers  la  faculté  d'exploiter. 
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3. 1,e  maître  de  forges  ne  peul  être  autorisé  à  eslraire  \à 
DiAme ,  que  si  l'exploilntion  o'a  pas  lieu  et  que  si  le  propr» 
laire  du  »<A,  auquel  II  couserve  le  droit  de  s  adresser,  lefn» 
de  lui  Tonruir  lo  miuerai ,  ou  de  le  lui  faire  livrer  par  ses  c» 
sioDuuires. 

3'série,t.Xtl,p.6ii 

Le  propriétaire  <1'do  terrain  sar  lequel  il  custe  uaeni' 
ni6re  de  ter,  bien  qu'il  aoit  en  même  temps  propriétaire  <l'nt 
lu  ut- fou  ro  eau ,  u'a  pas  du  droit  exclusif  sur  lo  mioeniquen 
terrain  retifermc ,  et  il  ne  peut  empêcher  les  nuittres  de  fu^tî 
voisins  d'y  veuir  puiser,  fii  leura  usiucs  sout  lègaleineii 
Établies. 

3'série,  (.XIII,  P.TIL 

—   I.  XVIIl ,  p.  M*. 

*' série,   t.  Ul.p.KÎ. 

C'est  à  l'anlorilé  atlmiuistrativt  qa'il  appartient  de  sUlotr 
sur  les  discussions  relatives  A  l'usage  d'une  minière,  à  la  ifpil' 
titioo  du  minerai  nécessaire  aux  besoin»  des  luines. 

Les  conteslalinuB  qui  conccruent  le  règlement  dn  prit  di 
minerai  ëduI  da  ressort  des  tribunaux  ordinaires. 

3*aérie,  t.  Xn,p.:i*. 

Lo  maître  de  forges  conserve  son  droit  an  partage  dn  miot- 
rni  ^  soit  qae  ce  minerai  se  trouve  encore  dans  le  terraio .  mI 
qu'il  ail  été  c\lrait  par  un  autre  maître  de  forges,  cesïiouniiie 
du  propriétaire  du  sol ,  ou  par  ce  urojirtÉ luira  lui-toétne  ;  Ha 
que  le  miuerai  existe  en  nature,  il  doit  ètie  rÉparli  eutre  ta» 
les  chefs   d'usines    du  voisinage,    eu   proportion  de  leim 

l.c  prn  prié  la  ire  d'une  usine  léi^alcmcnt  permissionnéc  1 
seul  (|urililé  pour  ùlrc  admis  ;'i  ce  partage. 

(',  est  nu  préfet  qu'il  appartient  de  réeler  la  délivrance  Jh 
minerai,  en  cas  de  cnuleslalinns  entre  un  maître  de  forces d 
le  propriétaire  de  la  minière,  comme  lorsqu'il  y  a  coucurrenct 
eutre  plusieurs  maîtres  de  forges  sur  le  même  fonds. 

3' série,!.  XVIll,p.77i. 

L'ancienneté  d'une  usine  ne  confère  aucun  privilège  sur  U 
minière.  Toutes  les  usines  ont  également  droit  d'être  servies, 
dans  la  prnporlion  de  leurs  besoins,  dès  qu'elles  sont  rm- 
lièreirieiil  éljiblics ,  quelle  que  soit  l'époque  de  leur  éU- 
blissemeul. 

3' série,  t.  XVni,p."778. 

Lorsqu'un  m<itlrc  âc  forces  légalement  pcrmissionné  de. 
mande  a  extraire  du  minerai,  on  ne  peut  lui  imposer  l'obligi' 
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UoD  d'en  résenrer  une  partie  poor  d'autres  maîtres  de  forses 
du  f oîsinage.  Dès  qae  ceax-ci  ne  réclament  jpas ,  le  chef 
d'usine  a  droit  à  tous  les  prodoits  de  son  extraction. 

La  question  de  savoir  si  des  minerais  sont  disponibles  est, 
dans  tons  les  cas»  exclusivement  du  ressort  de  Fautorité  ad- 
nunistralive. 

8  sérient.  XYUi,p.781. 

Les  déclarations  pour  exploiter  présentées ,  en  vertu  de 
l'art.  59  de  la  loi  do  21  avril  1810,  ne  doivent  être  admises 

3iiand  elles  sont  produites  par  des  tiers ,  se  disant  aux  droits 
à  propriétaire ,  qu'autant  que  le  mandat  n'est  point  con- 
testé» 

3*  série ,  t.  XX ,  p.  660. 

La  eonvention'par  laquelle  le  propriétaire  d'une  minière,  en 
Tendant  une  usine  qui  lui  appartenait,  aurait  en  même  temps 
cédé  aux  acquéreurs  de  cette  usine  un  droit  d'exploitation , 
n^empèche  pas  que  lorsqu'il  devient  lui-même  maître  de 
forges,  il  ne  puisse  participer  aux  produits  de  cette  minière. 

Dans  ce  cas ,  comme  dans  tous  ceux  ou  plusieurs  usines  se 
trouvent  en  concurrence  sur  un  même  fonds ,  il  appartient  à 
radministration,  nonobstant  toutes  stipulations  antérieures,  de 
régler  la  part  de  chaque  usine  suivant  ses  besoins. 

4'  série,  1. 1,  p.  763. 

On  ne  peut,  par  des  approvisionnements  anticipés  en  faveur 
d'une  usme ,  porter  préjudice  aux  besoins  des  autres  usines 
situées  comme  elle  dans  le  rayon  de  voisinage. 

4*  série,  t.  lY,  p.  659. 

Lorsque  des  parts  ont  été  attribuées  à  un  certain  nombre 
d*usines  dans  des  minières  de  fer,  et  que  l'une  de  ces  parts 
cbt  devenue  vacante  par  la  renonciation  de  l'un  des  aflbuagers, 
d'autres  forges  peuvent  ôtre  admises  à  en  profiter. 

C'est  au  préfet  qu*il  appartient  d'accorder  cette  affectation , 
conformément  aux  dispositions  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sous 
l'approbation  du  ministre,  quand  il  y  a  lieu,  et  sauf  recours 
au  conseil  d'État,  en  cas  de  réclamation. 

4«  série ,  t.  VI ,  p.  589. 

Terres  pyriieuies  et  alumineuies. 

Les  terres  pyriteuses  et  alumineuscs  sont  assimilées  par 
les  articles  71  et  72  de  la  loi  du  21  avril  1810  aux  minières. 
Les  propriétaires  d'usines  légalement  autorisées  peuvent  ob- 
tenir la  permission  d'y  extraire  le  minerai ,  si  le  propriétaire 
dn  terrain  n'exploite  pas  lui-même.  La  circonstance  que  les 
terres  pyriteuses  et  aluminenses  se  trouveraient  dans  un  t^r^r 
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rnin  tourbcuic  ne  saurait  mcUre  obslacle  àrapplicaliaodt 

ces  disposiliotis. 

Los  arl.  71  et  72,  Jaiis  la  g6Déra1il6  de  leurs  lertnes,  w 
prenoeiit  les  minerais  rcnfermaDt  les  Ëlémcuta  du  vitriol,  wl 
mi'ils  se  IroDïeol  épars  ilaii»  du  llpiitc,  qu'ils  se  prfseol«sl 
ui£l an K^sde  sable,  uu  qu'ils  se  reticoiiIreutassociésàlalDarbc. 
Le  propriÉlaire  du  terrain  ne  peut  s'opposer  à  l'exploilatioB. 
par  le  motif  qu'il  aurait  lui-même  formé  une  demande  pow 
Cire  autorise  A  établir  une  usine  el  qu'il  voudrait  se  rèserrei 
t'uaaae  de  co  mfioie  minerai, 

3*  Bérie,  t.  X,p.391, 

Mue»  de  «i.  —  Sources  el  pviU  d'eau  salée.  ~  Salita. 
(Voir  Redevances  ;  l^atentei.) 

1.  A  l'anlorilé  administrative  seule  appartient  de  prenonea 
sur  la  validité,  l'étendue  el  les  cITets  d'une  coueession  de  nÙM 
et  de  counallre  do  toutes  demandes,  réclamations  ou  dii)iu- 
iiilioas  qui  ne  sont  point  fondées  sur  on  droit  de  propriété  ih 
gtle  minéral. 

a.  Les  mines  de  sel  i;emme  sont  cnmprisoa  parmi  les  mai!!» 
do  substances  minérales  que  la  loi  du  âl  avril  1810  quAliBB 
de  mines  et  qui  ne  peuvent  être  exploitées  saus  concession. 
—  L'article  2  de  celle  loi  est  simplement  éuOQciatif  et  dm 
Ibnilatif. 

3.  lîn  concessioDnairc  de  mine  a  seul  le  droit  d'exploiter,  1 
quelqn'état  qu'elle  se  présente,  la  substance  roinér.-tle  qui  fait 
l'objet  de  sa  concession.  Le  concessioniiaire  d'nue  mine  de  sel 

Peut  donc  seul  exploiter  celte  mine,  soit  à  l'éCat  solide,  «oit  i 
état  liquide ,  et  par  conséqucnl  les  sources  salées  qni  $e 
lrnii>(^[it  [|aii^  Kiiii  jiériTiirlrc.  tui^pjiarlicuiicnt  comme  le  banc 
de  sel  gemme  lui-mi^nic. 

4.  La  disposition  au  moyen  de  laquelle  an  tiers  introdnil 
de  l'eau  douce  sur  la  masse  solide  est  uoc  atteinte  à  la  cod- 
cc.'sioii;  c'est  une  coulravcution  passible  des  peines  prononcées 
par  la  loi. 

5.  Une  usine  pour  l'évaporaliou  des  eaux  salées  ne  pcal 
élrc  établie  sans  une  permission. 

3' série,  t.  VI It,  p.  553. 

Les  propriétaires  du  sol  n'ont  aucun  droit  à  la  propriété 
des  mines.  Ils  oui  droit  à  une  redevance  qui  est  à  la  charfie 
des  concessionnaires.  Këgics  diverses  sur  la  fixalion  de  ceùe 
redevance, 

La  coDccssipn  de  la  mine  de  sel  comme  faite  en  1825,  au 
domaine  do  l'Élat,  n'est  ponit  caduque,  parce  qu'elle  n'a  point 
été  précédée,  dans  toutes  les  localit^'s  qu'elle  embrasse,  u  une 
instruction  spéciale  relative  à  la  rcdcvauce  qui  pourra  être 
allribuéc  aux  propriétaires  du  sot.  * 

3' série,  t.  XVI,  p.  696. 


r 
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Une  exploiLitioD  de  se)  dans  un  périmètre  concédé  i  on 
tiers  esl  une  contravention .  et  doit  £lre  empMi^e  conformé- 
mont  à  la  loi  du  27  avril  1838. 

4"  BÉric,  t.  1.  p.771. 

ObBcrvalione  Kénérales  sur  la  loi  du  17  join  18f0  et  sur  la 
législatioD  qui  l'a  précédée. 

4' série.  1. 1,1,  p.  771. 

Carrières. 

1.  Le  règlement  spécial  gor  l'exploilaUon  des  carrières  de 
pieiTO  k  pIÀlre  dans  les  déparlemculs  de  la  Seine  et  de  Seïne- 
et-Oise,  est  seul  applicable  à  celles  de  ces  carrières  qui  sont  à 
ciel  ouvert. 

3.  L'exploitant  ne  peut,  aux  termes  des  ariicles  6  et  7  de 
ce  règlement,  porter  ses  travaux  à  une  distance  moJadre  de 
10  mètres  des  constructions  voisines ,  outre  un  mètre  par 
mètre  d'épaisseur  des  terres. 

3.  Le  mot  conttruction  employé  dans  ces  articles  s'applique 
à  DD  simple  mur  aussi  bien  qu'à  un  bàUmeat  d'habitation  ou 
antre  édifice. 

3.  Il  guriil  que  le  propriétaire  du  terrain  limitrophe  de 

la  carrière  vienne  à  commencer  nue  de  ces  coustru étions, 

pour  que  les  dispositions  précitées  reçoivent  leur  exécution. 

'3' série,  t.  VI,  p.  534. 

Le  propriétaire  d'one  fabrique  de  poterie  pcnl-il  obtenir 
ranlonsaljoii  d'extraire  snr  le  terrain  d'autrui  des  terres 
propres  k  l'usage  de  son  usine  7  —  En  d'antres  termes,  peut- 
on  disposer  des  produits  d'une  carrière  pour  une  usine,  lorsque 
le  propriétaire  de  cette  carrière  ne  l'exploite  pas  lui-niËnieT 
S-Bérie.t.  VIII,  p.  549. 

1.  L'arrêt  du  conseil,  du  S  avril  1772,  qui  défend  d'ouvrir 
aucune  carrière  à  moins  de  30  toises  des  routes,  est  resté  en 
vigueur  depuis  la  loi  du  21  avril  ISIO,  et  doit  être  appli<]ué, 
soit  qu'il  s'agisse  de  travaux  souterrains  ou  de  travaux  à  ciel 
ouvert,  partout  où  il  n'existe  point  de  règlement  particulier 
pour  ces  exploitations. 

2.  L'infraction  à  la  prnliibilion  établie  par  cet  arrêt,  pour 
la  conservation  des  grandes  roates,  est  une  contravention  de 
grande  voirie ,  et  qui  par  conséquent  est  justiciable  des  con- 
seils de  préfecture. 

3'9érie.  t,  Xl(,  p.  658. 

i .  L'exploitation  des  carrières  à  plâtre  ,  dans  les  départe- 
ments de  la  iSei  ne  et  Seine- et-Oi se,  est  régie  par  les  deux  rè- 
Tome  FI,  1844.  4i 
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(l'on  général  et  l'autre  spÉeial),  en  date  do  22  nnn 
1813. 

2.  Il  est  interdit,  dans  ces  carrières,  d'exploiter  une  )itm 
masse  aous  un  cavage  de  liante  masse. 

3.  Les  cavales  uo  peuvcul  Ètte  pousï^cs  qoe  ja^qu'à  du 
Dièlresdea  cliomtos  k  voilures,  édifices  et  oouatr»elioi»  ^ 
conques,  plus  un  môlrc  par  laèlre  d'tftaisMtur  dos  tcnc». 

4.  Les  motA  eonsirucliunt  quelconquei  compreoneul  la 
mors  de  clûturo  aussi  liicn  que  les  niaisooD  liabil^es. 

5.  Les  arrM6s  nnr  lesquels  le  préfet,  dans  riiilérMrieU 
sûreté  publique ,  im))ose  a  Ae»  eikploiUuU  cerUiues  condiûMu 
d'exploiialion,  tout  des  actes  adininisUalib  qui  Be|)eQ«Mi 
£tre  attaqua»  pur  la  voie  coulentleuse. 

V  sério.i.  lU.p.»;. 

L'exploîtstion  des  rarriéres  à  ciel  ouvert  est  placé*  wn»  l« 
Burveilliitice  do  la  police.— tes  andens  r^KlemeoU  m* 
applicables  là  où  U  n'y  a  point  de  ré((1e(ncut  spécial.— 
tfii  prélcl  est  futjdé  A  pruudre,  en  vertu  de  ce«  aociM 
r&tltcinentK  et  des  lois  de  police ,  les  dîspuailiouB  nu'vùgi  k 
vonserYntion  des  lionimos  et  des  clioses, 

4°  série,!.  IV,  |>.  «ST. 

lorsqne  la  vpoIc  du  droit  d'ciplotter  une  carriérA  esl  téu 
par  le  propriétaire  du  sol ,  avec  la  conditiciu  que  l'anju^rM 
M  eoiiformero.  duos  l'cxplnilalion  aux  lois  vt  r^çtemritU, 
i'ioeiéculiou  de  cctle  cunditiou,  de  U  part  de  ce  dcniM. 
pêm  donner  lieu  h  la  résolution  do  contrat  de  vente .  tud^  ' 
pendammcnt  des  dommages  et  inlérSts  [lout  le  préjudi» 

Vsérie,  t.V,p.  C80. 

Les  arrêtés  des  prérels,  compélemment  rondos  en  matière 
de  carrières ,  ue  peuvent  être  dërérës  directement  aa  constil 
d'Étal. 

Ces  exploitations  sont  snamises  à  la  surveillanee  de* pré- 
fets ,  et  il  leur  appartient  de  les  interdire  lorsqu'elles  sont 
reconnues  dangereuses. 

*•  série,  t.  VI,  p.  536, 


Viin«$  métallurgiquei.  —  (Voy.  m 
patente.) 


m;  minières  de  fer; 


Il  y  a  lieu  de  rapporter  par  une  nouvelle  ardonnance  l'ack 
de  permission  d'une  usine ,  lorsqu'on  renonce  à.  user  dn  divil 
que  cette  permission  avait  conféré. 

3*B«rle,  t.V,  p.  678. 

«•■étifl.  t.  Tl,p.ia 
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i.  Une  ordannance  ne  peut  être  tttamiée  par  la  ¥oieconten-^ 
leose,  OTiand  la  partie  qoi  en  demande  Tannolation  a  été  en- 
tendue dans  llnstmetion  administrattre  qni  l'a  précédée. 

2.  Les  questions  de  propriété  et  de  senritode  sont  da  ressort 
les  tribnnaiix.  L'ordonnance  intervenue  dans  req>èGe  n'est 
ia*an  rè^ement  de  police  renda  sauf  les  droits  des  tiers ,  et 
loi  ne  fliit  point  obstacle  à  ce  qae  Taatorité  jadiciata^  décide 
ces  qoesUons. 

3«série,t.Vll,p.  589. 

Lorsqne  le  propriétaire  d'one  asine  située  sur  un  cours 
d'eau,  n'a  point  exécuté  les  ouvrages  que  son  titre  de  permis- 
nion  lui  a  prescrits  dans  un  intérêt  public,  l'administration  a 
le  droit  de  mettre  l'usine  en  chômage ,  alors  même  que  le 
ooors  d'eau  n'est  ni  navigable  ni  flottable  (1). 

3»  série,  t.  YIIl,  p.  578. 

11  n'v  a  point  lieu ,  de  la  part  de  l'administration ,  à  inter- 
venir oians  rétablissement  des  lavoirs  de  minerais  de  fer  dits 
Unoin  portatifs ,  toutes  les  fois  que  ces  lavoirs  établis  dans 
les  excavations  d'où  le  minerai  est  tiré  ou  dans  les  dépres- 
sions naturelles  du  sol ,  sont  alimentés  uniquement  par  les 
eanx  pluviales ,  ne  sont  traversés  ou  arrosés  par  aucun  cours 
d'eau  et  se  trouvent  dans  des  terrains  appartenant  aux  extrac- 
teurs de  minerai. 

3«  série .  L IX ,  p.  633. 

1.  Lorsque  par  le  titre  constitutif  de  propriété,  des  droits 
sur  une  forêt  domaniale  ont  été  affectés  a  une  usine  pour  son 
approvisionnement  et  que  l'usine  a  été  ensuite  vendue  na- 
tionalemcnt  ou  soumissionnée  en  vertu  de  la  loi  du  14  ven- 
vése  an  \11 ,  avec  mention  des  droits  sur  le  bois ,  ces  droits 
sont  garantis  contre  toute  action  en  rescision  de  la  part  do 
l'Etat. 

2.  Si  des  contestations  s'élèvent  sur  la  nature  et  les  limites 
de  ces  mêmes  droits,  elles  sont  du  ressort  des  tribunaux. 

3«  série ,  t.  IX ,  p.  636. 

1 .  La  faculté  d'établir  des  ateliers  pour  le  lavage  du  minerai 
de  fer  appartient  à  toute  personne,  qu'elle  soit  ou  non  proprié- 


(i)  C'est  par  loite  de  celte  règle  qu'on  insère  dans  les  ordonnances 
relatives  aui  permiuions  d'usines  on  article  ainsi  conçu  :  «  Faute  par 

•  le  permissionnaire  de  se  conformer  au  dbposltlons  el-dessos  pres- 

•  crites,  l'usine  sera  mbe  en  chômage  par  on  arrêté  du  préfet,  cl 
»  la  révocation  de  la  présente  permission  sera  poursuivie  ainsi  qne  de 

•  droit.  • 

Tome  r/,  1844.  il* 


652  TABLE    DES    UlTICLUS 

laire  if  s  roorncmx ,  un  st  coofonnaot  aux  disposiliom  *n- 
Inos,  par  los  lois  et  rëglemenls  ponr  l'établlssemeDl  denv 
Hteliurs. 

3.  Le  {iropriélaire  d'an  lavoir  ue  peal  Mrc  aElrcint  A  Un 
•la  nitDeral  seulemeut  pour  t«Ue  «u  telle  usine,  n  th\  \Ssi 
d'oxerccr  soa  ioiIUBlric  commp  bou  lai  semble. 

3' série,  I.  \l,p.6S 

1.  Le  droit  <]oc  l'article  80  <le  la  loi  da  21  avril  1810  tlanM 
aux  pmpriélaires  d'usines  i)  fer  If-galcment  pennissinaDtct 
'l'établir  des  patouillcts,  lavoirs  el  chemins  de  charroi  sur  da 
terrains  qui  uo  tanr  appartiennent  pas ,  ne  s'applique  poiit  t 
des  chentin*)  de  Ter, 

•2.  Mode  d'exécution  de  cet  article . 

3.  Règlement  des  indemnités  dues  au  propril^laire  du  sol 
S'  série,  I   XIV,  p.  »l. 

1.  Aucune  distance  n'est  prescrite  pour  établir  daiu  le  n*- 
Binage  des  propriétés  bâties  de«  patonlllets  et  lavoîn  k  "i»i^ 
lorsqu'on  est  propriétaire  ou  anx  droits  au  proprttlaite  k 
lerTSin  sur  lequel  its  seront  constrnits. 

2.  L'interdiction  portée  en  l'article  80  de  la  loi  du  91  arrtt 
1810  de  placer  ces  ateliers  à  moins  de  cent  métrés  des  haÙ- 
tattons  et  clAtores  murées ,  ne  conccrae  qnc  fe  cas  où ,  « 
vertu  lie  ce  mËme  article .  un  mattre  de  forces  les  (établit  an 
lo  fonds  d 'autrui. 

3.  Toutes  lea  fois  qira  la  terrain  Ini  appartient,  il  ■'ostaMt- 
jetti  qu'ans  simples  servitades  qui  rtglenl  les  draHs  de  ni- 
8in3ge  entre  les  proprit-li'-s  orilioaires .  d'après  le  Code  ciri!, 
cl  nrïx  coiidilions  (|u'im|m?ci]l,  ponr  l'élablif^sement  d'asio» 
niéral!urt;i(;iies  cl  lusniro  dp?  eaux  ,  la  loi  du  21  avril  1810  el 
les  lois  sur  les  cours  deân. 

3»  série,  t.  XIV,p.55î. 

Les  dispositions  de  l'arrêté  du  Directoire  exécatif,  du  3»- 
vdse,  an  VI ,  qui  exigeaient  que  les  transports,  eessions, 
ventes  ou  autres  actes  translatifs  de  l'exercice  des  droits  ac- 
cordés par  les  permissions  d'usines  fusseol  soaœises  à  l'ap- 
probation du  gouvernement .  ont  été  abrosées  oar  la  loi  du 
21  avril  1810.  *^ 

3*  série,  t,  XV,  p.  668 

1 .  Les  règlements  d'eau  étant  d'ordre  public,  l'adminiilraljoa 
a  toujours  le  droit  de  modifier  lo  régime  des  eaux  d'une  Dsine 
de  manière  à  ce  qu'il  ne  soit  pa.^  causé  de  dommaiies  mi 
riverains. 

L'article  78  île  la  loi  du  21  avril  1810,  qui  a  maiatcau  les  au- 
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deiis  étaUistemenU  métallQrgiqoes ,  ne  met  polnl  obstacle  i 
l'exercice  de  ce  droit  réglementaire. 

3.  Lorsqn'après  nne  instractioQ  régulière  ,  nne  ordonnance 
royale  a  déterminé  les  conditions  de  jouissance  d'une  usine, 
il  ne  peut  y  avoir  lieu,  de  la  part  du  permissionnaire ,  à  se 
ponnroir  contre  ses  dispositions  par  la  voie  contentieuse. 

3«  série,  t.  XVI,  p.  716. 

n  n'y  a  pas  lien  d'exiger  des  affiches  de  quatre  mois  ppor 
les  demandes  relatives  à  l'établissement  des  lavoirs  à  bras  om 
jL  ebeval* 

3*  série ,  t  XYU ,  p.  687. 

Seconde  enquête  relative  au  projet  de  règlement  d'eao  des 
naines* 

8* série,  t. XX,  p. 662. 

4*  série ,  t.  m,  p.  882. 

Un  pourvoi  formé  contre  une  ordonnance  rendue  après  une 
instruction  régulière  n'est  point  admissible.  —  L'autori  sation 
accordée  ne  fait  point  obstacle  à  ce  que  les  tiers  exercent  de- 
vant qui  de  droit  toute  action  pour  les  indemnités  auxquelles 
fis  croient  pouvoir  prétendre  contre  le  permissionnaire  d'a- 
près leurs  titres  elles  règles  du  droit  commun. 

¥  série,  t.  Ilf,  p.  881. 

Si  les  usines  antérieures  à  la  loi  du  21  avril  1810  sont  main- 
tenues d'une  manière  générale  par  l'article  78  de  cette  loi , 
c'est  à  la  charge  par  les  propriétaires  de  celles  qui  n'ont  point 
de  titre  régulier  et  explicite  qui  définisse  leur  consistance, 
ÛJB  le  régime  des  eaux ,  etc.,  de  se  mettre  en  règle  à  cet 
égard.  —  L'ordonnance  qui  maintient  on  ancien  établissement 
et  définît  sa  consistance ,  ne  peut  s'appliquer  par  induction  à 
des  ateliers  pour  lesquels  on  ne  justifie  point  d'un  ancien  ti- 
tre. —  Ces  ateliers  ne  peuvent  subsister  légalement  qu'en 
Tertn  d'un  titre  nouveau. 

4^  série,  t.Y  ,  p.  685. 

Machines  et  ehaudiéres  à  vapeur  (1). 

Les  chaudières  à  basse  pression,  soit  qu'elles  brûlent,  soit 
qu'elles  ne  brûlent  pas  leur  fumée ,  sont  rangées  dans  la  3* 
classe  des  ateliers  insalubres ,  incommodes  ou  dangereux. 


(1)  Les  espèces  rapportées  ici  sont,  à  Teiception  de  la  dernière,  an- 
térieures h  rordonoauce  du  29  mai  1S43,  qui  a  établi  des  règtei  nouvelles 
en  cette  rostière. 
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Lm  MgR-pféf<tU  siiDl  iDcomp/'IcnU  pour  s»  ntorteatrAlt* 
blisKmcut. 

3*«^ri«,l.lV,p.S2r. 

t.  I,CB  mKfhiftc»  tX  fliamU^r"»  A  r.ipMir  il  ha**p  pn>a«|nii 
MPn(roinpriMiii}|ifii>1fl  3'rln«seile«  atrliert  tntialDbrrf  oa  In- 
ciimmixten, 

S.  i'.'t»t  m  prf {«tt  d«  paliro  .  A  Paris ,  qu'il  apparlirnt  ito  lU- 
livr«T  leii  peniii&siaiiii  pour  IV-liiItlUscmcpt  de  et*  machine», 
et  et  malntcDÏT  l'eslicaiion  dei  rlanarii  ins^réei  duu  t'aeto 
d'ADinrioatlon. 

3.  S'il  l'Mève  A  ce  sajH  (Jeo  ronl«stalions .  soil  rplillrt- 
irmol  AU  MHS  lies  rniidiflnm.  so>(  en  ce  qui  coucerne  l'eiécn- 
tioD  qoi  lear  est  i]odii<!i>  .  le  coascit  île  piifeolaie  iluît  aUtaer 
on  premier  ressort,  sauf  pounoi  au  conseil  il*lllal. 

3'  «(rie,  t.  IV,  p.  sac. 

Lortque  l'jirrMè  d'un  conseil  de  préfeclure  a  inflnsé  dm 
auiorisaliou  délivrée  pour  rélnhlisBemem  d'une  machine  i  t» 
peur .  et  que  te  eon*eil  d'État  Mt  lalsl  d'un  pa«rT«i  Wli>  éM 
■rrftté,  Il  p«ul,  «'il  est  recnnon  que  l'eiMaUsa  laH»'"~'~ 
•urail  desinconvéïilcnli,  (Ire  sursis  à  celte  axfa  "~ 
«riloniiaot  nravisolrenieiil  loules  le*  prAoBNiiaM  D 
pour  garantir  les  habitations  (In  *olalna|ie. 

a<  séria,  1.  IK,  p.  HT. 

Il  7  n  lieu  de  refouler  l'élablissement  îlesmacliinrf  M  dM 
riiâudiiyres  i  vunrur  loriqn'M  ei-t  consliiié  que  ces  appareil*, 
malgré  les  <roDdl(lons  qui  fieraient  ImposéeH,  Krashmaeralenl 
de  Rravest  rlotninaue*  au«  propriétés  vnisfne*. 

t.e  bniil  causé  par  la  machine  est  an  nombre  ite«  loMiuBUi- 
dllés  qui  peurenl  motiver  ce  refus. 

4*  s^rie.l.  Tl.  p.S9a. 

Jt/fMM  Cl  wn'nM.  Kfierititfii  ée»  tnt'on.  ÀbommtmttM.  T*» 
fixe.  riitrnlr{t).  Oflroi. 

I.'expioilation  lîm  niinen,  <)iii,  <)'apri#  !■  M  i>8l  mi 
tStO,  n'eat  pas  sujellr  an  droit  de  patente .  n'y  devinai  paM 
soumise  ^ar  le  fait  de  l'aKsnri.ilinti  de  différents  coneeMB»' 
naires  qui  se  «ont  réunis  pour  espiniler  et  veadre  CD  cooun 
les  produits  de  leurs  concessions. 

S*  série,  I.  ne,  p.  «w. 


«r^r. 


«  M  • 


itili^rlenrra  k  la  noanfl«  M  nr 


I  anU  iiiiu,  trtwie  H,  dapfîM  k 
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Qoand  aoe  mioe  a  été  en  perte  pendant  une  année  et  n'a 
Ms  dû  en  eonséqnenee  être  imposée  à  la  redefance  propor- 
tionnelle ,  il  n'y  a  pas  lien ,  lors  de  llmpositlon  de  Vannfa 
snirante ,  de  porter  le  déficit  en  ligne  de  compte  dans  la  dé- 
pensa de  cette  dernière  année. 

a«série.t.llll,p.7^. 

^Qoand  deux  mines  formant  des  concessions  distinctes  appar- 
tiennent an  même  propriétaire ,  elles  dohrent  être  considérées 
isolément  à  Tégara  de  la  redevance;  et,  en  conséquence  «  Ifi 
déficit  de  l*nne  des  mines  ne  peut  être  admis  en  dépense  dans 
l'évaloalion  du  reyena  net  imposable  de  Tantre  mme. 

3*  sérient.  Xni,  p.  736. 

Lorsque  plusieurs  concessions  sont  réunies  entre  les  nialna 
d'an  même  propriétaire  et  que  celui-ci  Teut  obtenir  un  abon- 
nement à  la  redevance  proportionnelle,  il  doit  former  une 
demande  spéciale  pour  chaque  mine  ;  une  décision  spéciale 
doit  intervenir  sar  chaque  demande  d'abonnement. 

3-8érie.t.VilI,p.7a|. 

Quant  une  mine  est  affermée  par  le  concessionnaire  qui  la 
possède ,  le  prixf  du  fermage  ne  doit  pas  être  considéré  comme 
le  revenu  net  imposable.  Ce  revenu  doit  être  déterminé  ab- 
straction faite  du  fermage  et  en  tenant  compte ,  comme  d'ordi- 
Daire ,  du  produit  brut  et  des  dépenses  qui  se  rapportent  à 
Texercice  pour  lequel  l'imposition  a  lieu. 

3«8érie,  t.  XIlI,p«740. 

Le  produit  des  travaux  de  recherches  de  mines,  lorsqu'il 
n'y  a  pas  encore  de  concession ,  n'est  point  soumis  aux  rede- 
vances établies  au  profit  de  l'Ëtat. 

8*  série,  t.  XIV,  p.  QM. 

Les  mines  de  fer  doivent  être  imposées  sur  le  prodoit  nef 
de  l'extraction  ^t  non  sur  le  produit  net  de  la  fonte  obtenue 
du  minerai ,  soit  que  l'exploitant  vende  le  minerai ,  soit  quil 
le  traite  lui-même  dans  des  usines  qui  lui  appartiennent 

3*  série,  t.  XV,  p.  M5. 

La  taxe  fixe  imposée  par  Tordonnance  qui  autorise  l'éta- 
blissement d'une  usine ,  cesse  d'être  exigible ,  lorsoue  cette 
•rdonnance  est  rapportée  sur  la  demande  du  permisslonnafré. 

♦•série,  t.  VI,  p.  669. 

La  taxe  fixe  imposée  par  l'art.  74  de  la  loi  do  91  ayril  1810. 

n'est  point  applicable  aux  permissions  relatives  aux  lavoirs  à 

bras  ou  à  cheval. 

8«  série ,  t.  IVIi  I  p.  M7. 
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Les  sourcos  ou  pnila  d'eau  salée  eodI,  comme  les  a 
Sri ,  eojelB  k  coiices&ioii,  et  dès  lors  ils  ue  sont  pas  sojeb  i 
patente. 

3*aérie,l.Vt,p.&ll. 

Le  ifroit  proporlionoel  de  patente  à  payer  par  an  proptiètiùt 
d'usioe  doit  être  Ëlablî  d'après  le  roveou  de  l'usine. 

Lorsque  l'évaloatian  du  revenu  a  été  faile  à  l'époque  de  li 
coiifecliou  du  rûle  cadastral  et  qu'une  esperlîse  a  c«ii&Ulé  b 
Justesse  de  cette  évaluation ,  le  droit  proportionnel  doit  M» 
pavé  d'aprâs  les  bases  arrÈtÉesdaDS  laSxation  pientiére. 

3' série,  t.  Vi,  p.  536. 

Le  propriétaire  qui  vend  de  la  tourbe  qu'il  extrait  de  sao 
terrain  ne  fait  point  an  acte  de  commerce  et  n'est  pwut  ujel 
i  patente. 

3>séne,  t.  X.p.GOO. 

Lorsqu'on  Indaslriet,  qui  a  dans  ses  magasins  desmarcbaD- 
dhws  eu  fonte,  en  livre  au  commerce,  il  doit  acquittet  le  droit 
de  palenlo  en  qualité  de  marcbauii  de  fer  en  gros. 

3' série,  t.  X1I.P.S5S. 

Les  usines  li  fer  où  te  mîaerai  de  fer  est  fondu  doirenl ,  san» 
exception,  Cire  soumises  au  régime  de  la  patente. 

3°  série  ,  1.  XV,  p.  m. 

Lorsiju'un  marchand  do  Iinoille  vend,  à  la  fois,  en  gros  et  tn 
détail ,  il  est  sujet  à  la  patente  de  marcliand  en  gros. 

4' série,  t.  VI,  p.  601, 

Des  cnltivatears  qui  exploitent  accidentellement  de  la  pierre 
daus  leurs  terrains ,  sans  en  faire  leur  profession  liabiloelle , 
ne  sont  pas,  par  le  fait  de  cette  exploitation,  imposables  à  11 
patente. 

*•  série ,  t.  VI ,  P..605. 

Les  oombastibles  employés  dans  les  établissements  indoi- 
triels,  pour  la  préparation  des  produits  destinés  au  commerce 
général,  sont  exenjpls du  payeiKCnt  des  droits  d'oclroi. 

*■  série,  t.  VI, p. 61*2. 

Mina,  Utinei,  etc..  Concours  de»  propriétaires  aux  traeaux 

des  chemins ,  elc. 

1.  Les  Goacessionnaires  de  mines  qui,  pour  leur  exploitation, 
font  usage  des  chemins  exislanls  dans  la  localité,  peuvent 
être  asireiuis  à  des  subveniious  pour  recouEtroction ,  répa- 
ration ou  entrelien  desdits  cliemins. 

3,  Lorsque  la  détermination  de  leur  part  coulributire  doitne 
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lien  à  def  eontastatioBS ,  cet  contestations  sont  da  ressort  da 
conseil  de  préfecture,  qui  doit  statuer  comme  en  matière  de 
Gontribations  directes,  sauf  recours  à  rautorité  supérieure. 

3.  Le  propriétaire  ainsi  imposé  ne  peut  attaauer  le  deyis  des 
travaux  dressé  sur  les  bases  d'un  devis  primitif. 

4*  L'a4jttdication  n'est  point  invalidée  parce  que  radjudl* 
cataire  est  membre  du  conseil  municipal. 

5.  L'obligation  première  subsiste  dans  toute  son  étendue, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  constater  l'état  oà  se  trouve  l'ex- 
ploitation de  l'usine. 

3"  série,  t.  Vf,  p.  531. 
—     t.  VII,  p.  592. 

* 

1.  Les  propriétaires  ou  exploitants  de  mines  on  d'usines 
peuvent  être  tenus  de  concourir  à  la  réparation  des  chemins 
vicinaux  que  leurs  exploitations  dégradent. 

2.  Le  droit  d'exiger  ces  subventions  spéciales  n'est  pas  res- 
treint au  cas  oà  les  ressources  ordinaires  de  la  commune  sont 
insuffisantes. 

3.  Elles  doivent  être  réglées  chaque  année,  dans  la  propor- 
tion du  dommage  causé,  et  non  être  déterminées  une  fois  pour 
toutes  à  une  somme  fixe. 

3*  série,  t.  IX,  p.  634. 

Un  maître  de  forges  ne  doit  pas  être  imposé  à  la  prestation 
en  nature  pour  ses  employés,  chefs  d'ateliers  et  maîtres 
ouvriers. 

3«  série,  t  XX,  p.  664. 

Contraventions.^PoUee.^  Amendes. — Emprisonnemeni. 

Lorsque  le  propriétaire  d'une  usine  située  sur  un  cours 
d'eau  n'a  point  exécuté  les  ouvrages  que  son  titre  de  permis- 
sion lui  a  prescrits  dans  un  intérêt  public,  Tadministration  a  le 
droit  de  mettre  l'usine  en  chômage  alors  même  que  le  cours 
d*eau  n'est  ni  navigable  ni  flottable. 

3«  série,  t.  Vlll,  p.  578. 

Lorsqu'on  matière  de  police ,  il  a  été  fait  remise  d'une 
amende  par  ordonnance  royale ,  sans  réserve  expresse  de  la 
part  attribuée  aux  agents  de  Tadministration ,  ceux-ci  ne  sont 
point  admissibles  à  en  réclamer  le  payement. 

5'  série,  t.  Vill,  p.  58S. 

1.  L'arrêt  du  conseil,  du  5  avril  1773,  qui  défend  d'ouvrir 
aucune  carrière  à  moins  de  30  toises  des  routes,  est  resté  en 
vigueur  depuis  la  loi  du  21  avril  1810,  et  doit  être  appliqué,  soit 
qu'il  s'agisse  de  travaux  souterrains  ou  de  travaux  à  ciel  ou- 
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vert,  parlool  oii  il  n'esiste  paînl  de  règlepent  parlicnlier  ftoot 
e«s  expIo!ia(i'<D3. 

2.  L'iarrartion  à  la  prohibition  porl^  par  cet  srr^t,  poorli    i 
eoocervatioR  des  grauilcs  roules .  esl  une  coDtraTenboa  d* 
grande  voirie  et  qui,  par  consËqucul,  est  jasticiable  des  con- 
seils de  prérccture. 

T.n.p.ssaetasî. 

La  pehe  dVmpri bonnement  ne  doit  *tre  pTvaimete.  m 
lennes  de  l'articto  %  de  la  loi  dit  â1  avril  1810  ,  qae  lonqal 
y  3  récidive. 

3-  série,  t.  XX,  p.  eer. 
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ORDONNÀMCES  DU  ROI 

ET   DiOISIONS    D1TERSB8, 

Concernant  les  mines  y  usines  ^  etc* 


SECOND  SEMESTRE  1844. 

Ordonnance  du  i*^  juillet  18k(,  qui  autorise  les   Usine  à  fer 
sieurs  Charles  Capdeville  et  C**  ,  à  établir  sur  le    *  Lic»mo. 
ruisseau  du  Leyroft  ,  dans  la  commune  de  Laca- 
11  AU  (Gironde),  une  usine  à  Jèr  composée  : 

D'un  haul-fournean  ; 
De  deux  feux  d'alDnerie; 
D'un  cubilot; 

D'unbocard  pour  les  scories  ; 
D'une  machine  soufDante,  et  des  machines  de  compres- 
sion nécessaires  à  la  fabrication  du  fer. 


Ordonnance  du  26  juillet  HM  ,  qui  accorde  aux  muet  de  f 
sieurs  Nicolas  et  Pierre  Gérard  ta  concession  de    do  Coalm: 
mines  de  Jèr  hydroxjrdé  oolitique ,  situées  dans 
la  commune  de  Coshss  ,  arrondissement  de  BaiSY 

(Moselle). 

(  Extrait.  ) 

j4rt.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  Conceê- 
sion  du  Caulmyy  est  limitée,  confomMâment  au  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  Sud' Est ,  par  le  chemin  de  Halanzy,  dans  le  grand- 
duché  du  Luxembourg,  auGoulmv,  à  partir  delà  frontière 
entre  le  bois  dit  des  Jésuites  et  le  bcris  de  ChateUe^  point  A 
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du  plan,  jusqu'à  sa  rcDconlrcavec  Icroisscuu  duùmtmy 

au  point  B  : 

Au  Sud,  par  la  rive  gauche  dudit  ruisseaD,  dppnisk 
point  Bjusqu'ii  sa  rencontre,  au  point  M,  avec  uno  lipw 
droite  mcnéo  d'un  coudp  du  chi  min  du  la  queue  de  Vt-lan^ 
de  Narmonl ,  voisin  de  l'exlrémilé  do  cet  clan^,  à  l'angle 
nord-ouest  de  la  frunliérc ,  point  N  du  plan  ; 

Au  Nord-Oueit,  \'av  \s  portion  de  ladite  ligne  droite 
comprise  eolre  le  point  M  et  le  point  N  ; 

Au  Nord,  à  partir  dudit  point  N,  par  la  fronlién da 
grand-duché  du  Luxembourg,  jusqu'au  point  A,  poinlde 
départ; 

Lcftdilcs  limites  renfermant  une  étendue  supcrildeUE 
de  fioixante-dCDs  hectares. 


WnHie  ter àt  Ordonnance  du  M  juillet  iSkk,    qui    accorde    ou 
simÏÏhg".*'      *«e"'-MicbeI  Noell  et  aux  ayants  droit  de  la  daiu< 


I 


M;iricSoLEB*j  épouse  en  premières  noces  dttdit 
sieur  Noell  ,  !a  concession  de  mines  de  fer  siturfJ 
dans  ta  commune  de  Velmahï*  ,  arrondiisement 
de  Pkades  (P^rénées-Orieutales). 

(Extrait.  ) 

Art.  2.  Celte  concession,  qui  prendra  le  nom  de  fon- 
eetiion  de  la  Pinouse  et  de  Sarrat-Magre ,  est  limittv, 
conrormément  au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance, 
ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  Nord,  à  partir  du  conRucnt  du  ravin  de  Manenou 
avec  la  rivière  de  la  Descargnes.  point  G  du  plan,  par 
ladite  rivière  jusqu'au  point  H,  où  elle  reçoit  le  ravin  de 
Sarrat-Magre; 

A  l'£»l,  à  partir  dudil  point  H  par  une  ligne  droite 
inence  au  roc  Fouroat,  sur  la  crCte  de  Sarrat-Magre, 
point  A  du  plan,  el  par  une  autre  ligne  droite  tirée  dudil 
point  A  au  pic  de  la  Fortune,  et  proloogf'c  jusqu'à  sa 
rencontre  au  point  R  du  plan  avec  la  ligne  BG  menée  dn 
Sairat  dcl  Pla  del  PiluUc  au  Sarrat  dcl  Manenou  ; 

Au  Sud,  à  partir  dudit  point  R  par  la  ligne  RCabon- 
tiuaat  aa  Sarrat  del  Manenou ,  point  C  du  plan ,  cl  par 
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la  ligne  CD  aboutissant  an  collet  de  la  Sirène ,  point  D  du 
plan; 

A  l'Ouest^  à  partir  du  point  D  par  une  ligne  droite 
menée  au  coude  du  ravin  de  Manenou ,  point  É  du  plan , 
et  de  ce  point  E  par  le  ravin  do  Manenou,  en  le  des- 
cendant jusqu'à  son  confluent  avec  la  rivière  de  la  Des- 
cargucs,  au  point  G  du  plan; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superBciellc 
de  soixante*onze  hectares ,  soixante-onze  ares. 


Ordonnance  du  26  juillet  iSih ,  portant  que  les 
sieurs  Becquey  et  Collette  de  Baudicouht  sont 
autorisés  à  maintenir  en  activité  leur  usine  a  fer 
de  Maritaval  ,  située  sur  la  Marne  ,  commune  de 
Saikt-Dizier  (Haute-Marne)  >  et  à  augmenter  cette 
usine  d'un  haut- fourneau. 

La  consistance  de  rétablissement  demeure  en  consé- 
quence fixée  comme  suit  : 
2  hauts-fourneaux  ; 

2  Tours  à  puddler  ; 

3  chaufferies  à  la  houille , 

1  feu  de  martinet  à  la  houille  ; 
1  bocard  à  mines  et  1  patouillet  ; 
1  bocard  à  crasses. 


Ordonnance  du  26  juillet  \.%kk,  qui  autorise  le 
sieur  François  Escaich  à  établir  un  martinet  à 
parer  le  fer^  à  côté  d'un  moulin  à  plâtre  qu'il 
possède  sur  une  dérivation  du  ruisseau  de  Labat  , 
au  quartier  dit  le  Bonsujas  del  Roc  ,  commune  de 
Saint-Paul  (Âriége);  ledit  martinet  allant  à  la 
houille  et  comprenant  un  feu  et  un  marteau. 


Ordonnance  du  3  août  i%kk ,  qui  autorise  le  sieur 
d'Hunolsteiit  à  établir  un  second  haut-fourneau 
et  un  atelier  de  moulage  dans  les  usines  <f  Ot- 
T AUGE  y  situées  dans  l'arrondissement  ^/ôThionville 
(Moselle). 


Uiiiieifer 
de  Maraml 


MArtinet, 
à  Saint-Paul 


Usine* 
d'OUange. 


ORDOHNAIfCES 


PitoulM,     Ordonnance  du  3  août  \^hk,  qui  autorise  le  t 
kÔÊÊejM-CiK.      Anloine  Belgb*iid  â  maintenir  en   acùifité  U  fa- 
touiUet  destiné  à  la  préparation  du  minerai  dt 
fer,  qui  est  établi  sur  le  ruisseau  le  Ruot,  com- 
mune  de  Bis8EY-tA-CÔTE(  Côte-d'Or). 


Recherches  de  Ordonnance  du  6  août  IBii  .  gui  autorise  les  sieun 
!i?.'!:.''î?."^  ™1"       REBACD-SAiriT-AMoUB  et  DE  L*RA  à  continuer  dfs 
recherches  de  minerais  de  zinc,  de  plomb,  dt 
cuivre  et  autres  métaux ,  entreprises  dans  un  ter- 
rain appartenant  à  la  communedetiVSSt(\ot^]. 

Lodiâ-Philippb,  elc. 

Sur  le  rapport  de  noire  tninîslrc  secrétaire  d'Étal  au 
déparlemonl  rfi^s  travaux  pahlicg. 

Vu  la  demande  adressée  au  prérei  dps  Vnsgos ,  If  3 16- 
vrier  1844,  par  les  siears  Renaud-Saiut- Amour  cl  ic 
Lara,  teadant  à  obtenir  l'autorisation  de  continuer  l«t 
rccbcrches  de  minerais  de  zinc  et  autres ,  que  l'ordoo- 
nancc  royale  du  11  septembre  t84t  a  permis  au  sieur  d« 
Saint- Amour  d'entreprendre  dans  un  terrain  appartcnaol 
à  la  commnne  de  Lusse  ; 

La  délibi^ralion  du  conseil  municipal  de  Lusse ,  du  10 
du  mOmc  mois,  par  laquelle  il  déclare  roruser  sou  con- 
sentement i 

Les  rapports  des  ingénieurs  des  mines ,  des  30  avril  et 
7  mai] 

L'avis  du  préfet,  du  II  mai; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  24  mai  ; 

Vu  les  articles  10,  43  et  44  de  la  loi  du  21  aTiil  1810; 

Vu  notre  ordonnance  du  1 1  septembre  1 84-1  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  - 

/irt.  V\  Le  sieur  Renaud  Saint-Amour  et  le  aienr  de 
Lara  sont  autorisés  à  continuer  les  recherches  de  mine- 
rais de  zinc,  de  plomb,  de  cuivre  et  autres  n)claux,  en- 
treprises en  vertu  de  l'ordonnance  royale  du  11  sep- 
tembre 1841,  dans  le  terrain  appartenant  à  la  commuoe 
de  Lusse,  en  amoni  du  pré  dont  le  sieur  Sainl-Amovr 
est  propriétairo. 

.'Iri.  2.   ta  diiréo  âc  cette  permission  est  Giée  à  une 
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amice ,  à  partir  de  la  nolIGcatiun  qui  aura  clé  faite  de  la 
préseolc  oriloDDaDce  aux  pcrmissiuiioaires. 

^rt.  3.  Avant  le  commeocemcnt  des  nouvelles  fouilles, 
il  sera  dressé  par  les  agents  commuuaus  procès- verbal  de 
l'état  des  lieux  où  les  travaux  devruut  <!tre  élablts. 

ytrt.  4.  Les  déblais  provenant  de  ces  travaux  seront 
dcpusés  sur  les  places  indiquées  par  le  maire  de  la  com- 
mune et,  deprétérence,  diinsles  excavations  qui  existent 
déjà. 

jërt.  S.  Les  permissionnaires  seront  tenue  decomblor 
et  de  niveler  autant  que  putisiblc,  au  fur  ut  à  mesure 
qu'elles  seront  abandonnées,  k's  excavations  produiti's 
par  les  rcctierches.  Ces  travaux  de  remblai  seront  eiè- 
ontén  d'olTiec  par  les  ordres  du  maire  de  Lusse ,  dans  les 
trois  premiers  mois  qui  suivront  l'expiraLion  delà  présente 
fwrmission,  s'ils  n'ont  pas  clé  faits  immédiatement  parles 
-murs  Heaaod  Saint-Amour  et  de  Lara. 

^rl.  6.  Tous  travaux  d'exploit» lion  sont  fornuellement 
ÎKtârdits  aux  permissionnaires ,  qui  ne  pourront  exécnler 
qw  de«  travuuxde  recluTchc  et  de  reconnaissance,  et  it 
•n'est  riin  préjugé  sur  le  choix  qui  pourra  être  fait  idté- 
vieurement  d  un  concessionnaire  pour  les  mines  qui  vim- 
drai'nt  à  être  découvertes. 

j^rt.  7.  Les  permissionnaires  se  conformeront  pour  la 
conduite  des  rech<Tches  aux  lois  et  règlements  sur  les 
mines ,  ainsi  qu'aux  tnslructioDs  qui  leur  seront  données 
par  le  préfet,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines. 

j4rl.  8.  Ils  payeront  à  la  commune  de  Lusse,  préah- 
bUmcnt  à  tous  travaux,  les  indemnités  qui  puarroDt  lui 
être  dues  à  r.iisun  de  l'occupation  du  lorrain  et  des  dt^Als 
qui  seraient  causés. 

A  défaut  d'accord  entre  les  parties ,  lesdites  indemnités 
seront  déterminées  par  le  conseil  de  préfctiure,  d'après 
-le  mode  établi  par  les  art.  afi  et  67  de  la  loi  du  16  sep- 
tembre 1807  et  en  suivant  les  règles  prescrites  par  ks 
art.  43  et  U  de  la  loi  da  31  avi..'  t»tO. 

^rl.9.  En  cas  d'inlirruplion  o^  travaux  sans  cause 
reconnue  légitime,  de  contraventions  qui  seraient  de  na- 
ture à  comprumcllre  la  sûreté  publique  ou  celle  des  ou- 
vriers, ou  d'infractions  aux  dispositions  ci-dessus  pres- 
crites,la  |)erniiïsiou  pourra  «Urc  retirée  sur  la  proposition 
du  préfet  el  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines,  les  pcrmis- 
siOBDalres  ayant  été  uitctidus.  Elle  cessera  de  plein  droit 
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fil  nnfi  rjJo'THsinn  est  instilace  avant  le  teriDC  il 
l'arlicleS. 

Arl.  10.  Notre  ministre  secrOtaïrc  d'Etal» 
mitil  des  travaux  puMirs  esl  charf^  de  r(>.x^atk>Bdt|i 

Srt-seiile  ordnnnaaci-,  qui  sera  aDichûî  pendant  m  omi 
ans  la  commuoe  de  Lusse,  à  la  diligCDCe  da  nuire  etw   ' 
frais  des  pcrmissionoaires. 


rtlèKi     Ordonnance  du  S  août  1 8i4,  relaUW  à  l'rxploitaïkn 

^VlâMirafc"'        '^'"  'ourbities  du  dipaitemcnt  de  la  Marre. 

I/icia-PHiMM-i!,  elr. 

Sur  le  rH|i]x>rt  de  uotrc  ministre  secrétaire  d'ïlal  du 
travaux  pDblics: 

Vu  les  rapports  et  prnjrls  de  rùglemenl  prtsfiiMb  p* 
l'ingéoieur  en  chef  des  tiiiurs,  pour  I'cxiiIujUUuq  ds 
lODi  bières  du  département  de  la  IVlarnc; 

Les  avis  du  préfet,  d'-Hl!)nini  tstOel  liâlerritr  ISU; 

L'avis  du  coniieil  gcu<>ral  des  miut^g ,  du  31  auût  iSM; 

\u  nos  ordonnances  des  lAJHuvier  ol  3  juin  1831,  et 
19  juillet  1«41 .  relatives  au  dcss^hemenl  des  marû 
tourbeux  de  Sainl-Gimd,  de  Plmrs  et  û'Anglure; 

Laloiduïil  avril  tKlOj 

Les  art.  35,  36  et  37  de  la  loi  du  16  septembre  1807; 

Le  titre  VII  de  la  lot  du  18  juillet  1837  sur  radminii- 
tration  municipale; 

L'article  10  de  la  loi  de  linances  du  It  juillet  1838, 
lequel  autorise  la  perception  des  frais  de  travaux  inlé- 
ressant  la  salubrilé  publique  ; 
,    Kolrc  conseil  d'État  enlendu , 

Kous  avons  ordouiié  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

^rt.  i".  Les  tourbières  communales  ou  parliculièns 
que  renferme  le  département  de  la  Marne,  seront,  à 
compter  de  la  publication  de  la  présente  ordunuaoo!, 
soumises  aux  mesures  d'ordre  cl  de  police  ci-aprés  près- 
criles. 

TITRE  PREMIER. 

RÈGLES  RELATIVES   A    l' EXPLOITATION. 

Art.  2.  Conformément  à  l'art.  84  de  la  loi  du  21  avril 
1810  et  sous  les  peines  portées  audit  article,  tout  proprii- 


(aire  de  terrain  toarbcux  qui  voudra  continuer  ou  com- 
mencer à  cxptoilor  de  la  tourbe,  devra  préfilalilemeni  va 
faire  la  déclaration  et  en  obtenir  l'aulori^alion. 

Oeltc  autorisation  n'aura  d'effet  que  pour  la  durée  d'une 
campagne;  elle  sera  renouvelée  par  le  préfet,  s'il  y  a 
lien ,  chaque  année ,  sur  la  demande  du  propriétaire  el 
sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines  du  départ eœcnt. 

Les  déclarations  dont  il  s'agit  seront  adressées,  trois 
mois  avant  le  comoiencenient  des  travaux,  au  sous-prérel, 
par  l'intermédiaire  du  maire. 

jirt,  3.  I^  sous-préret  prendra  les  renseignements  né- 
cessaires sur  l'objet  de  ces  déclarations  qu'il  transmettra 
aa  préfet  avec  ses  observations.  Elles  seront  commnni- 
aaées  immédialement  h  l'ingénieur  dos  mines.  Cplai-ci  se 
wansporlera,  s'il  en  est  besoin,  sur  Icslieus,  et  propo- 
Jkts  au  préfet  les  conditions  spéciales  qui  seraient  à  prés- 
ure dans  l'intérêt  de  ta  silrelé  et  de  la  salubrité  publi-  ' 
i^es.  De  ce  nombre  seront  l'obligation ,  pour  les  cxploi- 
Jbnts,  de  contribuer  aux  dépenses  communes  qu'exigerait 
rexéculion  des  travaus  nécessaires  à  récoulementdeseaox 
M  autres  ouvrages  d'art  devant  leur  jirofllor*,  de  faire  en 
Oalro  communiquer ,  à  leurs  frais  et  risques,  les  eaux  des 
iSDtaillcs  tourbées  avec  les  grandes  rigoles  ou  canaux  d'é- 
Éout ,  soil  par  la  confection  de  nouveaux  fossés,  soit  au 
nojen  d'anciennes  entailles. 

'  ^rt.  1.  Il  sera  tenu ,  tant  h  la  préfecture  que  dans  le 
liareau  de  l'ingénieur  des  mines,  un  rej^istre  par  ordre 
de  dales  et  de  numéros  des  déclarations  adressées  et  d(!S 
antorisalions  accordées. 

Art.  5.  Les  exploitants  devront  se  conformer,  tant  aux 
conditions  qui  leur  auront  été  prescrites  qu'aux  disposi- 
tions du  présent  règlement,  ainsi  qu'aux  instructions  ^ui 
)ear  seront  données  par  le  préfet ,  sur  le  rapport  des  m- 
génieurs  des  mines,  en  ce  qui  r^ncerne  la  sûreté  et  la 
SAlubrilé  publiques  et  l' assainisse  ment  des  terrains,  sons 
peine,  conformément  à  l'art.  86  de  la  loi  du  2i  avril  1810, 
a'étre  contraints  à  cesser  leurs  travaux. 

^rt.  6.  Aux  termes  de  l'article  40,  titre  XXVII  de 
Pordonnanee  d'août  lti()9,  sur  les  eaux  et  furéis,  des  ar- 
ticles 8â  et  8C  de  la  lot  du  21  avril  18)0,  il  est  expre^isé- 
mcnt  enjoint  aux  exploitants  délaisser  entre  leurs  tra- 
vaux et  les  voies  de  communication  par  terre,  les  cours 
d'eau  et  les  terrains  des  propriétaires  voisins,  les  dis^ 
Tome  FI,  1844.  4» 


^é^è  'oKoomkvtms 

{mrfs  indîqw^  ci -après,  lesquelles  seroni  oonsidÉfrti 
Cunime  un  miiiiniuin ,  savoir  ■- 

Pour  Ifsriïii^ros  navijfables 12  mctfw. 

Ponr  le*  ntulf»  ot  chemins 10 

Pour  li's  uiiiuiitx  ^e  dessérhemcnt ,  les  ri- 
nètn  non  navifinMes  el  Ips  ruiss^aus. 8 

Pour  k's  pr()pri^(és  Toisiot*» 3 

Sou»  p(*ine  de  inus  dépens,  donoœafçc»  H  (nl*r*».  r<- 
lablisMuwiil  «les  ]\eax  dans  It-ur  premier  <Hit(,  cl  MM 
prËjudiec  iU-a  uiiiciides  et  auln-s  pcitios  eucoortw»  pwrto 
(Ùt  de  contraventions  aux  Inîsol  rr^lrmml*.  ■ 

Art.  7.  Dans  I(!.c«90Ù  les  cïploilanl»  n'ex^eotertint 
pH  le«  Iravnwx  mia  h  h-ur  charge  par  tes  arrM<^  «f"*»* 
rîtatioA ,  on  néplîgernienl  de  le*  «nlrclCTiir,  il  swit 
pourvu  niix  dlniKHitions  iiccessBin-s  par  k*  prWH.  «irlÉ 
n»|)porl  dos  inu.Wurs,  ol  après  que  k"*  cxpluiUnts  «9»  ' 
raient  i-ié  mis  rn  dt-nifure.  Les  déiwascs  qui ,  par  sail^, 
aoninl  ôté  (ailes  seront  l'onsUlw»,  ri'^U-rs  M  i^puti^ 
dans  Icft  fortn»  qu'établit  le  titre  III  du  pràHstrc^ 
ment.  ' 

^l.  S.  Les  dlsposiliom  des  articles  prrcLtkmts  wrortl 
Applicables  à  t'exploitalion  di-s  tourbes  qui  sopwm tart    I 
dans  It»  portions  de  marais  tourbeux  partart^ ,  qi>r  Au»    1 
ceux  qui  appartiennent  aux  cnmmitnes  h  tiirt--  privutifrt 
k  la  jouis^ncc  desquels  les  babitaots   particiBGfi^^^ 
comtotiD.  ^t5^^^ 

TITRE  U. 

HÈCLES    PARTiCULIEBES    AL'\   MARAIS    COHHnNAL'X. 

j4rt.  9.  Les  demandes  de  (ourbage  dans  les  manis  com- 
munaux seront  faites,  chaque  année,  trois  mois  avant  le 
commenecnmt  des  travaux ,  au  nom  des  comnianes  par 
leurs  maires  respeelifs ,  el  appuyées  des  délibéra Ucnis  des 
conseils  manicipaux.  Ces  demandes  feront  connattre  d'une 
manière  précise  l'emploi  ou  ta  destlDatioa  de  la  touriie  à 
exlrairc. 

.^^rt.  10.  L'ingénieur  des  mines  auquel  ces  dernsnte 
seront  commaniqoées ,  se  rendra  sortes  lieux  poo-Téri- 
Bar  par  des  sondages ,  l'épaisseur  du  banc  de  ta  tonbek 
exploKer,  évaluer  Ips  qnantilé*  de  tourbes  que  la  (B- 
plA«aD«nl9  à  désigner  eonliendroat  et  détenniner  réM- 
doe  snputkUÛt  do  herma  i  livrer  à  l'exttacttoa. 
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11  dressera  de  cette  opératioo  an  procès-verbal  en 
double  expédition ,  dans  lequel  il  proposera ,  conformc- 
ment  à  Tarticle  5  du  présent  règlcmeuL,  les  dispositions 
que  réclameront  et  Tintérét  général  ell'intérét  des  com- 
munes. Une  des  expéditions  restera  entre  les  mains  du 
maire,  Tautre  sera,  à  la  diligence  de  l'ingénieur  des 
mines,  transmise  au  préfet  pour  être  statué. 

jéri.  il .  Dans  le  cas  où^  par  suite  de  circonstances  im- 
prévues, le  tourbage  ne  pourrait  s'exécuter  dans  l'empla- 
oemenl  déterminé,  il  en  sera  donné  connaissance  au  pré- 
fet* pour  qu'il  avise  aux  mesures  à  prendre. 

S'il  y  a  urgence ,  le  sous-|}réfet ,  sur  Tavis  du  conseil 
manicipal  réuni  en  séance  extraordinaire,  pourra  auto- 
riser l'exploitation  dans  d'autres  emplacements,  à  la 
charge  par  lui  d'en  rendre  un  compte  iounédiat  au  préfet, 
lequel  statuera  définitivement. 

ArL  12.  L'ingénieur  des  mines  visitera,  pendant  leur 
durée,  les  travaux  de  tourbage.  Lorsqu'ils  seront  termi- 
nés, il  procédera  à  la  reconnaissance  des  terrains  tourbes, 
et  vérifiera  si  les  limites  des  emparquements  n'ont  point 
été  dépassées. 

A  la  fin  de  chaque  année ,  il  adressera  au  préfet  un 
rapport  présentant,  par  commune,  les  résultats  elles 
circonstances  principales  des  tourbages  exécuta  pendant 
la  campagne. 

j4ri.  13.  L'autorité  municipale  exercera  une  surveil- 
lance constante  sur  les  opérations  du  tourbage  et  l'exé- 
cution des  travaux  d'art.  £llc  devra  donner  immédiate- 
ment avis  aux  ingénieurs  et  au  sous-préfet  de  toutes  les 
circonstances  imprévues  qui  viendraient  à  se  mani- 
fester. 

Art.  14.  Les  arrêtés  annuels  du  préfet  régleront,  sur 
le  vu  des  délibérations  des  conseils  municipaux  et  des 
rapports  de  l'ingénieur  des  mines,  tout  ce  qui  concerne 
l'extraction  des  tourbes,  la  délivrance  qui  en  sera  faite 
aux  habitants,  et  le  mode  de  vente  de  tout  on  partie  des- 
dites tourbes  que  la  commune  aiun  fait  extraire  à  son 
profit.  Dans  ces  arrêtés  seront  aussi  réglées  toutes  les 
conditions  particulières  qui  seront  à  imposer  aux  habi- 
tants relativement  à  l'extraction  de  la  tourbe ,  laquelle 
extraction  aura  lieu  par  le  concours  des  habitants ,  par 
woie  de  r^e  ou  par  adjudication  au  rabais. 


^m^ 


OROONHiSCES 

TITRE  m. 


l(p*BTmOM  DES  DEPENSES.  —  PEBGETTrOPIS   QUI  EH  »MI 
L*   8E1TE. 

yirt.  15.  Seront  h  In  charço  de  tous  les  cxploiUab, 
propriétfliros  de  terrains  tourbeux  ou  habitants  de  com- 
munes qui  se  livreront  à  l'oilraclion  de  tourbes,  le»  di-- 
pentieH  faites  ou  à  faire  pour  les  ouvrages  de  dcsscche- 
menl,  d'altérissemcnt,  pimr  l'ouverture  et  l'pnln-liw 
des  rigoles  d'embranchement  el  autres  travaux  darl. 
ainsi  que  les  frais  du  tracé  de  ces  ouvrages  el  travaus, 
ceux  de  sondage,  empaniuemenls  el  autres  opéralioni 
rcUtivc!!  au  tourbage. 

ylrl.  1 6.  Les  répartitions  à  opérer  en  exécaUoQ  de  Va- 
lide précédent,  seront  faites  dans  les  formes  éUblJcspar 
les  articles  35,  3<i  et  3ï  de  la  loi  du  16  septembre  1807, 
Bur  élats  détaillés  que  fournira  ringénieur ,  et  aprt-s  que 
le»  propriétaires  et  expluilanls  et  les  cooseib  iDuiiici* 
paux ,  en  ce  qui  concerne  les  intérêts  des  cooimoai's, 
auront  été  entendus. 

La  part  conlributive  de  chaque  exploitant  pourra, 
selon  les  cas,  être  réglée  par  le  conseil  de  priifeclure  a 
une  rétribution  par  chaque  luitlîer  de  tourbes  extrait  àa 
marais  auxqu^  la  dépense  dk-vra  profiler. 

La  somme  mise  ji  la  charge  de  cbaqac  commonf 
serii.  p:ir  lossi'insilu  conseil  municipal,  subilivisi'e  onire 
les  habitants  proportionucllementàla  quantité  de  tourbes 
qui  leur  sera  délivrée- 

^rl.  17,  La  perception  de  ces  sommes  partielles  sen 
faite,  dans  chaque  commune ,  par  le  receveur  municipal; 
elle  aura  lieu  aux  époques  qui  seront  Gxées  par  le  prelet. 

TITRE  IV. 

RÉPRESSION   DES  COHTRAVENTIO.VS. 

Àrl.  18.  Les  coniravenlions  ans  dispositions  du  préseDi 
règlement  seroot  constatées,  dénoncées  cl  poursuivies 
conformément  aux  articles  tH  el  86  de  la  loi  du  2t  avril 
1810,  lorsqu'elles  auront  lieu  en  matière  de  voirie  et  de 
police ,  el  conformément  à  la  loi  du  29  floréal  ao  X,  km- 
qu'eUes  auront  lieu  en  matière  de  grande  voirie. 
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Art.  19.  La  présente  ordonnance  sera  insérée  an  Bal- 
Ictin  des  lois  et  an  recneil  des  actes  administratifs  du  dé- 
partement de  la  Marne. 

j4rt.  20.  Nos  ministres  secrétaires  d'Etat  aux  dépar- 
tements des  travaux  publics,  de  l'intérieur  et  des  finances 
sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'cxéca- 
tion  de  la  présente  ordonnance. 


Ordonnance  du  S  août  Mkk,  relaiwe  à  ^exploita'    Tourbièrat 

tion  des  tourbières  du  département  de  /'Aube.      dodéMitmeiit 

'^  de  TAobe. 

Louisp-Philippb  ,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  des 
travaux  puDlics; 

Vu  le  rapport  du  25  mai  i  840  et  les  projets  de  règle- 
ment y  annexés,  présentés  par  Tingénieur  en  chef  des 
mines  pour  l'exploitation  des  tourbières  du  département 
de  l'Aube  ; 

Les  avis  du  préfet ,  des  7,  9,  10  et  15  décembre  1840; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines ,  du  8  mars  1844; 

La  loi  du  21  avril  1810; 

Les  articles  35, 36  et  37  de  la  loi  du  16  septembre  1807; 

Le  titre  VII  de  la  loi  du  18  juillet  1837  sur  Tadmi- 
nistration  municipale; 

L'artide  10  de  la  loi  de  finances  du  14  juillet  1838,  le- 
quel autorise  la  perception  des  frais  de  travaux  intéres- 
sant la  sûreté  publique; 

Notre  conseil  d*Ëtat  entrndu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  l'^  Les  tourbières  communales  ou  particulières 
que  renferme  le  département  de  FAubc  seront ,  à  comp- 
ter de  la  publication  de  la  présente  ordonnance ,  sou- 
mises aux  mesures  d'ordre  et  de  police  ci-après  pres- 
crites. 

TITRE  PREMIER. 

BEGLES  BELATTVES  A   L'EXPLOITATION . 

Art,  2.  Conformément  à  l'art.  Sk  de  la  loi  du  21 
avril  1810,  et  sous  les  peines  portées  au  dit  artjcie,  tout 
propriétaire  de  terrains  tourbeux  qui  voudra  commencer 
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à«x|dnitordel3lourbe,i!e?ra  préalablement ep  Wreli  j 
déclHratioa  el  ru  ubltMiir  l'aulorisaliOD.  l 

Lesdêclaralionsconk-naiit  le*  noias,  préooou,  proto-  I 
gioris  ol  tlcmcures  d^s  demandeurs , seront  ai'COiDfâltnès 
d'un  plan  en  Ihplc  oJtpt-ditinn ,  sur  l'écbeilt^  du  radasln, 
iodiquanl  lélendue  dos  terrains  loorbeux  à cxpltàlw,  A 
leur  position  par  rapport  aux  rigolos   prînapaJc^  int   ' 
Terles  ou  àouvrir  pour  lYvouleraenl  des  eaux. 

L'autorisa  lion  de  lourber  n'nnra  d'elTcl ,  etc.  {LattuU 
comme  à  l'art.  2  Hc  iordumifinc^-  ci-des$us.) 

Art.  3.  Lesons-préTwl  prendra  les  «nsciirnemMils  n*. 
ressaires  sur  rol)j<>t  dn  ces  diSclarations ,  et  \vs  soumetln 
au  prf^fcl  avec  ses  observations.  L'ingénieur  des  micm, 
auquel  elIoK  seront  aimniuniquéos  ,  se  transportera .  s'il 
«1  Ml  besoin,  sur  les  lieux,  et  proposera  au  préfd 
d'insérer  dnns  l'arn^lé  daulorisatiou  les  conditions  ^ 
cîales  qui  semienl  A  prescrire  dans  rintt'r^l  de  la  sânié 
fi  de  la  salubrité  publiques.  I)e  ee  nombre  seront,  ctf- 
(La  mik  romme  d  l'art.  3  dv  l'ordonnance  d-denta.) 

Art.  4.  Il  sera  tenu  dans  les  bureaux  de  la  préfKlnn 
el  dans  relui  de  l'ingénieur  des  mines,  un  registre,  ett. 
{fM  nuitt  eommc  à  l'art.  *  de  l'ordonnancv  d-desm.) 

Art  .">,  6,  7, 8.  (  dmime  Us  articles  correspondmUt  it 
l'ordonnance  ci^eisuf.) 

TITRE  n. 

BELLES    PARTICULIÈRES   AUX   HABAIS   COMMUNAUX. 

Arl.  9,  10, 11,  12.  13,  U.  {Comme  les  ariicles  carra- 
pondants  de  l'ordonnance  ci-dessui.) 


BllpAKTrnON    DES    DEPENSES.    —    PERCEPTIONS   OUI   DOIVEM 
EN    ÊTRE    LA    SL'ITE. 

Art.  15,  16, 17.  {Comme  les  articles  correspondants  di 
t'ordonnance  ci-dessus.) 


REPRESSION    DES   CONTRAVENTIONS. 

Art.  18.  (Comme  l'art.  18  de  T ordonnance  ci-(fetfns.] 


r\ 
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ArL  19.  JLa  présente  ordonoaiicc  sera  iDsén^  au  ^- 
letin  des  lois  et  au  recueil  des  actes  administrÎEiuCB  da  d6-  ' 
ÎMirtement  de  l'Aube. 

Arii  20.  Nos  ministres  secrétairos  d*Ëtat  aax  départe- 
ments des  travaux  publics ,  de  l'iiitérienr  et  des  finances, 
Mut  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  del-exécntion 
de  la  prteente  ordonnance. 


Ordonnance    du    5   août  iShIt ,    qui  autorise  les  jAfo\T*  k  bru, 
sieurs  Dupont  et  Dreyfus  à  maintenir  en  activité     5?°î!ï!!î? 
deux  lauoirs  pour  la  préparation  au  minerai  de 
fer^  au  ils  ont  établis  au  lieu  di^  YîncEY,  commune 
de  Margq  (  Ardennes  ) ,  sur  un  terrain  qu'ils  tien" 
ntnt  à  bail  du  sieur  CtkVfXiz. 

(  Extrait.  ) 

Art.  26.  La  permission  présentement  accordée  cessera 
d'avoir  son  olTct  à  Tcxpiration  du  bail  consenti  par  le  sîeiir 
Cauriez  aux  sieurs  Dupont  et  Dreyfus ,  ou  à  la  fin  du  re- 
nouvellement du  bail,  s'il  y  a  lieu,  à  moins  que  les  per- 
missionnaires n'aient  été  autorisés  à  continuer  d'occuper, 
en  vertu  de  l'art.  80  delà  loi  du  21  avril  1810,  le  ter- 
rain où  sont  situés  les  lavoirs  d-dessns  autorisés. 


Ordonnance  du  7  août  iSl^i,  qui  autorise  le  sieur  hKnAn  à  brai, 
Charles  (  Pierre  )  à  établir  quatre  lauoirs  à  bras  *  Fonlendle , 
pour  la  préparation  des  minerais  de  fer,  sur  le 
ruisseau  de  lk  Torgelle  ,  dans  la  commune  de 

FONTENELLE  (  CÔte-d'Of  ). 


Ordonnance  du  7  août  i^hk,  qui  autorise  les  sieurs    Boeardà  plia* 
Heurt  et  Desmousse^ux-Noizet  à  ajouter  à  leur  jîjf'**'?»  jjjj"* 
usine  de  Mattou  (Ardennes) ,  un  bocard  àpHerXf^oJ^ 
les  crasses. 
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h  Otau.  Ordonnance  Jul  août  iBii y  qui  autorise  lei  siean  I 
Franklin  TBORE,VintorMEiLB*c,  LaurentM*cui 
at  François  Dubouhg.  oncle  et  neveu,  à  mainte    , 
nir  en  activité  la  saline  qu'ils  possèdent  dans  U 
commune  d'Onim  (Basses-PyrtDeea)  ;  ladite  saimt   i 
renfeitnant  neuf  poêles  déyaporation  .  qui  pré' 
sentent  ensemble  une  surface  He  472  mctrti  car' 
rés,  et  six  chaudières  servant  de  réservoirs  pour 
les  eaux  à  évaporer. 

<  (Extrait.) 

Art.  3.  Dans  le  cas  où  1»  permissioanaircs  modifie- 
raient le»  dispositions  ioléricures  de  leur  usine ,  ih  wroot 
tenus  de  lui  conserver  uue  consistance  sufli^ulo  pniir 
une  fabricnlion  annuelle  de  cinq  mille  quîniaiix  méiri- 
ques  de  sel  au  moins ,  destinés  à  Cire  livres  à  la  coiisom- 
mation  intérieure  et  assujettis  à  rimp6(  ;  à  défaut  de 
quoi ,  il  leur  sera  fait  application  de  l'art.  6  de  la  loi  di 
17juin18W. 


lMt,itHtnt.hOrdonnance  du  1  août  iBhh  ,  ^«t  autorise  le  sieur 
Cbimpigntoile.     Lohcet  à  maintenir  en  activité  deux  /avoirs  gu  il 

li  cla/'lii  poui  la  pri'jiizi  iiliuii  du  minier  ai  de  fer 
dans  un  terrain  qu'il  tient  à  bail  de  la  dame 
veuve  HEFiiiLH-lîiLi.i:nET  et  du  sieur  Pêhicnon  ,  au 
lieu  dit  MoHin ,  commune  de  Champicheulle  (  At- 
denues  ). 

(Eilrait.) 

ytrl.  2.  Ces  lavoirs  seront  alimentés  par lelropplciada 
moulin  de  Mohin,  et  par  une  source  située  en  aval  du 
réservoir  du  moulin ,  dans  une  terre  apparlcoanl  ausienr 
torcet. 

'^r/.  23.  La  permission  présentement  accordée,  cessera 
d'avoir  son  eiTel  n  respiration  du  bail  consenti  le 
l"mars  1 840,  pour  neuf  années,  à  pnrtirdu  l"niars184i, 
c'est-à-dire  le  1"  mars  1853,  ou  a  la  fin  du  renouvcHe- 
meol  de  ce  bail ,  «'il  a  lieu ,  &  moins  que  le  pcrmlssioii- 


r\ 
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naire  n'ait  été  autorisé  à  continner  d'ocenper,  en  yertu 
de  Tart.  80  de  la  loi  du  21  avril  1810,  le  terrain  où  sont 
situés  les  lavoirs  ci^dessus  autorisés. 


Ordonnance  du  7  août  ISbb  ,  qui  autorise  le  sieur    Uilne  à  fer 
Parfaite  à  maintenir  en  actii^ité  Cusine  à  fer  qu'il       Csrigoin. 
a  établie  sur  la  tête  d'eau  des  moulins  de  Cari- 
GHAH ,  commune  de  ce  nom  (  Ardenues  ). 

Cette  usine  demeure  composée  : 
D'un  four  à  laminer  le  fer, 
D'un  four  à  fondre , 

D'un  équipage  de  cylindres  et  d'un  équipage  de  taii< 
lants. 

(  Extrait.  ) 

Le  permissionnaire  est  tenu  d'avoir  un  compte  ouvert 
an  bureau  de  la  douane  de  Garignan.  11  se  soumettra  à 
l'exercice  des  employés  des  douanes,  sans  que  ceux-ci 
soient  tenus  de  se  faire  assister  d'un  officier  municipal. 


Ordonnance  du  10  août  iikk ,  qui  autorise  la  Forges 
dame  veuue  de  Wendel  à  maintenir  en  actii^ité  deflayange. 
dans  ses  Jbrges  de  Hatange  (  Moselle  ] ,  un  qua^ 
trième  haut^ourneau  pour  lajusion  du  minerai 
de  fer,  placé  à  côté  des  trois  existants  dans  le 
même  bâtiment ,  et  alimenté  par  les  mêmes  ma^ 
chines  soufflantes. 


Ordonnance  rfu  12  août  1844. ,  qui  accorde  au  sieur  ^^^^  ^  ^^ 
Genolin  et  G^  la  concession  de  mines  de  calcaire  oAre  et  grèf  M- 
et  srès  bitumineux  situées  dans  la  commune  rfe  *'""™*°?"  **•  ^*' 
r  ORE5S ,  arrondissement  de  Nantua  (  Ain  ). 

(Extrait.) 

Art,  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  dm- 
cession  de  Forem-Sud ,  est  limitée ,  conformément  au 
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plan  auBCK^  à  la  pr(s«Dleordoniianoc,aiiisi  qa'ilsait.    1 
«Toir  : 

A  l'OucKl,   pnr  la  limite  dc-  h  cflinmane  de  Cbtap-    \ 
froniiitT,  ili-puis  le  point  A.  où  la  rivière  delà  Valwrinf 
entre  dam  wlte  eommune ,  jusqu'au  point   H,  oii  bdilf 
liuiile  coupe  la  Uboo  menée  de  la  maison  brûlée  à  l'arglt 
sud  de  la  maison  Gros-Gojat  ; 

Au  Nord,  par  deux  lignes  droites  BC  el  CD.  dirige 
de  la  maison  hrûléc  à  la  maison  Gros-Gojal ,  «t  4t  celle 
tlerni^Tc  maison  k  rnn<!le  sud  de  la  çrangi.'  i)c  Pisuol 
jusqa'À  sa  rencontre  en  E  avrr  le  ruisseau  de  Forcn»  ; 

^  r£jrï,  parle  ruisseau  de  Forens.  depuis  l«  pCHiH  S 
jonqu'à  son  confluent  F  avecla  ValîXiTint',  et  par  crttt 
rivlçre  jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  limite  do  la  com- 
mune de  ChampTronnior,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  élcnduesuper&nelledr 
deux  kilomètres  carrés,  vingt~dnq  hoclares. 

Art.  \.  Les  droits  attribués  bh\  propriétaires  de  la  sur- 
face ,  par  les  art.  6  et  i2  de  la  loi  du  2l  avril  tSIO,  sur 
le  produit  des  mioes  concédé<<9,  sont  réglés  : 

r  A  une  ronlede  15  centimes  par  hectare  pour  toa 
les  propriétaires  de  terrains  compris  dans  la  cooce»- 
sion  ; 

2"  A  une  redevance  au  profit  des  propriétaires  daos 
lee  terrains  desquels  l'estraciion  «ura  lieu ,  laquelle  rrd«' 
vance  est  fixée  au  vingtième  des  miaeraïs  extraits .  pri% 
à  ('Ire  vi'ixiiis  nu  h  l'Irc  brovéfl  ou  dislillés.  qiinnd  iVï- 
pluitation  se  fera  à  ciel  ouvert  ;  et  au  quarantième  des 
mêmes  minerais,  lorsque  l'exploitation  aura  lieu  par  tra- 
vaux souterrains.  Cette  redevance  sera  acquittée  en  ar- 
gent par  les  concessi<Hinaires ,  et  l'évalua Uoo  cd  sera  faite 
à  l'amiable  ou  à  dire  d'o\perls. 

Ces  dispositions  scrontapplicables,  nonobstant  les  sti- 
pulations eontraircs  qui  pourraient  résulter  de  conven- 
tions antérieures  entre  les  concessiounaires  et  les  pro- 
priétaires de  la  surface. 


WinH  de  WgnUn  Ordonnance  du   2V  août    1841,    qui  accorde   aux 
dd  AoutM.        jj'eKfj  Auguste  comte  nE  David-Beatjregabo,   Al- 
phonse vicomte  de  David-Beaiii\£gafld    et  Louis- 
François- Alphonse  DE  BouTiHi ,  la  concession  de 
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mines  de  limite  situées  dans  tes  communes  de 
Toulon  et  d'OLLiovLEs,  arrondisseptent  deTovLon 
(Var). 

(Extrait.) 

j4rL  â.  Cette  concession ,  qoi  prendra  le  nom  de  Con- 
cession des  Routes^  est  limitée^  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  par  quatre  lignes 
droites ,  menées  entre  les  points  ci-après ,  savoir  : 

j^u  Nord,  le  chAteaa  Yalkm  et  le  centre  du  fort 
Rouge; 

^  VEst ,  le  centre  du  fort  Rouge  et  le  confluent  .4ja  ra- 
vin de  Forgentin  et  de  la  rivière  peuve  de  Dprdeones  ; 

j4u  Sud  y  ledit  confluent  et  le  point  où  le  chemin  dit 
de  Faveyrolles  traverse  le  vallon  du  même  nom  *, 

Al' Ouest,  Vintersection  dos  chonin  et  vallon  de  Fa- 
yeyrolles  et  le  château  Vallon ,  point  de  départ  ; 

Lesditcs  limites  indiquées  au  plan  par  les  lettres 
A ,  B,  G,  D,  et  renfermant  une  étendue  snperGcielle  de 
quatre  kilomètres  carrés  quatre  hectares. 


Ordonnance  du  24  août  1844 ,  qui  autorise  le  sieur    u^„^  ^  f^ 
DE  DoRhODOT  à  établir  au  lieu  dit  Sou3*f«p-Bûis-pur    àMaubeôg^ 
Tilleul  ,  commune   de  M aubeuge  (  Nord  ) ,  une 
usine  a  fer  composée  : 

D'un  four  de  fusion, 

De  douze  fours  à  puddler , 

De  sept  fours  à  réchauGTar , 

De  deux  cubilots , 

Des  machines  soufflantes  qu'exigera  le  roulemenl  dP 
l'usine. 

Des  machines  de  compresiioo  et  d'étirage  servant  à  ||i 
fabrication  du  fer, 

£t  de  tous  les  accessoires  nécessaires,  tels  que  tours, 
cisailles,  ateliers  de  moulage,  etc. 

(  Extrait.  ) 

Art.  3.  Le  sieur  de  Dorlodot  se  soumettra  à  la  forma- 
lité du  compte  ouvert  à  la  douane ,  et  au  libf e  ^t^ercioe 
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des  préposés  des  doaAnos  dans  soa  usi  A ,  sans  l'i 
d'an  officier  municipal. 

^t.  k    II  ne  mmrra  faire  usage  dans  boo  anu  ipw  et  ' 
cotnbusllbloa  minéraux. 

jirt.  8.  Il  sera  tenu  do  se  ronformer  aux  réRlementi 
existants  ou  à  intervenir  sur  les  machines  h  rapeur. 


Ordonnance  tiu  2%  août  l8bi,  qui  autorise  les  sieurt 
Dupont  et  C" ,  ii  établir  pris  dr.  la   station  dit 
chemin  dejerde  BLAxc-MiNtRori,  dans    la   com- 
mune de    CftESPiH   (  Nord),    une    usine   à   ftr 
composée  .■ 
D'un  four  de  fiocrie. 
De  quatre  foun  h  poddlcr. 
De  deux  fours  à  r^hauffer, 
De  deux  cubiluls. 
Des  macliincs  soulllanles  qu'exigera  le  roaleoient  de 

l'usine. 

D<^  machines  de  compression  et  d'étirage  servant  à  b 

fabrication  du  fer, 
Kt  de  tous  les  accessoires  nécessaires ,  tels  que  toun, 

cisaiUeg,  ateliers  de  moulage, etc. 

(Extrait.) 

Art.'!.  L'usine  n'aura  qu'une  seule  entrée,  1 
sera  placée  sur  la  roule  de  Crespin.  Le  mur  d'à 
aura  Imélresde  hauteur  sans  nulle  ouverture.  J 
annexe  ne  pourra  être  créée  en  avant  de  l'usÎMdBcM 
de  l'étranger. 

Art.  i.  Les  permissionnaires  se  soumettront  à  b  Itar» 
raalité  du  compte  ouvert  à  la  douane,  et  au  libre  cxcKin 
des  préposés  dos  douanes  dans  leur  usine ,  mtnm  wax 
heures  oc  nuit ,  sans  l'assistance  d'un  officier  monldlMl. 

Les  agents  de  l'administration  des  douanes  wronl  tmah 
à  exerrer  leur  contrAle  sur  la  fabrication,  à  l'effet  de  con- 
stater le  dédiet  qui  ré&ultera  dia  diverses  élatHtnlioof 
auxquclli  s  la  fonte  s:  ra  soumise. 

Art.  5.  Les  deux  tiers  au  moins  de»  oovricrs  oceoiM) 
dans  l'usine  derroot  être  Français  et  domicilie»  eo  Fra 


eoFreaos.     j 


SUR   LES   MINES.  657 

Art.  6.  Les  pcrmissiooDaires  De  pourront  faire  usage 
dans  leur  usine  que  de  combustibles  minéraux. 

Ari.  10.  Ils  seront  tenus  de  se  conformer  aux  r^le- 
ments  existants  ou  à  intervenir  sur  les  machines  à  vapeur. 


Ordonnance  du  9  septembre  184!^,  qui  autorise  /eUfineàltltonf, 
sieur  Pierre- Phi lémon  Fouquet  à  convertir  en^""^^    ^ 
une  usine  à  laiton  les  moulins  à  papier  dits  les 
Moulins  de  Ratties  ,  situés  sur  la  Kisle  ,  commune 
de  Neaufles  (  Eure  ). 

La  consistance  de  cette  usine  est  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 

Un  feu  de  chaufTcrie, 

Un  fourneau  de  fusion  à  six  creusets , 

Un  fourneau  à  réverbère, 

Un  laminoir  [)our  les  grandes  et  petites  planches, 

Et  une  fenderic. 


Ordonnance  du  30  septembre  i8kk  ^  poitant  autO"      Paionillet 
risation  au  sieur  Lagard  de  maintenir  en  actii^ité  d'VferDimnoiit. 
le  patouillet  ^/'Yvernaumout. 

Loois-Philippe,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au 
département  des  travaux  publics; 

Vu ,  etc.  ; 

Notre  conseil  d'État  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  V\  Le  sieur  Lagard  est  autorisé  à  maintenir  en 
activité  un  patouillet  pour  la  préparation  du  minerai  de 
fer  dans  la  commune  a'Yvernaumont(Ardennes}. 

Les  plans  n<^«  1  et  2  resteront  annexés  à  la  présente  or- 
donnance. 

Art.  2.  Ce  patouillet  sera  alimenté  par  les  eaux  de  la 
source  de  Roger-Fontaine,  située  dans  la  propriété  du 
permissionnaire. 

La  chute  totale  de  l'usine  entre  le  niveau  de  la  retenue 
et  Textrcmilé  du  canal  de  fuite  qui  débouche  dans  la  ri- 
vière de  Yence,  sera  de  4  mètres. 
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Art.  3.  La  liautpur  de  la  vanne  motrice  aa-Jcssiu  da 
seuil  c«(  Osée  il  O^^i-l. 

Art.  4.  U  vanne  (lu  porluis,  placée  dani  la  paroi  da 
bassiu ,  devra  *»tro  IcTéo  loalcs  les  fois  qae  ia  vanne  ino- 
Iricescra  bai^M-e. 

j4rl.  5.  Afindefiiciliter  II  l'avenir  Ips  moyens  dp  con*ta- 
ler  les  changemenlsqul  pourraient  tflre  indàinealapp«>rl(-s 
à  U  hauteur  de  U  retenue,  il  mt»  posé,  dans  le  lieu  qui 
sera  dt^ipé  par  l'in)teiiieur  de*  p(mis-et -chaussées ,  diarçé 
de  surveiller  les  Ira  v  aa\ ,  u»  re)><''n<  iféfiniUr  et  invariabfe, 
auquel  seront  rapportées  toute»  les  haalPors  de*  ouTrapc» 
hydraulique»  de  1  u»ine ,  et  nolnniment  les  DÎveAai  de  la 
vanne  du  pertuis  dont  il  a  ét<--  piirlé  plus  Imut. 

tl  si'ra  fait  mention  de  la  posa  de  te  repère  dans  le  pm- 
cès-verlial  de  reeolement  des  Ira  vaux. 

Arl.  e.  Ij-  pruprii^Uiire  de  l'usine  et  son  fermii-r  sont 
responsables  de  lu  conservation  do  repère  règnialcur  da 
point  d'eau. 

virï.  7.  Les  droits  des  tiers  sout  et  demeareiii  expres- 
sément réserves' 

Art.  S.  Les  eaux  bourbeuses  sortant  de  la  rave  InfaV 
rienro  du  palouillt^l  seront  conduites  dans  l'un  des  bauiiH 
marqués  a  l'eucre  ruuge  sur  le  plan  n'  u  par  les  lellna 
A,B,<:,OetA'B'C'D'Xeiilia:<sinsservir(nitalteniativciDcat. 
Les  eaux  sales  seront  conduiics  dans  l'un,  quand  oa  pro- 
cédera au  curage  de  l'autre.  Chacun  d'eux  aura  oae  nt- 
perficifl  deSjS  mètres  carrés,  et  une  profondeur  de  t~,âi 
au-dessous  du  niveau  de  l'eau  entrant  dans  le  bassin. 
Chacun  des  bassins  sera  terminé  par  un  déversoir  lai^  ie 
3  métrés,  long  de  "i  mètres,  construit  en  maçonoerie 
impcrmt-able .  et  dont  la  superlîcie  de  gliss(>nieDl  sera  en 

r 'erres  de  taille ,  de  0"',a.>  au  moin»  d'êpai»M:ur,  el  arusée 
O^.IS  au-dessuus  du  niveau  de  l'eau  de  la  cuve  infé- 
rieure, soit  H  i-,M>  ju-dessus  du  fond  liori/'nlal, 

Art.  'J.  Les  eaux  sortant  des  bassins  AltCD ,  An'CD*. 
se  rendront  dans  le  bassin  ('■galenienl  nnrqm*'  4  l'encre 
rtiuge  sur  le  plan  n°  2 ,  par  les  lettres  EFGIl ,  Ic^iuel  «ira 
utH*  Buperricie  de  â.HUO  mètres  carris  et  l",lo  de  proKM- 
drur  uu-disHJus  du  h  irétc  des  diversiiirs  des  bassins 
d'amolli.  Le  bassin  sera  lorniiné  par  un  déversoir  de 
3  métr»  de  large  et  de  si  mètres  de  long,  construit  axuBC 
il  C9l  dit  a  l'arlicle  précèdenl.  La  surface  len  araaiei 
C.IO  lu-deiisous  du  premier  déversoir,  sMt  à  l'.SO  an- 
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dessus  da  fond  du  bassin  EFGH^  qui  devra  être  hori- 
zontal. 

jÉrL  10.  Tous  les  bassins  seront  entourés  de  dignes  en 
terre,  de  1  mètre  de  hauteur,  au  moins,  au-dessus  de  la 
surface  de  glissement  du  déversoir. 

j4rt.  11.  Chaque  bassin  sera  curé  toutes  les  fois  que  les 
dépôts  boueux  s'élèveront  à  la  partie  d'aval ,  contre  le 
déversoir,  à  O^'^SOfen  con(re*bas  de  la  surface  de  glisse- 
ment du  déversoir. 

^rt  12.  Lorsque  le  curage  devra  avoir  lieu,  le  permis- 
sionnaire eu  donnera  avis  au  maire  de  la  commune,  le- 
quel dressera  procès-verbal  de  ce  curage  immédiatement 
après  qu'il  aura  été  effectué,  et  adressera  au  préfet  copie 
dudit  procès- ver  bal. 

Art.  13.  Dans  aucun  cas  et  sons  aucun  prétexte,  le 
permissionnaire  ne  pourra  pratiquer  d'issues,  même 
temporaires ,  dans  une  partie  quelconque  des  bassins  d*é- 
puralion ,  ni  dans  les  canaux  de  conduite  des  eaux  de 
lavage. 

Art.  14.  Les  matières  terreuses  provenant  du  curage, 
ainsi  que  les  mines  en  terre  destinées  au  lavage,  seront 
déposées  sur  la  propriété  du  permissionnaire,  ou  sur 
d'autres  terrains,  avec  le  consentement  des  propriétaires, 
et  en  des  points  situés  de  manière  qu'elles  ne  puissent  ja- 
mais être  entraînées  par  les  eaux. 

Art.  15.  Les  constructions  hydrauliques  seront  exécu- 
tées sous  la  surveillance  de  l'ingénieur  des  ponts-et- 
chaussées  de  l'arrondissement,  et  celles  relatives  au  pa- 
touiliet  et  à  l'épuration  des  eaux  de  lavage  le  seront  sous 
la  surveillance  de  l'ingénieur  des  mines  du  département 

Ces  ingénieurs  dresseront,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne, en  présence  du  permissionnaire  ou  de  son  repré- 
sentant, un  procès-verbal,  en  triple  expédition,  de  la 
vérification  des  travaux  après  leur  achèvement. 

Une  expédition  de  ces  procès-verbaux  sera  déposée  aux 
archives  de  la  préfecture ,  une  autre  à  la  mairie  d'Yver- 
naumont  et  la  troisième  sera  adressée  à  notre  ministre  des 
travaux  publics. 

Art.  16.  Le  permissionnaire  se  soumettra  aux  instruc- 
tions qui  lui  seront  données ,  et  à  toutes  les  mesures  qui^ 
pourraient  être  ultérieurement  prescrites  par  radministrli- 
tion  pour  parvenir  à  une  complète  épuratioD  des  eau:  de 


lavage,  si  les  dispoBilioosci-tlessus  prescrites  èUtealT^  I 
connues  insi:fE-  mlcs. 

Wr(.  17-  Il  ne  paurra  augmenter  sou  asine,  en  cha 
la  nature,    U  transférer  ailleurs,    ni  appurUir  ao 
moilillration  aux  (tlspOKilionii  ci. dessus  orilonntes ,  iu» 
vn  avoir  obtenu  l'auturÎMiCion  dans  les  furmes  viiuluspir   . 
les  lois  et  règlements. 

yft-f.  IK.  lin  exécution  de  l'articto  75  de  la  loi  di 
SI  avril  1810.  il  payera,  h  titre  de  taxe  fixe,  et  powuM 
fois  seulement ,  la  somme  de  30  franc»  qui  sera  itnèt 
eatro  les  okains  du  receveur  de  l'arrundinetncnt,  éu»lt 
mois  qui  suivra  la  nulilication  de  la  pr^ciile  ordoonaïKC- 
Art.  19.  Aux  termes  d<^  l'article  36<lu  dévrct  do  I8m- 
vembrv  181U,  il  adressera  nu  préfet,  loua  \es  ans,  «t  i 
notre  ministre  des  travaux  publies,  chaque  foisqu'ile* 
fera  la  demande,  des  états  cerliDés  des  muii-riaux  em- 
ployés, des  minerais  lavés  et  dea  ouvriers  occupa  dam 
800  établissement. 

jtn.  20.  Il  se  conformera  aux  lois ,  dia*t» ,  ordoo- 
Danc«9  et  r6(;lemcnts  existants  ou  à  inlerfcnfr  sur  It 
fait  des  usines ,  ainsi  qu'aux  instructions  qni  lui  srnjQl 
données  parl'adminislralion,  en  ee  qui  couocmeUpobo: 
des  usines  et  la  sûreté  des  ouvriers. 

Art.  31 .  Dans  le  cas  où  l'administra  tinn  ordonoprait  le 
curage  de  la  rivière  de  Venrc ,  le  permissionoairc,  cunime 
lenaolrcs  riverains,  qui  seraient  reormiiufl  devoir  pntfiler 
de  ceeura);e,en  swpptirlercmt  les  frais,  cotiforméinn;! 
aox  dlsposilidiis  >!<■  I;i  loi  ilu  I  '.  fluréal  au  \l, 

Art.  2^.  Le  permissionnaire  ou  ses  ayants  cause  seront 
civikment  responsables  do  Ions  les  dommages  qui, à  une 
époque  quelconque,  résulteraient  du  lavagi;  des  minerais. 
]ls  demeureront  garants,  en  cas  de  location,  pour  le 
payement  des  indemnités  qui  seraient  dues  à  œt  égard. 

Art.  23.  Faute  par  eux  de  se  conformer  anx  disposi- 
tions ci-dessus  prescrites,  le  palouillct  sera  mis  en  cli^ 
mage  par  un  arrêté  du  préfet,  et  la  révocation  de  ta  pré- 
sente permission  sera  poursuivie  ainsi  que  de  droit. 

Art.  24.  La  présente  «-donnance  sera  publiée  et  affidiee 
dans  lacommoncd'Yvcrnaumont,à  la  diligence  du  préfet 
et  aux  frais  du  permissionnaire,  dans  le  délai  d'uninois, 
à  parlir  du  jour  où  elle  aura  été  notifiée  a  ce  dernier. 

Une  expédition  en  sera ,  eu  outre ,  déposée  aux  archïTes 
de  ladite  commune. 
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jérl.  25.  Nos  ministres  secrétaires  d*Ëlat  aux  départe* 
ments  des  travaux  publics  et  des  Goauces  sont  chargés, 
cItacuQ  en  ce  qui  le  concerne,  de  Texécution  de  la  pré- 
sente ordonnance ,  qui  sera  insérée  par  extrait  au  Bulle- 
tin des  lois. 


arrêté  du  ministre  des  travaux  publics^  duik  oc-  ardoisière 
tobre  \%kk^  relatif  à  F  exploitation  des  camèraj  département 
Gardoises  du  département  de  la  Loire-Inférieure.  '•    ^°^'*^ "  ^ 

• 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat  des  travaux  publics, 

Yu  les  propositions  des  ing^énieurs  des  mines  et  du 
préfet  du  département  de  la  lx)ire-lnférieure,  ayant  pour 
objet  d'appliquer  aux  carrières  d*ardoises  de  ce  départe- 
ment les  dispositions  du  règlement  du  7  mai  1840,  relatif 
aux  ardoisières  du  département  d'Ille-et-Vilaine  ; 

Lavis  du  conseil  général  des  mines  ,  du  16  août  1844  ; 

Vu  l'ordonnance  royale  du  7  mai  1840  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art,  ^^  Les  carrières  d'ardoises  exploitées  soit  h  ciel 
ouvert ,  soit  par  galeries  souterraines ,  dans  le  départe- 
ment de  la  Loire-Inférieure  seront,  à  compter  de  la  pu- 
blication, dans  ce  département,  du  présent  arrêté,  sou- 
mises aux  mesures  d'ordre  et  de  polico  qui  sont  prescrites 
ci-après. 

TITRE  PREMIER. 


» 


EXERaCE  DE   LA   SURVEILLANCE   DE  L  ADMINISTRATION 
SUR   l'exploitation   DES   CARRIERES. 

Art,  2.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  se  pro- 
posera ,  soit  de  continuer  l'exploitation  d'une  ardoisière 
en  activité,  soit  do  reprendre  les  travaux  d'une  ardoisière 
abandonnée ,  soit  d'en  ouvrir  une  nouvelle,  sera  tenu 
d'en  faire  la  déclaration  devant  le  préfet,  par  rintermé* 
diaire  du  sous  préfet  de  ^arrondi^seraent  et  du  maire  de 
la  commune  où  Toxploilation  sera  située. 

Art.  3.  Celte  déclaration  énoncera  les  nom ,  prénoms 
et  demeure  du  propriétaire  ou  de  l'entrepreneur  de  l'ex- 
ploitation, avec  indication  de  ses  droits  de  propriété  ou 
de  jouissance  du  sol.  Elle  énoncera  aussi  le  nombre  d'ou- 
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ïriers  que  l'exploilant  se  propose  d'employer ,  avec4^ 
(çiiatiun  des  ditTéreoIcK  fuucliung  aaxqui'llçs  «s  OBTlkn 
Reronl  ap|iliqacs  d'aprt-s  les  usages  locaux.  Enfia ,  elle 
fcracuniiallre,  dune  manière  prtcisc,  le  lieu  clVcmiih- 
a-meiittle  l'exploilatiou.  la  «Jispusiliuu  géaérale  fcs U* 
vaux  Tails  tm  â  dire,  soil  à  ciel  ouvert,  soU  par  loit 
«JuHTraîne ,  aiuni  que  les  mujens  qui  scronl  cmptoje* 
ou  projetés  pour  assurer  U  solidité  de  l'ouvraRe,  pôw 

S  revenir  le»  accidcots  tant  au  debore  qu'à  lioléricar,  pwir 
puiser  les  eaux  et  pour  extraire  les  matière». 

A  cet  offi'l ,  la  HMaralion  sera  acconipadmx'  d'un  plan 
de  U  surface  du  terrain  À  espluiter ,  indiqDinl  ks  édi- 
lici's,  ïwbiulions ,  elAtures  rourws  et  ebemins  qui  pegTvot 
asi«ti>r  tant  sur  ce  terrain  qu'à  la  dislance  de  :to  meu«i 
au  nniin.s  de  ces  limites ,  ainsi  que  l'emplacenK-nl  des  ir»- 
vaui.  d'uxploitalion  e\i<rtauis  ou  proict*».  Ce  plan  wia 
dresse  sur  une  échelle  d'un  millinielre  pour  ni*tre-  Il  «Je- 
vn  élre  visé  par  le  maire  de  la  cumiuuiio  et  vt^Ûê  par 
ringùnicur  de»  mines. 

yfrl.  4.  Laditedéclaration  sera  faile  par  l'enlrcpreneur. 
qu'il  soil  ou  non  propriétaire  du  sol  : 

1°  Pour  louie  ardoisière  en  activité,  dans  le  délai  de 
trois  mois ,  â  compter  de  la  publication  du  présent  régfe- 
ment: 

â^Ponr  toute  ardoisière,  soit  nouvelle,  soit  abando»- 
née,  un  mois  avant  lu  mise  en  arlivilé  des  travaux  pro- 
jetés. 

i4rl.  5.  Faute  par  les  propriétaires  ou  entrepreneurs 
d'avoir  fait ,  dans  les  délais  prescrits,  la  déclaration  exi- 
gée par  les  articles  2 ,  3  et  4 ,  le  préfet ,  aussitôt  qu'il  sera 
informe  de  l'existence  d'une  exploitation  non  déclarce, 
en  prescrira  la  visite  :  après  quoi ,  sur  le  rapport  du  maire 
delà  commune  où  sera  située  ladite  exploitation,  et  sur 
l'avis  de  rin|;énicur  des  mines ,  le  préfet  pourra  ordonner 
que  provisoirement  el  par  mesure  de  police,  les  travaDi 
en  soient  suspendus  jusqu'à  ce  que  la  déclaration  prescrite 
ail  é lé  effectuée;  le  tout,  sauf  recours  au  minisire  des 
travaux  publics,  et  sans  préjudice  des  poursuites  qui  se- 
ront dirigées  contre  les  exploitants  pour  cause  d'in- 
fraciion  audit  règlement. 

^rt.  6.  Toute  sociélé  ayant  pour  objet  l'exploitatimi 
d'une  ardoisière ,  sera  tenue  de  choisir  et  de  désigner  aa 
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préfet  an  de  se»  meml^es  pour  correspondre,  au  nom 
de  ladite  société ,  avec  l'autorité  administrative. 

j4rt.  7.  Chaque  année,  dans  le  courant  de  janvier,  les 
exploitants  adresseront  au  préfet  le  plan  des  travaux  sou- 
terrains exécutés  dans  le  cours  de  Tannée  précédente.  Ce 
plan  sera  dressé  sur  Téchelled'an  millimètre  pour  mètre, 
afin  de  pouvoir  être  rattaché  au  plan  général  mentionné 
en  l'article  3.  Il  sera  visé  parle  maire  et  vérifié,  s'il  y  a 
lieu ,  par  ringéaiour  des  mines. 

jérL  8.  En  cas  de  difficultés  qui  s'opposeraient  à  ce  que 
les  plans  exigés  par  les  articles  3  et  7  fussent  produits 
dans  les  délais  spéciGés,  le  préfet  pourra,  sur  la  demande 
des  exploitants,  et  après  avoir  pris  Tavis  de  l'ingénieur 
des  mines,  prolonger  ces  délais. 

Art.  9.  Dans  tonte  ardoisière  la  surveillance  de  police, 
à  l'égard  des  travaux  d'exploitation,  sera  exercée,  sous 
l'autorité  du  préfet ,  par  rin.:rénieur  des  mines  ou  par  le 
garde-mines  placé  sous  ses  ordres  et  concurremment  par 
le  maire  ou  par  tout  autre  oflicior  de  police  de  la  com- 
mune, chacun  dans  l'ordre  de  ses  attributions ,  et  confor- 
mément à  ce  qui  est  prescrit  par  la  loi  sur  les  mines  du 
SI  avril  1810,  articles  47,  48,  50,  81  et  82;  par  le  décret 
organique  du  18  novembre  1810,  article  40,  et  par  le  dé- 
cret sur  la  police  souterraine,  du  3  janvier  1813,  articles  3, 
4,  5,  7, 11, 13  et  14. 

j4rt.  10.  Lorsque,  par  une  cause  que1c(mqnc ,  l'exploi- 
tation d'une  ardoisière  compromettra  la  sûreté  publique 
ou  celle  des  ouvriers,  la  solidité  des  travaux ,  la  conser- 
vation du  sol  ou  des  habitations  de  la  surface ,  les  proprié- 
taires ou  exploitants  seront  tonus  d'en  donner  imméoiate- 
ment  avis  à  l'ingénieur  des  mines ,  ainsi  qu'au  maire  de  la 
commune  où  l'exploitation  sera  située. 

Art.  11.  L'ingénieurdes  mines  donnera  aux  exploitants 
des  instructions  sur  la  c<mduite  de  leurs  travaux;  il  in- 
formera le  préfet  de  tous  désordres,  abus,  inconvénients 
ou  dangers  qu'il  aurait  observés  en  visitant  les  carrières, 
et  proposera  les  moyens  d'amélioration  ou  les  mesures  de 
sûreté,  d'ordre  public  dont  il  aura  reconnu  Tulilité  ou  la 
nécessité. 

Art.  12.  Le  maire  informera  aussi  le  préfet  de  toutes 
les  circonstances  qu'il  aurait  remarquées  dans  les  ardoi- 
sières de  la  commune  et  qui  seraient  de  nature  à  occasion- 
ner des  accidents. 


jirt.  i3.  Eo  eo»  lie  péril  inimincnl,  il  prorKlra.  par 
provision ,  idutoA  Icti  mesures  qa'll  jagt-ra  prpprei  à  m 
prévenir  l«i  ('[rets, 

Art.  14  Sur  le  rapport  de  l'ingénieur  dctmitMvel  sur 
lavis  ilu  maire  de  lu  eûmniiiiie,  le  préfot,  apnt  avoir 
enlonilti  l'expluimnl  di^  la  uirriérc,  prendra  lellr»  nwv 
sures  qu'il  jugera  iito-9<uiiri"t,  ei  pourra  OH^inc  proiiou- 
crr  rinlerdicdun  des  trataus  recminus  dangereux,  xiiuf 
rermirsau  ministre  des  travuux  publics. 

En  cas  d'urgence,  l'arri^lè  du  pn^fet  sera  exécuté  par 
provision. 

Dra  aniplialions  de  cet  arriK-  sernnladresaéeaan  maire 
Ae  la  commune ,  au  tums-prérel  de  l'an-niidisseiiienl  «H  h 
rinf;énîeur  des  mines.  Une  expédition  on  sera  auui  th-li- 
vree  à  rcxploilaiil  et  sera  aflîcnéc  en  un  lieu  appareni  de 
la  carrière, 

/irt.  13.  L'exploitant  sera  (enudefaciliteririnfï^nii-ar 
des  mines,  au  maire,  ainsi  qu'A  tout  autre  ronclionnnire 
public,  dt-signe  parl'adininislration,  Icsmoyeiudeviulcr 
et  de  recounallre  les  travaux  d'exploitation. 

^rl.  10-  11  stra  peraonnellemcntresponMibIcdafaltdo 
SCS  employé»  et  ouvriers.  Ces  derniers  devront  loDJoun 
ftrc  porteurs  tic  livrets,  conformément  à  l'article  t;t  delà 
loi  du  22  (germinal  an  \l  (li  avril  18U;)). 

Art.  17.  Nul  exploitant  ne  puarra  abandonner,  com- 
bler ou  faire  écrouler  une  ardoisière,  san»  eu  aTolr  fiil 
la  d^laration  au  préfet,  uu  mois  au  moins  à  l'aTaacc. 
Le  préfet,  après  avoir  fait  ret^^onnallrc  l'état  des  lirnx, 
pr<^'giTira  ce  qu'il  appartiendra  dans  l'iulérél  de  la  ràrelé 
publique,  sauf  tout  recours  au  ministre  de»  Infaux 
publics. 

Arl.lH.  En  outre  des  prescriptions  conlentm  dans  la 
articles  -2,  3,  4,  l'ouverture  ou  la  reprise,  par  un  entre- 
preneur,  des  travaux  d'une  ardoisière  appartenant  à  une 
commune,  .<>era  soumise  aux  formalités  que  ccmporle 
l'administraliou  des  biens  aimmunaux. 

TITRE  II. 

akcLhS    SPKCMI.ES   SI'R    LEXPLOrTATION. 

Art.  19. 1.1OS  carriOresd'ardoises pourront,  à  raison d» 
circonstances  de  leur  gisement,  élrc  exploitées,  aoil  i 
ciel  ouvert,  soit  par  gal«ne»i>oulerraiiivs. 


I 
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Art.  20.  Dans  toute  ardoisicrc  exploitée  à  cielouTcrt, 
Ifi  rocber  sera  coup^  par  banqacltcs  disposées  on  gradins 
parai  1(^1  ornent  à  la  diroriion  dos  bancs  d'ardoises,  et  avec 
talus  suffisants  pour  prévenir  tout  éboulemont. 

Cette  disposition  ne  concorue  pas  les  carriores  on  aclî- 
vité ,   dans  lesquelles  la  solidité  du  rocher  aura  été  con- 


compromettronl  ni  la  conservation  dos  hommes,  ni 
bilitè  dos  constructions  cxislnnles  à  la  surface  du  sol  -. 
mais  dans  le  cas  où  ce  mode  d'exploitation  présenterait 
quelque  danger,  1  os  propriétaires  iiu  oxploilants  seront 
tenus  d'enlever,  à  leurs  frais,  les  parties  supérieures  des 
parois  et  de  les  disposer  en  bauquetlos ,  ainsi  qu'il  est  dit 
ci-dessus. 

/tri.  21.  La  faculté  d'exploiter  les  ardoises,  sans  couper 
le  rocher  par  banquettes,  pourra  être  accordée  par  le 
préfet,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines  du  dépar- 
tement, à  tout  propriélaire"  de  nouvelles  carrières  qui 
en  fera  la  demande  ;  mais  cette  autorisation  cessera  d  a- 
Toir  son  effet  du  moment  ou  il  sera  reconnu  que  les  parors 
de  la  Carrière  ne  présentent  pas  une  solidité  suffisante. 
D  ins  ce  cas,  le  propriétaire  on  entrcpronetir  seraient!, 
s'il  n'aime  nieux  re.noucer  à  l'exploitation,  d'exécuter 
sur-!e  champ,  à  ses  frais,  les  travaux  reconnus  néces- 
saires pour  faire  disparaître  les  causes  du  danger.  Ces  tra- 
vaux seront  déterminés  par  le  prérct ,  conformément  à  oe 
que  prescrit  l'article  14. 

Arl.  22.  L'cnlropreneursera  tenu  d'informer  le  préfet, 
lorsque  l'exploitation  aura  lieu  par  puits  et  galeries  sou- 
terraines, des  changements  que,  dans  le  cours  de  ses 
travaux,  il  lui  paraîtrait  utile  d'apporter  an  système 
d'exploitation  jusqu'alors  suivi. 

Art.  23.  De  quelque  manière  que  l'exploitation  s'ef- 
fectac,  les  échelles  servant  à  la  descente  des  ouvriers, 
les  charpentes  et  machines  de  toute  espèce  seront  établies 
de  manière  à  ce  que  la  sûreté  des  hommes  el  la  solidité 
des  travaux  et  des  habitations  de  la  surface  ne  puissent 
être  compromises. 

Art.  '2\.  Tonte  carrière  d'ardoises  qui  présentera  des 
escarpements  dangereux  devra  être  entourée  d'un  mur 
d'un  mètre  de  hauteur  ou  d'un  fossé  ayant  une  ouverture 
égale  à  cette  hauteur. 

S'il  existe  des  terres  au-dcsans  de  la  nane  ÂTexpIU  - 
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(alion,  clW  s^nHit  nHtpt^t  en  i^lraUepirbanqaMIf.rt 
la  pt-nlf-  il  ilutincr  au  luluK  KOTa  <l<-lemiiDée  f*r  le  préfcl. 
K)uoc>-<|ui  ntiip«*cifii'«iirar1iclf  14. 

Ll-s  di<^|Ki!iilt4>DS  <h?  fo  <lru\  paru jrraphM «'«apH^MBl 
aux  carrii^oA  qui  nf  »onl  plus  vn  i-\ploilalioo  «t  éatÂ  les 
abords  (trt'WttlenI  di-s fscnriKmcnlii  clanftereoi. 

jM.  2^.  L'cxpluitotion  dr»  ardoittit'TM  i  riel  (mitoI  m 
pourra  4>lrr  poumulviv  que  ju!iqii'.t  la  iIwUd»  de  dix  né- 
ircs  des  bortU  tics  clM-niiiu  à  voilure»,  dn  Mifiers  «I 
cunslructiunsquekoiiqurs. 

Les  exploita ik)ii»  par  puili  cl  gnlerits  «Milcminri  t'ar- 
ri!1cronl  h  la  ditlancc  du  miu^suI  i\e»  routn  eicbemini, 
qui  MTadi-ln'miDér  par  Icpri^rcl,  «ur  le  rapport  de  l'io- 
^i-nicur  i\n  ininrs.  d'apri-s  la  proiïiDdeur  dé»  travam  et 
la  nature  du  Irrrnin. 

Lorsque  les  Iravaus  ili-vront  s>lendre  dra  dnu  oMtt 
d'anv  roulf^  uu  d'un  cli(^n>iii.  il  ixiurra  élrr  établi  dn  f«- 
lorio*  de  «immunimlion  dans  le  *ott*-«ol.  aulvanl  ow 
diroclii'u  que  le  prt^-rcl  délcrniiiiorii ,  lur  le  ra|tport  da 
l'ing^'Hieur  des  niinca. 

Outre  la  dJslaiice  de  dix  maires  ponr  les  ecpiolliUaM 
à  ciel  ouvert,  il  sera  laissé  un  mèlrc  ponr  manàtïtt- 
pais8i>ur  dis  terres  rcit^uvrant  la  mssae  npMMï  iox 
abords  des  clH'niinB  et  hnbiliiiion*. 

v#r  â(i.  La  distance  à  obMTvrrauxappnMAMdnaea- 
tiers  et  des  terrains  libres  sera  d^lermin^;  par  le  pr^fH 
diins  b-s  frtrmes  prt^rriK's  par  l'artide  li,aaprte  ta  ma- 
ton et  1' «épaisseur  di-s  terres  de  recouvrement. 

^rl.  ^7  l^prëfel  déterminera  aussi,  sur  le  rapport  de 
l'ingénieur  de«  mint^ ,  la  distance  qui  devra  séparer  In 
noavellea  carrières  des  carrières  déjà  eu  exploilatiOB  oa 
des  carrières  abandonnées. 

TITRE  ni. 

DM  a)NTiiAvrmfrt.i. 

Art.  m.  Us  rouira  ventinns  aux  dispositiom  0 
prescrites,  qui  Hrnient  commises  par  le»  rsp 
d'srduiiiéres  soit  À  ciel  ouvert,  wjK  |i«rf*lerin  $ 
rainei,  ri  d'où  r^ullerairnt  dos  déiérioraliuHfl~ 
que*  aux  voiâs  do  communication,  ainsi  quel 
ciiiilravt'iitinns  cnniniises  par  loï  eiploilants  d'tt 
MUlNTsines,  qui  auraient  ponr  eflN .  soll  d*  | 


sua   LEI  MIMKS.  667 

teinte  à  la  aoUdité  deaditet  carrièref ,  toit  de  compro- 
mettre la  sûreté  publique ,  k  sûreté  des  oufriers  et  celle 
des  habitations  de  la  surface,  seront  constatées  et  pour» 
suivies  conforméraent  à  ce  qui  est  prescrit  par  les  arti- 
cles 50  et  82  de  la  loi  sur  les  mines,  miniéresct  carrières* 
da  21  avril  1810;  par  les  arides  30  et  31  du  règlement 
général  sur  les  carrières ,  du  22  mars  1813,  ainsi  que  par 
la  loi  du  29  floréal  an  X,  et  par  le  déclret  du  16  dé- 
cembre 1811  sur  la  grande  voirie. 

Les  procès- verbaux  constatant  lesdiles  contrayentions 
seront  rédigés  par  l'ingénieur  des  mines  ou  par  le  garde- 
mines ,  et  concurremment  par  les  autres  fonctionnaires 
publics  désignés  enTarticle  2  de  la  loi  précitée  du  29  flo- 
réal an  X. 

Ces  procès  -verbaux  seront  afiirmés  devant  le  maire  ou 
l'adjoint  du  maire  du  Heu  de  la  carrière  et  transmis  au 
sous-préfet  de  larrondissement,  lequel  ordonnera  par 
provision  ce  que  de  droit. 

Il  sera  statué jpar  le  conseil  de  préfecture,  tant  sur 
les  oppositions  ^i  auraient  été  formées  par  les  délin- 
quants ,  que  sur  les  amendes  encourues  par  eux. 

^rL  29.  Toutes  les  autres  contraventions  au  présent 
règlement  seront  dénoncées  et  constatées  comme  en  ma- 
tière de  voirie  et  de  police. 

Les  procès-verbaux  contre  les  contrevenants  seront 
dressés  par  l'ingénieur  des  minesou  par  1c garde-mines,  et 
concurremment  par  le  maire  ou  par  tout  autre  oflider  de 
police  judiciaire,  selon  ce  qui  est  prescrit  tant  par  l'ar- 
ticle 93  do  la  loi  du  21  avril  1810,  que  par  les  articles  11 
à  21  du  Code  d'instruction  criminelle. 

j4rt,  30.  Seront,  Icsdits  proc^ -verbaux,  dressés  sur 
papier  libre ,  visés  pour  timbre,  enregistrés  en  débet  et 
affirmés  dans  le  délai  de  vingt- qualre  heures. 

L'affirmation  sera  reçue  soit  par  le  juge  de  paix  du  can- 
ton ,  soit  par  un  de  ses  suppléants ,  soit  cnCn  par  le  maire 
ou  par  l'adjoint  du  maire  de  la  commune  où  la  contra- 
vention aura  été  commise;  le  tout  conformément  à  ce  qui 
est  prescrit  par  l'article  11  de  la  loi  du  28  floréal  au  X 
sur  les  justices  de  paix. 

Les  procès-verbaux  seront  transmis  en  originaux  au 
procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  police  correctionnelle 
de  Varrondissement,  lequel  poursuivra  d'office  les  con- 
trevenants, conformément  a  l'article  95  de  la  loi  du 
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21  avril  1810,  et  requerra  totilre  eui  l'BppUralioodtt 
peines  eiicounipft,  sans  prvjudice  des  dtitunwBeH-inlWls 
qui  jKiorrOTtt  élre  réclamés  par  les  parties  Icsees 

Copies  de  ces  procès-vtTliaux  seroDl  Iranimiies  ^n 
prtfM. 

j4rt.  31.  Le  présent  arrf^tc  sera  insère  ao  recueil  tts 
acte*  administrai  irs. 

It  «ra  publié  à  la  dilt^eare  du  préfet  (>l  par  les  nina 
des  maires  dans  lea  communi'a  tm  il  existe  des  oxploïta- 
Uons  d'ardoises. 

Il  en  sera  en  outre  douoé  par  les  maires  une  connaii- 
sance  spéciale  anx  entrepreneurs  de  ees  explojlalions. 

Des  expéditions  en  seront adresn^rs  aux  saus-prêfeli  et 
aux  ingénieurs  des  mines  pour  qu'ils  m  assurent  l'né- 
c&tion .  clincun  en  ce  qui  le  cuacrroe. 
Patii,  l<liot>U>l>relSU. 

StjtUS    DUMOn. 


MMtrmâa  -^rrélé  du  ministre  des  travatix  publics ,  da  tV  oc- 
tfpaHofnmt  du      toltre  iShi,  /•elati/à  fexploitation  des  camères 
^"  d'ardoises  du  département  du  Mobbiiax. 

Lo  minislrc  secrétaire  d'Etat  des  travaux  publics. 

Vu  les  propositions  dos  in|!<-iiieurs  des  mines  H  iv 
préfet  du  dèparlemont  du  ÎMorhihan,  avant  pour  objet 
d'appliquer  aux  carrifres  d  ardoises  de  ce  départeroeot 
les  dispositions  du  règlement  du  7  mai  18*0.  relatif  ani 
carrières  du  départemenldllleet-Mlaine  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  16  août  ISUj 

Vu  l'ordonnance  royale  du  7  mai  184u; 

Arrête  ce  qui  suit  :' 

Art.  1".  Les  carrières  d'ardoises  explcHtéessoit  à  ciel 
ouvert,  soit  par  g^ileric>  souterraines,  dans  le  départe- 
ment du  Morbihan  .  seront .  a  mmpter  de  la  publication , 
dans  ce  département,  du  pri'seiit  arrêté,  soumises  aux 
mesures  dordrc  et  du  pi>lice  qui  sont  prescrites  ci* 
npri'-s. 

l  les  tiifpositionf  qui  vifiinenl  à  la  suite  de  cet  arlide 
sont  entifremfitl  confomieg  à  celle.'  de  l'arrêté  n-desfus. 
conctmaiil  l'exploilafion  des  ardoisières  du  département  dt 
la  Loire-Infériemre.  ) 
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Ordonnance  du  k  noi^embre  18&4 ,  qui  fait  remise  Wm  de  houille 
à  la  CouvKGKîE  propriétaire  de  la  mine  de  houille    ^*  Caulliic. 
de  Cavaillac  (Gard)^  de  la  redevance  propor^ 
tionnelle  pendant  dix  années ,  à  partir  du  pre^ 
micr  janvier  ISfci. 


Arrétédu  ministre  des  finances,  du  6  novembre  18&.4,  Mines  d'tnlhn 
portant  que  la  redevance  proportionnelle  des 
mines  d' anthracite  de  Fercé  (Sarthe  )  ,  est  réglée 
sous  forme  d' abonnement  t  pour  les  exercices  i^k^^ 
\%kk  et  18V5,  à  raison  ae  2,861^  francs  95  ce/»- 
times  en  principal  par  exercice. 


Ordonnance  du  8  novembre  184'iii> ,  qui  rapporte    Qtat-foonieto 

celle  du  8  juin  1842,  par  laquelle  le  sieur  Gcion®^  bocarddeSe- 
c  -xr  '     K^    .     •    '  »    '.    !./•  I      .  xey-aux-Forgei. 

DE  OAiifT- Victor  était  autonsc  a  établir  un  haut' 

fourneau  dans  la  commune  de  Sexet-aux-Forges 

(Meurtlie). 

Louis-Philippe  ,  etc. 

Sar  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  aa 
département  des  travaux  publics  ; 

Vu  notre  ordonnance  du  8  juin  18i2,  autorisant  le 
sieur  Guion  de  Saint- Victor  à  établir  un  haut-fourneau 
et  un  bocard  sur  sa  propriété  du  Bois-Monsieurj  com- 
mune de  Sexcy-aux-Forges  (Mcurihc)j 

Vu  la  lettre  du  sieur  Guion  de  Saint-Victor,  du  4  juil- 
let 1844' ,  par  laquelle  il  déclare  renoncer  au  bénéfîce  de 
l'ordonnance  précitée; 

La  lettre  du  préfet ,  du  24  juillet  1844  ; 

Notre  conseil  d*£tat  entendu , 

Mous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jért.  V\  Motro  ordonnance  du  8  juin  1842 ,  qui  auto- 
rise rétablissement  d'un  haut-fourneau  et  d'un  bocard 
dans  la  commune  de  Scxej-aux-Forgcs  (Meurtho) ,  est  et 
demeure  rapportée.  Le  sieur  Guion  de  Saint-Victor ,  au 
nom  de  qui  l'autorisation  était  accordée ,  demeure  en 
conséquence  dispensé d*acquilter  la  (axe  fixe  de  200  francs, 
imposée  par  l'art.  9  de  ladite  ordonnance. 
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>tfrl-  3.  Nos  ministres  secrc-Uires  d'Etal  aux  dèpa 
mcnU  dos  travaux  publics  n  des  linaoces  soiil  ctwrgr^, 
cbucun  l'ii  C6  qui  le  tonccrao ,  de  l'L-^éculiOD  de  la  fn 
sente  unluiinancc. 


ittùehoame  Ordonnance  du  9  novembre  18i4,  y  ni  accorde  aiz 
IcIiRoqoe.  sieur$  Pierre  Mubet,  Guillaume-Amans  P<>»1, 
GEitinK-BASTioE  et  Alexandre  Allemakd  .  la  coneet- 
sion  de  mines  de  houille  situées  dans  tes  com- 
munes de  Saikt-Côme  ,  Lassouts  «  Roqceladu, 
arrondissement  d'Msrsuos  (Ave^ron).  | 

(  Extrait.  ) 

j4rt.  2.  Celte  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  cet- 
cession  df  la  Roque,  c«t  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  :      j 

^u  Nord,  à  partir  du  pont  de  la  Vorgne  .  établi  «m  le 
ravin  de  Malafosse,  point  A  du  plan  ,  par  une  suileilt 
lignes  droites  joignant  l'angle  sud-ouesl  de  la  mai»» 
le  plus  au  sud  delà  Roque ,  point  II,  et  l'anglo  nord-oorst 
du  domainr  de  Cazc  ,  point  C  ; 

ti  l'Est,  par  deux  lignes  droites  allant  de  l'angle  nord- 
onesldeCa»  au  Mas  de  Mandes,  poinl  C.  cl  de  U  ap 
point  D,  situé  à  600  maires  ft  l'ouesit  de  IV^pïise  de  La*- 
MHils ,  sur  h\  lip;iic  mcitcc  <lo  celle  église  à  l'nngle  oorrJ 
de  SarremeJRue; 

jIu  Sud,  par  deux  lignes  allant  du  point  D  ci-doi^iis, 
à  l'angle  nord  de  Sarreniojane ,  point  È  ;  de  cet  angle  an 
poinl  F,  où  le  ruisseau  de  Galerie  est  traversé  parle  che- 
min de  Sarremejane  à  Randières;  puis  par  ce  chemin 
jusqu'à  llandièrcs,  par  celui  de  Randières  ii  Anibec,  el 
enfin  par  celui  d'Aiiiber  à  Roquelaurc,  jusqu'à  sa  ren- 
contre avec  le  chemin  de  Sain!  G'ime  au  point  G; 

ji  l'Ouesl,  par  une  ligne  droite  menée  dudit  point  G 
au  pont  de  la  Vergne  ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  trois  kilomètres  carrés,  quatre-vingt-douze  hectares, 
Irente-lrois  ares,  quatre- vingt-neuf  centiares. 
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Ordonnance  du  9  novembre  \%kh^  qui  accorde  aux 
sieurs  François  Gallot  et  Jean-Micolas  Lejeune  , 
la  concession  d'une  mine  de  fer  située  dans  la 
commune  de  Cosnes,  arrondissement  de  Briet 
(Moselle). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession  ,  qai  prendra  le  nom  de  con- 
cession du  Chàtelet ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  Nord  et  à  VE$t ,  par  la  ligne  brisée  ABCDEF ,  li- 
mite do  territoire  belge  ; 

Au  Sud,  par  la  ligne  FGH,  limite  des  terres  labou- 
rables du  lieu  dit  Gosnes-Yaux,  commune  de  Cosnes  ; 

A  VOue$t^  par  la  ligne  HA,  limite  des  bois  apparte- 
nant au  sieur  Jacques  de  Musson,  commune  de  Cosnes; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  cinq  hectares,  quatre-vingt-un  ares,  cinquante  cen- 
tiares. 

Cahier  des  charges  relatif  à  la  concession  de  la  mine 

de  fer  du  Chatblet. 

(Extrait.) 

Art.  2.  Il  sera  réservé  le  long  de  la  frontière  un  massif 
intact  de  dix  mètres  d'épaisseur. 

Les  anciens  percements  qui  auraient  déjà  dépassé  cette 
limite  seront  immédiatement  remblayés. 


Mine  de  f« 
dQ  Ghâtel« 


Ordonnance  du  9  novembre  184i  ,  qui  accorde  aux 
sieurs  Jean-François  Cuollier  et  Jean-Pierre- 
Guilfaurae  Chollier,  frères,  la  concession  de 
mines  de  fer  situées  dans  la  commune  de  Saint- 
QuENTiir,  arrondissement  de  Vieune  (Isère). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession  ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession  de  laFulyy  est  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 
Au  Nord'Eêt ,  par  une  ligne  droite  allant  de  l'extré- 


Minesdef 
de  It  Fol] 


Gny  onnossAsrra 

mile  Sud  du  liamrau  de  la  PontuTc  i  la  bundetf 

de  Fnilavtcr: 

^u  Sud-J:!il ,  par  une  ligne  droite  mcnOc  de  li  Iniét 
de  l'étanf;  de  l'allavicr  à  l'angtc  Sucl-Esl  do  la  maituo  Ri- 
çoU; 

ylu  Sud-Oufst,  par  une  li|;ite  Jrollo  mfn^  dcrangl* 
Sud-Est  de  la  maison  Rigotsù  l'angle  Nord  dv  la  gnnp 
Mourin; 

j4  rOuent  et  au  Nord-Ouut ,  par  une  lifrnc  brisée  p«r- 
tnnl  de  l'ongle  Nord  dp  1»  gran)re  niourin  .  p,i*saal  par 
1rs  moulins  Toupier,  et  joignant  l'exlrémilé  sod  da  n- 
meau  de  la  Ponlière,  poiiii  de  di'part  ; 

ix^dites  limites  renfermant  une  (^tendue  superllcielk 
de  deus  k iiomij Ires  car réiî ,  qualre-viogls  lieelarcs. 

CakifT  de»  charges  relatif  à  la  loncession  des  mina  de  frr 
delaFuLï. 

(Exlnut.) 

Àrl.  30.  Les  concessionnaires  seront  lenos  de  fooRrir 
qac  lea  sieurs  Vacher  cl  I.abbe  ou  leurs  ajauls  titiat 
poursuivent  la  galerie  qu'ils  ont  ouverte  yur  la  rive 
(laiiche  du  ruisseau  sortant  de  l'étang  de  la  Fuly,  pour 
l'exploration  des  gltcs  qu'on  suppose  exister  sous  le  j)1j- 
teau  de  Mont-Juy ,  en  dehors  de  la  TOncession  de  la  Fuly. 
Mais  il  ne  pourra  r^^uller  de  la  coDlinualiun  dp  celte 
galerie  aucun  droit  pour  les  explorateurs  sur  le  minerai 
de  fer  qu'iU  extrairaient  des  gttes  sittit^s  sur  le  prriméirs 
de  ladite  concession ,  cl  le  minerai  devra  4tre  mis  par  eux 
à  la  disposition  di'S  eoneessionnaircs. 

Dans  le  cas  oii  les  ^Ites  de  minerai  de  Ter,  qui  scraint 
découverts  par  ladite  galerie  hon<  des  limites  de  la  cno- 
cession  de  la  Fuly,  seraient  ultérieurement  cuoo^d^ .  H 
où  celle  galerie  serait  reconnue  néeesiiaireàrexploitalias 
de  la  nouvelle  concession,  elle  sera  assimilée  aui  tra- 
vaux destinés  à  mettre  en  atmmunicatioo  les  niinrs  6tt 
deux  concessions  limitrophes ,  et  les  dispositiotu de  lar- 
lii'le  suivant  lui  seront  applicableti. 

^rt.  31.  Dans  le  cas  ou  il  serait  reconnu  nécessaire  à 
l'exploitation  de  la  concession  ou  d'une  conce>sii>o  lim)- 
tropnc  d'exf'culcr  des  travaux  ayant  pour  but ,  soit  àr 
Mettre  eu  cummanication  les  mines  desdeux  cuncneioiu, 


Bdeuxcuncneioiu,     1 
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pour  l'aéra^  oa  pour  récoulcmcnt  dos  eaux ,  soil  d'ou- 
vrir des  voies  d*acragc ,  d'écoulement  ou  de  secours  des- 
tinées an  service  des  mines  de  la  concession  .voisine,  les 
ooncessionnaires  seront  tenus  de  souffrir  rexécution  de 
ces  travaux ,  et  d'y  participer  dans  la  proportion  de  leur 
intérêt. 

Ces  ouvrages  seront  ordonnés  par  le  préfet  sur  le  rap- 
port des  ingénieurs  des  mines,  les  concessionnaires  ayant 
été  entendus ,  et  sauf  recours  au  ministre  des  travaux  pu- 
blics. 

En  cas  d'urgence  ,  les  travaux  pourront  être  entrepris 
sur  la  simple  réquisition  de  Tingénieur  des  mines  du  dé- 
partement,  conformément  à  l'art.  14  du  décret  du  3  jan- 
vier 1813. 

Dans  ces  divers  cas ,  il  pourra  y  avoir  lien  à  indem- 
nité d'une  mine  en  faveur  de  l'autre ,  et  le  règlement  s*cn 
fera  par  experts ,  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par 
rart.4-5  de  la  loi  du  21  avril  1810,  pour  les  travaux  servant 
à  l'évacuation  des  eaux  d'une  mine  dans  une  autre  mine. 


Ordonnance  du  9  nouembre  1844  ,  qui  accorde  au 

sieur  Victor  Frèrejxan  la-  concession  rfe  mines  de  .  I*î|"f*  ^f,,f?L 
Jer  situées  dans  les  communes  de  bAiNT-y  uewtin  , 
La  Yerpillière  ,  Villefontaine  ,  Vaulx-Milieo  et 
Roche ,  arrondissement  de  ViEifUE  (Isère  ). 

(  Extrait.  ) 

j4ri.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  Conr 
cession  de  la  Serpillière,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit»  sa- 
Toir  : 

yiu  Nord^Est ,  par  une  ligne  droite  allant  du  clocher 
de  la  Yerpillière ,  point  E  du  plan ,  au  clocher  de  Vaulx- 
Hilieu ,  point  F  du  plan  ; 

Au  SudrEst ,  par  une  ligne  droite  allant  du  clocher  de 
Yaulx-Hilieu  à  l'extrémité  Sud  du  hameau  de  Saint-Bon- 
net ,  point  G  du  plan  : 

Au  Sud,  par  deux  lignes  droites  allant  du  point  G  ci- 
dessus  au  point  d'intersection ,  dans  le  hameau  du  Ginet , 
du  chemin  de  Saint-Quentin  à  Vienne  avec  le  chemin 
de  Eonnefamille  à  Villefontaine,  point  L  du  plan ,  et  do 


6^4  oanoRiftifcn 

en  point  L  à  la  banàr.  de  IXang  d»  Fallavicr,  point  C  dl 
plan: 

AuNord-Ovnf ,  à  partir  du  piiiil  C ,  par  lo  duinia  4t 
Fallavicr  à  ta  Vrrpillicrc  jaiqu'à  la  r(>nruntro  do  chraili 
de  Saint' l^uonlin  à  l'Il^pilBl,  plaint  l>  du  plan  fcrtic  ■• 
mite  Aurd  Uui-st  foriuanl  aussi  liiiiilt;  di-  la  cuactwiiiade 
Sain(-(.>upiilin  )  i 

Enlin  au  J\'ord ,  à  partir  du  point  D  ci-dnaiu ,  par  dm 
liane  droite  allant  an  cIocIht  do  la  VerpiUiLTe,  puiat  ît 
dôparl  ; 

Les  dilrs  limites  renfcmiimt  une  ètrndne  snpi 
de  sept  kilomètres  carrés,  ({uaranlc-deux  becUrca. 


1  Ordonnance  du  !)  r 


mbre\%\\.  qui  tucorJe  i 


Polli  el  * 
J?!!?*!*^^''     «eue  Jeun-Pierre  Mik^ohnet, /a  concntion  tfm» 
ttiH.  pmtsdeau  salée  et  de  aouixvi  lalret,  ntma  lUtmi 

la  commune    de     Bniscous.    arroruHstemetU    Jt 

Baïokhe  (Biisses-Pv rentes). 

(Extrait.) 

/4rt.  3.  Celle  nincpsfilon .  qui  prendra  if  non  Ae  Ct»- 
ration  du  Ctnlrt ,  est  limitée  iiln»i  qu'il  suit .  saviiir  : 

Par  une  )it;ne  droit»  menée  de  l'angle  Sud  de  U  taatertm 
des  Douanes,  point  Udu  plan ,  à  l'angle  Oue»t  du  cbaap 
BaudroD.  point  A^ 

De  le  dernier  point.  pc)r  une  dr^^Hte  tirée  sur  le  point  M, 
rencontre  de  la  roule  di  parlenientalr  avec  le  cliémin  i< 
Bajcmne  :  pois,  par  une  «uile  de  \\fav%  bnM>M,  mvrlop- 

Sant  le  ciiantp  de  HondarrHi)uc ,  qui  apparlicol  «i  ueor 
linjonnot,  et  dont  les  unglcs  sont  miirquéa  des  l<tm 
H,  C,D,  E,  ce  dernier  puiul  liiucliaD(l'aiigteO>«>t4sli 
maison  Garât; 

De  col  an^le,  par  une  droili'  allant  au  pnïot  F,  MIeIi 
Sud  du  ctianip  dans  lef^uel  »c  trouve  le  puits  d'eaa  met 
apparipnnnt  nu  sieur  niinjoniiel.  ensnile  par  qtuti*  !>• 
pnrs  nicnéis  sur  les  fminis  ti ,  Il ,  I  et  J,  exlrnnttMdo- 
dili-h.imp  du  cMo  de  l'Estel  du  ^ord-E*t,  IcptMnlJo»- 
Gnanl  nu  rlieoiin  communal  ; 
De  ce  dernier  point .  en  suivant  le  chemin  awinutl 
uinl  N  marquant  l'iulcTKctiou  dudil  rbwti 


josquai 
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awG  le  ruisseau  des  salines,  et  enCn  de  cette  intersection 
par  une  ligne  aboutissant  <à  l*auglc  Sud  de  la  caserne  des 
ikHianes ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  super flcielle 
de  cinq  hectares,  soixante-quinze  ares,  onze  centiares. 

jérL  4.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face .  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  18t0,  et 
pari  article  4  de  la  loi  du  17  juin  1S40,  est  réglé  à  une 
redevance  annuelle  de  cinq  francs  par  hectare  du  terrain 
renfermé  dans  la  concession. 

Celte  disposition  sera  applicable,  nonobstant  les  stipu- 
lations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions 
antérieures  entre  le  conccssiounaire  et  les  propriétaires  de 
la  surface. 

^rt.  8.  Le  concessionnaire  devra  extraire  annuelle- 
ment une  quantité  d'eau  sellée  telle  qu'elle  puisse  fournir 
à  une  fabric^ition  de  500,000  kilogrammes  de  sel  au  moins, 
|K>ur  être  livrés  à  la  consommation  intérieure  et  assujet- 
tis à  rimpôt. 

L'extraction  ne  pourra  élrc  restreinte  à  une  quantité 
moindre  qu'en  vertu  d'une  aulorisaliou  spéciale  obtenue 
par  le  concessionnaire,  conformément  à  ce  qui  est  prêt- 
er il  par  le  quatrième  paragraphe  de  rarticle  5  do  la  loi 
du  17  juin  1840. 


Ordonnance  du  9  nov^cmbre  \Skh  ,  qui  accorde  aupoUg  ettowofli 
sieur   François  Ldubery  la  concession  des  deux    d'm  niés  de 
puits  d*cau  salée  quilposscde  et  de  sources  salées,     ^yîSÎÎ^*  * 
situés  dans  la  commune  île  Briscous  ,  arrondisse- 
ment de Bayozcne  (Basses-Pyrénées). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  Con- 
cession  de  Lardenavy,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Par  deux  lignes  droites  tirées  de  l'angle  Sud  de  la  ca- 
serne des  douanes ,  point  A  du  plan ,  à  l'angle  Sud-Est  de 
la  maison  Mendiboure,  point  1),  et  de  ce  dernier  angle,  à 
l'angle  Sud-Ëst  du  moulin  de  Souhy^  point  C  ;  * 

De  ce  dernier  point ,  par  la  rive  droite  da  ruÎMean 


ORmHHAMCU 

LArdcnavy  jusqu'à  sa  joncliou  au  poiat  D  arec  le  c 
(liN  saliiif s  -, 

De  criU'  jonction .  pir  la  rive  droite  dudil  cta<tl  jiM- 
qu'il  l'angk'  Su<l-l^^l  du  ponl  jctô  sur  ix  c^iuil ,  pwnt  Iv'i 

Ih'  ce  |>uinl,  p;>r  une  lit^nu  druite  Urtv  Mir  I'mieIc 
^u^d-Uue^t  do  lu  Kiliiie  du  sieur  Liwild<',  mai»  am>lten 

rrtiol  r  où  celle  \ifii\e  i-st  cuupi'c  pur  ooe  Ufioo  o 
angle  \  du  canal  des  salines  sur  le  cooOoral  don 
d'ituïra  avec  la  rigole  qui  descend  de  Galbarct,  el  qol 
longe  le  chemin  du  pont  de  Satharilx  ; 

Un  point  F,  par  une  ligne  aboulissant  k  l'angle  Mord- 
Oucsl  de  la  maison  GalbarcI ,  point  Ci ,  pui»  par  uraë 
ligues  droîles  arrDlécs  auK  ptiînls  H.  1  et  J,  marquât , 
du  ciMt^  du  Nord-Esl  et  iju  I\ord ,  les  limîles  des  terrua» 
qui  rciirermenl  le  puils  de  la  s<M'iélé  I)oi»itl  cl  cda]  da 
sieur  Minjonnct,  le  poinl  J  continanl  au  chemin  OOM- 
munal  j 

De  ce  dernier  point ,  par  tedil  chemin  jusqa'fc  aoa  in- 
tcrseclion  avec  le  ruisseau  des  salines,  point  K,  et 
enfin  par  une  ligne  obuuiissant  do  celle  intenrciioa  k 
l'angle  Sud  de  la  caserne  des  douanes,  poinl  de  départ; 

Lesdiles  limites  reiifcrmaul  une  èlcnduo  superlkidle 
de  13  hectares,  64  ares,  50  cenliares. 

(  La  autrrs  ditpunlionn  de  l'ordonnance  MU/  Ut  mfwa 
que  pour  la  conccmon  du  Curât  ci-desmt  ). 


rnlU  tiKotM  Ordonnance  du ^  novembre  \%\1t,  qui  accorde  au 
sJîiïïriî'**  ^      iicu'Charlcs-EléonorPiAEi.  la  concession  de-t  trou 

«_. •  puits  d'eau  salée  If  u'il  posiide  et  de  tonnes  udrti. 

situés  dans  la  commune  de  Bsiscous,   omHhlw 
sèment  de  Biïohue  (  Baues-Pyréoées  ). 

(  Extrait.  ) 

Art. 2.  Celte  concession,  qui  prendra  le  nom  rf«  Cn- 
auion  deSalharil:.  est  limitée  air  si  qu'il  saiLMTotr* 

A  partir  du  point  .M,  jonction  du  canal  des  salhinafS 
le  rui»eau  I^rdenavy,  par  la  rive  droite  dudjt  ruiiaMB, 
iuMpi'à  l'angle  Sud-Esl  du  pont  de  Salharitz .  point  ti  i* 
[*iin, 

l>e  cel  angle,  par  deux  druitcs  incoécs,  l'une,  tv 
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Taiigle  Snd-Oaesl  de  la  maiMm  Benfachoury,  point  O, 
l'autre  sur  l'angle  Nord-Ouest  de  la  tuilerie  Oaharl, 
point  P; 

De  ce  dernier  point ,  par  une  droite  Urée  sur  le 
point  O,  confluent  du  ruisseau  d'ihéra  avec  la  rigole  qai 
descend  de  Galbaret ,  et  qui  longe  le  chemin  du  pont  de 
Satbaritz; 


buestde  la  saline  de  Ussalde,  à  Fangie  Sud-Ouest  du  pont 
jeté  sur  ledit  canal; 

Du  point  R ,  par  la  portion  de  ladite  ligne  qui  vient 
s'appuyer  à  Tangle  Sud-Ouest  du  pontsur  le  canal,  points 
du  plan  ; 

Enfin ,  par  la  rive  droite  dudit  canal  jusqu'à  sa  jonc- 
tion avec  le  ruisseau  de  Lardenavy,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  30  hectares,  45  ares,  82  ccnliares. 

(Les  autres  dispositions  de  V  ordonnance  sont  les  mimes 
que  pour  la  concession  du  Geivtrb  ci-dessus). 


Ordonnance  du  9  novembre  \%kk ,  qui  accorda  ^Kpoin  ^ 

sieur    Pierre    Lissalde   la    concession   des  puits    d'eaa  niés  dt 
d^eau  salée  qu'il  possède  et  de  sources  salées^    Briïïlir**** 
situés  dans  ta  commune  de  Briscous  ,  arrondisse-' 
ment  de  BAi[OJxnE  (  Basses-Pyrénées). 

(Extrait.) 

j^rt,  3.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  Con^ 
cession  de  la  Tuilerie ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  :. 

Par  une  ligne  menée  de  Tangle  nord-ouest  de  la  tuile* 
rie  Ouhart,  point  B  du  plan ,  au  point  G,  confluent  du 
ruisseau  dlhéra  avec  la  rigole  qui  descend  de  Gatbaret 
et  qui  longe  le  chemin  allafit  au  pont  de  Satharilz; 

Do  ce  confluent ,  par  la  portion  de  la  ligne  menée  sur 
Tangle  X  du  canal  des  salines,  qui  se  trouve  arrêtée  au 
point  F  parla  rencontre  d'une  ligne  tirée  de  l'angleNord- 
Onest  de  la  saline  du  sieur  Lissalde,  à  l'angle  Sud-Est  du 
pont  jeté  sur  ledit  canal  ; 

Tome  FI.  i8^;.  44 


F^ 
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Emotle,  par  deux  lignes  Hièos,  l'aneda  pdalFta 
poÏDl  E,  furuiantUoglfiJNord-Uuestdo  la  maiwn  Galbt- 
rel,  vi  l'uulro,  de  cet  angle  à  l'angle  Nord-Oum  4Bk 
luilerii^Oubart,  point  de  départi 

Ladites  Ituiiles  reotenuanl  aoo  étendue  sa|K 
de  8  becturv»,  2:1  ar>-s,  B-2  auitiarcs. 

(  I^t  nuirrf  ditjimiitiinvt  dr  i urdonnante  tant  Im  ■ 
que  pour  la  runvaiiun  du  Okstiik  ct-dti$U4). 


Pu<ta  fll  iourrMO/-(io»«(incr  ttu  n  noi-tmhre  tShh.  qui  accordt!  au 

d'Mu  iai«de     sieur  William  Kcene  ta  corccaiion  dupuits  deau 

nJJJ(^'      *      salée:  qu'il  posictle  et   rie.  sources  salées,    tituit 

data  la  coinniune  de  Rxiscoits,  arroiidisseiiicnt  du 

(  Extrait.  ) 

Jrt.  2.  Celle  concussion ,  t\m  prendra  lo  mnh  àt  Corn- 
cewion  de  Laxaldt,  c^t  lioiiteo  ainïi  qu  il  suit,  lavoir  i 
A  partir  il<'  l'angle  sud  de  la  caserne  des  doume», 

gjint  A  (lu  plan  ,  pr  trois  ligocfi  droites  lirêauir  l'angle 
ud'Esldi'la  maison  Mentliboure,  point  If,  sur  l'angle 
Hord-EsIdela  maison  tianderat,  point  C,  et  sur  l'angl* 
Nord  de  la  maison  Ordoguis,  point  1); 

De  ce  dernier  angle,  au  poiot  K,  Turtnant  «uSnd'Sod- 
Eat  l'extrémité  du  champ  de  iluudarraquc,  appartenant 
au  sieur  Minjoimeti 

De  celte  estrêmilé,  par  une  suite  de  lignes  brisée»  en- 
TeloppanlHuSud.àl  Ouest ctauNord'Ouest,  ledit  champ 
de  la  lloudarraque,  et  aboutissant  aui  points  FCtlU 
et  K  qui  marquent  le»  angles  de  ce  tbamp  j  ce  dtnùer 
point  étant  «ilué  à  la  rencontre  de  la  route d^wrtanenUte 
avec  le  diemin  de  T<a>untie; 

Decetle  reucuntre,  p;ir  deux  lignes  menées,  l'tme  cor 
l'angle  Ouest  du  champ  liaudrot ,  point  L ,  et  l'aotre,  im 
cet  angle  à  l'angle  Sud  de  la  caaorue  des  douane»,  poial 
de  départ; 

Lesdiles  limilc-s  ronfermanl  une  étendue  saperâcMUt 
de  Kl  hectares.  Gt  ares.  50  centiares. 

(  La  autrtM  dispotilivTu  de  l'ordonnoÊue  mnit  Im  M*M 
qut  pour  la  contxismn  du  C^kthe  ci^ettiu). 


J 
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Ordonnance  du  9  nouembre  184& ,  qui  accorde  à  la  pg^g  ^^  g^^ 
société  BoisoT  et  C^  la  concession  du  puits  d'eau      djeau    « 
5a/e6  au  elle  possède  et  de  sources  salées  ,  situés     i  fSjS 
£20n5  /a  commune  de  Briscous  ,  arrondissement  de 
Batonne  (  Basses-Pyrénées  ). 

(  Extrait.  ) 

j4rL  2.  Celte  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  Con- 
cession d'Elichckgne ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Â  partir  du  point  A,  formant  rextrémité  nord  du  ter- 
rain qui  renferme  le  puits  de  la  société ,  par  la  limite  du- 
dit  terrain  jusqu'au  point  B,  rencontre  de  cette  limite 
avec  le  chemin  d*Urt.  De  cette  rencontre ,  par  une  ligne 
allant  à  Tangle  Nord-Ouest  de  la  maison  Galbaret,  point 
G  du  plan  ; 

De  cet  angle,  par  trois  lignes  aboutissant  à  l'angle  Nord- 
Ouest  de  la  tuilerie  Ouhart,  point  D,  puis  à  Tangle  Nord 
de  la  maison  Ordoguis,  point  £,  et  ensuite  au  point  F, 
formant  au  Sud-Est  Textiémité  du  champ  de  Houdar- 
raquc ,  appartenant  au  sieur  Miujonnet  ; 

De  cette  extrémité,  par  les  limites  orientales  dudit 
champ,  jusqu'au  point  G,  formant  l'angle  Ouest  delà 
maison  Garât  ; 

De  cet  angle ,  par  une  ligne  tirée  sur  le  point  H ,  for- 
mant Textrémité  méridionale  du  champ  dans  lequel  se 
trouve  le  puits  d'eau  salée  appartenant  au  sieur  Minjon- 
net ,  et  ensuite  par  trois  lignes  menées  sur  les  pointsl,  J, 
et  A,  point  de  départ^  lesdits points  marquant  les  extré- 
mités dudit  champ  du  côlé  de  TF^st  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  23  hectares,  18  ares,  91  centiares. 

(Les  autres  dispositions  de  V ordonnance  sont  les  mêmes 
que  pour  la  concession  du  Centre  ci-dessus  ). 


Ordonnance  du  9  novembre  18fc(h ,  qui  autorise  le    Usine  A  fei 
sieur  Ramay  à  établir  une  usine  à  fer  au  lieu  dit^^  ^  MaltUé 
LA  MuLATiÈRE ,  communc  de  Saint£-Foy-les*Lton 
(Rhône). 

Cette  usine  demeore  composée  : 


I 


Htul-rournfan 
bacard  à  irusci 
cl  Uvoir  1  bro< 


0BD0NK4»CE« 

D'an  haul-foorncau , 
De  lieux  fours  à  réverbère , 
Dd  quatre  f  tibilola  ou  fours  à  la  Wilkînsnn , 
D<^  tous  les  appareils  Di'cossaires  à  l'élablissem^nl.  irli 
que  macbincs  soufflantes,  ateliers  de  moulage,  etc. 


Oiflonnance  du  \\  novembre  184i,  portant  aulo- 
riialion  au  sieur  MontzoT  de  maiuicrtir  rtn  aciîi-ité 
t uiine à  Jer de  Sicjikyiv,  située  sur  /aKifcvne,  dant 
la  commune  de  Sicuamp  (  Nièvre). 

Ladite  usine  doraeare  romposée  ; 

De  cleuxfeux  de  petite  forge, 

U'utireademazerie, 

D'un  bocard  à  laitiers, 

Deamarhiws  de  compression  nécessaires  à  la  Inlrricn- 
lion  et  il  I  cliragc  du  fer, 

Et  des  niBcbioes  soufflantes  qu'exigera  le  roolcment 
de  l'usine. 

Ordonnance  du  1 1  novembre  iSkï  .  qui  autorise  le 
sieur  Camton-Crcct,  propriétaire  de  l'usinr  à  fif 
rfej  FoKGETTEs ,  à  maintenir  en  activité  les  atf 
îiers  dépendants  de  ladite  usine,  gai  sont  situés 

dam  tu  com/iiuiit:  de  Tah-l-ï  (  Ardfunes}  ,  savoir  ■ 

Un  haut-fourneau, 
Un  bocard  à  crasses , 
Et  uo  lavoir  à  bras. 


to-four-  Ordonnance  duii  jioi-rmbrc  18i4,  gui  atitorise  la 
«Pitcï-  Sociétédeskuuts-Journcaux  atjorgeide  iaMiiso^- 
•>'!■  Keuve  et  rie    ftosÉt  à   construire  quatre    hauis- 

Journcaux  dans  la  commune  de  PitÉCY-sous-Tmi 

(Côte-d'Or). 

(  Kstrail.) 

Art.  1".  La  sociéié  des  bauts-fourneaiix  cl  Torgcs  de 
la  Mai!0n-^cuve  et  de  Itosée  csl  autorisée  à  couslniire 
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et  tenir  en  activité  quatre  hants-foorneaux  Donr  la  fosion 
du  minerai  de  fer,  sur  la  rive  gauche  da  âcrin,  au  lieu 
dit  F'ersailles  ^commnuQ  de  Précy-soas-Thil  (Côte-d'Or). 
Un  exemplaire  da  plan  produit  restera  annexé  à  la 
présente  ordonnance. 

j4rt.  8.  Les  machines  à  vapeur  qui  devront  être  em- 
ployées dans  l'usine,  comme  force  motrice,  ne  pourront 
être  établies  qu'en  vertu  de  permissions  délivrées  confor- 
mément aux  ordonnances  et  instructions  sur  la  matière. 

j4ri.  9.  Les  travaux  hydrauliques  seront  exécutés  sons 
la  surveillance  de  Tingénicur  des  ponts-et-chaussées  de 
l'arrondissement.  Les  constructions  relatives  à  l'usine 
proprement  dite  seront  faites  sous  la  surveillance  de  l'in- 
génieur des  mines  du  département. 

Ces  ing^ônieurs  dresseront,  en  triple  expédition,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  ot  en  présence  de  la  partie  inté- 
ressée ,  procès-vert)al  de  la  vérification  des  ouvrages  après 
leur  entier  achèvement. 

Une  expédition  de  chaque  procès-verbal  sera  déposée 
à  la  mairie  de  la  commune  de  Précy-sous-Thil  ;  une 
autre  expédition  sera  déposée  aux  archives  de  la  préfec- 
ture, et  la  troisième  sera  transmise  à  notre  ministre  des 
travaux  publics. 

j4rt,  10.  Les  quatre  hauts-fourneaux  ci-drssus  auto- 
risés seront  mis  en  activité,  au  plus  tard  dans  le  délai 
de  deux  ans  à  partir  de  la  notification  de  la  présente. 
Ils  ne  pourront  chômer  sans  cause  reconnue  légitime  par 
l'administration. 

j4ri.  11.  La  société  permissionnaire  ne  pourra  aug- 
menter son  usine,  en  changer  la  nature,  la  transférer 
ailleurs,  ni  apporter  aucune  modification  aux  dispo- 
sitions ci-dessus  prescrites,  sans  en  avoir  obtenu  la  per- 
mission dans  les  formes  voulues  par  les  lois  et  règle- 
ments. 

Art.  12.  En  exécution  de  l'article  75  de  la  loi  du  21 
avril  1810,  elle  payera ,  à  titre  de  taxe  flxe  et  pour  une 
fois  seulement ,  la  somme  de  300  fr. ,  qui  sera  versée  entre 
les  mains  du  receveur  de  l'arrondissement  dans  le  mois 
qui  suivra  la  notification  de  la  présente. 

Art.  13.  G)nformément  à  l'article  36  du  décret  du  18 
novembre  1810,  elle  adressera,  chaque  année,  au  préfet 
et  à  notre  ministre  des  travaux  publics ,  toutes  les  fois 
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ORDONNANCES 

^ sccrttlî^ 

Rnwininés.  ides  produits  bbrfqués 


qa'ilen  fen  la  demande,  i 


ouvriers  occih 


Ârl.  1*  Elle  so  conformera  pxaclemenl  am  Iws. 
«l^crpls,  onlnntijinces  et  ri'(;lemenls  exisisntt  on  *  iBlrr- 
vonir  sur  !<■  fiiil  des  usit>«« ,  iûnsi  qu'aux  insiraclioDs  qui 
lui  seront  données  par  l'administralkm,  en  re  qui  wii- 
rernc  la  police  des  usines  cl  la  sùrelt-  des  ouvriers. 

Àrl-  15.  Faute  par  elle  de  «î  «informer  aux  Anpn- 
Miions  de  la  pn^sente  urdonnance,  lusine  sora  mise  m 
cb(an»R«  par  un  BtrM  du  prifct ,  el  la  n-vocatino  A- 
l'acte  de  piTmission  scni  i)our«ul«ie  ainsi  que  de  dtoil. 

Arl.  tfl,  La  sociêlé  permissionnaire  ou  ses  ayants  «use 
ne  pourront  pri^lendre  aucune  indemnité,  ni  dMommi- 
(Ii'im-itt  quelconque  ,  dans  le  cas  où,  pour  lei^ntion  dr 
travaux  dont  l'utililé  publique  aura  clé  légalemMl  am- 
fllatée,  l'Bdtmnrstralion  ju^rra  «mvenable  de  ftin-  d» 
dispositions  qui  le»  privent  en  tout  ou  en  parliedes  avan- 
lapes  rf^Hullaut  de  la  présunlc  autorisation ,  tous  droit! 
antérieurs  réservi-s. 

Art.  17.  La  présente  ordonnance  sera  publiée  et  affi- 
chée dans  la  commune  de  Précy  .«ous-Tbil ,  à  la  diligence 
du  préfet  et  aux  frais  de  la  société,  dan»  le  délai  du  moii 
où  elle  lui  aura  été  notifié?. 

Une  eop(«  de  celle  ordonnance  sera  en  oolre  d^post^ 
0U\  arclii^'S  de  ladili'  rnniiiinne. 

Art.  18.  iNos  mtiii5lrcs  (jorrétaires  d'élsl  aux  dépar- 
temciiis  îles  iravau\  pulilirs  <;1  des  (inancos  sont  cliarj;és, 
cliacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  de  la  pré- 
sente ordonnance,  qui  sera  inscr<.«  par  extrait  au  bulletin 
des  lois. 


Ordonnance  du  11  novembre  1844  ,  qui  autorise  le 
sieur  Cli;irles  Colll  à  inaiitteiiiren  activité  l'usine 
ajer  établie  dans  un  biilinient  faisant  partie  du 
moulin  dit  de  Remlikg  qu'il  possède,  et  qui  est 
situé  sur  la  S*hbe  ,  dans  la  commune  de  S*rfie- 
BOL'HG  (Meurtbe). 

Cette  usine  demeure  composée  : 

D'un  four  d'nflincric  au  charbon  de  boia; 
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D'an  foyer  de  martinet  à  la  bonille  ; 

Des  machines  soufflantes  en  nombre  suffisant .  et  des 
appareils  de  compression  nécessaires  à  la  fabrication  et  à 
l'étirage  du  fer. 


Ordonnance  du  ii  noifembre  18fc4,  qui  autorise  le    uiine  à  fer 
sieur  Degain  à  maintenir  en  actwité  Fusine  à    5?.9jîJ|'*" 
Jér  rfe5  Quatre-Pavillons,  située  sur  le  misseau 
//'Heuille,  commune  de  Saint-Martih-d'Heuille, 
arrondissement  de  Nevers  (Nièvre). 

Cette  usine  est  et  demeure  composée  : 
l*"  De  deux  feux  de  forge , 
2*"  De  deux  marteaux , 

3*  Et  des  soufflets  et  accessoires  nécessaires  à  la  falirt: 
cation  du  fer. 


Ordonnance  du  ii  nov^embre  i%kk  j  qui  autorise  le    Ugioe  4  '^ 
sieur  Amoukoux  à  maintenir  en  actiifité  Fusine  À  de  U  MoaUne. 
Jer  de  LA.  MovLWE  ^  commune  de  Yillefranche  de 
Belvès  (  Dordogue). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  com- 
posée : 

D'un  haut-foumean , 

D'un  lavoir  à  bras , 

D'un  bocard  à  latlicrs  , 

Et  d  un  feu  d'affinerie  avec  deux  marteaux. 

La  forge  catalane  qui  existait  dans  rétablissement  est 
et  demeure  supprimée. 


Ordonnance  du  ii  novembre  i%kk,  qui  autorise  le    tjiine  à  fer, 
sieur  Baraguey-Fouquet  à  établir,  sur  la  riwière    j?""'!?!*  ^ 
de  RisLE ,  commune  de  Neaufles  (  Eure  ) ,  une  usine 
à  fer  à  côté  de  son  moulin  de  Cuagny,  situé  sur  le 
même  cours  deau ,  commune  de  la  INeuve-Ltee. 

Li  consistance  de  cette  usine  est  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 
Un  foor  do  chauSérie , 
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Une  paire  de  cyliodrci , 
Une  fonderie , 
Seize  bobiaes , 
El  une  paire  de  cisailles. 


nedwchMde  Ordonnance  du  ih.  nofembre  Mhk .  qui  auforite.à 
bnulIkadanilA       défaut  du  consentement  du  pi-oprictaire  dasol,  le 
S^""'    *       sieur  Auguslin-Marie-Félu  de  la  Ribetie.  à  opé- 
rer des  recherches  de  mines  de  houille  sur  un  ter- 
rain iitué  dans  la  commune  de  Doyet  (  Allier). 

Lonis-PnrtiprK ,  etc.  ; 

Snr  le  rapport  de  nolrc  minislre  secrélaîre  d'M«l  d» 
traTnus  nub'ics; 

Va  la  demande  fornid-e ,  le  19  mars  IStt ,  par  le  sieur 
Aaguslfn-Ûarie-Fétix  de  In  Ribolte,  ipndaiK  à  oblcnir 
l'autoriflalion  d'entreprendre  des  recherches  de  mines  de 
houille  dans  des  terrains  situés  commune  de  Doyel ,  dé- 
parlemenl  de  l'Allier  ; 
Leplnn  y  joint; 

La  lettre  du  préfet  de  l'Allier,  du  19  juillet  18W, 
constatant  que  celte  demande  a  élé  notifiée  au  sienr  de 
P  GiHirtHÏi,  |nt)prfc(aire  desdits  terrains,  et  qu'il  n'a  Tait 

aucune  réponse  ; 
Le  rapport  des  ingcnieursdes  mines,  des  20  et 'J4  Juillet; 
L'avis  du  conseil  générât  des  mines ,  du  27  septembre , 
concluant  à  ce  que  la  permission  soit  accordée  j 
Vu  l'article  10  de  la  loi  du  21  avril  1810  ; 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suil  : 
jirC.  i".  Le  sieur  Ausustin-Marie-Félii  de  la  Ribette 
est  autorise  à  opérer  des  recherches  de  mines  de  houille 
dans  une  zone  de  terrains  d'environ  fiâO  mètres  de  lon- 
gueur sur  100  mètres  de  largeur,  s'etendanl  sur  les 
parcelles  indiquées  aux  plans  du  cadastre  sous  les  nu- 
méros 359,  3*7,  348,3*9;  ladite  zone  située  entrei'étang 
Kebut  et  la  route  royale  de  Limoges  à  Moulins ,  et  for- 
mant la  limite  Ouest  de  laconcessi'>n  de  Doyet ,  laquelle 
limite  est  déterminée  par  le  chemin  de  Doyet  au  Paloy  ; 

■^rt.  2.  Avant  de  commencer  ses  travaux ,  le  sieur  de 
la  Ribette  payera  au  sieur  de  Courlaîs ,  proiM-îétaîre  ,  In 
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indemnités  qui  poorront  loi  être  dues  à  raison  de  Fooca- 
pation  des  terrains. 

jérL  3.  A  défaut  d'accord  entre  les  parties,  lesdites  in- 
demnités seront  déterminées  par  le  conseil  de  préfecture , 
d'après  le  mode  clabli  par  les  articles  56  et  57  de  la  loi 
du  16  septembre  1807,  et  en  suivant  les  règles  prescrites 
par  les  articles  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  4.  La  durée  de  la  permission  est  fixée  à  deux  an- 
nées j  sauf  le  cas  où  une  concession  serait  instituée  avant 
l'expiration  de  ce  délai.  Ce  laps  de  temps  ne  courra  qu'à 
partir  du  jour  du  règlement  des  indemnités. 

j4rL  5.  Les  travaux  devront  être  mis  en  activité  dans 
un  délai  de  trois  mois,  à  partir  de  l'époque  fixée  par  Tar- 
ticle  précédent. 

j4rt,  6.  La  présente  permission  ne  constitue ,  en  faveur 
du  sieur  de  la  Ribette ,  aucun  droit  de  préférence  à  la 
concession  des  mines  que  peuvent  receler  les  terrains 
pour  lesquels  elle  est  accordée.  11  lui  est  en  outre  interdit 
d'ouvrir  sur  ces  mines  des  travaux  d'exploitation. 

Art.  7.  Le  sieur  de  la  Kibette  demeure  tenu  de  se  con- 
former aux  lois  et  règlements  sur  la  matière ,  ainsi  qu'aux 
instructions  qui  lui  seront  données  par  le  préfet ,  sur  le 
rapport  de  Tingénieur  des  mines ,  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne la  sûreté  du  sol  et  celle  des  ouvriers. 

j4rt,  8.  L'inexécution  des  conditions  ci-dessus  prescrites 
entraînera  la  révocation  de  la  permission. 

Art.  9.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  départe- 
ment des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  de  la 
présente  ordonnance. 


Ordonnance  du  22  novembre  Wkk^  qui  autorise  le  âEireltof. 
sieur  ÂNGAnà  maintenir  en  activité  le  lauoir  à 
chei^al  quil  a  établi  près  de  deux  lai/oirs  à  bras , 
permissionnés  par  l  ordonnance  du  12  septembre 
1826,  au  lieu  dit  le  Creux- Philippe,  commune 
^'ËTRELLEs  (Haute-Saône). 


Martiiielf 


Ordonnance  du  22  novembre  184i  ,  portant  que  le    d'OrqowMX. 
sieur  Caroillou  de  VANOEULei/  autorisé:  Va  tranS" 
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porter  a  lu  forge  ttite  no  JàCQCOT  ,  JaisoM  partit 
des  ttiines  âyèr  (f  OnyLESAUX,  situées  eommutt 
Je  Ce  nom,  tttr  la  Manoisc  (Haute-Mamc],  fc 
martinet  qae  l'ordonnance  du  22  octobre  1813  J« 
avait  iiermis  de  construire  dans  cette  cantauine,à 
templacemettt  de  la  chaanèe  du  Coutaetj  d'à 
transporter,  rlims  I»  forf^ehnsfie  il'ORQVta*rs,  qm 
Jinit  aussi pnriie  des  usines  dOh<tvt»*vx,  unoMtrr 
mailinet   situé  dans  la  même  commune ,  en  aval 


mailinet 

de  la  chaussée  de  la  MnLiLtfciiE ,  et  autorisé  par 

fordvnnance  du  IXJéfrier  1821. 


CtRfènt  de  Ordonnance  du  2  décembre  I8U  .  refatit'c  à  Te» 
SSrWMii^d*  ploitotion  des  carrières  de  pierres  â  bâtir  Jk 
tauiroiidc.;  département  de  la  Gironde. 

Lotis-PaiLippB,elc. 

Sur  le  rapport  de  notre  minislro  secrétaire  d'EUt  dH 
traT.iux  puhlics; 

Vu  le  projet  de  r^lement  présenté  par  le  préret  de  li 
Gironde  pour  l>s  nloilation  dM  carrières  de  pierres  à  Mtk 
que  renfeme  ce  aéperteneat  ; 

Lps  rapports  des  incéninnrs  des  mînps  ; 

r.alellre(lu  prêfit.  du  7  j'iin  1S*t: 

Les  nvis  du  conseil  gùntT.il  des  mines,  desUjuinH 
19  juillet  1844; 

Vulaloidn-21avnll810i 

Noire  conseil  d'Etat  entendu. 

Nous avuns ordonné  ei ordonnons  ccqui  soit  : 

.■4rl.  i".  Les  carrières  de  pierres  de  lailU"  el  de  moel- 
lons, ouverles  nu  à  ouvrir  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde, seront. à  partir  de  la  publication  du  présent  rèslr- 
ment.  soumises  au\  mesuresd'orJre  et  de  police ci-apr« 
prescrites. 

TITRE  PRE.MIER. 

EXERCICE    DE    LA    SLBVEILLANCE    ADMIMSTBATIVE. 

j4rt.-2.  Dans  toutes  les  carrières  de  pierres  de  taille  etdt 
moellons ,  la  surveillance  des  (rafaux  d'exploitalkn  «n 
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exercée  par  ringénieur  en  chef  ou  Tingénienr  des  mines 
chargé  du  service  du  département ,  par  on  conducteor 
aarveiUant  des  carrières,  et,  concurremment,  par  les 
■lairesoa  par  tout  autre  oiBcicr  do  police  municipale, 
chacun  dans  Tordre  de  ses  attributions  et  conformément  à 
ce  qui  est  proscrit  par  les  articles  47,  48, 50 ,  81  et  82  de 
la  loi  du  21  avril  1810,  par  Tarticlc  40  du  décret  du  18  no- 
vembre 1810  et  par  lesarliclos  3.  4, 5, 7, 11, 13  et  14 
du  décret  sur  la  police  souterraine,  du 3  janvier  1813. 

Art.  3.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  se  pro- 
posera, soit  de  continuer  Texploitation  d'une  carrière  en 
activité,  soit  de  reprendre  Texploitation  d'une  ancienne 
carrière  abandonnée ,  soit  d'ouvrir  une  nouvelle  carrière, 
sera  tenu  d'en  faire  la  déclaration  au  préfet,  par  l'inter- 
médiaire du  maire  de  la  commune  dans  laquelle  la  car- 
rière sera  située. 

Art.  4.  La  déclaration  exigée  par  l'article  précédent 
énoncera  les  nom ,  prénoms  et  demeure  du  propriétaire 
ou  de  l'entrepreneur  de  Texploitation ,  avec  l'indication 
de  ses  droits  de  propriété  ou  de  jouissance  du  sol.  Elle 
fera  connaître  aussi  le  lieu  et  l'emplacement  des  travaux , 
ainsi  que  le  mode  de  l'exploitation ,  soit  à  ciel  ouvert,  soit 
par  cavage  à  bouches ,  soit  par  puits. 

Art.  5.  La  déclaration  sera  faite  : 

1®  Par  tout  propriétaire  ou  entrepreneur  de  carrières 
actuellement  en  activité ,  dans  un  délai  de  trois  mois,  à 
partir  de  la  publication  du  présent  règlement  ; 

2®  Par  \out  entrepreneur  de  nouvelles  carrières  on  par 
celui  qui  voudrait  reprendre  une  ancienne  exploitation 
abandonnée,  un  mois  avant  la  mise  en  activité  des  tra- 
vaux d'exploitation  projetés. 

Art.  6.  Faute  par  lesdits  propriétaires  ou  entrepre- 
neurs d'avoir  fait  la  déclaration  susénonréedans  les  délais 
prescrits,  le  préfet ,  aussitôt  qu'il  sera  informé  de  l'exis- 
tence d'une  exploitation  non  déclarée,  en  ordonnera  la 
visite  :  après  quoi ,  sur  le  rapport  du  maire  de  la  com- 
mune où  sera  située  l'exploitation,  ou  du  conducteur  sur- 
veillant des  carrières ,  et  sur  l'avis  de  l'ingénieur  des 
mines,  le  préfet,  après  avoir  entendu  les  exploitants  de 
ladite  carrière,  pourra  ordonner,  s'il  y  a  lieu,  que  pro- 
visoirement et  par  mesure  de  police  les  travaux  en 
seront  suspendus,  jusqu'à  ce  que  la  déclaration  sasmen- 
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(ionnée  ait  élè  efTectuéo ,  et  sauf  recours  devant  l«  nv  1 
nistrc  des  travaux  publics.  1 

^rl.  7.  Tout  propriêlairc  ou  pntreprPnenr  d'eipl» 
talion  sera  Icnu  de  produire ,  tontes  les  fois  qu'il  on  sera  ] 
requis  par  le  préfet,  sur  le  rapport  de  riogénieur  da 
mines,  uo  plan  des  travaux,  coordonné  avec  deuicoaps 
verticales  faites  en  deux  sens  ptTpen'Iiculaires  l'un  i 
l'autre ,  dressé  sur  une  échelle  de  dfux  milliniètti^  par 
mètre.  Ces  plans  seront  vérifiés  par  l'inuénieur  de*  tnino 
de  l'arrondiàsement ,  et,  en  son  absence,  parlernadnc- 
leur  surveillant  des  carrières.  Ils  seronl  de  pliu  ceriiGn 
par  le  maire  de  la  commune. 

j4rt.  8.  L'exploitant  sera  tenu  de  faciliter  aux  inç*- 
nieurs  des  mines  et  au  conducteur  sarveiltanl  des  rar- 
riéres ,  ainsi  qu'à  tous  les  fonctionnaires  publics  el  agoiB 
délégués  par  l'administration,  les  moyens  de  visiter  et  * 
reconnaître  les  travaux  de  l'exploitation. 

j4rl.  9,  L'ingénieur  des  mines  donnera  8nxexploit»nlt 
ou  leur  fera  donner  par  le  comluclcur  surveillant,  àt 
înstrucliimssurla  conduite  de  leurs  Ira  vaux  ,souslcr3^ 
port  de  la  sùretéou  de  la  solidité.  Il  informera  le  préfet* 
tout  désordre,  abus  uu  inconvénient  qu'il  aurait  obserrt 
en  visitant  les  carrières,  et  proposera  les  mojrensil'aaiéli» 
ration  on  les  mesures  d'oriuv  pnblîc  (toqt  ilaura  recmiM 
l'ulililéou  la  nécessilé.  Il  sera  statué  sur  ses  proposilioiii 
par  le  préfet,  sauf  recours  au  ministre  dfs  trJv.mi 
publics. 

-i4rt.  10.  Dans  le  cas  où,  par  une  cause  quelconque, 
l'exploitation  d'une  carrière  compromettrait  la  sûreté 
publique,  la  solidité  des  travaux,  la  conservation  des 
puiis ,  la  sûreté  dus  ouvriers ,  celle  du  su!  et  des  habila- 
îiuns  de  la  surface ,  le  propriétaire  ou  l'entrepreniur  tfn 
tenu  d'enduuner  immédiatcmenlavis  au  préfet  et  au  main 
de  la  commune  où  l'exploitation  sera  située. 

^rl.  1 1 .  L'infîénieur  des  mines ,  aussitôt  après  la  com- 
munication à  lui  faite  delà  déclaration  par  le  préfet,  on, 
à  son  défaut ,  le  conducteur  surveillant  se  rendra  sur  Itt 
lieux  ,  dressera  procès-verbal  de  leur  état  et  transmettra 
ce  procès  verbal  au  préfet,  en  y  joignant  I  iodicaliOB 
des  mesures  qu'il  jugera  propres  à  faire  cesser  la  cause 
du  danger. 

Le  maire  adressera  aussi  au  préfet  ses  observations  ri 
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svi  propositions  sur  ce  qui  pourra  concerner  la  sùrctù  des 
personnes  cl  telle  lies  progiriélés. 

Ëii  cas  de  péril  immineni ,  l'ingénieur  des  mines  fera  , 
sous  sa  respoiisabiliti;,  les  réquisitions  nécessaires  pour 
qu'il  y  soit  pourvij  sur-le-champ,  conformément  à  l'ar- 
ticle 5  tlu  décret  du  3  janvier  tS13. 

^rf.  12.  Le  préfet,  après  avoir  cnlondu  le  proprié- 
taire ou  l'entrepreneur,  ordunncra  telles  disposiilionsqu'il 
appartiendra. 

^rt.  t3.  Si  le  propriétaire  on  l'entrepreneur,  sur  la 
communication  qni  lui  sera  faite  de  l'arrêté  du  préfet, 
n'oblorapère  pas  à  cet  arrêté ,  il  y  sera  pourvu  d'oflice  et 
,    à  ses  frais,  par  lessoius  de  l'ingëniour  des  mines. 

j4rl.  1 1.  Quand  les  travaux  aurool  été  exécutés  d'office, 
eu  vertu  de  l'arlicle  précédent,  la  dépense  en  résultant 
et  tous  les  autres  frais  seront  réglés  par  le  préfet.  Le  rc- 
coa>Temcnt  en  sera  opéré  par  les  pré{)0sés  de  l'admini»- 
tratiOD  do  l'enregistrement  et  des  dumaines,  comme  en 
matière  d'amendes  et  frais  se  raltachant  it  la  grande 
voirie. 

Les  réclamations  contre  Ip  règlement  de  cpb  frais 
L  seront  portées  devant  le  conseil  de  préfecture ,  sauf  re- 
i   OODrs  au  conseil  d'État. 

ft  j4rt.  là.  Il  sera  procédé  ainsi  t[u'il  est  dit  aux  arlî- 
I  des  11,  12,  13  et  14,  danslecasoù,  à  défanldedéclara- 
w  lion  des  propriétaires  ou  entrepreneurs,  l'esislence  du 
r  danger  aura  été  autrement  signalée,  sans  préjudice  de» 
[  poursuites  qu'il  pourra  y  avoir  lieu  d'exercer  pour  la 
contravention  résullant  de  l'absence  de  déclaration. 

j4rt.  16.  I.CS  exploitants  seront  responsables  des  faits 
de  leurs  employés  et  ouvriers.  Ces  derniers  devront  tou- 
jours être  pourvus  de  livrels,eonrormément  à  l'ariicleia 
de  laloiduâ-J  germinal  an  XI, 

j^rl  17.  Conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'ar^ 
licle  29  du  décret  du  3  janvier  tsl3,  aucun  enfant  âgé 
de  moins  de  dix  ans  accomplis  ne  pourra  ^Ire  employé 
dans  les  travaux  des  carrières  exploitées  soulerrai- 
'  Dément- 
ir/. 18.  Tout  exploitant  qui  voudra  abandonner  ou 
combler  une  carrière  exploitée  par  ravage  à  bouciie  oo 
par  puits ,  sora  tenu  d'en  faire  la  déclaration  au  préfet , 
qai,  après  avoir  fait  reconnaître  l'état  des  lieux,  pres- 
crira ce  qu'il  appartiendra  dans  l'intérêt  de  la  sûreté  pu- 
blique, sauf  recours  au  ministre  des  travaux  publics. 


1 
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KEGLES   SriUALES   DE    l'eXPLOITATIÛ». 
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j4rt.  Ifl.  Les  brinrs  calcaires  expIoHés  pour  pU-rTei 
bâtîr,prc!si!ntnnt  des  i-paisscnrs  variables  el  divt^ndc^ 
de  daroté ,  et  ^tant  rocouverls  par  aac  épaiSKur  pliun 
moÏDs  ^ande  de  Itrre ,  dooDcrontlîeaà  difTcreaUinoda 
d 'exploitai  ion  ;  ce^  modes  sont  ^  1  °  par  Iraocbêts  i  ciri 
ouvert;  2°  par  cavage  à  bouche  ou  galeries i  3°  ptt 
puits. 

SECTION  1".  —  Dk  L*K\piniT*Tio«   k  otaiwyswT. 

Art,  30.  Tuute»  l<^s  massAs  ou  banrs  de  calcaire  d'il 
le  recouvrement  sera  moiudre  de  4  Diètrm ,  ou  qui  tt'n 
rout  pus  iiiiH  solidité  suQîâanto,  ou  i]ui  pnJsRutpruot  m 
trop  graude  quantité  de  (ils  ou  fissures ,  uo  poumol  rtn 
exploités  qu'à  découvert. 

yirt.  21.  Les  terres  seront  coupées  en  retraite  parh» 

Îot'ttes  ou  talus  sullïsaais  pour  eaipâctier  l'ébouJeBMal 
i>.s  masses  supérieures.  Ln  pcoto  à  donner  au  latusscn 
détermiaée  par  la  connaissance  des  lieux,  à  rsiMiB  de  b 
nature  el  de  la  cunsislaiiL-e  des  bancs  de  rerouvri-inetil. 

Art.  a.  11  sera  ouvert  un  fossé  de  1  à  2  nii-lrcs  k 
pppToiulear  oL  atUaot  de  largeur  au-dcssiu  de  l'expluiB- 
tU>n:.oa  rejellera  le  déblai  de  ce  fossé  sur  le  bord  il 
terrain  ,  du  côté  di's  Inivaux  ,  pour  y  foniii'r  une  tierce 
ou  remparl  destine  à  prévenir  les  accidents  el  â  detoor- 
aer  les  eaux. 

j4rt.  23.  L'exploitation  ne  pourra  être  poursuivie  qot 
jusqu'à  la  distance  de  10  métrt^  des  deux  côtes  de  toas 
chemins  à  voitures ,  édillces  et  couslrnctloos  qael- 
conques. 

Art.  24.  Il  sera  laissé  oulre  celle  distance  de  lOmélres. 
prescrite  par  l'article  précèdent,  I  mèlre  pour  mèlrf 
d'épaisseur  des  terres  au-dessus  de  la  niasse  exploitée ,  as 
bord  desdits  cliemiiis ,  éililiccs  et  ('«instructions. 

Art.  25.  Aux  approcites  des  simples  tuyaux  de  fer, 
bois  ou  terre ,  pour  la  conduite  des  eaux,  les  fouilles  ne 

tiourrout  élrc  poussées  qu'à  4  mètres  de  chaque  cAlé, 
aissant  eu  outre  de  ces  4  mètres ,  1  mètre  pour  œèlK 
d'épaisseur  des  terres  au-dessus  de  la  masse  explntabk. 
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SECTION  II.  —  Db  l'exploitation  far  cavages 

A  BOUCHES. 

Art.  26.  Les  masses  qai  seront  couvertes  par  4  mètres 
ao  plus  de  terre  et  dont  les  bancs  supérieurs  présenteront 
assez  de  solidité  pour  servir  de  ciel  à  la  carrière ,  pourront 
être  exploitées  par  cavage  à  bouches. 

Art.  27.  Sur  la  longueur  du  front  de  cavage,  ou  en- 
lèvera ,  en  tout  ou  en  partie ,  les  terres  de  recouvrement 
delà  masse,  si  ces  terres  sont  friables,  de  manière  à  y 
foroier  une  retraite  ou  banquette  dont  la  largeur  sera 
proportionnée  à  l'épaisseur  de  la  couche  de  recouvre- 
ment. 

Art.  28.  Toutes  les  fois  que  l'abord  d'une  carrière  sera 
reconnu  dangereux ,  un  fossé  de  1  mètre  de  largeur  et 
autant  de  profondeur  sera  ouvert  parallèlement  an  front 
de  masse  et  au-dessus  de  l'entrée  de  la  carrière ,  comme 
il  est  prescrit  par  l'article  22  ci-dessus  pour  l'exploitation 
à  découvert. 

Art.  29.  La  forme  et  les  dimensions  des  chantiers  d'ex- 
ploitation ,  des  galeries  intérieures  et  des  piliers  réservés 
seront  fixées,  pour  chaque  carrière  souterraine,  par  dé- 
cision du  préfet,  d'après  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines  et 
après  avoir  entendu  l'exploitant  de  la  carrière.  On  aura 
égard,  dans  cette  fixation,  aux  usages  des  diverses  locali- 
Ite ,  à  la  nature  de  la  roche ,  à  son  épaisseur  et  aux  autres 
circonstances  qui  pourront  être  prises  en  considération. 

Art,  30.  On  devra  apporter  une  attention  particulière 
sur  ce  qui  regarde  les  galeries  de  roulage,  surtout  celles 
qui  sont  communes  à  plusieurs  exploitations.  A  l'avenir, 
on  devra  laisser  à  ces  galeries  une  hauteur  libre  de  1",33 
au  moins. 

Art.  31.  Lorsqu'il  existera  plusieurs  étages  de  tra- 
vaux ,  les  piliers  seront  disposés  de  telle  manière  que  ceux 
d'un  étage  correspondent  exactement  à  ceux  des  autres 
étages,  et  qu'il  y  ait  toujours  dans  la  carrière  plein  sur 
plein  et  vide  sur  vide. 

L'épaisseur  des  massifs  laissés  entre  deux  étages  suo 
cessifs  ne  pourra  être  moindre  de  2  mètres,  et  devra  élre 
portée  au  delà  si  la  nature  des  travaux  et  de  la  masse 
rexige. 

il  est  expressément  interdit  d'attaquer  les  piliers  réser = 
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vi-8  poar  soDtonîr  le  loil  dos  gali-rics  aux  divmâi 
iHiti  plus  t\ae  Va  naasnfs  séparant  di'ui  otages  eomt 
liiiil<lan<i  les  niicicnni^squoli-snuuvcllnpiploiislioas. 

^trl.  3i.  Aui'uni'tafjG  nouvonu  dVxploilaiion  ocfoom 
«^Irc  pnlrppris  ou  pourtsaivi ,  uvanl  quo  l'i-lal  drt  Invani 
NUpt'ricurs  cl  infcrk'urH  n'ail  él^  ri>connu  par  dM  aofr 
da^es  uu  quelque  aulrv  moyen  que  ce  Kotl. 

SECTION  III.  —  Ds  L'nPLOiTiTiofi  tk*  nm. 

Art.  33.  Les  puits  dVxtrartion  ne  pourront  ^Ireoarrrli 
qu'à  une  dlstnncc  de  10  mètres  des  chemins  à  vgitorr*, 
Milices  et  constructions  quelconques,  sauf  les  excepltooi 
réilnmccs  par  OTlnim-f  localités. 

Art.  3i.  C<>s  puits  seront  murailles  nvec  Min  dn 
les  parties  où  le  terrain  ne  présentera  pu  mw 
suffi  innle. 

Art  3J.  Los  puiU  sorvnnl  à  la  descente  des  c 
seront  Ramis  d'éclielles  à  deux  mr>nlantsel  tdà 
Osées  d^tns  la  riH.'he  avec  des  crampons  de  ter. 

Art.  36.  Au  bas  de  chaque  puils  il  sera  laissé  qoatn 
piliers  massifs  à  hase  carrée,  de  \  métrés  de  ttM;  ba 
^leriesqui  s<!<pareront  ces  piliers  auront  unelarvmr  plot 
petite  de  0",50,  que  les  dimeuMuns  correspuai&nte*  dM 
puits. 

Art.  37.  Au  delà  des  piliers,  les  cliantiers  d'exploit** 
lion  seront  conduits  d'après  les  régies  Usées  pourleBDdl 
de  cavage  à  bouche. 

SECTION  IV.  —  Dispositions  céhhulu. 

Art.  38.  Les  exp1oitiilirin«  par  puits  oa  par  e*T»|te  k 

bouches  ne  seront  |Ntiissi'es  qu'à  lu  distance  de  10  nitns 
des  deux  cOl6s  des  chemins  à  voilures,  des  édifices  el 
constructions  quek'onques.  Celle  distance  sera  augmealte 
d'une  quantité  égala  à  la  somme  de  la  bauteor  et  de  11 
largeur  des  chantiers  d'exploiinlio». 

llans  le  cas  où,  pour  communiquer  d'une  partie  i 
l'autre  d'une  carrière,  il  serait  reconnu  indispenable 
d'ouvrir  une  galerie  sous  un  clH'mui,  celte  g.iltrie  ne 
pourra  être  élablie  qu'en  vertu  d'une  décision  ipocûile  do 
préfet ,  sur  le  rapport  du  l'ingénieur  des  mines. 
j  Art.  39.  Les  carrières  de  peu  d'imporUac«,qad^ 

L    J 
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floil  d'aîUean  leur  mode  d'exploitatkm ,  ne  seront  pas 
asBojetties  aax  dispositions  da  présent  reglement ,  lors- 
qu'il aora  été  reconnu  que  les  travaux  ne  peuvent  oom- 
TOomettre  ni  la  sûreté  des  ouvriers ,  ni  Tintérôt  des  tiers. 
Le  préfet  du  département  sera  j  use  des  exceptions  qui 
pourront  être  faites,  à  cet  ^ard,  a  la  régie  générale. 

TITRE  m. 

RÉPRESSION  DES  GORTRAVENTIONS. 

Art,  40.  Les  contraventions  au  présent  règlement  qui 
seront  commises  par  les  exploitants  des  carrières ,  soit  à 
ciel  ouvert ,  soit  souterraines ,  et  d'où  résulteraient  des 
détériorations  quelconques  aux  routes  tant  royales  que 
départementales,  ainsi  que  toutes  les  contraventions  com- 
mises par  les  exploitants  des  carrières  souterraines»  qui 
auraient  pour  ciiet ,  soit  de  porter  atteinte  à  la  solidité 
desdites  carrières ,  soit  de  compromettre  la  sûreté  publi- 
que, la  sûreté  des  ouvriers  et  celle  des  habitations  de  la 
surface,  seront  constatées,  réprimées  et  poursuivies  par 
Toic  administrative ,  conformément  à  ce  qui  est  prescrit 
par  les  articles  50  et  82  de  la  loi  sur  les  mines  et  carrières 
du  21  avril  1810,  par  l'artide  31  du  règlement  général 
sur  les  carrières  du  22  mars  1813 ,  ainsi  que  par  la  loi  du 
29  floréal  an  X  et  par  les  décrets  des  18  août  1810  et 
16  décembre  1811  sur  la  grande  voirie. 

Les  procès-verbaux  constatant  lesdites  contraventions 
seront  rédigés  par  l'ingénieur  des  mines  ou  par  le  con- 
ducteur surveillant  des  carrières  et  concurremment  par 
les  autres  fonctionnaires  désignés  en  l'article  2  de  la  loi 
précitée  du  29  floréal  an  X. 

Ces  procès-verbaux  seront  afiirmés  devant  le  maire  ou 
l'adjoint  du  maire  et  transmis  au  sous-préfet  de  Tarron- 
dissement,  lequel  ordonnera  par  provision  ce  que  de 
droit. 

Il  sera  statué  déflnitivement  en  conseil  de  préfecture. 

Art.  41.  Toutes  les  autres  contraventions  au  présent 
règlement  seront  dénoncées  et  constatées  comme  en  ma- 
tière de  voirie  et  de  police. 

Art,  42.  Les  prooès-verbaux  contre  les  contrevenants 
seront  dressés  par  Tingénieur  des  mines  ou  par  le  con- 
ducteur surveillant  des  carrières ,  et  concurremment  par 

;  Tome  FI,  1844.  45 


6g4  ORHOBITAItCM 

It  maire  na  i>ar  tout  aotrc  olGcJcr  de  police  jadiciairv. 
selon  ce  qui  est  pirscrit  tant  par  l'arliue  D3  de  ta  lui  du 
21  avHI  1810  que  par  les  art.  Il  a  31  du  Code  d'îiotruc- 
tion  crimiiirlio. 

Serunl,  lesdits  pronWerbaux ,  dr<<sïéssar  papier  libre, 
vi«*ï  pour  timbre ,  enreRlstrés  en  lidwi. 

L'ailir  ma  lion  sera  reçue  «lil  par  le  jupe  de  rais  du 
canluD ,  soit  par  l'un  do  se*  suppléants ,  toit  enUa  par  le 
maire  ou  par  l'adjoint  du  maire,  te  tout  conformément  à 
eu  qui  est  prMCril  par  l'article  1 1  de  la  loi  du  •2»  llori'al 
an  X  sur  les  justices  de  paii. 

ytrt.  43.  Les  procô»-<rerbaat  seront  traostuiscii  urigi- 
naut  au  procnreur  du  roi  prùs  le  tribunal  de  police  ctir- 
ivclionnelJc  de  l'arnindisBcment ,  lequel  poursuivra  d'of- 
flcc  les  aintreTenniiLi,  cunrormùmeni  à  rartjcle  95  de  la 
loi  du  -Jt  avril  lKio,et  requerra  contre  eus  l'applicalkta 
des  |>cine» encourue);,  sans  préjudii-c  des  domma^-inlé- 
r^ls  qui  pourront  i^lre  réclamés  par  les  parties  Idiée*. 

{>ipies  de  ces  procÉK-Tcrbaus  scrimt  Iransmiaes  ao 
préfet. 

^/rr  4t.  La  présente  ordonnance  sera  ioséréc  ta  Balle- 
lin  des  luis  et  au  recueil  des  acies  adminislnUb  do  dé- 
partement. 

Elle  .«era  nul)li<>c  i  la  dili);onee  du  préfet  ot  par  la  aolai 
des  maires  dans  lis  communes  où  il  cxitte  de*  eipkJla- 
(ions  de  CArrlères.  Il  en  sera,  en  uutre,  àemaé  |Mr  la 
maires  une  connaiiisaiiec  sp<l'clale  aux  catre|Teiiviin  de 
carri^n-s. 

yfrt  45.  Noire  ministre  secrétaire  d'Etat  dea  traraui 
publics  est  chargé  de  l'cxèculiuD  de  la  prGMDlo  ordoo- 
naacc. 


IJ*>«  *  *"  d«  Ordonnance  du  9  décembre  1844  ,  qui  amtorlae  k 

«•■«•  'V*-  iicur  Caiiasson  à  ajouter  di-ux  Jeux  tfaj/inerie  à 
«n  usine  de  Hl»?ic-Mckccr,  située  commune  de 
RtUEroiiTiiiiE  (  Vos|^es  ].  La/fite  usine  coniiendra 
en  conséquence  quatre  feux  d'affinerie  et  luisITP* 
/ilcrieafcc  ses  accessaiics. 
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Ordonnance  du  ^  décembre  iShk ,  ^Ui  autorise  les  i^iJ^St  V 
êieurs  Nourissôn  ftèteé  à  maintenir  eh  activité  ^  soiïoire. 
pu  lieu  dit  PostiLLOit ,  commune  de  5Aiirt-GTR-6UR- 
Loire  (  Indre-et-Loire) ,  une  usine  à  fer  composée , 
V  d'un  haut-Journeau  alimenté  par  Un  mélange 
de  coke  et  de  charbon  de  bois ,  V  et  de  dix^ers 
accessoires,  tels  qu'ateliers  de  moulage^  sou/- 
flérie,  etc. 


Ordonnance  du  9  décembre  18H,  qui  autorise  le    ^l°*ij5 
sieur  MofiZL  à  maintenir  en  activité  l'usine  à  for 
de  Saint-Nicolas,    située  dans  la  Commune  de 
RoGROT  (AxdenDes). 

Cette  asinc  est  et  demeure  composée  de  deux  groupes 
distincts,  renfcrmaQl.  I'uq  i 

Quatre  fours  à  puadler» 

Six:  fours  dormants , 

Deux  laminoirs  à  trois  paires  de  cylindres , 

Une  fcnderie  et  une  roulcrie  ; 
Et  l'autre  groupe,  inférieur  au  premier; 

Un  haut-fourneau, 

Un  bocard  à  crasses, 

Trois  fours  dormants, 

Un  laminoir  à  une  paire  de  cylindres, 

Une  forge  à  deux  feut  d'aifinerio  et  Uft  marteau. 

(  Extrait.  ) 

Art.  14.  Le  permissionnaire  est  tenu  d'avoir  un  compte 
ouvert  au  bureau  de  la  douane  de  Rocroi.  Il  se  soumettra 
aux  visites  et  recensements  que  les  employés  des  douanes 
jugeront  à  propos  de  faire  dans  son  élablissemenl,  sans 
que  ceux-ci  soient  tenus  de  se  faire  assister  d'un  oflQcier 
municipal. 


Ordonnance  du  6  décembre  ISWi,  portant  qu'un 
marchand  de  houille  qui  vend  à  lajbis  en  gnu  r( 
en  détait  doit  payer  là  patente  de  pre/nii:re  cUuie- 

LoDis-Pnii.iPPK,elc., 

Sur  le  rapport  du  comilù  àa  conlealicuT , 

Vu  la  rcqaCte  A  noo»  préscDlêt!  par  le  sicar  Fii«II»c.  ; 
ladite  requfllo  transmise  j»ar  Ift  prértil  des  Ardentta  el 
enregistrée  au  aecrétarial  gôntTal  d«  noire  cunseil  d'EUi, 
le  15  avril  1843,  tendant  à  »<  qu'il  noii]i  plaise  annuln 
un  arrëti!  du  conseil  de  préruuturc  des  \rdcnn«s ,  en 
date  dut'' fcvrierISW.  lequela  mainlena  ledit  sicar  Ko- 
zcliier  A  la  patente  de  marcbaod  de  houille  eu  gros; 

Va  l'arrtflé  attaqué  ; 

Vu  l'avis  du  maire,  en  datedaliJ  juin  I8(ài 

Vu  les  avis  ducontriMeuretdudirecteur  des  contribu- 
tions dir(«tes,  en  date  des  28  août  et  lOseptcmbre  IHidi 

Vu  les  observations  du  sieur  Fuzellier,  eo  date  des 
16  seplemlïreetai  déccnibrctSiS; 

Vu  un  nouvel  avis  du  directeur  des  conlribalÎMis  di- 
rectes, en  date  du  27  décembre  1812  ; 

Vu  les  observntiODS  do  nuire  ministre  des  fiuances  en 
réponse  b  la  commonicatioii  qui  [uî  a  été  doonée  du 
pourvoi  snsvis^,  lesdilf^  obsprvalions  enregistrées  au 
secrrt.irîiilgéiiérni  d(.'  iKilri'coiisrildTlal,  le  faoïit  ISi.t, 
cl  tendant  au  rejet  de  lu  requ(>lc; 

£[isemblc  les  pièces  produites  et  jointes  au  dossier  ; 

Vu  la  loi  du  1"  brumaire  an  Vil; 

Ouï  M.  Cornudel,  maître  des  requiïtes,  remplissant  les 
fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérantqu'il  résulte  de  l'instruction  que  le  sieurFa- 
zellier  exerce  la  profession  de  marchand  de  houille  en 
«ros  i  que  dès  lors  c'est  avec  raison  que  le  conseil  de  pré- 
fecture des  Ardennes  I'»  maintenu  à  la  première  classe 
des  patentes  pour  l'année  18i2{ 

Art.  V.  La  requiîle  du  siour  Fuzellier  est  rejetée. 

Art.  2.  Nos  miaislrcs ,  etc. 
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OrdoTinanee  du  6  décembre  1844  ,  portant  rejet  Canlt>*«- 

d'un  pourvoi  formé  contre  l'arrêté  a  un  conseil  de  Eipiolution 

préfecture  oui  a  décharsé  un  exploitant  de  car-  BOn  ittJeUB 
nere ,  non  carrier  de  projession ,   au  droit   de         "^ 
patente. 

LoDis-pB  (LIPPE ,  etc. , 

Sur  le  rapport  du  comité  do  contGnticDX , 

Vu  le  rapport  de  noire  minisire  des  Gnanccs,  ledit  rap- 
port enregistré  an  secrétariat  général  de  notre  conseil 
d'Etat,  le  24  décembre  1842,  et  tcndsol  à  ce  qu'il  nous 
plaise  annuler  un  arrête  du  conseil  de  préfecture  de  la 
Charente- luférieure,  du  21  novembre  1842,  lequel  a 
accordé  au  sieur  Retailleaud,  demeurant  au  Donchet, 
décharge  des  droits  de  patente  auxquels  il  a  été  imposé 
pour  l'exercice  1 841 ,  en  qualité  de  carrier  ; 

Vu  l'arrêté  attaqué  ; 

Vu  les  avis  du  maire,  du  contrôleur  et  dudirccteardca 
contributions  directes  ; 

Vu  les  observa  lions  du  sieur  Re  la  illcâud,  cnréponscà  la 
commuoicatioa  qui  lui  a  élé  donnée  du  pourvoi,  lesdiles 
observations  enregistrées  au  secrétariat  général  de  notre 
conseil  d'Ëlal,  le  15  juillet  1843,  el  tendant  au  rejet  des 
conclusions  de  notre  ministre  des  fmances  ; 

Vu  la  lettre  de  notre  ministre  des  finances,  ladite  lettre 
enregistrée,  comme  dessus,  le  23  juillet  1844; 

Vu  toutes  les  pièces  produites  et  jointes  au  dossier  j 

Vu  l'article  29  de  la  loi  du  l"brumaire  an  Vil; 

Ouï  M.  Cornudcl ,  matire  des  requêtes,  remplissant  les 
fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérani  qu'il  ne  résulte  pas  de  l'instruction  que  le 
sieur  Retailleaud  exerce  la  profession  de  carrier  ; 

Art.  l".  Les  conclusions  du  rapport  de  notre  ministre 
des  finances  sont  rejctées. 

Art.  2.  Nos  minisires,  etc. 


Ordonnance  du   i h  décembre    iSih  ,  portant  rejet      junUrt* 
du  pourvoi   de  M.   le  comte   d'Hoffelize  contre àBSilin-Panai 
une  décision  du  ministre  det  travaux  publics  ^  qui 


i 


OÎiMMtllHC» 

a  affoctcaiix  usines  de  Gotu:\  IHO  i-oiturvs  dcm¥ 
fterai  tic  for  provenant  du  oontingent  de  tatdl^ 
lerie  da'if  l&s  minières  de  Saihx-Pahciœ  ;Mo»cl|t)- 


toDis-PmuppR,  etc. 

Sttr  k)  rapport  du  comité  du  coDleatieBX , 
Va  les  ruquOtes  sommaire  cl  amplialivc  â  dov  pré- 
sentîtes  au  nom  du  sieur  comie  d'IIolTolizc,  prupiicuire 
ÙK'»  hnuLs-ruurncaux  de  l^pigiinux  el  dv  toDcqjon. 
diMUCurapt  ùLnngu^oii,  département  de  la  Moselle,  W- 
iHles  requêtes  enregistrées  au  »crr6|j)rial  Kûnéral  do  noire 
conseil  d'État,  la  1-  le  21  octobre  18*1 ,  la  2-  le  31 
janTÎor  t8(2,  et  tendaut  à  ce  qu'il  uous  plubc  aODtilar 
anedécnlon  de  notre  ministre  des  travaux  puMics,  dg  11 
jaillct  tSil  ,  transmise  au  prCfel  de  ta  Mosollo  le  2^  du 
mi^momots,  laqaelli?  a  rejette  la  réclamation  fonm!\'  par 
les  rermicrsdes  bauts-fuurueauxde  lA*nt(ujrou  fl  de  Lu- 
pipcux  contre  une  dé«bion  de  notre  dit  miiiblro  da  47 
luillet  1840,  approbotivc  d'un  arrOté  du  pn^fol,  du  i*7 
ma)  pnWdent,  ayant  )H>ur  objet  d'nwordcr  a«i  sieurs 
Lablw  et  Logendre,  propriclairi'*  du  tiaut-foumvau  de 
Gorcy,  l'alTeclatiuD  dans  les  mînU'Teji  de  Saint-PaniTç 
des  7M  voilures  de  minerai  de  a*  et  de  i-  rtassi-s,  qui 
faisaient  partie  du  eontingettl  de  l'artillerie ,  et  auiuuelles 
le  déportomcnt  de  la  guerre  a  ttcvlarv  reuoai;vr  ;  ce  wsw\ 
et  rapportant  par  suite  rnulorisalion  ainsi  accurdéc, 
dire  et  iii'ciirer  qu'il  n'y  a  lim  ilc  [icrnicllrn  :iu\  jinv 
prii'l.iires  du  ii.iul-fournrau  de  (ioicj  di  xjjluLler  le  mi- 
nerai dont  le  département  de  la  guerre  a  fait  aVaodon 
dans  1rs  nduicres  de  Saint-Paucré ,  et  condamner  les 
défendeurs  aux  dépens  ; 

Vu  le  mémoire  en  défense  pour  les  stcurs.  Labbé  et 
Lcgendre,  enregistré  au  secrglariat  général  de  notre 
ciiiisetl  d'Etal,  le  9  mai  1ât2,  et  cimcluanl  à  ce  qu'il 
nous  phiise  rejeter  le  pourvoi  du  demandeur  et  le  con- 
damner aux  dépens  ; 

Vu  le  mémoire  en  réplique  pour  le  sieur  comte  d'Hof- 
felize,  ledit  mémoire  enregistré,  comme  dessus,  le  17 
décembre  1842; 

Vu  la  lettre  de  milre  ministre  des  travaux  publics,  en 
réponse  à  la  commuiticalion  qui  lui  a  été  donnée  des  re- 
quélosiiusvtsévs)  eDsemblulesrapporiseiaTis  des  agents 
w  l'adawisIr^UuH  et  du  conseil  tjÎËiKral  4ea  luiues ,  joint» 
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à  cette  réponse  ;  lailite  lettre ,  et  leiditi  rtpportg  ct^ayii 
enregistrés  aa  secrétariat  général  de  notre  conseil  d'fitat» 
le  27  décembre  1843; 

Vu  la  lettre  adressée  au  préfet  de  la  Moselle  par  notre 
sous-secrétaire  d'État  des  travaux  publics  et  portant  noti- 
fication de  la  décision  attaquée  de  notre  ministre  dos  tra- 
Taux  publics  du  li  du  même  mois;  ensemble  la  notiG- 
cation  faite  de  même  au  préfet  de  la  décision  de  notre  dit 
ministre,  du  27  juillet  1840,  également  attaquée  ; 

Yu  la  lettre  de  notre  ministre  de  la  guerre  au  préfet  de 
la  Moselle,  du  20  mai  1840,  et  l'arrêté  dudit  préfet ,  du 
27  du  même  mois  ^ 

Vu  toutes  les  pièces  jointes  au  dossier,  et  notamment 
Tédit  du  duc  de  Lorraine  ,?du  mois  d'août  1699,  portant 
établissement  des  droits  de  marque  des  fers;  les  arrêts  du 
conseil  royal  des  finances  et  du  commerce,  des  8  octobre 
1746,  28  mai  1755, 6  avril  et  23  juillet1756, 15décembre 
1767,  22  février  1780, 13  avril  1784  ;  les  arrêtés  du  préfet 
de  la  Moselle,  des  13  floréal  an  IX,  27  Ibcrmidor  an  X, 
7  brumaire  an  XI  ; 

Vu  la  loi  des  28  juillet  1791  et  21  avril  1810;  l'arrêté 
consulaire  du  15  pluviôse  au  XI  et  le  décret  du  24  août 
1811; 

Ouï  M*  Jousselin,  avocat  du  demandeur  s 

Ouï  M«  Parrol,  avocat  des  défendeurs; 

Ouï  M.  Hélv-d'Oissel ,  maître de^ requêtes,  remplissant 
les  fonctions  ou  miqisté^e  public; 

Considérant  qu'aux  termes  de  l'article  l*'  de  l'arrêté  du 
15  pluvi<>sc  an  XI  et  des  articles  1*'  et  3  du  décret  du  24 
août  1811,  sus  visés,  le  propriétaire  de  chacun  des  hauts- 
fourneaux  de  Longuyou  et  de  Lopigneux  a  permission 
d'extraire  annut'llement  des  minières  connues  sous  le  nom 
de  Saint-Pancré  du  minerai  jusqu  a  concurrence  de  1500 
voitures  du  poids  de  100  myriagrammes  par  voiture  ; 

Que,  par  la  décision  attaquée,  notre  ministre  des  tra- 
vaux publics  s'est  borné  à  transférer  aux  sieurs  Labbé  et 
Legendrc  la  permission  d'extraire  des  mêmes  miucs  750 
voitures  de  minerai  de  2«  et  3"  classes,  faisant  partie  do 
l'afFectation  mise  à  la  disposition  du  ministre  de  fa  guerre 
par  Tarticle  2  du  même  arrêté  et  l'article  V'  du  même 
décret,  et  auxquelles  notre  dit  ministre  a  renoncé; 

Que  cette  décision  n'a  porté  aucune  atteinte  aux  droita 
réservés  et  limités  par  lop  articles  d^deaapi  cil^,  et  qui 


^oo  ORDOHNincifl 

continueront  d'appnrlmir  aux  proprièlaim  da  foar^ 

oennx  àv  Loniiu}<i<)  ^l  dp  txipigncusi 

Noire  conseil  délat  entendu, 

Nous  avons  ordonné  i-l  ordonnons  co  qui  mit 

Art.  !•',  Lea  requêtes  du  sieur  comte  d'IlufTelizc  ioni 
rejctêes. 

jtrt.  'J.  Le  sieur  comte  d'IlofTcliitc  est  coudamné  ant 
dt^pcns. 

yfrt.  3.  Notre  garde  den  src^iux ,  ministre  «MTéUirc 
d'Etat  au  departcnuiot  de  lu  justici.-  rldescallrs,  rt  notre 
ministre  sccrèla  rc  d'Eiat  au  dc^partement  des  Invani 
publics ,  sont  chargés,  cliucuu  on  ce  qui  le  cunccroe,  de 
rosècutiun  do  la  présente  ordonnance. 


Ordonnance  du  IV  décembre  IRi^V,  portant  rejet 
du  pourvoi  des  sieurt  BETHuncr^f  Plok  contre  tar- 
rété  du  préfet  do  police  ,  qui  leur  défend  de. Jaire 
usage  de  deux  chaudières  et  d'une  machine  à  va- 
peur dans  leurs  ateliers,  rue  Saint  -  Georges ,  à 

PlfllS. 

Locis-PaiLippK,  etc. 

Sur  le  rapport  du  comité  du  contentioui . 

Vu  les  requêtes  Ji  noas  présentées  par  les  sjeart  B^lboM 
et  Pion,  iinprinipuni,  lesditesrequétescnreçiitr^ainie- 
crélnrial-gciMTal  de  notre  conseil  d'Elat,  W  33  démn- 
brv  lHt3  et  (i  mai  1844,  vt  tendant  h  ce  qu'il  noua  plaise 
annuler  nn  arrêté  du  prélet  de  police .  en  date  du  â  il6- 
cembire  1843,  qui  a  rejeté  leur  demande  tendante  k  être 
autorisés  h  Taire  usage  de  deux  chaudières  et  d'une  ma- 
cliine  k  vapeur  dam  leurs  airliers,  >itués  â  Paris,  rat 
Sainl-Oeurges ,  n"16;  provisoirement ordonoerqu'ilien 
sursis  à  l'exécution  dudil  arrêté; 

Vu  l'arrêté  attaqué  ; 

Vu  les  requêtes  h  nous  présentées  par  I  '  la  dame  rrare 
Kreutzer,  prupriétnirc  d'une  maison,  sise  rue  Saîol- 
Georpes,  n"  18.  y  demeurant;  "i*  le  sieur  Huffaol.  pn>- 
priétain'  dune  maison  ,  rue  Saint-Ocorftes,  n*  14  ,  et  y 
dvmeumnl  -,  3*  le  sieur  Famin,  propriétaire,  demeamt 
rue  de  la  Victoire,  o"  13  bi*;  4*  le  sieur  Drouin,  pro- 
priétaire de  la  maison ,  rue  de  la  Victoire ,  a*  t&,  et  4»- 
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ttieurant  rue  des  Trois-Frères ,  n"  6,  à  Parts  ;  lesditcs  re- 
quêtes enrepislrècs  au  sccrélariat  général  de  notre 
ccHiseil  d'État ,  les  17  janvier,  10  février  et  8  mai  1844, 
0l  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  les  recevoir  inlervenanta 
Jans l'instance  introduite  par  le  pourvoi  ci-dessus,-  au 
Jbnd,  conCrnier  l'arrêté  du  préfet  de  police  ,  du  8  dé- 
hcembre  1843;  rejeter  les  requêtes  des  sieurs  fiélhuae  et 
Pion,  et  les condamncraux dépens; 

Vu  les  observations  de  notre  ministre  des  travaux  pu- 
blics, ensemble  l'avis  de  la  commission  centrale  des  ma- 
<  chines  à  vapeur,  lesdilcs  observations  et  l'avis  enregistrés 
aa  secrétariat  général  de  noiro  conseil  d'État ,  les  1*  fé- 
vrier et  20  avril  1844; 

Vu  les  observations  de  notre  ministre  du  commerce  ; 
ensemble  les  avis  du  comité  consultatif  des  arts  et  manu- 
factures, en  date  des  25  mai  cl  27  juillet  1844  ;  lesdites 
pièces  enregistrées  comme  dessus,  k>  9  août  1844  ; 

Vu  le  procès-verbal  de  commodo  «incommodo,  en  date 
du  9  octobre  1843; 

Vu  les  différents  avis  et  rapports  des  ingénieurs  et 
agents  des  mines. 

Vu  toutes  les  pièces  du  dossier  ; 
Vu  le  décret  du  15  octobre  1810,  l'ordonnance  du 
14  janvier  1815  et  notre  ordonnance  du  22  mai  18*3  ; 
Oui ,  M"  Labot ,  avocat  des  défendeurs  ; 
Ouï ,  M"  Hautefeuillc  ,  avocat  des  demandeurs  ; 
Ouï,  M.  Paravey,  maître  des  requêtes,  remplissant  les 
fonctions  du  ministère  publie; 

£n  ce  qui  touclic  t' intervention  de  la  dame  Kreutzer  et 
des  sieurs  BulTaut .  Famin  et  Drouin , 

Considérant  que  la  dame  Kreutzer  et  les  sieurs  BulTaut, 
Famin  et  Drouin ,  sont  propriétaires  des  maisons  voisines 
de  celle  occupée  par  les  ateliers  des  sieurs  Bétliuneel 
Pion  ;  que  dés  lors  ils  peuvent  avoir  intérêt  au  maintien 
de  l'arrêlc  attaqué  ;  qu'ainsi  lenr  intervention  est  rece- 
V3blc  ; 

En  ce  qui  touche  l' excès  de  pouvoir  reproché  à  l'arrêté 
du  préfet  de  police , 

Considérant  qu'aux  termes  de  l'article  4  de  notre  or- 
donnance du  22  mai  1843,  les  machines  et  les  chaudièr» 
â  vapeur,  tant  à  haute  qu'à  basse  pression,  ne  peuvent 
être  établies  qu'en  vertu  d'une  autorisation  délivrée  con- 
formément A  ce  qui  est  prescrit  par  le  décret  du  1 5  octo- 


.1 
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braiHIOpDurlcs^luljliswmealEinsalubrcaeliiHOnnofa 
do  (Icusiéuiu  classe  ; 

Qu'aux  ((Tint.'s  de  l'art  7  du  <linTrt  du  15  oelobrclOII, 
de  l'art  4  de  l'urduDuanMdu  t(  jaDvjcr  1815,  tlii 
l'an.  79  de  nolru  nrduun^QL-e  du  2^  mai  1843,  c'e&t  m 
préret  de  police,  a  Parts,  i^u'il  appartkml  tlo  sUloaiv 
ifwdenundcs  en  autorisaduod'un  cUbUswiDCQldenK 
espt're  ; 

Que ,  àvs  lors,  Ig  préfet ,  en  stattunt  sur  la  itoHak 
qui  lui  éliiit  présentée  par  les  sieurs  Bélhooe  cl  Plua,! 
agi  dans  l<«  liiuilcs  de  ses  pouvoirs  ; 

Au  flUld  : 

tlonsidérarit  (jne  1rs  élabliMcmenls  de  I»  deaTléOf 
rlaiise  no  Murent  être  anlorisés  ijuanlBnl  qu'onaseqû 
la  cerliludc  qu'ib  no  pourront  ni  iDn>miiK>der  let  |f»- 
prièlairesdu  voisituifie,  ni  lear  causer  des  «lomina^) 

Considérant  qu'il  résalle  de  l'iualruction  que  l'éteUih 
scinVRt  d'une  machine  à  vapeur  dans  les  ateliers  d'ira|n- 
niiTie  des  sieurs  EEttlhune  et  i'Ion  prcsenterait ,  k  nhna  dt 
l'exjguïU  du  local  et  do  sa  posilîun  rouligu^  avec  les  pro- 
priélés  voisines,  des  conditions  de  danger  e(  d  iiicomuM- 
dilé  telles  qu'il  n'y  a  pas  lieu  do  rsul<a-iser; 

Notre  conseil  d'Étal  entendu . 

Aous  cvtina  onlonnè  et  nrduwioaa  ce  qui  sait  - 

jtrt.  i".  L'intonention  de  la  darnu  Krealnr  el  ifcf 
sieurs  BufTaut,  Famin  et  Dronin,  est  admise. 

^irl.  -2.  La  ruijuilo  lii's  sieurs  iltlliuiiL-  el  l'iou  est  rr- 
jetéc. 

^rl,  3.  Les  sieurs  Béthunc  cl  Pion  sont  condamnés  aui 
ili'pi'ns  envers  les  inlervnnanls. 

^rt.  4.  ISoire  garde  dps  sceaux  ,  ministre  secrélaire 
d'État  au  département  de  la  justice  et  des  cultes,  et 
notre  ministre  secrétaire  d'État  au  dépnrtenient  des  Ira- 
vaux  publics,  sont  charges,  cliacuoenccqui  le  concerne, 
de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Carrière  des    Ordonnance  (^«Si  décembre  1341 ,  portant  rejet  du 
StbloDi  (  Seiiii).     pourvoi  du  sieur  Cissic  contre  un  arrête  du  préfet 
du  la  Seine  quilui  défend  d'exploiter  une  caniéiv 
de  pierre  à  bâtir  au  lieu  dit  les  Sj^blors. 
Louiiï-PHu.ii'pB,  etc. 
Sur  le  rapport  du  comité  du  conloitieiix, 
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Yq  la  requête  à  noua  présentée  pu  le  rieur  Gisaae, 
marchand  carrier,  ladite  requête  enregistrée  an  secréta- 
PWl  gépéral  do  notre  conseil  d'État,  le  â4  novembre lë43, 
a|  (eodant  à  ce  qu'il  nous  plaise  annuler,  comme  inoom* 
pétoaiment  rendu  et  entaché  d'excès  de  pouvoirs  >  un  ar- 
râlé  du  préfet  de  la  Seine,  en  date  du  31  août  1843,  qui 
rapiporte  un  précédent  arrêté  du  22  avril  1842,  qui  auto- 
risait ledit  sieur  Gissac  à  exploitor  une  carrière  de  pierre 
àMlir,  au  lieu  dit  les  Sablons  ;  subsidiairement  l'annuler 
epoore,  quant  au  fond;  faire  réserve,  dans  tous  les  cas , 
de  répéter  contre  qui  de  droit  tous  dommages  et  inté- 
rêts, et  d'exercer  tous  autres  droits  et  actions,  et  con- 
damner l'administration  des  hospices  de  Paris  aux  dé- 
pens. 

Vu  l'arrêt  attaqué  ; 

Yu  les  observations  du  préfet  de  la  Seine,  enréponseau 
]IOiir?oi,  lesditea  observations  enregistrées  au  secrétariat 
général  de  notre  conseil  d'État»  le  13  janvier  1844,  et 
tendant  au  rejet  de  la  requête; 

Vu  le  mémoire  en  réplique  du  sieur  Gissac,  ledit  mé- 
moire enregistré  au  secrétariat  de  notre  conseil  d'État,  le 
30  août  1844 ,  et  tendant  au  rejet  de  la  requête^ 

Vu  le  mémoire  en  réplique  du  sieur  Gissac,  ledit  mé- 
moire enregistré  au  secrétariat  général  de  notre  conseil 
d'État,  le  30  août  1844,  et  ten&nt  aux  mêmes  Gus  que 
la  requête  introductive  d'io^ttance  ; 

Yu  la  lettre  du  préfet  de  la  Seine ,  en  date  du  13  no- 
vembre 1843,  par  laquelle  ledit  préfet  déclare  au  siciur 
Cissac  qu'il  maintient  son  arrêté  du  31  août  1843; 

Yurarrêtédu  préfet  de  la  Seine  en  date  du  22  avril  1 8  i2; 

Yu  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  inspecteurs 
des  carrières; 

Vu  ensemble  toutes  les  pièces  produites  et  jointes  au 
dossi^  * 

Yu  là  loi  du  21  avril  t8t0,  litre  Y,  articles  47,  48» 
49  et  50;  titre  VIII,  articles  81  et  82; 

Yu  le  décret  du  22  mars  1813,  le  règlement  y  anneié , 
et  notamnient  Tarticle  27  dudit  règlement  ; 

Ouï ,  M*  Beguin-Billecoq ,  avocat  du  requérant  ; 

Ouï ,  M .  Hely-d'Oissel ,  maître  des  requêtes ,  rem[Ais- 
saiU  les  fonctions  du  ministère  public; 

Gonsidérant  que  tes  arrêtés  du  préfet  ne  peuvent 
noua  elfe  déIMa  direeleneiit  en  notre  conseli  d'Etat , 
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hors  Ica  ras  spé4-iali>mpnt  déienninés  par  le*  Ml,  fM 
pour  c\cf»  de  pouvoir  uo  incompi-teiire  ; 

Qdo.  d'jiprôs  \es  disposilioDS  Kusviwcii  de  la  lui  di 
21   avril  1810  et  du  ré^lcmont  aiiiicx6  ou  di'Virl   di 
2i  mars  Isl3,  rosplojialiun  des  rarriùrcs  «I  louniisci 
b  «urveillance  dos  prt^fels,  qui  peuvent ,  en  cas  do  da»- 
den,  l'iolerdire  et  la  condaDiner;  que,  dt^s  lori,  le  prHtL 
de  la  Seine ,  en  inlerdlsanl  comme  dangereD»e .  i  rainai 
de  son  voisina^edu  puisard  dp  Bie(>lre ,  l'eiploilalioa  dt 
la  carrière  du  sieur  Ciisac .  n*a  point  agi  bon  des  limitai 
de  ses  pouvoirs  ou  de  sa  rorapélence  ; 
Nuire  conseil  d'I^lal  entendu  . 
Nuus  avons  ordonné  el  ordonnons  ce  qui  liilt  i 
yfrt.  t".  La  requête  du  sieur  Cis&ac  est  rejelée, 
^rt.  2.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secréUlft 
d'Étal  au  dêparlrmc^t  <lc  la  jusliM'  et  des  colles,  elnoln 
ministre  sucréuiro  d'État  au  département  des  Invau 

rublics ,  sont  charift's ,  eliacun  en  ce  qui  le  concerne ,  àt 
ext'cution  de  la  présenlc  urUoRuance. 


HiM  iTanUirt-  Ordonnance  tlu  27  décembre  18%i  ,  qui aaxtrJe au 
eHe  du  Hu  dn  ,         ti,-./->  i  j« 

"     *  ueuf  Jeun- oapliale  Oauiied  la  coricesitoa  ttunt 

mine  d'anthraciie    située  dans  la    commune  dit 
arrondissement    de    GuaoaU 


MoKT-DE-  Lahs  , 
(Isère). 


(  Extrait.  ) 


Art.  3-  Celle  concession ,  qui  prendra  le  nom  dr 
CoiKemon  du  JHa$  drs  Cuinlief ,  rsl  limitée  ainsi  qu'il  suit, 
savoir  : 

y4uNord,nar  la  Romandie,  depuis l'cmbouch are dl 
ruisseau  de  Ponleil  jusau  a  celle  du  ruisseau  do  Brural, 
situé  en  amont  du  précédent; 

A  l'Est,  par  une  ligne  droite  menée  de  rembnodmrc 
du  ruisseau  de  Bruent  à  laCroi\di(e  de  Serts ,  pUcie  «r 
le  chemin  du  Monl-dc-Lansàla  Ferie; 

Au  Svdy  par  une  ligne  droite  menée  de  la  Crois  de 
Serts  au  point  de  jonction  du  ruisseau  du  Puuieil  avec  la 
chemin  du  PunteilauIVIoDt-de-l^asi 

A  fOuetl.  par  une  ligue  droite  jwgnaot  Iwlit  poial 
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le  Jonction  à  l'emboudiQre  du  ruissean  da  Pontdl  dans 
la  MornsDcbe,  point  de  départ; 

Lttdites  limites  reofermaot  une  élendae  superficielle 
de  Tlngt-sept  hectares,  douze  ares. 

^Càhier  dei  charges  relatif  â  la  cofwetiion  de  la  min^ 
d'jénihracite  du  Mas-dbs-Combss. 

(  Extrait.  ) 

jtri.  2.  On  continuera  la  galerie  commencée  au  point  A 
du  plan  y  en  suivant  la  direction  de  la  couche  déjà  décou- 
Terte  et  en  conservant  la  pente  uniquement  nécessaire  à 
récoulement  de  Teau.  Cette  galerie  sera  boisée  solidement , 
pour  servir  à  la  fois  à  Texlraction  et  à  récoulement,  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'exploitation.  Les  dimensions  en 
longueur,  Jargeur  et  hauteur  seront  fixées  par  le  préfet , 
sorle  rapport  de  l'ingénieur  des  mines ,  le  concessiouDaire 
ayant  été  entendu. 

j4rl.  9.  Le  concessionnaire  ne  pourra  pratiquer  aucune 
ouverture  de  travaux  dans  les  bois  communaux  du  Mont- 


bout  d*un  an ,  et  successivement  chaque  année ,  les  indem- 
nités qui  seront  dues. 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  déposés  aussi 
près  qu'il  sera  possible  de  l'entrée  des  mines,  dans  les 
endroits  les  moins  dommageables ,  lesquds  seront  désignés 

Gr  le  préfet,  sur  la  proposition  des  agents  forestiers 
»ux,  le  concessionnaire  et  l'ingénieur  des  mines  ayant 
été  entendus. 

j4rt.  10.  Le  concessionnaire  sera  civilement  respon- 
sable des  dégâts  commis  dans  la  forêt  par  ses  ouvriers  ou 
par  ses  bestiaux ,  dans  la  distance  fixée  par  l'article  31 
du  Gode  forestier. 

jért.  11.  Lorsque  le  concessionnaire  abandonnera  une 
ouverture  démine,  il  pourra  être  tenu  de  la  faire  com- 
bler en  nivelant  le  terrain ,  et  de  faire  repeupler  le  terrain 
en  essence  de  bois  convenable  an  sol.  Cette  disposition 
sera  ordonnée,  s'il  y  a  lieu,  far  un  arrêté  du  préfet ,  sur 
le  rapport  des  agents  de  radministration  forestière  et  de 
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l'ineénieur  dos  mines,  le  concessionnaire  ijnaX  Mé«  I 
tCDQu,  et  saaf  recours  dovanl  le  minbtre  dn  ttWB  1 
publics. 


MlB^  d'»n\bri.  Ordonnance  riu¥l  décembre  184%,  qui  accorde  as: 

€lle  de  Brûion.      sieurs   Alexandre-Claude-Prançois  ,   vicomte*: 

Vakiioise,  comte  Clétnciit  be  Tillt  pire,  comit 

HeDri-CIcment  de  Tilly  fils  ,    ToussaJDt-Cbarie 

I  Ozou  |)èr«,  Auguste- Toufsaiot  O20U  se  Vuitu 

I  et  Acliille- Edmond  Ozon ,  la  concession  de  minti 

1  d'anthracite  situées  dans  les  comnwnes  de  Bbiii"', 

^^^  deSun-r-OvEn  et  de  Mobsl,  arrondissement  i 

^^^  LAFucac(&âctbe). 


(  Extrait.  ) 


/irt.  3.  Cette  concession ,  qui  prendra  lo  nom  d(  (M- 
ceasion  de  Hrûtim ,  al  limitée  lUiisi  qu'il  sait ,  savoir  : 

/lu  Nurd  tt  au  !Vord-i:%l.  àvax  droites  metiiT» ,  1«  ptt 
mièrVidcl'aagleUuesl  dubAtinieat  le  itlasoricntiildell 
tni-tajrie  des  BoBi^cries  â  l'angle  Nord  du  bÂlimcnt  dek 
ferme  du  Guerondo.ia ,  lo  plus  au  Nord  ;  la  scronde,  A 
M  doriii*r  uoint  à  langlc  IMord-Eat  du  bAlimeot  Iv  ftm 
auNord  delà  Tefinc  de  la Plîssoniiidre  ; 

yt  l'F.fl ,  otie  droite  tirée  de  la  Plissonnit^re  sûr  le  t!n-  ' 
cher  lie  SiiJril-UuL'n  ; 

^uSud-Uuesl,  deux  droites  menées  snccessiTemenl  dt 
clocher  de  Suinl-Uucn  à  celui  de  Itrùlon  et ,  de  ce  der 
nier  point ,  ii  la  métairie  des  i3osscries,  point  de  départ, 
cette  seconde  droite  formant  une  limite  commune  àb 
nouvelle  concession  et  à  celle  de  Viré  i 

Lesdilos  limites  renfermant  une  étendue  supcrGcivll^ 
de  dis  kilomètres  carrés,  trente-six  hectares. 

CiihitT  des  charges  relatif  à  la  concession  de  la  mine 
d'anihracilc  de  Bhci.o;s. 

(Eslrait.) 

/■tri.  2.  Immédiatement  après i'obtentioD  de  la  conf«t- 
sioD ,  les  concessionnaires  ^atiqaeront  des  Iraraiu  de 


flUA  LB8  MIREfl.  7O7 

redierches,  aflnde  reconnaître  le  prolonffement ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Yègre ,  de  la  coache  d'anthracite  de 


'JÉeotlerie, 


Ordonnance  du  Vt  décembre  i%kh  ^poHant  que  le       Layotrt 
sieur  Istâmb  est  autorisé  à  établir  onze  lavoirs  à  ^  Salnt-Pana 
mines  pour  la  préparation  du  minerai  de  fer  ^  au 
lieu  ait  ll  Goulette,  commune  de  SAurr-PANCRÉ 
(Moselle). 

(Extrait.) 

jdrt,  3.  Si  l'administration  Jage  nltéricurcment  qae 
des  bassins  soient  établis  pour  réparation  des  eaux ,  le 
permissionnaire  devra  se  conformer  aux  dispositions  qui 
seront  prescrites  par  l'administration.  Le  cas  arrivant,  il 
sera  tenu  de  fournir  au  préfet ,  dans  le  délai  qu'il  lui 
fixera,  un  nouveau  plan^  en  triple  expédition,  sur  l'é- 
chelle de  2  millimètres  par  mètre,  des  lavoirs  ci-dessus 
autorisés  et  des  terrains  environnants,  pour  servir  à  dé- 
terminer l'emplacement  et  les  dimensions  desdits  bassins. 


Ordonnance  du  27  décembre  1844- ,  portant  que  la    Usine  à  fer, 
compagnie  anonyme  des  forges  et  fonderie  de  la      commune 
Providence  (Belgique)^  est  autorisée  à  établir, 
dans  la  commune  ^I'Haumoitt  (  Nord),  une  usine 
à  fer  contenant  .• 

1**  Un  four  de  Goerie , 

2®  Quatorze  fours  à  puddler, 

3®  Sept  fours  à  réverbère  de  chaufferie, 

4<>  Quatre  fours  à  réverbère  pour  la  tôle, 

5"^  Trois  cubilots  et  un  four  à  réverbère  pour  refondre 
la  fonte , 

6*"  Les  machines  soufflantes  qu'exigera  le  roulement  de 
l'usine, 

7*^  Les  laminoirs  et  autres  machines  de  compression  et 
d'étirage  nécessaires  à  la  fabrication  du  fer , 

8®  Enfin  tous  les  accessoires  qui  pourront  être  néces- 
saires, tels  que  tours,  cisailles,  ateliers  de  moulage,  etc. 


(Elirait.) 

j4rl.  3.  Les  pirmissiiinniiircs  se  soumetiront  h  la  fer- 
malilc  du  tomplc-ouvcrt  k  la  douane,  et  au  libre  exeran 
des  préposés  des  douanes  dans  leur  usine,  dh^p  ara 
heures  de  nuit,  sans  l'assisUnce  d'an  officier  monicipaL 
Les  a^ienls  de  l'admiiiiiîIrBliuD  des  dooaiies  serool  aàim 
à  exercer  leur  conlrftle  sur  la  rabrication,  à  l'effet  it 
consister  le  déchet  qui  résultera  des  diverses  èbbu^liom 
auxquelles  la  fonte  sera  soumise. 

Art.  4.  Les  permissionnaires  ne  pourront  faire  ntagt 
dans  leur  usine  que  de  combustibles  minéraux. 


Ordonnance  du  27  décembre  1844 ,  portant  qu 
M"'  veuve  Mt;Lt.EH  et  ses  eDfants  sont  autohtên 
maintenir  en  activité  l'uiine  à  fer  de  la  SEin, 
commune  de  Chaupighole:  {  Jura). 

Ladite  usincest  et  demeure  composco  : 

r  De  six  fcuxd'aflinerie,  dont  quatre  sculemcAlsercat 
tenus  sîmultani^ont  en  activité,  les  deux  autres  ne  *- 
vaut  servirque  pour  remplacer  ceux  qui  seraient  en  (f- 
rialion  -, 

â*  D'an  cubilot; 

3°  D'une  ttrerie.  d'une  tréflleric  et  d'ateliers  pour  h 
fiiliricilion  des  cidus  dils  ]Mtintes  de  Paris  ,  et  da 
chaînes; 

4"  Dos  innehincs  soufllanles,  des  maihines  de  compres- 
sion el  de  (dus  les  accessoires  nécessaires  à  la  confectiua 
dps  produits  de  l'usine. 


Ordonnance  du  27  décembre  1 8V4 ,  qui  autorise  les 
sieurs  Auj^uslin  et  Philippe  Vadam  à  établir  un 
martinet  pour  ouvrer  le  fer,  sur  le  Doues  .  au  lieu 
dit  LE  GouFFHEDE  LoD,  commune  de  St-Hippolïti 
(  Doubs). 


CIRCUXJURES 

jidressées  aux  Préfets  et  aux  Ingénieurs 
des  mines. 


Paria,  IcStacai  1813. 

Monsieur  le  préfet,  les  ordonnances  des  22  et  23  mai 
1843,  relatives  aux  machines  et  chaudières  à  vapeur  cl 
aux  bateaux  à  vapeur,  ont  détermine,  dans  la  section  qui 
concerne  les  appareils  de  siirelé,  les  proportions  qu'il 
serait  permis  de  donner  aux  rebords  des  soupapes,  eu 
^ard  aux  dimensions  de  la  partie  de  lear  surface  expo- 
sée direclemcnl  à  l'action  de  la  vapeur. 

Cette  disposition  a  pour  but  do  prévenir  le  défaut  de 
précision  que  présenterait  la  soupape,  si  son  rebord ,  ou, 
en  d'autres  termes,  la  suriace  annulaire  par  laquelle 
son  disque  s'appuie  sur  la  tubulure,  avait  une  trop 
^ande  étendue  comparativement  à  l'orifice  que  ce  disque 
doit  fermer. 

Mais  il  s'est  glissé  une  omission  dans  l'énoncé  des  con- 
ditions prescrites  à  ce  sujet  au  paragraphe  2  de  l'ar- 
ticle 24  de  la  première  deces  ordonnances  et  de  l'arlicle31 
de  la  seconde,  lequel  s'exprime  ainsi  :  ■  La  largeur  de 
■  la  surface  annulaire  de  recouvrement  ne  devra  pas  dé- 
>  passer  la  trentième  partie  de  la  surface  circulaire  expo- 
»  séc  directement  à  la  pression  de  la  vapeur,  et  celte 
-  largeur,  dans  aucun  cas ,  ne  devra  excéder  deux  milli- 
a  mètres.  ■ 

Gomme  onnc  peut  comparer  entre  elles  que  des  gran- 
deurs de  mémo  espèce,  il  est  évident  qu'en  prenant  pour 
l'on  des  termes  du  rapport  la  largeur  de  ta  surface  de 
recouvrement,  on  ne  pouvait  prendre  pour  l'antre  terme 
que  le  rayon  ou  le  diamètre  de  l'orifice  circulaire  de  la 
soupape. 

C'est  ce  mol  diamètre  qui  a  été  omis. 
Leidétailsconsignésdansl'instructioQ  du  23  juillet  1643 
Tome  yi,  1844.  46 


Knvol  d'ana 
ordonnance  |iar- 
tiDt  rectiSralion 
de  l*arliclc  Hàa 
nrdnDnance  du 
saniiiietderar- 


k 


I 


DctMnde  dn 

de  tUU'  .ittÉiH 
M  IBU. 


CIRCULAI  II  ES. 

(aiMienI  bif  n  voir,  da  reste ,  dnn»  quel  K>tu  nn  aTiil  en- 
tendu la  TK^ie  pos<-c  à  cet  égard.  Ils  imliqnenl  positivc- 
mciil  qu'il  s'fmit.  d'une  part,  du  diamètre  Ae  l'orifice  da 
la  «oupapc ,  et ,  d'autre  pari .  do  la  largeur  rorfe^no- 
daule  de  la  lonc  de  «.oiilact  ou  anoiMu  de  riTouvremenL 
Tontcrob  il  devenait  noccssaire  de  rectifier  In  deux  Brli- 
clés  en  question. 

J  ai  Immiieur  do  vous  adresser,  avec  la  présoile ,  ana 
eipédition  de  l'ordonnance  du  tjjuin  dernier  (t},  por- 
tant rcclificalion  do  ces  deirx  arliiles 

Je  vous  prie  de  m'acruser  rccopl  ion  de  cette  cfrctiUira 
dont  je  trjni>mels  une  ampliaiiun  à  M.M.  les  init^ieun. 
J'enjoins  ici  un  cxcmpbiic  [«mr  l.i  rommi-^itm  de  «ir- 
vuillânci'  des  bateaux  à  vapeur  i.l.iblift  a 

Alirévi ,  ntuusieur  le  prufet,  rauuranco  de  dm  cuiuiM- 
rAtiua  la  plus  ilisliiiguci;. 

La  tout-twituin  J'Étit  dn  trauiupubUn, 
S^ni  LECHAND. 


Pari* .  \t  VI  Donmbi*  tau. 

Monsieur  le  pn^fel,  ans  termes  des  articlea  6  et  33  ils 
décret  du  3  janvier  ISf  3,  MM.  le»  insénieora  de*  mioci 
doivent  r^dt^er  des  procès- verbauK  ue  visite  det  MiM 
dont  Ui  surveillance  leur  est  conliùe. 

s  pricdedeniander  ceux  qui  ont  été  dresMtpov 
votre  département  dans  le  courant  de  la  prAtcnle  OtOtr 
pa)(ne-  \tfuillc/  vous  Taire  remettre  en  même  leai|ia  oa 
rapport  RéuOral  ind'quani  les  principaux  bili  oOMtatâ, 
les  amC'liiirations  qui  ont  eu  lieu  cl  celles  qat  ralcnli 
rÉalJMr.  Plusieurs  deMM.  les  infci'-nieurs  sont  dam  rouie 
de  fournir  snaucllement  de  sembbhlni  rihumèSi  ce  sont 
des  compléments  fort  utiles  des  pr(>i-<!>s-veri>aux  de  vbîlf , 
et  il  est  fort  désirable  que  cette  dbpueitiun  soit  suivie  dam 
tous  les  dcpartetncnis. 

D'après  l'article  50  de  la  loi  da  2f  avril  1810,  il  va* 
appartient,  monsieur  le  préfet,  de  pourvoir  à  ce  qu'ai- 
gi-raicnt  la  sikreté  publique ,  la  conservation  des  pàili,  il 
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■olidilùdes  IravoQx,  la  sârctù  dtu  ouvriers  minciu-SDU 
des  liabitalioDs  de  la  surface  1  j'ai^pellc  purlicalicrctuciil 
j      TOire  atteniion  sur  ccl  objtt  inifjorlaiit.  L'^rdonnamc 
loyale  du  iUi  mars  1843  donne  les  moyens  de  Taire  c\é- 
I      cater  d'ollia;  Icï  travaux  qui  seraient  jugés  Décessatres , 
,   -  «inn  que  les  prcstriplious  des  rêglemculs  sur  la  police 
I      soulcrrainc,  qui  sont  relalivos  à  la  leoue  des  |daos  et 
registres  d'avanrcment  des  ouvrages  intérieurs ,  à  l'éki- 
I      blissement  du  service  de  sauté.  11  CDDvjendra  de  recou- 
rir aux  dispositions  de  cette  ordonnance,  si  les  exploi- 
tants ne  se  confomuieiit  pas  aux  injonctions  qni  leur 
seraient  adressées. 

Je  vous  serai  obligé  de  me  faire  parvenir  le  plus  lât 
possible  les  documents  dont  il  s'agit,  en  m'îufurmaut  des 
mesuresque  vous  auriez  prises  ou  que  vous  vous  propo- 
seriez de  prendi  e  à  l'égard  de  chaqne  mine.  Je  me  réfère , 
du  reste,  aux  iosiructions  coutcnues  dans  les  circulaires 
des  30  janvier  1837  et  10  mai  1843. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  cousi- 
déraliou  la  plus  distinguée. 

La  toui-teciétaire  d'ËUt  dei  travias  public*. 
&B7ii  LEGRAND. 


Paris,  la  <0  déMiDl)n;i8U. 

Monsieur,  d'après  la  circulaire  do  1  Savril  1 834,  MM.  les  ^ 
ingénieurs  des  mines  doivent  présc^nter,  chaque  année ,  â 
la  fin  de  décembre,  les  comptes  de  leurs  travaux. 

Le  moment  approche  où  vous  devez  m'adresser  le 
compte  relatif  à  1  année  1844. 

J'ai  remarqué  que  plusieurs  des  comptes -rendus  de 
1843  n'avaient  pas  été  dressés  suivant  ce  qui  a  été  réglé 
par  les  instructions.  Il  est  essentiel  de  s'y  conformer. 

Je  rappellerai  parliculièri'ment  qu'il  convient  de  faire 
connaître  les  travaux  de  recherches  exécutes,  les  résul- 
tats obtenus  de  ces  travaux,  ainsi  que  les  améliorations 
qui  ont  pu  être  introduites  soit  dans  l'exploitation  des 
mines,  minières,  tourbières  cl  carrières,  soit  dans  les 


Pi  (le  la  Drflmo;  —  In  n-siili-ncc  (1rs  iiifti-niran  an  prfr 
micrel  troisitme  M)u»-«mindis»ttn«ils  di-mi-urc  flxêeà 
Marseille  p|  à  (ircnoblr  ;  ccllriIi'rin^riiîPurdtidfiiiiéaK 
9oas-arrotiJtMtni(.-)it  est  Iramfcrov  d'Avignoo  à  l>ra- 
(îuijînan, 

Pnr  arrflr d»  minittrc ,  rfu  a I  d^f(ml<rr  1  S4i .  —  M .  De- 
launsf ,  itiK^nietir  ordfnafrt-  drs  ntiim ,  est  nommé  pni- 
frsMurdii  dessin  des  machini-srldosli^r^loitrif'à  rÉral«< 
dos  mini-s ,  m  rrntplarcnicnt  do  M .  Girard .  dAcédiï  ;  —  M 
rst  rhnrgp  c-n  oulrc  dn  Tairt-  un  cours  prt'pnratolrc  poor 
)«!•  «li-vM  (ilemi's  «ur  lu  Kùniiiotric  di-schplÎTe  et  le* 
élétitenU  du  calcul  iaiinilcsiiual  ot  de  |)b}sique. 
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